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.  Lors  cle  la  publication  des  Archivas  géitéiiales  de  Mêusctwc  9  M 
Éditeurs  se  sont  abstenus  de  placer  en  tête  de  leur  Journal  une 
liste  de  noms  plus  ou  moins  célèbres  ;  ils  n^auraient  fait  que  repro- 
duire celle  que  Ton  voit ,  composée  des  uiémss  noms ,  sur  la  coiï-* 
Terture  de  chaque  Journal  de  méaecioe.  Us  avaient  en  vue  de  publier 
unRecueil  purementscientifîque,  ouvert  à  tous  les  travaux  utiles ,  à  tous 
les  faits  interessans ,  â  toutes  les  opinions  raisonnables,  indépendant  de 
toute  espèce  dHnfluence  étrangère  à  Pintérét  de  la  science  ;  ils  voulaient 
d'ailleurs ,  que  les  médecins  jugeassent  cette  entreprise  d'api'^s  ses  pro  - 
près  résultats  :  tels  furent  les  motifs  qui  engagèrent  lesRéclacteurs  des 
Archives  à  faire  paraître  ce  Journal,  sans  indiquer  les  personnes  qur 
devaient  y  insérer  leurs  travaux.  Mais  aujourdliui  nous  pouvons  le 
faire  si  ce  moyen  doit  inspirer  plus  de  confiance  aux  lecteurs. 

LesAuteursquijusques  ici  ont  fourni  destravauxaux  Archives,  sont 
MM.:  AhdraluIs,  membre  deVAcad.  Roy.  de  M  éd.  :  Babinet,  prof, 
de  phys  :  Béclàrd,  prof,  à  la  Fac.  :  Blahdin,  chir.  du  Bureau  cent,  des- 
hôpit.:  BouiLLAUD,  D.-M.:  Bousquet,  memb.  de  TAcad   :  Breschet, 
chir.  ordinaire  de  l'Hôtel-Dieu  :    Bricueteau  ,.  memb.  de  PAcad.  : 
J.  Gloquet,  chir.  deFhôp.  St.-Louis  :  H.  Gloquet;  memb.  deTAc.  -. 
CosTER,  D.-M.  :  Gruveilhier  ,  professeur  à  la  Fac.  :  Gullerier  ,  chir. 
de  Phôp.  des  Vénér.  :  Defermoh,  D.-M.  :  Desmocliiis,  D.-M.  :  Desor- 
meaux, prof,  à  la  Fac.  :  P.  Du  bois,  chir.  delà  Maison  de  Santé  :  Duoajt^ 
D.-M.  de  la  Fac.  deWurtzbourg:  Dumeril  ,  memb.  deTlnst.  ;  Duput- 
TRE»  ,  chirurg.  en  chef  de  THôtel-Dieu  ;  Edwards,  D.-M.  :  Esquiroi.  , 
méd.  en  chef  de  la  maison  d^ Aliénés  de  Gharenton:  Ferrus,  méd.  dcr 
la  Salpetriére;:  Flourkits,  D^M.  :  Fodera,  D.-M  .  Fouquier,  prof,  à^ 
la  Fac.  :  Geoffrot-Saint  Hilaire  ,  membre  de  Tlnstitut  :   Georcet^ 
memb.    de  PAcad.  :   Gerdt  ,  chirurg.  du  Bureau  central    des  hôp.  : 
Goupil,  D.-M.  attaché  à  Phôp.   miUt.  de  Strasbourg  :  Guersekt  , 
méd.  de  Phôp.   des  Knfans  :  de  Hdmboldt,  membre  de   Plnstitut  : 
Jtard  y  méd.    de  Piastitution    des   sourd.s-muets   :   Jvlia    Fostte- 
melle  ,   prof,   de  cbtmie  :    LAmrwEC  ,  prof,  à    la  Fac.  :  L agneau  , 
memb.    de  PAcad.  :  Lallemand,   prof,  à  la  Faculté  de  Montpel- 
lier ;  Lebidois,  D.-M.  :  Lïspramc  ,  chirurg.  en  chef  df  ! 'hôpital  de  la. 
Pitié.  :  LoNDE  ,  memb.  de  PAcad. ^  Louis,  memb.  de  PAc<id.  :  Maji- 
Tini ,    D.-M.  :  Mirault  «  D.-M   :  Ollivier  ,  nr^mb.   de  PAcad.  : 
Orfila  ,  prof,  à  laFac.  ;  QuDEt,  D.-M.  Dentiste,  memb.  de  PAcad.  r 
PiirEL  ,  membre  d«  l'Institut  :  Pinel  fils ,  D.-M.  :  Raioe^Delorme  ^ 
D.-M.  :  Ratier  ,  D.-M.  :  Rater,  méd.   du   Bureau  central  des  hô- 
pitaux :  Richard  ,  prof,  de  botanique  :  Richerahd  ,  prof,  à  la  Fac  ; 
KiCHOND,  D  -M.,  aide-raaior  à  l'hôpital  milit  deMrasbourg  :  Roche,. 
xnemb.  de  PAcad.  :  Kocuoux ,  meml).  de  PAc  :  Rullier  ,  med.  de 
Bicétre  :  Sam  son  ,  chir.  en   secoud  de  l'Hôtel  Dieu  :    Scoutetten  , 
D.-M.  attaché  âPhôpit.    milit.  de  Metz  :  Serres  ,  chef  des  travaux 
anatomiques  des  hôpitaux  civil.s  de  Paris  :  Vavasseur,  D.-M.  :  Vel— 
PEAU  ,  chef  de  clinique  à  la  Faculté. 

Parmi  les  médecins  dont  les  noms  n'ont  point  encore  l)aru  dans 
le  Journal,  mais  qui  se  sont  enti;agés  à  fournir  des  travaux,  nous- 
citerons  ceux  «le  MM.  Auelon,  memb.  de  l'Acâd.   :  Biett,  méd. 
de  Phôp.  Saint-Louis  :  Guompx,  méd.   attaché  à  la  Gharité  :  Goir- 
TAKCEAu  ,  méd.  du  Val-do-Gr.1ce  •  Hvssoif ,  méd.  de  PHôtel-Oieu  : 
Lamdré-Beauvais,  prof.  :  Marc,  memb.  de  PAcad.  :  Marjolin,  prof.: 
Mur<at,  chirurg.  en  chef  de  Bicôtre:  Rostan  ,  méd.  delà  Salpé trière  r. 
Roux  ,  prof.  »  la  Faculté. 

Nous  pouvons  donc  nous  flatter  que  les  Archives  générales  de  M'i:<1e«> 
cîne,  par  la  position  favorable  de  la  plupart  des  Rédacieurs  et  par  leurs 
relations  étendues  en  France  et  dans  les  pays  étrangers,  sont  devenucs^ 
le  vériiable point  de  réunion  de  tous  les  travaux  importans  sur  la  théo- 
rîe  et  la  pratique  de  la  médecine ,  et  que,  par  la  coopération  <tes  mé- 
decins qui  sont  à  la  tête  des  hôpîtfiux  de  Parb  et  de  la  Province  ^ 
notre  Journal  contient  ce  q fie  la  clinique  médicale  et  chinirgicalo 
oÈrc  de  réellement  intéressant. 
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De  Vépilepste  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'aliéna- 
tion mentale.  Recherches  sur  la  nature  et  le  siège  de 
ces  deux  maladies,  etc.;  par  MMn  G^SAnnsiLH  et 
BoucHEB.  (1)   (II"' partie.  ) 

Réflexions  générales.  (2).-— li»N  rapprochant  ces  direrses 
autopsies  »  notre  intention  n'est  pas  précisément  de  cher- 
cher le  siège  de  Tépilepsie  ^ou  de  Tallénation  »  ce  sujet 
ahordédéjà  par  plusieurs  de  nos  deranciers  »  nenous  semble 
pas  pouvoir  être  résolu  bien  a£QrmatiTement  par  les  seuls 


(1)  Voytz  le  Numéro  de  décembre. 

(a^Kous  observons  ,  poar  tons  les  faits  relatifs  à  Tépilepsie  , 
qae  la  présence  de  M.  Esquirol  ,  qui  dictait  Ini-méme  les  altéra* 
tioDs,  garantit  lear  authenticité.  Nous  ferons  une  autre  re- 
marque; c*est  que  dans  la  plupart  de  ces  mêmes  faits  ,  lorsqu'il 
y  avait  une  teinte  rosée  ou  rouge,  n'attachant  pas  alors  une 
grande  différence  de  cet  état  à  celui  dHnjection  ^  nous  disions  et 
écrivions  injection.  Plus  tard  ,  nous  verrons  que  cette  différenco 
existe  réellement.  Mais  nous  n'avoxts  pas  voulu  changer  la  nature 
da  texte. 
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6  ËPILEPSIE 

faits  que  nous  possédons.  Des  probabilités  seules  pourront 
être  émises.  Notre  but  est  seulement  de  montrer  que  la 
nature  de  ces  deux  affections  se  rapproche  singulièrement 
si  elle  n'est  pas  identique ,  et  qu*on  peut  les  rapporter  à  un 
genre  d'altération  connu.  Nous  avons  rapproché  de  ces  ob- 
servations qui  nous  sont  personnelles,  quelques  faits  extraits 
des  lettres  deM.Lallemand.  Comme  nous  avons  Fintention 
de  rapprocher  l^s  deux  affections  qui  nous  occupent ,  des 
maladies  en  général ,  ces  faits  les  uniront  naturellement, 
^ous  aurions  pu  multiplier  les  citaiious;  mais  nous  nous 
sommes  contentés  de  présenter  les  plus  probantes. 

Avant  d'entamer  l'examen  de  ces  altérations  patho- 
logiques, rappelez- vous  que  le  cerveau  tient,  sous  sa  dé- 
pendance plus  ou  moins  directe ,  tous  les  organes  de 
l'économie;  que  la  moindre  impulsion  produit  en  lui  les 
résultats  les  plus  apparens  dans  ses  r.ctes;  taudis  qu'une 
excitation 'exté^Ieu^e,  forte  quelquefois,  ne  produit  pas  de 
grands  effets  sur  un  autre  organe,  comme  l'estomac  :  nous 
prenons  un  des  plus  influens.  Rappelez-vous  que  dans  les 
expériences  faites  sur  le  cerveau  des  animaux,  les  moin- 
dres atteintes  h  certaines  parties  de  cet  organe  étaient 
suivies  d'actions  vives  et  siniultanées  de.  la  part  des  autres 
organes ,  et  vous  savez  que ,  dans  l'homme ,  l'influence 
du  cerveau  est  plus  Impérativé.  Apprécions  donc  les 
moindres  changemens,  les  moindres  altérations;  ne  crai- 
gnons pas  de  les  appliquer^^  de  grands  changemens  dans 
les  symptômes ,  et  gardons- nous  de  vouloir  troufer  ici 
une  parité  absolue  dans,  les  qualités  des  altérations  céré- 
brales avec  celles  des  autres  organes  de  l'économie. 

Pour  procéder  avec  méthode  à  ces  considérations  , 
voyons  d'abord  ce  que  présentent  les  autopsies  des  épilep- 
tiques  et  des  épllepllqucs  aliénés.  En  consultant  le  tableau 
des  altérations  ci-joInt ,  vous  verrez ,  sur  1 8  autopsies  ^ 
1 1  indurations  cérébrales ,  4  mollesses ,  3  consistances  or« 
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binaires  ou  peu  appréciées.  Nous  nous  arrêtons  aux  pre- 
mières altérations  qui  en  sont  bien  de  yéritables  y  puis- 
qu'elles sont  notées  très-  expressément  dans  certaines  ob- 
servations :  les  altérations  sont  toute» analogues»  très-res- 
semblantes pour  le  degré  de  consistance;  elles  appartiennent 
à  la  même  maladie  ;  si  nous  leur  adjoignons  les  4  &its  de 
Morgagni ,  nous  avens  de  suite  pour  nous  une  autorité 
qui  .nous  fortKiey  et  une  masse  d'e  faits  qui  commence  à  en 
imposer.  Cet  observateur  exact  trouve,  chez  quatre  épilep« 
tiques  morts  sans  les  symptômes  de  l'encéphalite  aiguë , 
une  portion  de  la  substance  du  cerveau  endurcie ,  cal- 
leuse ,  squirrheuse.  Une  altération  aussi  constante  et  sou- 
vent aussi   tranchée  y  doit   représenter  des  symptômes.- 
Procédons  par  voie  d'analyse  :  cherchons  d'abord  com- 
ment cette  altération  pathologique  a  pu  être  produite. 
Dans  un  accès  d'épilepsie»  le  sang  se  porte  à  l'encéphale. 
L'aspect  extérieur  d'to  épileptique  le  prouve.   Les    au- 
topsies d'épileptiques  morts  dans  un  accès  le  prouvent 
également;  cette  congestion  qui  survient  souvent ,  établit 
un  centre  de  fluxion  dans  l'organe  »  et  cela  est  si  vrai ,  que 
généralement  les  attaques  sont  d'autant  plus  rapprochées 
qu'on  s'éloigne  de  l'instant  où  elles  ont  ps^rii ,  à  moins 
qu'on  ne^  s'avance  vers  un  âge  où  les  organes  ne  s'in- 
fluencent plus  les  uns  les  autres  aussi  directement.   Ce 
centre  de  fluxion  persistant,  n'est  autre  chose  que  le  sang- 
combiné  à  la  matière  cérébrale.  Il  y  a ,  par  cette  combi^ 
naison ,  une  véritable  augmentation  de  densité  :  mais  l'acr 
oumulation  est  lente ,  graduée ,  permanente ,  et  constitue 
une  véritable  inflammation  chronique.  Nous  abordons  de 
suite  une  objection  :  mais  cette  congestion  dont  vous  parlez 
n'est  que  l'effet  de  l'épîlepsîe ,   et  nou^  vous  deiçandons 
là  cause  de  l'épilepsie.  Pourquoi  ne  demande:ç-vous  pas 
la-  cause  d'une  gastrite ,  et  vous  contentez-vous  de  re- 
garder comme  représentant  les  symptômes  une  rougeur 
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et  un  épaîssissemenl;.  Mais  à  la  première  attaque  d'épire 
lepsie ,  Totre  centre  de  fluxion  n'était  pas  encore  établi  ^ 
Avez-vous  observé  que  toutes  les  prepiières  attaques  naisr» 
saient  sous  l'influence  de  causes  congérantes  et  étaient 
presque  toujours  annoncées  bien  loqg-temps  d'ayancepar 
des  habitudes  insolites  dans  tout  ce  qui  dépend  de  l'en- 
céphale, N'aye;E-vous  pas  .remarqué  que  l'épilepsie ,  plua 
que  tout  autre  maladie  peut-être ,  iétait  transmise  de  pa- 
rons. Vous  deyez  conceyojr  »  en  efiet,  qu'un  enfant  res- 
semble à  son  père  aussi  bien  par  la  forme,  la  consistance  j^ 
la  peinte  de  son  cerveau ,  que  par  les  traits ,  le  teint  » 
l'expression  du  yisage  (i).  Vous  nous  direz  encore  :  maia 
les  altérations  que  yous  signalez  ,   on  les  trouyè   dans, 
d'autres  cas ,  et  il  n^y  a  aucune  parité  4ans  les  symptômes. 
Nous  répondrons  à  cela ,  ouvrez  vingt  cadayres ,  yous  en 
trouverez  peut-être  quinze  qui  présenteront  des  rougeurs 
dans  l'estomac ,  dix  n'auront  oflert  aucun  symptôme  pen- 
dant la  yie ,  cinq  en  auront  offert  seuls ,  et  souvent  leurs 
altérations  ne  sont  pas  aussi  fortes  que  •celles  ies  autres; 
cependant  vous  dites  presque  toujours  qu'il  y  a  gastrite 
ou  au  moins  congestion.  Pourquoi  voulez-vous  que  les  àU 
térations  du  cerveau  soient  assujetties  à  des  lois  plus  ri- 
goureuses que  celles  de  Testomac  ;  mais  nous  n'ayons  que 
onze  indurations  »  quatre  mollesses  cérébrales  se  sont  pré- 
sentées. Les  faibles  consistances  ont  été  notées  soigneuse- 
ment aussi 9  et  doivent  se  rapporter  à  des  symptômes;  ceis 
symptômes  ont  été  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  représenté 
les  indurations.  Ces  altérations ,  en  apparence  si  difiérentes , 


(i)  Généralement  nous  n'avons  tout  au  plus  que  des  idées  ap- 
proximatives sur  les  prédispositions  de  la  maladie.  Il  ne  faut  pas 
exiger  que  Tune  d'elles,  que  Ton  a  si  long-temps  séquestrée  par 
son  obscurité  ,  soit  élevée  de  suite  par  quelque»  recherches  ,  t^n 
dessus  des  autres  par  la  clarté. 
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ée?ront  donc  être  rapportées  à  laméme  lésion.H.Lallemand, 
dans  ses  lettres  »  fait  ressortir  le  passage  de  l'inflammation 
au  ramollissement,  du  ramollissement  à  la  suppuration»  de 
la  suppuration  à'  Tabcès.  Ne  pourons-nous  pas  nous  ser* 
yîr  de  la  même  méthode  ;  cette  induration  >  cette  inflam«- 
matîon  chronique  ne  peut-elle  pas  passer  à  Tétat  de  mol- 
lesse 9  de  la  même  manière  qu'un  abcès  froid  se  forme 
dans  un  phlegmon  froid  dont  le  caractère  est  l'indura-^ 
tien  ;  ou  bien  cette  mollesse ,  de  même  que  l'induration  ^ 
ne  peut-elle  être  une  des  terminaisons  de  l'inflammation 
chronique.  La  congestion  augmentant  sans  cesse  »  ne  peut» 
elle  pas  déterminer  un  défaut  de  cohésion  dans  les  fibres^ 
qui  amènera  un  défaut  de  consistance.  Si  vous  youle^ 
avoir  une  conviction  plus  forte ,  remarquez  bien  l'obser* 
vation  n.®  11  ;  au  milieu  de  cette  mollesse  de  la  sub- 
stance blanche ,  on  trouve  deux  kystes  dans  chaque  lobe 
antérieur  qui  sont  entourés  d'une  substance  dure.  Pensez>- 
vous  que  ces  deux  noyaux  s'entretiennent  par  une  irrita- 
tion habituelle.  Il  me  semble  que  nous  ne  sortons  pas  des 
résultats  de  l'altération  ,  puisque  nous  nous  appuyons 
d'un  côté  sur  des  faits  connus ,  le  ramollissement  du  cer- 
Teau  et  les  inflammations  chroniques  du  tissu  cellulaire*  et 
de  l'autre  sur  la  théorie  banale  de  l'inflainaiation.  Nous 
devons  donc  conclure  que  l'induration  du  cerveau  et  U 
mollesse  de  cet  organe,  sont  deux  états  diiférens d'une 
m^me  altération. 

Sur  nos  dix-huit  cerveaux ,  il  ne  nous  en  reste  plus  que 
trois  qui  n'ont  point  ofiert  d'altération  de  consistance 
d'une  manière  bien  appréciable.  Mais  on  peut  faire  une 
remarque  importante ,  c'est  que  ces  trois  cerveaux  apparr 
tiennent  à  des  épileptiques  morts  dans  l'accès.  Cette  cirr 
constance,  qui  les  distingue  des  autres  épileptiques ,  doit 
avoir  influé  sur  l'état  du  cerveau.  Nous  trouvons  une 
congestion  forte  de  tout  l'encéphale  ;  la  "ftonsîstance  non-î 
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ordinairç  du  cerveau  n*a*t-eUe  pu  être  dimmuée  par  cet 
effet,  de  même  qu'une  congestion  assez  forte  diminue  la 
consistance  d'une  membrane  muqneute  en  la  rendant 
spongieuse.  Le  sang  qui  vient  remplir  les  vaisseaux  du 
cerveau  et  qui  n'est  pas  combiné  au  tissu  de  cet  organe  y 
ne  doit-il  pas,  par  sa  fluidité,  rétablir  l'équilibre  qu'au- 
rait rompu  l'induration  dans  la  consistance  du  cerveau  , 
et  cela  est  si  vrai  que  nous  n'avons  aucun  cerveau  induré 
qui  appartienne  h  une  épileptique  morte  dans  un  accès ,  tan- 
dis que  deux  cerveaux  mous  apparliennent  à  deuxépilep- 
tiques  offrant  cette  circonstance.  Noue  avons  bien  des 
cerveaux  indurés  et  inj  clés  ,  mais  cette  injection  est 
loin  d'être  celle  déterminée  par  l'accès  Concluons  donc 
que  la  congestion ,  l'induration  et.  la  mollesse  de  l'encér- 
phale  constituent  une  même  altération,  mais  à  diffîrens 
degrés  ou  h  différens  états.  U  e^i;  été  sans  doute  très-cu-* 
rieux  d'apprécier  par  la  durée  ',>eadant  laquelle  les  ma- 
lades ont  été  épileptiques ,  le  ger^re  d'altération  qui  devait 
les  affecter;  mais  comme  la  noindre  durée  est  dé}à  un 
temps  bien  suffisant  pour  établir  une  inflammation  chro- 
nique avec  tous  ses  caractères  »  nous  n'avons  pu  tirer  au- 
cune conclusion  de  cette  recherche.  Les  autres  altéra- 
tions que  nous  trouvons  se  rapportent  à  des  altérations  des 
méningés  et  de  la  substance  grise  qui. leur  est  annexée; 
quelques  unes  à  des  altérations  de  couleur  des  parties  pro- 
fondes du  cerveau.  Trois  cas  ont  présenté  des  adhérences 
entre  les  méninges  et  la  substance  cérébrale.  Nous  obser- 
vons ,  en  passant ,  sans  vouloir  anticiper  sur  ce  que  nous 
dirons  plus  tard ,  que  ces  trois  cerveaux  appartiennent  à 
trois  aliénations  continues. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  altérations  de  couleur  avec 
une  simple  injection ,  elles  en  sont  entièrement  différentes; 
dans  le  premier  cas ,  le  sang  appelé  dans  la  congestion 
semble  s'être  combiné  au  tissu ,  mais  brusquement  et  do 
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Kuîte  en  assez  grande  quantité.  Nou$  pensons ,  à  rimîta- 
lion  de  M.  Lallemand ,  qu'on  doit  regarder  cette  altéra- 
tion comme  une  yéri table  inflammation  ;  nous  ne  voyons 
pas,  il  est  vrai  ,  des  particularités  survenir  dans  les  sym- 
ptômes des  maladies  y  mais  ne  sait -on  pas  que  dans  pres- 
que tous  les  organes,  une  sur-excitation  aiguë  vient  sou- 
vent s'ajouter  à  une  inflammation  chronique,  sans  dé-* 
terminer  dans  les  symptômes  autre  chose  qu'un  peu 
d'exaltation. 

Nous  n'osons  hasarder  quelques  conclusions  relatives  ' 
aux  ramollissemens  de  la  moelle  épinière  notées  dans  plu- 
sieurs observations.  Leur  existence  non  constante ,  et  les 
doutes  qu'on  a  toujours  élevés  sur  cette  existence  en  ob- 
jectant les  violences  auxquelles  était  exposée  la  moelle 
dans  son  extraction ,  nous  font  rester  dans  rincerlilude 
sur  tout  ce  qui  les  regarde. 

Maintenant;  que  nous  sommes  à-peu-près  fixés  sur  la 
nature  de  Tépilepsie,  nous  allons  passer  à  l'examen  des 
autopsies  des  aliénés.  Nous  ne  présentons  que  dix  faits  ; 
ne  pouvant  disposer  de  quelques  autres  soumis  à  notre 
observation ,  nous  n'avons  pas  osé ,  pour  augn^enter  le 
nombre  de  ceux  que  nous  oflrons ,  citer  des  observations 
qui  n'auraient  pas  été  les  nôtres.  Nous  n'avons  point  fait  un 
choix ,  nous  avons  présenté  tout  ce  que  nous  possédons  ; 
d'ailleurs  comme  le  sujet  que  nous  allons  aborder  a  rççu 
dans  ces  derniers  temps,  un  très-grand  développement 
sur  une  ;  nombreuse  masse  de  faits ,  dans  des  mémoires 
dont  le  but  principal  était  le  siègç  des  affections  du  cer- 
veau, nous  n'aurons  pas  besoin  de  multiplier  les  nôtres  ; 
les  uns  et  les  autres  se  ressemblant  à-peu-près  pour  les 
altérations. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  le  tableau  ci-joint ,  trois 
genres  d'altérations  cérébrales  s'observent  :  i.°  injection 
et  teinte  plus  ou  moins  routes  ;  2.*  ramollissement;  3»^iné- 


galîtés,  indaration.  La  première  altération  est  éridem- 
ment  aiguë;  on  ne  la  trouve  seule  que  dans  une  obser- 
vation où  le  délire  aigu  était  très-marqué  (n.^23).  Les 
autres  altérations  appartiennent  à  des  délires  chroniques , 
aussi  semblent-elles  présenter  ce  caractère  ;  remarquez 
en  effet  que  les  méninges ,  dans  celles  qui  offrent  le  ra- 
mollissement y  sont  épaissies ,  opaques  et  adhèrent  à  la 
Âubstamce  grise  superficielle.  Vous  ne  pouvez  nier  le  ca- 
ractère chronique  de  l'affection  des  méninges.  L'affection 
cérébrale  qui  lui  est  intimement  liée  et  même  confondue 
doit  avoir  le  même  caractère  r  les  petits  vaisseaux  qui  pé- 
nètrent la  substance  et  qui,  de  la  membrane  vont  former 
la  trame  delà  substance  cérébrale,  ne  sont-ils  pas  épaissis, 
augmentés  en  consistance,  puisqu^on  ne  peut  entraîner 
la  membrane  sans  la  substance  cérébrale ,  ou  bien  ces  ad- 
hérences  très^-fortes ,  entraînant  le  tissu,  ne  dénotent-elles 
pas  l'inflammation  chronique ,  de  même  que  les  adhé- 
rences très-fôrtes  pleurétiques  ;  et  nous  savons  à  quoinou$ 
en  tenir  sur  ia  formation  du  ramollissement  de  cette  sub- 
stance (])•  Les  inégalités  et  l'induration  qui  forment  le 
troisième  genre  d'altération,  doivent  se  rapporter  à  la 
même  nature  de  maladie ,  mais  souâ  une  autre  forme  ; 
de  même  que  le  phlegmon  peut  affecter  par  sa  terminaîisoa 
un  grand  nombre  de  formes.  On  a  attribué  ces  inégalités 
à  une  absorption  de  substance;  nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  cette  assertion  est  fondée  ,  mais  on  les  trouvé 
constamment  jointes  à  une  induration  plus  ou  moins  mar- 
quée de  la  substance  grise.  Nous  ne  nous  répéterons  pas 

(i)  Une  inflammation  chronique  qai  aura  pu  former  une  mol- 
lesse de  Teacéphale  ,  par  une  accumulation  graduée  de  fluides  ^ 
pourra  amener  un  véritable  ramollissement  en  se  prolongeant  ; 
les  altérations  sont  différentes  sealement  par  leur  degré.  Dana 
Tobserv.  XXVIII ,  vou3  les  voyez  à  un  haut  degré }  c*est  une  infil- 
tration  de  pus. 
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poor  démontrer  que  linduratlon  appartient  an  même  prm* 
cipe  d'altération  que  le  ramollissement;  nous  tous  ferons 
seul^Eient  remarquer  (le  n.''34)  qu'il  présente ,  dans  plu- 
sieurs points  de  la  substance  grise ,  des  adhérences  avec 
ramoUissementy  et  dans  d'autres  une  induration  marquée» 
VoUàua  rapprochement  sur  le  même  indiridn».  qui  semble 
encore  yenir  à  l'appui  de  notre  proposition. 

S  DOU&  rapprochons  maintenant  de  ces  derniers  faits  et 
des  considérations  qui  y  sont  jointes ,  les  affections  des 
méainge»  et  de  la  substance  grise  superficielle  qu'ont.pré- 
seatéesla  plupart  des  épileptiques  aliénées,  on  trouvera  faci- 
lement la  représentation  de  leur  aliénation  mentale  ;  trois 
de  ces  faits ,  comme  nous  Tayons  remarqué ,  offrent  des 
adhérences  et  un  ramollissement  de  la  substance  grise  » 
le  rapprochement  ne  peut  être  plus  exact.  Sans  doute , 
pour  ne  laisser  rien  à  désirer,  il  nous  eût  fallu  présenter 
le  tableau  de  la  durée  de  l'aliénation  :  nous  aurions  pu 
eomparer.p^  là  cette  dernière  avec  le  genre  d'altération  ; 
mais  il  nou»  a  été  impossible  d'arriver  à  ce  sujeb ,  h  un 
éclaircissement,  même  approximatif 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  pouvons  à  présent  con- 
clure que  rakération  qui:  représenté  l'épilepsie  est  une 
inflammation  chronique,  et  que  l'altération  qui  représente 
raliénatîon  mentale  est  une  inflammation  soit  aiguë ,  soit 
chronique  ,  suivant  le  type  de  la  maladie. 

Et  si,  d'après  ce  nombre  de  faits,  nous  osions  préciser 
le  siège  de  l'aliénation  mentole  et  le  siège  de  l'épilepsie,^ 
comme  nous  avons  vu  la  .première  correspondre  à  des  alté* 
rations  de  la  substance  grise  et  la  seconde  à  des  altérations^ 
de  la  substance  blanche  ou  k  des  parties  dépendantes;^. 
BOUS  placerions  la  première  ,  à  l'exiemple  de  MIVL  Délaye 
etFoville,  dans  la  substance. grise  superficielle;,  et  lase-^ 
conde  dans  la'substaiice  blanche; 

Cette  dernière  proportion  saraiii  consâ^uénto  i^  ecillir 
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des  mêmes  auteurs  qui  placent  le  siège  des  paralysies  , 
dans  les  démences ,  dans  cette  même  substance  blanche  » 
regardant  comme  représentant  ces  paralysies  un  endur- 
cissement. 

Nous  ferons  une  remarque  relativement  à  cette,  asser- 
tion de  MM.  Délaye  et  Fovîlle  ,  assertion  fondée  sur  des 
faits  nombreux;  c'est  que  dans  les  démences  qui  sont 
souvent  accompagnées  de  paralysie  générale ,  il  survient 
souvent  aussi ,  mais  dans  les  derniers  temps  surtout  de  la 
maladie ,  des  convulsions  qu^on  a  désignées  par  l'épithète 
d'épîleptiformes  et  qui  sont  en  effet  celles  de  Tépilepsie. 
Ce  rapprochement'  de  symptômes  ,  ce  rapprochement 
d'altérations ,  et  enfin  cette  rencontre  d'opinions ,  doit 
donner  quelque  poids  à  nos  assertions  communes. 

Maintenant  que  nous  avons  rapproché  par  la  nature 
de  leurs  altérations ,  l'épilepsie  et  l'aliénation  mentale , 
nous  allons»  à  l'aide  de  faits  avoués  par  Jes  opinions 
les  plus  générales,  rapprocher  ces  deux  maladies  des 
affections  bien  connues  du  cerveau.  Nous  nous  étendrons 
davantage  sur  l'épilepsie ,  mais  les  conséquences  que  nous 
en  tirerons  devront ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  entraî- 
ner celles  relativesàl'aliénation  menlale.  En  parcourant  ces 
faits,  nous  les  trouverons  divisés ,  d'après  les  altérations, 
en  quatre  ordres:  changemens  de. coloration,  ramollis- 
semens  ,  infiltrations  purulentes,  collections  purulentes 
sous  forme  d'abcès.  Les  symptômes  dits  épileptiformes 
se  présentent  dans  ces  quatre  formes  d'altérations.  Quel- 
quefois ce  sont  des  convulsions  de  tout  un  côté  seule- 
meht(34,  40'  d'autrefois  tous  les  membres  entrent  en  con- 
vulsions (3o,  33,  59,  41);  l'accès  dure  dans  quelques 
cas,  plus  ou  moins  long-lenips  et  se  termine  par  une 
paralysie  complète  d'un  côté  (Sa);  dans  d'autres  cas  les 
accès  durent  peu  de  temps ,  mais  se  montrent  à  plusieurs 
reprises  dans  le  eours  de  la  maladie(3i ,  55,  54,4i,  4x). 


SI  Twfi  examinez  les  symptômes  qui  accompagneni  les 
Go&Tul^ons  ,  TOUS  7  retro\ïyere£  tout-à-fait  ceux  de  l'épi- 
lepsî^;  perte  ce  coEOaijsance  subite  »  rougeur  de  la  face  , 
écume  à  la  }H>uche ,  vertiges  (  5,149!  i  );  ces  symptômes* 
soolqudlquefois  précédés  de  prodromes  (  33,43  )•  Si  tous 
comparez  tous  ces  sympiiomes  avec  les  altérations  qui  leuir 
sont  anBexées,  ro"^  U'ou'^erez  »  d'après  ce  que  nous  aTons 
dit,  facilement  i.ej:*  3nplbation;  des  altérations  centrales 
leur  correspondre!::  p:3:.cLi3  t  jours  (  29,31, 32,4o»4ir 
42,43),  nous  disons  prdsq*«;^e  toujours,  et  là-dessus  nous  ne 
Dous  rejetterons  pai  sur  ucd  iénégalion  d'exactitude  de 
iaits,  puisque  c'est  an'dec  motifs  qui  Lous  ont  en- 
gagés  à  ne  point  aTancer  cotl^  opinicn  du  siège  des  mala* 
dies  de  l'encéphale  coztiria  incontestable.  Vous  troÙTeres 
parmi  les  altérations  des  changemens  de  coloration ,  soit 
en  rouge  (  n**  36  ) ,  soit  en  brun  (  3 1 ,37  ) .  M.  Lallemand 
les  regarde  comme  inflammatoires  et  précédant  le  ramol- 
lissements Il  a  sur  cette  matière  accumulé  assez  de  faits  et 
de  raisonnemens,  pour  que  nous  partagions  son  opinion; 
les  ramollissement»  les  infiltrations  purulentes ,  les  coUec* 
lions  de  cette  nature  sont  les  degrés  de  cette  maladie  ;  toutes 
ces  opinions  il  les  prouTO.  Mais  ce  qu'il  aTance  et  ce  qu'il 
ne  démontre  pas ,  c'est  le  siège  des  mouTemens  convulsifs 
et  des  attaques  d'épilepsie  qu'il  place  dans  l'arachnoïde 
(page  s 54  et  suivantes)  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  pa* 
ralysie;  car,  lorsque  cette  dernière  a  lieu,  il  place  les 
premières  dans  le  cerveau,  et  les  regarde  comme  dépen- 
dantes de  l'encéphalite.  La  première  proposition  est,  il  nous 
semble ,  inexacte  et  non  conséquente  avec  la  seconde  ;  car, 
si  l'on  parcourt  dans  les  observations  que  nous  avons  citées 
celles  dont  les  sujets  présentant  des  mouvemens  convulsifs, 
épileptiformes ,  épileptiques ,  n'ont  point  été  paralysés ,  on 
y  Terra  des  colorations  brunâtres  avec  des  ramollissemens 
commençans  (3i),  des  ramollissement   de  substance 
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grise  avec  abcès  dans  un  ventricule  (53  )»  enfin  des  milices 
enkystés  (394o»4i  )»  voilà  certes  des  altérations  asseas 
frappantes  »  el  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  ririfiam- 
mation  d'une  meïnbjrane  qur  a  lieu  ^^ns  presque  toutes 
les  maladies  de  l'encéphale  »  et  dont  le»  moindres  effets 
sont  caractérisés  par  un  changement  de  nature  remarqua- 
ble,  surtout  relativemént  aux  altérations  du  cerveau. 
Bans  sa  seconde  assertion  ^  M»  Lallemand  est  beaucoup 
plus  conséquent  avec  lui-même;  en  eSki»  la  paralysie  ne 
survient  pas  de  suite  >  elle  est  annoncée  par  des  phéno- 
mènes qu4  soM  tous  eUcé^aliques ,  et  parisii  lesquels  se 
trouvent  les  m^uvepléns  nonVuIsifs;  le  ramollissement 
bien  prononcé  représente ,  sans  doute  »  la  paralysie  ;  iDais 
les  phénomènes  d'altération  pathologique  qui  «ont  .dû  pré- 
céder le  ramollissement,  doivent  aussi  se  ra.jpporier  aux 
premiers  symptômes  encéphaliques^  ces  phénom^ènes  pri- 
mitifs d'altération  sembleraient  être ,  d'aptes  pl^tôieurs  ob-» 
nervations  »  des  toloraiions  en  rouge,  en  brun  e'c  un  premier 
degré  de  mollesse.  Tout  ceci  est  bien  d'acccrdavee  ce  que 
mous  avons  dit  plus  haut^  et  se  rapporte  également  à  ce 
^u'on  observe  dans  les  autres  maladies;   ainsi  lorsqu'une 
gastrite  intense  a  lieu  ^  lès  symptômes  les  plus  violens  ma- 
nifestent son  esristence  ;  il  n'y'  a  pourtant  encore  que  rou- 
geur de  l'estomac.  Se  teitaine-t-^lle  par  ramollissement  ? 
tout  s^affaisse  ;  c'est  une  paralysie  complète;  nouscroyons 
la  comparaison  très-exacte. 

Ces  premières  données  étant  une  fois  admises  »  et  leur 
admission  ne  repose  que  sur  des  faits ,  il  nous  sera  fticile 
d'expliquer  ces  mouvemens  convulsifs ,  ces  véritables  at- 
toques  d'épilepsie  (  nous  devons  nous  servir  de  ce  nibt  , 
puisque  les  phénomènes  sont  identiques)  /  q&i  sUrviemient 
tout-à-coup ,  laissant  après  eux  des  dilBcultés  dans-  les 
mouvemens  et  l'intellig^ioe ,  qui  ne  tardent  pas  aussi  de 
disparàUre;-  c'est  une-  congestidri  tcès-vivè  qui  $«  dislîp* 
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tîeûtôt.  n  sera  facile  de  s*expl!c(uer  pourquoi  les  hémor- 
rhagies  cérébrales  ne  sont  jamais  accompagnées  de  convul- 
sions, à  moins  qu'autouf  de  rhémorfhagie ,  il  ne  s'ét  )blisse 
de  Tinflammation;  pourquoi  enfin,  dans  Tencéphaliie  « 
ces  conTuIsions  surviennent  si  souvent. 

Si  maintenant  vous  nous  demandez  comment  il  se  fait , 
qa  attribuant  les  attaques  d*épilepsie  à  Tétat  deTencépbale 
qui  précède  le  ramollissement  •  nous    allons  ensuite   les 
attribuer  à    des  abcès  enkystés  dans  la  substance  de  cet 
organe,  il  nous  sera  facile  de  répondre.  En  ejQet»  si  vous 
parcourez  les  observations  d'abcès  enkystés,  n."  3g,4o»4i# 
TOUS  y  verrez  partout  des  attaqués  d  épilepsie  durant  de- 
puis un  certain  temps ,  présentant  des  intervalles  et  tous 
les  phénomènes  que  vous  reconnaisses  appartenir  ^  Tépi- . 
lepsie  ;  d'un  autre  côté ,  ces  abcès  enkystés  sont  annoncés 
depuis  long  temps  aussi ,  et  leur  nature  prouve  leur  ancien- 
neté. Ces  abcès  ne  sont-ils  pas  là  alors  un  véritable  centre 
de'fluxion  lente ,  graduée  ,  et ,    eux-mêmes ,  un  résultat 
d'inflammation  chronique  (n.^  4^)  »  <^t  cela  est  si  vrai  que 
c'est  la  présence  des  abcès  enkystés  qui  cause  les  convul- 
sions; que,  lorsqu'elles  n^existent  que  d'un  côté»  l'abcès 
enkysté  se  trouve  dans  l'hémisphère  du  côté  opposé, 
n.*^  /^o;  nous  ne  rfous  écartons  pas  de  notre  proposition. 
Dans  les  premières ,  l'inflammation  est  brusque ,  rapide  , 
se  termine promptementpar  ramollissement;  eh  bien  I  les 
convulsions  surviennent  conséquemment ,  durent  peu  de 
temps,  et  la  paralysie  leur  succède;  dans  les  dernières  ,  au 
contraire ,  l'inflammation  est  lente ,  l'épilepsie  dure  long- 
temps et  la  paralysie  ne  leur  succède  pas.  Vous  nous  objec- 
terez peut-être  :  mais  toutes  les  convulsions  dont  vous  nous 
parlez ,  ces  accès  épileptiformes  que  Vous  a^^elez épilepsie, 
ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  entendons  par  ce  mot.  Ce  i^e 
sont  ici  que  des  symptômes  dé  l'encéphalite ,  et  ce  n^eit 
plus  cette  maladie  si  longue,  si  intermittente,  si  intcrvallée* 

lO.  st 


dans  ses  accès  »  e.t  dont  yous  avjez  .parlé  dans  le^rincipe  ? 
Nous  ayons  déjà  »  po.ur  rendre  nos  idjées plus  îx^iteUigiiiiâ , 
comparé  la  maladie  qui  noy^  occupe  ayec  un.e  auU'e  plu$ 
simple ,  plus  connue ,  c'est  la  ga.sti'ilt.e  .qoe  nous  ayons  pirîse 
pour  exemple;  ne  sortooisp^sdejceMe  ç9^ar.aijson.SJl>àun 
homone  qui  ne  connaît  pas  h  méAeci/^.e^  ojk  présentait  un 
indiyidu  alCecté  de  «gastrite  ^ehronij^up  et^,n  aiutre  affecté  de 
gastrite  aiguë  ijritense,  pepse?-yoju.s  qu'il  crojraf  t  que  ce  jsont 
là  deux  maladies  semblables  auxquelles  nous  ayons  appli- 
qué la  même  dénomination ,  en  changeant  seulement  Fé- 
pithète  ?  Npn  certaipemept  ;  car  il  ^j  a  pa-s  la  moindre 
parit.é  entre  les  symptômes  ^  en  app^rejnçe  du  moins.  Eh 
bien  !  rappelez-vous  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'encéphale 
et  l'estomac  dans  leurs  actions  physiologiques  et  mala4iye» 
réciproques ,  yons  a-urez  tojut-à-fait  la  différencedes  états 
de  calme  de  l'épilepsie  chronique  d'ayecl'épiliepsie  aiguë; 
ce  mot  doit  être  admis.  Si  alors  vous  rapprochez  de  cette 
gastrite  aiguë  une  exacerbation  de  ]a  gastrijte  chronique  » 
la  ressemblance  de  symptômcj^  étant  plus  frappante^ 
yous  aurez  tout  de  suite  l'explication  par  un  fait  connu  de 
la  ressemblance  des  accès  de  l'épilepsie  chponjque  avec 
ceux  de  l'épilepsie  aiguë.  Voyez  les  symptôme;»  où  nous 
traitpns  la  question  de  l'intermittence  avec  ces  (foi^^^^^  ^ 
vous  avez  une  explicatipu  facile  du  peu  de  durée  de  cette 
^ernière  espèce  d'épilep^îp  dpnt  l'altération  qui  la  repré- 
sente passe  rapidement  à  up  degcé  plus  avancé,  qui  dé- 
tjermine  d*aulre§  symptômes  et  entraînée  la  mort.  C'est 
un  phlegn^on  aigu  qui»  en  pa^sapt  à  la  suppuration,  change 
tpuj-à-fait  de  symptômes;  tout  ceci  vous  explique  aussi 
pourquoi  vpus  trpiiypz  ppp  gPïfnde  différence  dans  l'allë- 
ralion  pathp)ogiqu(B  <le  J'épileffeie  aiguë  et  celle  de  l'épia 
l^psie  chronique.^  .Paï?s  la  preuijèrç ,  elle  représente  iq 
plus  souvçnt  UR^  napaly^if  ^  dpns  la  réponde,  ,elle  i^e  re- 
pr^nte  que  l'épilepsie,  j^  jriipprpcheni^fij  d'jjpp  altéra-. 
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tîon  aîgxië  à  une  altération  chronique ,  est  plus  marqué 
lorsqn'd  n^  ^  P^s  ®u  de  paralysie;  le  ramoHisaementnW 
pas  alors  aussi  avancé. 

Concluons  donc  de  tous  ces  bits  et  des  discussions  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu ,  que  Tépilepsie  se  confond  aree 
les  autres  maladies ,  surtout  par  une  de  ses  variétés  »  et 
que  si  le  mot  épilepsie  doit  être  conservé,  on  doit  ap^ 
plîquer  à  cette  variété  le  nom  d'épilepsie  aiguë. 

A  présent  si  vous  jetez  un  coup-d'œil  sur  les  altérations 
pathologiques  que  renferment  les  observations  où  l'oo  a 
noté  les  lésions  des  facultés  intellectuelles ,  vous  y  trouverez 
comme  correspondans  »  des  ramollissemens  de  la  substance 
grise  (53»34»3â)*  des  méningites  (36,4^)  ;  des  abcès  en* 
kistés  daaa  le  cerveau  (42»44)  »  V^^  détermineront  line  in-^ 
flammation  habituelle  dans  Foi^ne  ou  qui  en  seront  eux- 
mêmes  le  résultat  ;  vous  noterez  aussi  que  dans  les  symp- 
tômes on  parle  de  désordres  dans  les  idées  (n."*  44)  »  d*ab- 
seoces  (34  f 4^)  »  de  pertes  de  facultés  intellectuelles  (56» 
45);  de  mélancolie,  (53,43)  et  non  dedéliic.  Les  preaaîers 
symptômes  ae  rapportent  beaucoup  mieux  à  raliénatM>a 
xpentaje  que  ceux  qu*on  attribue  au  délire,  exprime  d'une 
manière  générale.  Et  si  vous  appliquée  à  ces  altérations  » 
h  ces  symptômes,  comparés  avec  les  altérations  et  les  symp- 
tômes de  rallénation  mentale,  tout  ce  que  nous  avons  dît 
relativement  à  l'épilepsie,  vous  serez  convaincus  avec  noua 
que  TaliénaUon  mentale  se  confond  ainsi  que  Tépilepsie 
avec  les  autres  maladies  par  quelques  unes  de  ses  variétés, 
au  moins  pour  la  nature  des  altérations  ps^thologiqucs. 

g.  -ÏI.  Symptômes.  —  §.  I.*^'  Observaitofiê.  —  Épi^ 
tep4{quea*  —  (Aliénation  continue,  )— 06«.  XLYII, 
—  F-  •  •  •  »  âgée  de  Sg  ans  ;  on'  parent  épâ[e|)ttque:  à 
iO  .4ias,  poujrsuivie  .par  un  chien,  elle  a  des  convut^ 
sions  qui  se  sont  renouvelées  tous  les  mois  krpeu-près. 
Menstruation  &  18^  ans;  cessation  des  eonvuliiéna»  Non- 


•i.. 


SO  ÉPILEPSIE. 

Telle  apparition  de  Tépilepsie  à  24  ans;  à  35  ans  accès  d9 
manie;  séjour  de  2  mois  aux  grandes  loges;  elle  sort  gué- 
rie; nouvelle  entrée  en  iSsS;  séjour  de  6  mois;  passe  en- 
suite aux  épileptiques  ;  attaque  avec  prodromes;  point  de 
Tertiges  ;  manie  continuelle. 

Obs.  XLyiII."  —  H ,  âgée  de  55  ans;   përe 

aliéné ,  menstruation  à  1 2  ans  »  épilepsie  à  la  même  épo- 
que sans  cause  connue;  attaques  très-fréquentes  dans  lo 
principe,  plus  rares  aujourd'hui;  s'annonçant  par  de 
grandes  douleurs  de  tête;  vertiges  devenus  plus  fréquens; 
parle  sans  cesse  »  gesticule  beaucoup  ;  agitation  continuelle* 

Obs.  XLIX.** —  G. ...  y  âgée  de  4o  ^ns;  menstruation 
régulière;  causes  inconnues;  attaques  fréquentes;  quel- 
quefois état  de  mal;  après  les  attaques  ,  stupeur ,  puis 
grande  e:|ccitation ;   discours  vagues,  volubilité  extrême; 

•  voix  forte;  besoin  d'exercice. 

Obs.  L.*  —  R. . . ,  âgée  de  42  ans;  mère  aliénée;  épi- 
lepsie congéniale;  à  4  ans,  fièvre maligrie;  disparition  de 
Tépilepsie;  à  16  ans,  menstruation  régulière;  nouvelle 
apparition  du  grand  mal,  suivi  d'aliénation  mentale  du- 
rant plusieurs  jours;  elle  crie  continuellement  :  laPicar-^ 
die  bruie.  A  20  ans ,  accès  d'hystérie  joint  à  l'épilepsie. 

Obs.  LI.'' — T ,  âgée  deSoans;  épilepsieà  i5ans; 

*  quelque  temps  après ,  apparition  des  règles.  Dans  le  prin- 
cipe, aliénation  mentale  annonçant  les  attaques  qui 
avaient  lieu  à  l'époque  des  règles  ;  aujourd'hui ,  pro- 
dromes consistant  dans  un  chatouillement  de  la  paume 
de  la  main  gauche  ;  palpitations  ;  durée  des  attaques  près 
d'un  quart  d'heure ,  revenant  deux  et  trois  fois  par  mois. 

06^.  LU.  ^ —  P.  •  •  . ,  âgée  de  47  ans ,  épilepsie  è  1 8  ans^^ 
suite  de  viol  ;  attaques  toujours  très -fréquentes  suivies 
autrefois  de  manie  ;  maintenant  en  démence  continue  ; 
vertiges  fréquens  après  les  attaques. 
.  Obsk  LIL*  —  C ,  âgée  de  4oans;  à  12  ans, épi- 
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kpsîe,  suite  d'une  frayeur;  attaques  à-peu-près  tous  les 
mois  à  Tépoque  delà  menstruation;  convulsions  du  côté 
droit  du  corps  ;  perte  du  mouvement  et  de  la  sensibilité 
de  ce  côté  pendant  deux  jours  environ;  démence  continue. 

06«.  LIV.* — F. .- . ,  âgée  de  «6  ans;  menstruation 
régulière;  attaques  à  Tépoque  de  la  menstruation ,  qui  a 
été  difficile ,  se  répétant  plusieurs  fois ,  suivies  de  manié 
furieuse;  point  de  symptômes  précurseurs  ;  convulsions 
dans  le  côté  gauche ,  puis  résolution  complète  de  ce  côté 
durant  peu  de  temps. 

Obs.  LV.* —  C. . .  •  • ,  âgée  de  20  ans  ;  menstruation 
1 18  ans;  causes  inconnues;  première  attaque  il  y  a  7  ans; 
autrefois  plus  fortes ,  mais  ipoins  fréquentes  qu'aujour- 
d'hui; attaques  presque  toutes  les  nuits  ;  éfacuations  in- 
volontaires ,  point  de  phénomènes  précurseurs  ;  vertiges 
très-fréquens;  démence  continue. 

Obs.  LYL*  —  L »  âgée  de  58  ans  ;  menstruation 

à  cinq  ans ,  au  rapport  de  la  malade  ;  âge  critique  à  46 ans, 
première  attaque  datant  de  l'explosion  de  la  poudrière  de 
Grenelle  ;  accès  très-fréquens  dans  le  commencement , 
plus  rares  par  la  suite ,  nuls  depuis  long-temps  ;  autrefois 
aliénation  mentale  accompagnant  les  attaques,  vertiges 
presque  tous  les  jours  s'annonçant  par  des  crampes  aîi 
creux  de  l'estomac  ;  elle  les  évite  souvent  eu  buvant  'de 
l'eau  fraiche;  démence  continue. 

Obs.  LVIL*  —  B ,  âgée  de  55  ans;  menstrua- 
tion à  1 6  ans ,  épilepsie  à  â  ï  ans ,  produite  par  une  frayeur  t 
suppression  des  règles;  attaques  aniioncées  par-  des  ver- 
tiges, des  douleurs  ambulantes,  très-iVéquentes  dans  le 
principe,  plus  rares  aujourd'hiiii;  démence  continue. 

06*.  LYIIL*  —  B. . . ,  âgée  de  2  5  ans  ;  menstruation  à 
i5  ans  ;  à  1 5  ans ,  effrayée  dés^  rapports  sur  les  Cosaqurs}^ 
dans  la  nuit  hatlucinatiàns;  croit  voir,  entendre  les  Co^ 
saijues;  aussitôt,  attaques  d'épilepsie  répétées  plusiéutà 
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foi$ ,  puis  délire  furieux ,  manie  bien  prononcée  pendant 
ua  mois  wvrroa  ;  pendajxb  ce  temps  ^^  moins*  d'attaques , 
mais  elles  recommenceot  kla  fin  du  délire ,  très^(i;équentes 
aujourd'hui  ;r  vertiges  plus  fréquens?  eacope*  Point  de 
symptômes  précursears  ;  démence  contrinuci» 

Obfi.  LtX." —  B*  *  •  »  %ée  de  4q  ABâ«  auQQstruatioQ  à 
lo  ans ,  épilepsie  à  5o  ans ,  suite  do  yiobn&  châgms';  at- 
taques^  peu  fréquentes  autrefois  ;  vertiges  Boi^breux.  pres- 
que conti&uek  ;  lypémanie. 

06*.  LX." — C ,  âgée  de  56  ans;  menstruation 

régulière;  vifs  chagrins  à  /fi  ans,  produits  par  le  départ 
de  &on  fils:pour  l'armée;  attaque  d'épilepsie;.  qjuatre  mois 
apris»  deuxième  attaque^,  elles,  deviennent  plus  fréquentes 
en  apprenant  la  mort  de  son  fils  ;  tUatdeinal  durant  pres- 
que toute  la  semaincf;  auJtrefoii^.accësfde  manie  avec  beau. 
.  coup  d'excitation ,  actuellement  démence  continue. 

Obs.  LXL*  -r^  L.  •  •  • ,  âgée  de  3i  ansi  menstruation  à 
12^  ans;^  onanisme  cause  prx)ba]ile^  épilepsie  survenue 
après  a  menstruation;  arttaqaes  très-fréquentes ,,  vertiges 
plus  nombreux,  état  de  mai;,  elle  est  presque  continuel- 
lement sous  son  influence;  autrefois. brillante  éducation» 
facultés  inleUectueUes  très*développées;  aujourd'hui  dé- 
mence continue. 

06*.  LXII."  —  C.  - .  •  ►.  •  •;,  âgée  de  517  anss  épifepsie 
à  10  ans,  provoquée  par  un  coup  sur  la  tête;  aiiaques 
très-fréquentesde touttemps, vertiges phis fpécpuens ;  avant 
l'accident  facultés  intellectuelles  bien  développées;  au-* 
jourd'bui^y  démence  continuer 

Obs.  LXIIL*-fT  G. ......  y  âgée,  de  26  ans;  menstrua* 

tion  à  20'ans,;  épilepsie.  dès  l'enfance  ;  interruption,  des 
attaquesde  7^12  ans  environ;  attaques. aujourd'hui  tl^ois 
ou  quatre  fois  par  mois.,  avec  prodromes  »  point  de  vqr- 
tiges^;  d&menca  contiiiae^  av6Q>  beaucoup  d'excitation 
après  I^  at|a^u0Sy  ; 
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LXIV.*— ^B. ...»  âgée  de  âo  ans  ;  menstruation  n^gù- 
Kère »  épîlepste  à  ii  ans»  attaques  très4ïëquenles,  ver- 
tige encore  plus  ,  déthence  éohlîtfué. 

Obs.  LX^.*-^D ,  âgée  dé  45  ans»  menstruation 

i  r4  ans;  vive  frayeur  à'  9  ans,  en  Voyant  une  petite  fille 
totebéè  ésiti'^  ïe  feu^;  aftatpies  d'é^iléplâle  j  usq'û'à  1 2  â^s 
enyîron  ;  se  croyant  guérie,  effé  se  marie;  houvellel^' at- 
taques- le  premier  jorn*  de  stesr  nt)tèâ  ;  très-fréqûeàtes  aFors 
comme  âujourd'litir;  démence  contihùè^  aVec  grande  éx- 
âtatioD. 

Ohs.  LXVP."  —  B ,  âgéÎB  de  45  ans;  metisti^iiâtïoh' 

à  18  ans,  épilepsie  dès  l'enfance  ,  calises  ignorées ,  af- 
fales très-fréquentes  de  tout  temps ,  point  de  prodrômes, 
▼ertîges- dans  rinlfertatie  des  attaques;  démence  coiitîhue*. 
ms.  LXVny— D. .'. . ,  âgée  de  33  ans;  au  rapport'  dé 
k-malhJe',  donfùt^ions'  dès  Ih  naissance,  de  plu^  écoulé- 
nient  sénguiî^  par  le  vagin',  régulièrement  tous  les  fâofk,* 
d^uà  ah  et  dénri  à  5  ani^ ,  menstruation  régulière  à- 1 5  ans;' 
attaques  très-fréquentes  ;  point  de  prodt'ômës*,  yertiges',' 
démence  coûlSnuei 

Ots.  LXVm.^  — F. .,  âgée  de  43  ans;  mens 

truatton  h  i4*a&s,  à  i^,  sôiiinambule;  diVerseis  épreuves 
pbùr  là  guéfîr,  vtVe  frayéui^,  attaques  d'épilepsie  très-fré- 
quenles  de  tout  tehlj^S;  Vertiges ,  manié  continué. 

Obs.  LXlXs"  —  Gr.  • . /i  ;  ,  âgée  de  53  ans  ;  nienstrua- 
tîon  difficile  à  1^6  ans  répflepsie  suite  de' fràyéirr;  attaques' 
annoncées  pat^  dés  prodromes  ,  elle  ctte;  Vertiges  plus  fré- 
quent, déibencë  continué. 

Oh.  LXX G. .. ,  âgée  de  76  ans,  ignorë répb*]fue 

d^  St(  iVteils^trtiatibn',  dW  début  et  deé  Caûises  db  soii'  mal; 
Atta'qiiêS'  rsft^is',  rértigésr  fréqùehs  ,  point  dé'  prôdï^me^  ; 
démeilce  coh-finuié; 

06*.  LXXÊ  -^U.  . . . ,  â^éé  de  3^'atfs;  rfienstruatîôn 
réguHèirë  îî  1^  ans;  épilepsie  à  2 5  ànjJ,  à  la  mort  dé  sa 
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mère;  attaques  rares^daDS  le  principe»  plus  fréquentes 
maîntenant  avec  prodromes;  vertiges»  démence  continue»  ' 

06^.  LXXII.  —  G. . . . .  ,  âgée  de  36  ans  ;  beaucoup 
de  convulsions  à  4  aQ^»  épilepjsie  à  7  ans»  menstruation, 
régulière;  attaques  fréquentes»  surtout  à  Tépoque  ^e»' 
règles  »  suivie3  de  stupeur»  vertiges  encore  plus  fréquens  ^^ 
point  de  prodromes  »  démence  continue. 

Obs.  LXXIII.  —  J.  • . . . .  »  âgée  de  38  ans;  menstrua^ 
tion  à  i41ans;  épilepsie  dès  l'enfance,  devenue  plus  fré- 
quente à  l'époque  de  la  menstruation;  poiat  de  symptômes 
précurseurs;  vertiges  plus  fréquens  que  le  grand  mal  ^ 
démence  continue. 

06^.   LXXIV.  —  L »    âgée  de  4^  ^^^  »  sœuir 

d'une  épileptique  morte  à  la  Salpétrière  ;  menstruation  h 
1 3  ans  ;  enfermée  dans  un  couvent  pendant  la  révolution;  vifs 
chagrii^s'»  accè^  de  folie;  entrée  à  la  Salpétrière  »  vertiges, 
puis  épilepsie  durant  l'aliénation  ;  admise  aux  épileptiquep^ 
les  attaques  se  sont  présentées  à  l'époque  des  règles ,  vâr-« 
tiges  rares  »'  aliénation  continue. 

Obs.  LXXY.  —  L »  âgée  de  43  ans  »  menstrua-* 

tion  régulière  à  16  ans  »  très-niéchante  dans  sa  première 
enfance;  qn  lui  fait  peur  pour  la  corriger;  convulsions 
épileptiqués  rares  dans  le  principe  »  plus  fréquentes  au-* 
jourd'hui ,  vertiges  nombreux  »  démence  continue* 

Obs.^ LXXVI.  —  N »  âgée  de  35  ans;  mens- 
truation à  16  ans  :^épilepsie  à  99  ans  »  suite  de  coucheÀ; 
attaques  assez  fréquentes,  vertiges  »  point  de  prodromes  » 
facultés  intellectuelles  très-alTaiblies  »  démence  continue* 
,  LXXVII.  —  M. ... ,  âgée  de  36  ans;  à  7  ans ,  frayeur, 
épilepsie'; "^^attaques  fréquentes  survenant  à  la  moindre 
contrariété  »  ayant  fait  des  progrès  depuis  l'époque  de  la 
menstruation  arrivée  à  16  ans;  vertiges  plus  nombreux; 
a  oublié' de  lire  et  d'écrire;  démence  constante. 
[  Qb$,  L^XyiII.  -*•  P.  .  .  . ,  âgée  de  55  ans  ;  un  frère. 
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èpiteptîque,  menstruation  régulière  à  i3  $^s;  attaques 
jréquentes  attribuées  à  une  opération  pour  une  nécrose 
des  o&do  crâne ,  survenue  à  1 7  ans  ,à  la  suite  de  la  syphi- 
lis traitée  par  le  mercure;  manie  autrefois»  démence 
ÎDtermitteate. 

06s.  LXXIX.* — P ,  âgée  de  34  &ns;  menstrua- 
tion régulière  à  i3  ans,  épilepsie  congéniale»  attaques 
tous  les  jours  ,  quelquefois  état  de  mal ,  vertiges  nom- 
breux; à  19  ans ,  entrée  à  la  Salpétrière;  point  d'attaques 
pendant  neuf  ans;  nouyelle  apparition  »  suite  d'une  con- 
trariété, attaques  fréquentes;  vertiges  encore  plus;  point 
de  prodromes  ;  démence  continue. 

Aliénation  intermittente,  —  Ohs>  LXXX.  —  A. . . .  , 
âgée  de  4^  ans;  menstruation  à  i5  ans;  vertiges  dès  l'âge 
de  is  ans,  épilepsie  k  17  ans,  sans  cause  connue;  accès 
à  l'époque  de  la  menstruation ,  avec  prodromes ,  vertiges 
après  l'accès;  dans  les  premières  attaques,  manie,  au-^ 
jourd'hui  démence  durant  plusieurs  jours. 

06«.  LXXXI.  — T. ..;...,  âgée  de  27  ans ,  mens- 
truation k  18  ans  ;  vive  frayeur  à  24  ^^^  f  attaques  d'épi*^ 
lepsie  à  l'époque  menstruelle ,  plus  tard  attaques  presque 
toufes» les  nuits,  devenues  plus  rares  depuis  l'usage  du  re* 
mède  M ;  vertiges  moins  fréquens;  démence  inter- 
mittente. 

Obs.  LXXXII.  — ^  M. .  * .  ,  âgée  de  5o  ans  ;  mmstruée 
à  12  ans;  migraine  djepuis  long-temps;  à  26  ans ,  misère, 
Tiolens  chagrins;  attaqués  d'épilepsie,  retour,  état  de 
mal,  aliénation  durant  deux  ou  trois  mois;  point  de  ver- 
tiges ;  plus  d'aliénation  et  attaques  plus  rares  depuis  le 

Temède  M 

06*.  LXXXIH.  —  G ,  âgée  de  26  ans;  épilepsie  à 

9  ans ,  pendant  trois  ans  ;  menstruation  à  1 5  ans ,  nou- 
velle apparition  de  l'épilepsie  ;  à  cette  époque  elle  tomho 
dans^le  ffu;  farge  brûlure  h  la  face;  retour' des  attaques 
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tous  les  iSjoûrsenvtroQ;  manie' ayec  fureur  durant  plii*^ 
sieurs  jours;  accuse  une  céphalalgie  coniinuelte ,  demanda 
impérieusement  et  toujours  qu'on  la  saigne;  douleurs 
vagues  dans  tout  le  corps* 

Obs.  LXXXIV.  —  B ,  âgée  de  20  mé;  oien-* 

struéè  à  16  ans»  épilepsie  li.  2a  an«,  càètfée  par  une 
frayent  ;  vertiges  rares ,  attaques  firéffuenles^  suivie?  de  ma- 
nie, n'a  plus  d'aliénation  depuis  le  remède  M.  ;  hystérie  corn- 
piiquéé  d'épilcpsie  ;  attaques  d'épilepsie  moins  fréquentes. 

Ohs.  LXXXV.  T-  D.... ,  âgée  de  54  ans;  père  aliéné  ; 
pl^emière  attaque  sans^  cause  cofmue  »  à  24  ans  ;•  atitaques 
à-peu-près  tous  les  quinze  jours ,  annoncées  par  les  ver- 
tiges suivis  de  démence;  autrefois  manie;  entrée  aux 
grsindes  loges,  passée  aux  épileptiques;^  l'aliénation  n'a  plus 
eu  lieu  qu'après^les  attaques;  kallncinattons  de  la  vue. 

Obs.  LXXXVI. — ^^  L... •«...•,.  âgée  de  â5  ans;  men- 
sirnée  à  i8r  an& ,  à'  22  ans*,  vioiens  éhogrins  par  la  perte 
de  son  amant  absent  ;  céphalalgie»  vertiges';  au  bi>ut  de 
huit  jours,  attaqués  d'épilepsie  ;  elles  ont  lieu  d'une  ma- 
nière irrégulière;  vertiges  plu9  fréquens' que  lés  attaques» 
choses  extraordinaires  pour  guérir;  des' magiGieâs'  1er  font 
boire  de  son  sang  »  des  breuvages  amers  »  usage  do^  re- 
mède de  M; ,  démence  inteimittente.* 

Obs.  LXXXVII.  — D.......  ,  âgée  de  25  ans»  règles  îr- 

régulièves  et  peu  lAondantes  à  18  atis;  épilepsie  à  9  ans  » 
causée  par  la  frayeur;  attaques  toujburs  très^fréquentes 
suivies  de  manie  ,  jusqu'au  moment  de  la  grossesse  ;  de- 
puis cette  époque,  plus  de  manie  mais  grande  exciïation  ; 
convulsions  dans  le  côté  droit  seulement»  avec  prodromes* 

Obs.  LXXXVIII^  —  K ,  âgée  de. .18  ans;  men- 
struation régulière  h  1 5  çiis , .  pendant  uti  an  ;  alers-  sup- 
pression, manifestation  d'une  douleur  au  grès  orteil  du 
pied  gauche  se  prolongeant  jusqu'à  la  hanche ,  iaterinit^ 
tence  de  k  douleur;  un  an  après  elle  se  j>orbe  îasqu'è  là- 
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iéte;  alors  attaques  d'ifnlepsfe  ,  vertîges  d'iitte  fréqnenea 
exiraordtaaîre  ;  eautérimjction  de  Forieil  ;  l'aura  part  ac- 
tuelleBdeàt  da  lalon  ;  démenée  »  Terftrges  deveniis  plus 
nombreux  depuis  la  cautérisatioo. 

,    Ob9i  LXXXIX. -»^  P ,  âgée  de  .53    ans?   vive 

fraiyetit;  à  £  nos;  eonvulsions  épilepttqne»;  oaensferaaticil 
À  1 9  ans  ;  apparkion  des  attaques  au  moment  de-  la  mî^a-^ 
6tpuatn»a;.  âjge  (5rièiqùek4/ans;  attaquas*  pli)ofré(fae«tes<^ 
prodromes ,  donkors-  dans  tooi  Ib  eorps;  •  vertiges  avant 
les  affale»',  prodromes ,  ét^t  dje  mal  durant  è^-peuvpirès 
hâiè  jeun»;  Baafiié  arec  furent  ;•  ipaatv\jmd'iMéeôté ,  le 
ftu^  sauveni  le  j^meh^é 

O^  XC. — ^  P.^. •..«..«•  ^  âgée  de  24  ^nis ;  menstcua* 
tkm  à  12  am ,  peu  alK»ndanle ,  épilepsîe  à  celle  époque  ; 
aitaque»  revenant  à  répoqne.des  règles;  k  ty  af»  contra»- 
rîétës»  aèlaques  plus  fréquentes^  état  de  ûmU  il  7  d  en- 
viroir.  trois  mois ,  huit  attaques  dans  un  )our  »  Biaoie ,  ten«> 
ta4^es  de. suicide  i  elle  veut  se  jeter  pair  la  croisée  »  s'é- 
chappe en  cbenrise  dans  la  rue.  * 

Obs.  XCL  —  C ,  âgée  de  5o  ans;  menstruBtîxm 

régulière  et  peu  abondante  à  14  ans;  ëpilepsie  .hVâge 
erîiîqqe  (4Sans)',  attaques  peu  fréquentes  iQutrefoisvannûiiî- 
eées  pai^  une  douleur  dans  le  ei^eux  de  Testomiic  »  état  de 
mal  suivi  de  démence ,  bajiucioatîons. 
.  Ohs»  XCII. — Bw.,.o..y  âgée  de  27  ans;  épilepsie 
à  9  ans  ,  provoquée  par  une  grande  contrariété  ;.  men- 
struatton  à  1 1  anç ,  attaques  devenues  plus  fréquentes  à 
l'époque  menstruelle:,  actuellement toûslès-joUrs;  brûlure 
très-étendue  après  un  état  de  mal';  suspension  des  attar 
ques  pendani  la  makidiis;  oci^nie* 

06#^  XCIIIv  —  F.».,... ,  âgé£i.de4o  ans^uienstruattîon 
à  i5  ans;  épilepsie  àf  la  même  ^oqûe>  s^ans  autre  canàe 
connue  que  celle  d'avoir  passé  la  pli^  grande  partie  de 
la  )ou)rnée,  }a  tetef  appuie  sur  un  pk>ële  trè»*chaud  ;  al* 
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taques  très-fréquentes  dans  le  c^minencenient  ;  point  âé 
prodromes»  démence  intermittente;  hémipl^ie  iacom-^ 
plëte  à  droite ,  suryenue  à  la  suite  de  convulsions  pen- 
dant sa  première  dentition» 

Obsy  XCIV.  —  F ,  âgée  de  25  ans;  petite-vérole, 

teigne  dans  son  enfance;  menstruation  à  i5  ans;  à  5  ans, 
épilepsie  à  la  suite  de  frayeur;   attaques  rares  dans  le 
principe 9  actuellement  état  de  f¥ialltou\es  les  trois  se-\ 
maines  environ  »  accès  de  manie  avec  fureur.  ^ 

Obs.  XGV. — F ...y  âgée  de  si   ans;  épilepsie 

eongéniale ,  menstruation  à  1 2  ans ,  irrégulière  alors,  très- 
régulière  aujourd'hui ,  épilepsie  attribuée  à  la  frayeur  de 
sa  mère  pendant  sa  grossesse;  attaques  fréquentes  consti- 
tuant  des  états  de  mal  tous  les  mois  au  moment  des 
règles;  démence  intermittente;  vertiges  moins  nombreux. 

Obs,  XGYI.  — L. ,  âgée  de  53  ans;  menstrua- 
tion à  20  ans;  âge  critique  à  4&  ^^^i  épilepsie  eongé- 
niale,  attaques  très -fréquentes  presque  tous  les  jours; 
autrefois  avec  prodromes  ,  vertiges  rares  ;1  ancienne 
manie. 

Obê,  XCVII.  —  L ,  âgée  de  68  ans;  menstrua- 
tion à  12  ans;  à  4o  ans,  elle  apprend  la  mort  de  son 
mari  absent;  épilepsie ,  attaques  devenues  plus  fréquentes 
à  l'âge  critique»  manie;  enirée  ans.  grandes  loges  ;  gué- 
rison  de  la  folie;  passée  aux  épileptiques  »  attaques  rares. 

Obs.  XGYIII.* — R...»  âgée  de  21  ans  ,  a  un  parent  ma- 
niaque; menstruation  difficile  à  16  ans,  régulière  actuel- 
lement; épilepsie  à  12  ans;  de  tout  temps  attaques  très- 
fréquentes,  tous  les  jours;  vertiges  moins  nombreux; 
attaques  devenues  très-rares  depuis  le  remède  M. 

Obs.  XCIX** — D ,  âgée  de  26  ans  ^  mère  hys- 
térique; menstruation  difficile  à  iSans;  régulière  à  20 
ans;  épilepsie  à  i4  ans,  sans  cause  connue;  attaques  fré- 
quentes'; état  de  mal  à  Tépoque  des  règles;  retard  des  at- 
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taqaes  sua  vaut  le  retard  des  règles;  alors  plus  fortes  qu'à 
lordînaire. 

Obs.  C.*  — D ,  âgée  de  28  ans;|épilep$ie  congé- 

niale;  frayeur  de  la  mère  pendant  la^grossesse;  menstrua- 
tion régulière  kL  17  ans;  aura  partant  du  pouce  de  la  main 
gauche;  attaques  très-tréquentes  jusqu'à  22  ans,  suivies  de 
démence  ;  vertiges  fréquens  ;  depuis  B^^ans  point  d'atta- 
ques ni  de  vertiges  ;  affectée  de  phlhisie* 

Tableau. — Influence  delà  menstruation  sur  l'éptlep-* 
de. —  !•*  Retour  des  attaques  à  l'époque  des  règles  ,  5i , 
59,  74,  81,  89. 

2.''  Épîlepsie  dans  l'enfance;  interruption  ou  cessation 
des  attaques  à  l'âge  de  8  ,  10  ans;  nouvelle  apparition  k 
l'époque  menstruelle ,  50^83. 

3.*  Diniinution  de  fréquence  et  d'intensité  à  l'époque 
de  la  première  menstruation  ,17. 

4«*  Cessation  des  attaques  à  l'époque  de  la  première 
menstruation ,  47* 

5,"  Ëpilepsie  par  suppression  des  règles,  57,88. 

6.*"  Menstruation  difficile  causée  par  l'épilepsie ,  70.  ' 

7.*  Épîlepsie  survenue  à  l'âge  critique  ,91. 

8-^  Attaques  devenues  plus  fréquentes  à  l'époque  de  la 
première  menstruation,  72,  73,  77. 

9."*  Attaques  retardant  autant  que  la  menstruation  qui 
varie ,  99. 

S-  M-  —  Bé flexions  générales.  —  Dans  nos  réflexions 
générales  sur  les  autopsies ,  nous  avons  cherché  à  établir 
la  nature  de  l'épilepsie  et  de  l'aliénation  mentale  en  com- 
parant ces  affections  l'une  à  l'autre,  et  aux  antres  mala- 
dies. Nous  all(}ns ,  dans  cet  article ,  appliquer  cette  mé- 
thode aux  symptômes  communs,  renvoyés  pour  leur  énu- 
roération  brève ,  à  l'avant-propos,  aux  observations.  Voyons 
d'abord  Tépilepsie  comparée  aux  maladies  communes. 

JI  existe  des  épilepsies  congéniales  qui  affectent  de  suitQ 
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le  caradièredbfoiHqae,  5o,  63,  79 ,  96,  96.  Il  ekisteaussi 
des  afiections  congéniales  qui  présentent  ce  même  carao 
tère  »  rhjdrocéphale  chronique,  Tindjaratioa  an  lisysu  cel- 
lulaire ,  elc.  Les  convulsions  de  courte  durée ,  qui  se  moor 
jtreot  dans  l'enfanoe  et  qui  dî^pAraisaeiit ,  peuvent  se  rap- 
pointer  h  Tépilepsie  aiguë.  Nous  avons  plusieurs  observa- 
Uoos  oli  les  convulsions,  aa  rapport  des  malades*    ont 
commencé Tépilepsie,  47»  ^7»  7^*  N'est-ce  pas  l'épilepsie 
aijguë  qui  se  termiife  par  Tépilepsie  chronique?  nouveau 
poin|;    de  conlact  avec    les  •  autres  maladies*    Dans    un 
âge  plus  avancé  nous  ne  connaissons  pas  d'exemples  d'é- 
pilepsie  aiguë  qui  se  termine  de  cette  manière ,  et  pour- 
quoi ?  parce  que  d'une  part  Tépilepsie  aiguë  affecte  le  plus 
souvent  une  partie  de  l'encéphale  très-essentteUe  à  la  fie, 
la  partie  profonde  ou  centrale ,  d'autant  plus  essentielle 
que  l'individu  avance  en  âge ,  pfir  cette  loi  physiologique 
connue,  applicable  à  tous  les  animaux;  que  te  cerveau  ré- 
git d'autant  plus  les  autres  organes  dfi  Vée^momic  ^  que 
le  sujet  avance  en  âge  et  tient  un  rang  élevé  dans  Vér 
chelle  des  êtres*  D'une  autre  part*. l'altération  qu'elle  re- 
présente se  termine  presque  toujours  rapidëmei^t  par  une 
désorganisatioi)  de  tissu  qui  entraîne  toujours  i|i  B>ort  ; 
voilà  la  terminaison  la  plus  fréquente.  A  présent ,  m  Ton* 
examine  que  dans  toute  inflammation  aiguë ,  lorsqu'elle 
n'entraîne  pas  la  mort ,  la  terminaison  est  plms  «cuvent 
la  guérison  que  la  chropicité;  on  ne  devra  pas  ^'jalonner 
que  sur  le  petit  qojjabre  de  faits  qu'oQ  a  d'épUep^i^  aiguës 
terminées  d'une  manière  non  fatale  ^ns  un  âge  ou-delà 
de  l'eniance ,  il  ne  s'en  trouve  pas  .un  seul  dont  }a  terini-- 
paison  soit  chronique.  Nous  4Uqp^  p^s  im  seul  >  et  peut 
être  s'en  trouve-l-il;  nçus  o'^ypnç  pw  fuît  de  rc^erches 
d'érudilion  sur  cette  i^atière  (i). 

(i)  Pbi]t4«re  doit-on  rapportera  Tépilcpsie  aîgaë  ces  premières 
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due  première  attaque  d  «pilepsle  a  Heu;  elle  se  répète 
sans dWres  symptûoies  encéphaliques;  est-ce  une  épi- 
lepçieckroaîque?  Sans  doute ,  elle  affecte  de  suite  le  type; 
de QiéQie  qu^w  phlegiuon  froid  qui  se  développe»  affecte 
de  suite  le  typeêdflis  donner  Ueu  à  des  phénomènes  syai:- 
pathiques,;  et,  s!  vous  vous  rt^pelez  bien  toutes  leâcircon- 
«taiioes  comméoioratives ,  vous  verrez  toujours  que ,  de 
même  que  pour  l'aliénation  mentale ,  il  y  a  eu  dans  le 
caractère,  dans  les  mouvemens,  dans  les  sensations,  quel- 
que chpse  d'insolite  qui  annonçait  déjà  une  maladie ,  58  , 
^>8o,S8,  86,  89^    100.  Ces  observations  prouvent  que 
l'épilepsie  chronique  est  ai^noncée  dès  ses  premières  atta- 
par  des  prodromes  qui  datent   de  plus  ou  moins 
In.  Céphalalgie,  vertiges,  mélancolie,  hallucination, 
douleur  dans    les  membres    ou   les   autres   parties   du 
corps,  ete.  ;   ces  phénomènes  dépendent  tout-à-^ait  d*af~ 
iectioos  cérébrales.  Les  douleurs  des  membres ,  souvent 
mygales  et  irrégulières,  ne  sont  autre  chose  que  les  sensa« 
tioos  de  ces  membres ,  mal  perçues  par  le  cerveau  ma- 
lade. C'est  véritablement ,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  une  convulsion  de  l'appareil  cutané.  Son   mode 
dactioQ,  la  sensalJ^Q^  est  changé  de  )a  même  manière  que 
le  mode  d'action  d'un  ipusele  »  jie  mouvement  est  changé 
dans  les  véritables  coiiivulsions  ;  et  cette  affection  qui  ne 
^  porte  que  sur  uqe  partie ,  ne  doit  dépendre  aussi  que 
d'une  altération  peu  étendue  de  l'encéphale.  Plus  tard  ^ 
iaiTeciion  s'étend  ot  les  phénomènes  généraux  ont  lieu  ; 
ce  que  nous  disops  Jà   s'appliqi^e  aussi  aux  prodrôn^ea 


*Waqaes  chez  quelques  malades  ;  Ces  attaques  si  hrusqucs,  si  fortes, 
"loH^cs  ,  si  souvent  répétées ,  et  accompagnées  des  symptômes 
^e  l'inflammation  aiguë.  Malgré  les  moyens  thérapeutiques ,  elle* 
KmbUatsetçnniner  par  un  état  chronique^  se  présentant  peu-* 
^pea  n^oins  fortes  et  plus  iiitiervalléa^  ^  ^ 
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des  attaques  suivantes  de  Tépilepsie  »  h  Vanra  épilepttca  , 
et  même  aux  aberrations  du  sentiment  et  du  mouvement 
qu'éprouvent  quelquefois  les  épileptiques  dans  l'intervalle 
de  leurs  accès  (48,  66 ,  83).  Le  plus  souvent  les  accès  sont 
caractérisés  par  des  convulsions  générales;  quelquefois 
ces  dernières  se  bornent  à  un  côté  du  corps;  l'altération, 
dans  ce  cas ,  ne  doit  occuper  qu'un  côté  du  cerveau;  mais 
nous  n'avons  point  fait  de  recherches  h  ce  sujet.  Dans 
quelques  cas,  h  la  suite  d'un  accès  violent,  la  malade 
reste  plus  ou  moins  lonpj-temps  paralysée  d'un  côté  du 
corps.  Ce  n'est  certainement  1^  qu'une  congestion  par- 
tielle sur-ajoulée  à  l'inflammation  chronique,  et  persis- 
tant pendant  un  certain  temps;  de  même  qu'on  voit  arri- 
Ter  chez  des  individus  ,  habituellement  et  légèrement  pa- 
ralysés, des  convulsions  ou  des  paralysies  complètes  par- 
tielles; la  même  cause  y  donne  lieu.  Dans  tous  les  cas,  les 
malades  conservent  ordinairement ,  dans  l'intervalle  des 
attaques,  des  habitudes  insolites  dans  les  traits  du  vi- 
sage ,  dans  les  mouvemens  ;  le  sentiment  est  émoussé 
ou  exalté,  etc.,  48,  66,  83,  53,  89,  86.  Leur  ca- 
ractère  est  difficile,  inégal,  susceptible.  Ces  intervalles 
sont  bien  loin  d'être  égaux,  à  moins  tjue  la  maladie  ne 
soit  influencée  par  la  menstruation.  Cette  étude  des  inter- 
valles de  l'épilepsie  nous  conduit  naturellement  à  la  qiies- 
tîon  de  l'intermittence.  Nous  avons  déjà  abordé  ce  sujet , 
ce  que  nous  allons  en  dire  ici  en  sera  le  complément. 

Nous  avons  comparé  l'épilepsie  chronique  avec  Tin- 
flammation  chronique  de  l'estomac.  Suivons  la  même 
comparaison.  Lorsqu'une  gastrite  chronique  s'est  déve- 
loppée ,  et  qu'elle  est  parvenue  à  une  assez  haute  période, 
il  y  a  des  instans  de  calme  où  le  malade  n'éprouve  qu'une 
pesanteur,  un  mal-aise;  mais,  parfois,  il  se  présente  des^ 
exacerbations  extrêmement  vives,  qui  portent  une  hi- 
fluence  prononcée  sur  le  facics  du  malade  et  le   reste  de 
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récoBOfiptfif.  Les  ex&oerl^»ik>96  ^^eMWl  w  lK>Dtdfiwceriiiia 

teoàf^,  poW  veparaîêsasii  à  4e$  époques  .irréguUère»!  mu» 
au  dàrmi»  autant  pour  les  iiutres  Qi«Ia4Ie»  €]iroii!4|uas 
«plaiielyvîques.  Eh  bien  !  ces  ipstaos  de  cakne  oe  sautais 
pjks  le  repos  pathologiquo  4o  J'orgaaç ,  et  las  i^vàt^e^h^ 
tfone  ne  sent^lles  pu^  l'aotioiU  pailKdçfigiquQ  46  «e  iii^i^ 
organe?  Ap|^ue9  pos  CHr/Qoostauiceg  maiutensut^r^ifc;^- 
pfaaje  éplleptiqiieil  ^t  0(Mlipai?9Zsooét^pb}r$îpU)g|^QAVfc 
celui  de«  putre»  org^us^s ,  tpu^  auvez  uaç  ftinniJUnd»  fpi|^- 
plète  de  ccfi  maladie  (  i  )^ 

n  est  Usoe  remarque  asa^  géniale;  plus  Ie«  jeunes  épiU 
ksp4ique»  aYa^e^ul  df^Qs  Tage  de  uom^MB,  et  plus  \ç$ 
accès  se  ropproebeat  ($5,  60, 7  ï^  73, 75, 77, 81^  ji}^  9A); 
uaîa  lord^'elks  s^M  parreouesà  Tâge  de  dj^fftrijp^awrr  * 
îk  diffiÎBiient  ordinajr^meut  d'iotensîté  et  de  dw09  (  ^^, 
^9  ^9*  9^1»  97)»  ^  mesure  que  les  facultés  ]]^iss«yut  et  qms 
les  mouFeoi^os  s'affaiblissauL  II  eu  est  la  même  .cJbo#e][df)s 
îoAaBiinatioBa  chroniques  des  %ultiss  yiseères;  les^lualaide^ 
panrenus  à  t'age  de  décroissance  «  n'éprouveo^t  plus'fiusiiv 
TÎTeiaeiit  des  exaeerhaUons  qui  Tappro^k0l)t  jeqr  ^t^ 
chronique  de'  leur  état  aif^;  mi|is  la  oousUiutiqu  géi^rale 
S0  détériore  da  jour  m  )our.  Chfiz  les  épile^^iques  â^s  >  en 


»i«iii>  ■* 


(^}  En  effet ,  pour  connaître  Tes  actions  patbolog^qoés  ,  Ji'HYs 
pas  de  meilleurs  préKmtnaîres  que  IMtude  èà  la  |ik)nnoIe^e.'<2ikè 
iMaa  apfvendrelk  «tlatlv^meiKt  ft  Tencépliala?  QuA.eeft  on^ana 
iréaMbanxmoarTMincna}  qii«Aaj^.f«n  jrep<Ki  c^^nin^  «It^i^duiNWîl* 
Temeal,  il  jra  inaction  j^éjaérale  absolue  de  la  yart  <W  T^x^e  c^^# 
anime  ;  aacune  action  i^parente.  Dans^on  action ,  monitement 
général  :  la  voii^ ,  la  respiration ,  les  mouvemens  âefi  yeax ,  cfes 
memlres  ;  tout  s^agite.  £xîste-t-il  dans  ^économie  une  éâtet'éncâ 
aussi  gfaude  êi  aussi  appar<ente  tlans  sts  effets  ,  daés  l^éfate^À 
Yiqpo*  4'ntt  «9a«0  je  4aaa  f aa  -étaC  4'àetia»  MdàiuSiinttHb  porto 
ces  données  physiologiques  sur  le|  organes  malades  ^  IfAi^y^lfat 
renceaaisroiil  encore,  plu$t^ivi;b^ç^.  .•^■^ 
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effet  y  les  lûipressions  morale?  sont  affaiblies ,  Tactioii  de 
'symptômes  exerce  beaucoup  moins  d*inflaence;  elles  pré 
sentent  toutes  «ne  démarche  incertaine ,  TaciHante ,  pei 
assurée,  des  mouvemens  roides  et  lent«;  elles  sont  sou- 
vent aliénées  »  et  >  dans  tous  les  cas ,  elles  offrent  tous  let 
caractères  d'une  vieillesse  prématurée ,  soit  dans  les  traits 
de  leur  yisiage ,  soit  dans  leurs  mouvemens ,  et  surtout 
dans  leurs  facultés   intellectuelles.  C'est  tout  ce  qu'on 
doit  attendre  d'une  inflammation  chronique  du  cerveau , 
qui  ne  défend  pas  habituellement  l'action  de  cet  organe  , 
mais  qui  l'entraîne  à  un  affaiblissement  dont  se  ressent 
^dute  l'économie.  Tout  cela  vous  expliquera  aussi  pour- 
quoi les  épileptiques  parviennent   très-rarement  à  un  âge 
avancé.  Ainsi ,  en  consultant  dix-huit  observations  rela- 
tives à  l'épilepsie  »  et  comparant  les  âges  à  l'époque  de 
leur  mort  avec  la  durée  de  l'épilepsie ,  on  a  sur  ce  nom- 
bre trois  malades ,  l'une  âgée  de  52  ans,  l'autre  de  74  et 
la  troisième  de  77  ;  il  n'y  avait  que  4  ans  que  la  première 
était  épileptique ,  7  ans  la  deuxième ,  et  5  ans  la  troisième. 
C'est  le  minimum  de  durée  de  nos  observations,  toutes  les 
autres  n'atteignaient  pas  la  quarantaine  pour  l'âge. 

Vous  savez  qu'il  existe  une  constitution  pour  les  phleg- 
masies  chroniques;  que,  lorsqu'on  est  affecté  de  l'une 
d'elles ,  c'est  une  raison  pour  qu'on  soit  exposé  aux  au- 
Xves.  ,Ceci  s'applique  surtout  à  l'épilepsie  chronique.  Les 
malades  qui  en  sont  affectées  succombent  presque   tou- 
tes à  des  affections  chroniques  de  l'abdomen  ou  du  thorax. 
En  consultant  le  tableau  des  altérations  splanchniques  , 
sur  18  morts,  fous  trouverez  12  affections  chroniques  ; 
reste  6,  dont  trois  sont  mortes  dans  l'accès  et  par  l'ac- 
cès«  Il  n'en  reste  plus  que  3  pour  les  affections  aiguës  ;  et» 
comQie  nous  l'avons  dit ,  ce  sont  presque  toutes  de  jeunes  ! 
femmes. 

Rapporté  avec  l'alténàtian  mentale,  —  L'aliénation  | 
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mentale  s'annonce  par  desprodrômef  ainsi  que  TépHepsio: 
àe  même  que  dans  cette  dernière ,  ces  prodromes  datent 
souTcnt  de  l'enfance. 

L'aliénation  mentale  une  fois  déclarée^  prend  souyent 
le  caractère  aigu  qui  passe  bien  plus  fréquemment  que 
Tépilepsie  au  caractère  chronique,  parce  que  l'aliéna- 
tion semble  affecter  des  parties  moins  essentielles  à  l'exis- 
tence des  autres  organes  »  que  celles  où  Tépilepsie  parait 
avoir  son  siège;  la  mort  en  est  moins  souvent  le  résul- 
tat. Quelquefois  l'aliénation  affecte  de  suite  le  caractère 
chronique ,  comme  on  le  voit  dans  certaines  démences. 

Lorsque  l'aliénation  a  atteint  le  caractère  chronique  , 
ces  deux  maladies  semblent  marcher  à-peu-près  de  la 
même  manière. 

L'aliénation  chronique  présente  des  accès  comme  l'épi- 
lepsie.  II  reviennent  à  des  époques  indéterminées  /  si  ce 
n'est  par  la  menstruation  >  comme  dans  l'épilepsie.  Mais 
ces  accès  sont  beaucoup  moins  forts  dans  Taliénatton , 
relativement  aux  intervalles  de  calme.  On  en  trouve  la 
raison  daias  le  siège  probable  de  ces  deux  maladies. 

D  y  a  des  intervalles  de  calme  presque  complets  dans 
beaucoup  d'aliénations  chroniques.  Ces  momens  sont  dits 
lucides.  Us  durent  plus  ou  moins  long-temps  ;  mais  il  y 
a  toujours  dans-  les  habitudes  quelque  chose  qui  dénote 
l'aliénation. 

On  voit  plus  souvent  les  -  malades  périr  dans  des  accès 
d'épilepsie  (5,6,  lo,  ii,  17),  que  dans  des  accès  d'a- 
liénation mentale.  On  «n  trouve  la  raison  dans  la  diffé- 
rence d'action  du  cerveau  sur  les  autres  organes,  considéré 
comme  agent  nerveux  ,  ou  comme  agent  intellectuel. 

Plus  une  aliénée  a  eu  d'accès ,  plus  elle  tendra  à  en  avoir 
d'autres  et  à  devenir  incurable.  La  même  proposition 
«applique  à  l'épilepsie  :  la  raison  s'en  conçoit ,  puisqu'à 
chaque  attaque  le  cerveau  malade  éprouve  une  surexci- 
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lalidll  ^tii  MCrétlèlit  et  èitigifnettle  te  t^hïte  d6  SûtToft* 

Loi^^e  réjrilepsid  a  dàt^  img-46lnj^ ,  teBé  se  termine 
presque  toujours  par  un  affaiblisseméiâit  ié  I^iMetligétice 
et  de  là  liiotilité*  Cette  proposition  s'applique  tout-^à-fmt  à 
l'àtiériàtioli.  II  y  A  des  eiif<5e]^tion»  dai)^  les  deut  Maladies  : 
Pëpiiep^ié  produit  l'atiénation  mentale. 

On  a  quelques  exemples  d'aliénalro'fi  lËietitale  qui  sem- 
ble avoir  causé  l'épilepsie ,  ou  qui  du  moîns  Ta  pf  écédée 
(74)  ;  mais  la  proportion  n'est  pas  compataMe. 

Les  accès  d'alfénation  surviennent  ordinairemei!it  d'une 
manière  intermittente  (dans  l'épilepsie  )  i  puis  ils  pren- 
nent lé  type  cotitinu;  ils  suivent  ordinairetierMt  les  attaques. 
Dans  l'observation  Si  ["i^etote»  fis  les  précédaient.  Ne  peut^ 
on  pas  concevoir  cette  différence  ? 

On  sait  que  les  Vaisseaux  du  eerveatt  se  ranîifient  à 
l'infini  dans  la  pie-mère  ^  qu'ils  pénètrent  delà  par  ramus^ 
tîntes  très-fins  dans  la  subslatieè  grise  superficielle  ^  et 
ptiis  en  deriitefr  résultat  daiifs  k  substance  blanetie.  Ott 
sait  que  la  ^tibstantiè  gri^e  en  est  beaucoopplus  abondam- 
ment pourvue  que  la  substance  blMché.  Admettant  h  pro<- 
habilité  de  ropini^H  sur  le  siège  de  VatiéHatianei  de  l'épi- 
Upêie,  neconçolt^g  pa»  tout  <âe  suite  que  l'aliénation 
doH  âe<3ômpagner  beaucoup  plus  «oitsfamment  répilepsîe 
qu'ube  altératiois  (j^lcoaque  dn  mouvement  ne  doit  ac  - 
compagner  l'aliénation  mentale  ,  puisque  ,  dans  une  con- 
gestion même  légètie,  d'à  prêts  la  disposition  anatomique  , 
lés  parties  superficielles  devront  toujours  être  nécessaire- 
ment injectées  »  surtdut  relativemedt  aux  parties  mé- 
dianes? Cette  opinion  que  nous  indiquons  est  si  vraie»  que 
les  attaques  d'^épilëpsie  se  «composant  de  deux  phénomènes 
principaux ,  des  confnlsions  et  des  vertiges  ,  l'aliénation 
survient  bien  plus  prdmptement  chez  les  malades  afibctés 
de  ces  derniers  »  surtout  s'ils  sont  plus  fréquens ,  que  chei 
oeux  qui  n'en  ont  pas  ou  que  très-rarement ,  et  ellepreftdle 
plus  souvent  le  type  continu.  {Voyez  ci-après  f  nos  résuI-> 
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tate  d*€jbsen^f tioas.  )  Qv,  les.yeiiîges  sont  des  atUquet 
fù  expriment  film  l'eltéfatipii  ii^a  fjicullés  iateliedueUe» 
Hm  fM^Ie^  4il  i||0|i?eineiit  {  awsî  se  montrentHls  plus  fré  • 
qBemmoDt  que  )e^  ftlt^qu^s  dans  ces  cas  d'alîénatÛH^^» 

Paps  le  premier  t^mp»»  Vallén^tioa  mentale  n'est 
^u'pqe  coi^i^lipn»  de  inéin<9  qm  quelques  paralysiieis. 
Qiielqoe^  pialadçs  ne  présentent  pas  consUminent  l'accte 
d  sliénaMon  aprè^  leurs  attaquas  (  90  »  9e  )  f  il  suit  ordi* 
Mif^9)en(  les  attaques  tr^-fortes»  surtout. celles  aeconiT 
p^gnées  4«  T«rtîges  (  48  )*  Pen-ii-peu  TaliénaU^n  se  &:;»  * 
ep  iQ^oae  toiypp^  que  la  congestion  qui  la  dét^rsalne  »  ei 
U^^ctà^s^  ^pcntale  de^nt  Qpi|lia»e^ 

V4>ips  fer^  pp«  rewiaFqva  r$laltiy«^|DWt  au  g^ol^  (d'olié^ 

0(^on  qiii  ^  le  plus  fnéqiieçit  4aiits  J'épilepsie.  3wr  qua-r 

fSt^te  #4iâ&44îens  .Ç4»nl;.ipues  »  nou^  frouyons  trente-^ui^fî» 

it^^ce^  »  pinq  manies ,  et  une  monomante.  Celte  pro* 

porj^on  Ami^  Mouler  sans  4out9 ,  mais  si  Ton  réfléebii 

^  Ws  <l^e]>jG6s  n'étant  AA¥çniks  i  ce  lype  contis» 

i^^M  ))0||t  d^M  gnigd  npmbne  d'^tjiaques ,  que  chaque 

altaqae    termine  la   maladie  >   Tétomiement  derra  CG$f 

m*  JLa  ié^mnw»  a%^bli6s««iQ^t  gradué  d$6   facukés 

iAl(dU(ei:^u^s>  de^ra  fH^  ipniktper  foaaueopp  plus  souivient 

i|vebi9afèi^  ,oa  la  loonomani^,  qui  n'en  sont^ffi  quel- 

4|a^sart^  queJ'e^altatiQn*  IV^^  W  jttf^er^^tÇbs  «i«e  no^yel)^ 

ii^apti^fî.  C'^^  q^  l'fèpjijiief^i^  étant  gniQ  n»dladîe  .^sse^- 

ti^ment  dlav»niqt<e.«  jjt  él^^^t  d^ns  Tordre  4es  çhoaes  ^i^e 

la m^e  es«^ptiejiiem#nt  p}ir4^fîîque d? fialiééMtiwVtet.^'y 

{ojadre  pl4^  que  tpnt  i4N#r(Br 

iN{9j#  ay^nsfinçi^tré  dan^  J'arildè  préoé^e^t»  lar^- 
^p  4p^  fa]#la4ies  ob^^i^îquas    «yec  r.épi)epaie«  Si  1'^ 

^99»t  €i^t  «(Ma<^ait  égsi  I^  AampUj^«»9ni;  d^  i'i^^kh- 
fmm  r^McojBjyre  #0ftoul^ps  a«il«  dflmi^ii»^*di^* 

ïoviin  «iMdf  MntiM  1»  |^md#  îilAlieM»  f^r^î^- 


gtqae  et  paihotogique  qu'exerce  la  mônstruation  sur  Teii^ 
céphale  sain  et  malade.  Il  était  donc  important  de  savoir 
si  dans  deux  maladies  qui  affectent  spécialement  Cet  or- 
gane, le  rapprochement  pouvait  se  faire.  Les  résâtltats  de 
nos  observations  ,  consignés  dans  le  tableau  de  la  men- 
struation ,  nous  donnent  une  influence  de  cette  fonction 
qui  se  représente  de  toutes  les  manières ,  et  si  on  lit  sur  ce 
sujet  ce  qu'on  a  écrit ,  si  l'on  observe  l'état  de  cette  fonc- 
tion dans  les  aliénés ,  on,  trouvera  que  le  rapprochemenl 
est  tout-àr-fait  exact.  Nous  ferons  observer  seulement  que 
cette  influence  s'exerce  sur  uti  bien  moindre  nombre  de 
malades  épileptiques.  Mais  il  y  a  *  tant  de  variétés  dans 
cette  influencé  pour  les  deux  maladies  ,  qu'il  est  difiicile  , 
cûnmie  le  dit  M.  Esquirol ,  de  pouvoir  expliquer  d'une 
manière  générale  ,  cette  influence.  Le  même  médecin  cite 
l'exemple  d'une  dame  qui  eut  un  accès  de  manie  la  pre- 
mière nuit  de  ses  noces.  Une  jeune  épileptique  avait  eu 
des  attaquer?  depuis  huit  ans  jusqu'à  dix  ou  onze  ans. 
Mariée  à  seize  ans,  elle  eut  un  accès  d'épilepsie  la  pre- 
mière nuit  de  ses  noces   (65).  ' 

Les  vertiges,  qu'on  peut  considérer  comme  des  attaquesim- 
parfaites  d'épilepsie ,  semblent  exercer  une  grande  influence 
surFaliéhatiôn  mentale.  Nous  regrettons  de  n'avoirpu  mar- 
quer, dans  toutes  nos  observations ,  le  rapport  des  vertiges 
aux  attaques.  Ce  n'est  que  dans  celles  d'individus  déjà  alié- 
nés, que  nous  avons  fait  nos  recberches.Maisquelle  différence 
entre  une  aliénation  continue  et  une  aliénation  intermit- 
tente ,  une  manie ,  une  démence  durant  l'espace  de  quel- 
ques heures  ,  de  quelques  jours,  et  une  ma  aie  ,  une  dé- 
mence continues.  D'ailleurs ,  en  prouvant  que  des  vertiges 
plus  fréquens  que  des  attaques  ont  accompagné  plus  d'a- 
liénations continues  que  des  vertiges  moins  fréquens  ,  l'in- 
fluence des  vertiges  ne  sera4-elle  pas  poussée  jusqu'à  l'é- 
vidence ?  Sur  trente-trois  observations  oii  les  rapports 
des  attaques   aux    vertiges    sont   bien   marqués  >    nous 
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lroxin>iis  ^e  les  vertiges  ont  été  plus  fréquens  dans^ 
Tingt-une ,  moins  fréquens  dans  sept,  et  que  cinq  maladest 
disent  n'en  pas  épvouyer.  Voilà  d'abord  que  des.Terliges. 
plus  fréquens  nous  donnent  un  plus  grand  nombre  d'aliéna- 
tions ;  en  cherchant  ensuite  la  proportion  des  aliénations 
continues  aux  aliénations  intermittentes.,  nous  en  trou- 
Tons  dans  le  premier  cas ,  1 5  silr  s  i  ;  dans  le  second  >  s 
sur  7;  et  enfin  »  dans  le  troisième ,  1  sur  5. 

Noos  aurions  pu  étendre  sans  doute  ces  rapprochemens- 
des  symptômes  dans  deux  maladies  si  compliquées  l'une 
et  l'autre,  mais  notre  intention  a  été  seulement  de  présen* 
ter  les  grands  points  de  contact ,  pour  ramener  tout  au- 
tour d*un  point  commun  :  la  nature  de  la  maUulie. 

§.  IIL  Causes,  — Bé flexions  générales^  —  Elles  auront 
pour  but  de  mettre  en  parallèle  les  causes  prédisposantes  el 
déterminantes  de  Tépilepsie  »  ayec.  celles  de  l'aliénation 
mentale.  Il  nous  a  semblé  voir  dans  ces  causes  beaucoup 
de  rapports  et  même  une  parfaite  ressemblance. 

La  première  question  qui  nous  a  ocèupés ,  c'est  celle  de 
l'hérédité  ;  elle  a  été  considérée  sous  deux  points  de  vue; 
!.•  déterminer  sur  une  masse  d'épileptîques ,  le  rapport 
des  ascendans  sains  aux  ascendans  malades;  s.""  détermi-^ 
ner  sur  une  même  masse  d'épileptîques ,  le  rapport  dés 
descendans  sains  aux  descendans  malades.  Pour  constater 
le  'premier  genre  d'hérédité,  nous  avons  compulsé  110 
observations  d^épilep tiques  :  nous  avons  trouvé  que  99  de 
nos  malades  tiennent  le  jour  de  parais  exempts  d'affec 
tiens  nerveuses  ,^et  5i ,  au  contraire,  comptent  dans  leura 
familles  des  parens  aliénés ,  éplleptiques ,  imbécilles  el 
hystériques.  En  comparant  ce  premier  résultat  avec  celui 
publié  par  M.  Esquîrol  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Scienr- 
ces  midicales',  nous  trouvons  que  la  proportion  est  à-peu* 
près  la  même.  Sur  32 1  aliénations»  loâ  étaient  héréditaires*. 

lies  recherches  sur.  le  second  genre  d'hérédité ,  nou« 
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<mt  jjiam  d'une  tmporlance  plus  grande  ^e  k  preiotère»' 
il  y  A  plu»  de  iùù  épikptûfues  k  la  Salpétrière  ;  iioii« 
fifW^  em  ao  premier  abord  que  non    recherches  se* 
rafeât  '  &cile$  <A  les   résidtats    nomhreuiCé    Nos    esp^  ; 
Mfitës  <)!lit  été  trompées  ,  lorsque    nous  avons  to  ces 
S«o  'persotifios   se  réduire  à  quelques  •- unes  pour  le» 
renèeiftlaetnéDS  exacts.  A  la  vérité,  beaucoup  d'épSep-*  ' 
tiques  égarées  -daHs  leur  jeunesse  par  de  violentes  pas^^t 
StOftSyOnt  mis  au   monde  un  grand   n'ombre  d'enfiins  ; 
d'tmtres  èroyàiit  trouver  dans,  ces  moyens  im  spécifique 
pènr  kurs  maladies,  ont  fait  le  sacrtlice  de  ce  qu'elles 
n^Aémt  de  plus  cher  ,  knois  no«is  n^avons  pas  voulu  faroer 
le  secreft  des  Unes  et  des  autres.  H  y  a  un  assez  bon  nom^ 
Ihh  dé  femtbes  mariées ,  mais  beaucoup  ne  sont  ddrenUes 
lpiiepti«pies  qu'après  plusieurs  couches  heuretises  ;  bou» 
ll*«tons  dobc  iftgi  que  sur  celles  qui  ^  malgré  leur 
QéiN9M«le  i^ont  été  plusieurs  fois  mères. 
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imii«  Aimi  e&mi  qui  restent  »  ceux  <Uts  saiiu^  tonl  très- 
jeimei. 

Nous  ferons  une  remarque  relatiyeiheBt  à  rkérédké; 
c'est  qa*on  l'a  toujours  inyoquée  pour  les  maladies  ciiro- 
nîqoes;  il  a'«n  est  pas  question  pour  les  maladies 
ftiguës  :  n'est-œ  pas  un  noureau  rapprochement  de  cefc 
deax  affections ,  l'ëpilepsie  et  l'aliénation ,  avée  les  a£Eée^ 
tioDS  chroniques  ? 

Après  l'hérédité,  noiib  arvons  (ait  des  recherches  sur  les 
S^  où  i'épilepsie  se  développe  plus  sourent  ;  nous  ayons 
Toofa  constater  si  cette  maladie  est  beaucoup  plus  frë^ 
<|uente  avant  qu'après  la  puberté.  Sur  66  lobsenrations  ébt 
ie  débirt  de  la  maladie  et  l'époque  de  la  4nenstruati0i| 
•ont  bien  déterminés ,  nos  relevés  npiis  doiment  58  épu 
lcfêic»s  aidant  la  meostmtion ,  a  8  après  1  appariiion  bbn 
constatée  des  règles. 

Mo^a  ayons  ensuite  déterminé  par  luslnssv  d'après  lé 
toême  nombre  d'obserrations  qui  f  .)iit  mention  de  l'âgb 
des  malades  et  dos  i^bUts  de 'l'ëpilepsie,  les  lustrés  ob 
eetio  itfeetion  est  la  plus  fréquente. 

De  la  naissance  %   5  ans,  i8  (9  coogéfiiales.  ) 
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Nous  ne  possédons  pas  un  assez  grand  nombre  d^obser'- 
valions  d'aliénées  peur  déterminer  les  âges  où  l'aliénation 
est  la  plus  fréquente. 

Tous  les  auteurs  s'expriment  d'une  manière  générale': 
M.  £squirc4  dit  que  ,1a  folie  se  développe  principalement 
de  sa  à  35  ans  ;  M*  Georget  fixe  »  au  contraire ,  cette  épo- 
que de  3o  à  /^a,  puis  de  zo  à  io,  ensuite  de  4^  ^  ^o. 
Malgré  la  différence  dans  les  deux  résultais,  qu'en  ne  se 
presse  pas  de  conclure  contre  notre  assertion  première  ; 
en  effet ,  le  cerveau*  agent  du  mouvement  est  le  siège  de 
l'altération  que  rejûrésente  l'épilepsie  ;  au  contraire  le  cer- 
veau, agent  intellectuel,  est  le  siège  de  l'altération  que  re- 
présente l'aliénation  mentale.  Cette  proposition  doit  être 
admise.  Maintenant ,  si  vous  considérez  que  le  mouve- 
ment a  l>ien  plutôt  acquis  tout  son  développement  que 
l'intelligence ,  que  les  jeunes  enfans  mettent  en  jeu  dans 
leurs  amusemens  une  agilité ,  une  -souplesse ,  auxquelles 
ils  ne  peuvent  plus,  atteindre  dans  uâ  âge  plus  avancé; 
que  les  maladies  se  développent  d'autant  plus  fréquem- 
ment que  les  organes  sont  plus  développés ,  précbément 
parce  qu'ils  sont  plus  exercés,  vous  aurez  de  suite  une 
explication  facile  et  sûre  de  la  plus  grande  fréquence  de 
Tépilepsie  dans  le  jeune  âge ,  et  de  la  plus  grande  fréquence 
de  l'aliénation  mentale  dans  l'âge  mûr. 

Une  question  qui  nous. parait  avoir  des  rapports  in- 
times avec  l'aliénation  est  la  suivante  :  les  individus  at- 
teints d'épilepsie  avant  la  puberté»  sont-ils  plus  exposés  à 
l'aliénation  mentale  que  les  autres  épileptiques  ;  cette  ques- 
tion est  difficile  à  résoudre.  L'aliénation  mentale  éclate 
rarement  d'une  manière  spontanée  ;  l'individu  aliéné ,  ses 
parens ,  ses  amis  ignorentsa  position*  Cette  aliénation  chez 
les  épileptiques ,  survient  d'une  manière  ej9iCore  plus  la- 
tente. Chaque  attaque  ne  portant  à  la  fois  qu'une  faible 
atteinte  aux  facultés  intellectuelles,  la  folie  ne  peut  être 
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continue  qu^après  plus  ou  moins  iong^^temps;  Nousr«Tonr- 
fait  nos  recherches  dans  les  obsernillons  déjà  rappor-> 
tées  ;  on  nous  dira  ici ,  comme  pour  les^Tertiges  »  qu'elle»^ 
sont  toutes  aliénées  ;  mais  dans  le  premier  cas  les  fa-' 
cultes  sont  détruites,  dans  le  second ,  au  contraire ^^ 
elles  ne  sont  que  troublées.  Nous  avons  pris  les  as  pre-' 
mtères  observations  où  l'époque  de  la  menstruation  et  lei 
début  de  l'épilepsie  ne  sont  pas  équivoques  ;  nous  avonsi 
placé  dans ia  premiète  colonne»  26  épilepsies  survenues 
avant  la  menstruation ,  et  dans  k-  seconde  26  épîlepaieai 
survenues  après  cette  époque.  :      *    .1 
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Nos  relevés  nous  donnent  19  aliénations  continues  poiùr 
la  première  colonne,  et  10  seulement  pour  la  seconde- 
Nous  pouvons  cojticlum  *  il  nous  semble  ^  que  Taliénatioa 
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ertd'autaalpli»  à  crAmdre ,  q^l'épilep^îe^W  développée 
cfaea  iia  îadi vidw  ^| w  }çq«e.  On  nous  dm  p^uj  être  que  c^h 
devwf  êlre  ainit  ;.l«»:épileptifim  jeums  ayant  épixMiTié  na 
pli»  grand  in>fnbf<$d'iitt«qa^s  ,  ou  ipteux  étpntâou^  Tin- 
flufioce  de  m«i  d^uis  pju«  loog-teipps  quei^  autres.  Mai* 
en  oomparûnt  dearotajades  épileptiqu^a ,  dapnU  le  même 
nôiabire  d'aimée**  saps  être  du  même  âges.  Je  réwiUat  0$t 
encore  tàworMG  à  ^etre  pr^Q#itioii^ 

NoHâAToi»  &U:dês  rec^ercte»  suf  lep  eaii$fe«  àétevmU 
iMtiies.dê  répiifll»*©  pow  les  coropaiw  à  ceUeft  de  V^é^ 
nation  ;  nous  plaçons  dans  ee  tableau  le  i^pltai  de  aoi 
recherches.  Nous  avons  opéré  sur  69  observations. 
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Dansrexposé  éet  «uses 'de  répîlgwfev  tjo,»  nVons 
placé  que  celles  «lui  nous  ont  paru  ■  j>ieii  ^Wdentçg/ .x*- 
latiFemeût  au»  causes  connues  ou  qui  o'o^jt  pps  paru  «lis- 
ter; OMIS  avons  &it  un«  ren^arque ,  c'eitqae  lès  épilëpii- 
qaes  qui  ne  «onaaisBent  pas  Jes  cause»  Jétorm^Ba^ites ,  ont 
«les  causes  prédisposanlesouliéréditaires,  48,75,85.  D'au- 
teesont  dit  que  leurs  mères  avaient .  pendant  la  gestation. 
»P*OWé  M  vivM  ;«<Mnoi<»tiow  noMles  (  9$  ).  fia  «om- 
!»«Nait  4*««ie«M|ntti»  «isépak».  tes  o«mm  «wai«t  «t  les 
*««w»'pliyrfqMe«  ^  f^ikjwie ,  af«e  c«Ue«  4e4«ié««tio« 
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i  novs  fiemUe  ^u'il  y  a  de  Irèê-^frend*  rapporta*  Vm» 
Tenez  de  tout  les  causes  qui  produisent  l'épilepaiei  celka 
de  1  afiéfiatroa ,  notées  par  M»  Es^airol ,  dans  le  ùietiom»- 
naires  des  Sciences  médicales,  sont  les  ehagrkis  domes^ 
tiques  4  l'amour  contrarié,  la  frayeur,  la  colère,  etc. 

Dans  le  tableau' des  causes  p1iy«iques  sont ,  rhérédiké  ^  les 
coDYulsions  de  Ja  mère  pendant  la  grossesse ,  Tépilepsie 
(  nous  possédons  plusieurs  obserf  allons  oà  l'aliénation  est 
notée  comme  cauae  d^épilepsie) ,  les  désordres  menstruels^ 
la  suite  de  coui^bes ,  le  temps  crilique ,  l'insolation  ,  les 
coops  sur  la  tête ,  les  progrès  ée  l'âge»  M.  Esquirol  oite 
ensuite  les  fîèyres  ,  la  syphilis ,  le  mercure  ,  les  vers  in*- 
testtnawL  et  l'apoplexie  ,  comme  complément  des  caases 
physiques  de  l'aliétiation.  Beaucoup  de  médecins  les  ^»- 
sidèrent  aussi  comme  des  causes  capables  de  produtne 
Tépilepsîe*. 

Pamt  les  causes  prédisposantes  de  la  folie»  M.  Crenr^ 
cite  ks  tésultcUS  d'tme  éducatwi  vicieuse  ;  l'épÂlepsio  tsk 
quelquefois  due  à  la  même  cause  >  et  snrlcMità  i'exevôice 
forcé  du  ceryeau.  Une  jeune  fille  s'est  abandonnée  à  la 
lecture  des  romans,  avec  tant  d'ardeur,  qu'elle  «s4  deve- 
nue épileptique  sans  d'autre  cause  connue.  Le  même  au- 
teur cite  eneuite  les  ttecès  antérieurs  de  foUe.  Ne  pouvons* 
jiouS'pas  dire  que  les  épileptiques ,  qui  passent  un  grand 
nombre  d'années  sans  éprouver  d'attaques,  onit>une  nott^- 
velio  éptlepste,commç  ou  dit  une  nouvelle  folie.  '^*^CtTtainii» 
maladies  du  cerveau  ?-^Nous  avons  cité  plusieurs  observa*- 
lions  de  maladies  du  cerveau  qui  ont  produit  des  eonvdi'^ 
fiions  épileptiformes,.  ou  plutôt  l'épilepsle.  UifOepsie  f 
Nous  avons  déjà  dit  que  raliénation  était  quelquefois 
cause  de  l'épilepsie.  Une  susceptikitisé  .é$  meAUité  ner^ 
veuse  ?  Nous  pouvons  en  dire  autant  de  l'épîl^iB*  Qn. 
remarque  chez  tfmelffum  espèces  d*mi/unumi^  des  ^eUms$ 
mpériessreê  ^    eiartains  -dis^^réns    èéribrmus   fuS   mH 


46  iPILEPSIE 

plus  au  moins  d^ Analogie  avec  l'aliénation*  Il  «n  esl 
de  même  poar  l'épil^sie.  Il  y  a  en  ce  momect  dans 
la  division  des  épileptiques  un  chat  appartenant  à 
une  fille  de  seryice  ,  qui  a  de  Téri tables  attaques  d'épi- 
lepsie. 

§.  IV.  Traitement.  — Maintenant ,  Messieurs ,  que  nous 
ayons  mis  sous  vos  yeux  tout  ce  qui  ,  dans  rhistoire  de 
l'aliénation  mentale  et  de  l'ëpilepsie ,  rapproche  ces  deux 
maladies ,  en  établissant  également  leurs  rapports  avec  les 
autres  affections ,  qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  quel- 
que» réflexions  sur  leur  thérapeutique.  Elles  ne  sont  que 
des  résultats  de  faits. 

Une  première  question  qui  se  présente  est  sans  doute 
celle-ci  :  l'épilepsie  peut-elle  guérir?  L'atîéiiation  peut-elle 
guérir?  Cette  question,  qui  a  été  posée  bien  souvent  et  qui 
l'est  même  encore  tous  les  jours  par  les  gens  du  monde, 
est  depuis  long  temps  résolue  par  l'affirmative  pour  l'alié- 
nation mentale;  nous  savons  tous  en  effet ,  qu'à  la  Salpé- 
trière,  il  y  a  tous  les  jours  un  nombre  de  sortantes  et  d'en- 
trantes ,  dont  la  proportion  està-peu-près  de  ^  Il  i;  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'épilepsie.  Les  guérisons  sont  rares  et 
douteuses.  Mais  si  l'on  considère  que  les  malades  aliénées 
qui*  sortent,  ne  sont  aliénées  que  depuis  peu  de  temps; 
et  qu'il  en  sort  très-rarement ,  aussi  rarement  que  de 
chez  les  épileptiques ,  des  cours  grillées  et  oes  incurables, 
le  rapprochement  recommencera  à  se  faire  entre  ces  deux 
maladies.  Si  l'on  se  rappelle  aussi  qu'on  guérit  les  convul- 
sions des-  enfans  et  les  convulsions  épileptifprmes ,  appe- 
lées symptômes  de  l'encéphalite,  on  dira  qu'on  guérit  l'é- 
pilepsie aiguë ,  de  même  qu'on  guérit  l'aliénation  mentale 
aiguë;  et  le  point  de  contact  sera  tout-à-faît  rétabli  «ntre 
ces  deux  maladies.  Si ,  ensuite ,  on  fait  attention  que  gé- 
néralement les  maladies  chroniques  sont  extrêmement 
difficiles  à  guérir ,  et  souvtot  tout-à-fait  abandonnées  à  la 


£T   ALlÊNATiaiV   MENTALE.  47 

natare  »  ou  déclarées  incurables ,  les  rapports  des  deux 
maladies,  avec  le  cadre  général ,  se  fera  de  nouveau 
sentir. 

Il  est  bien  certain  cependant  que  raliénation  mentale 
guérit  moins  facilement  qu'une  autre  maladie  aiguë  quel- 
conque ;  qu'on  est  exposé  à  la  voir  revenir.  Mais  qu'on 
observe  bien  d'abord  qu'il  y  a  une  prédisposition  ;  nous  la 
présumons  plus  marquée  que  dans  toute  autre  maladie, 
surtout  aiguë;  qu'il  est  très-diflicile  d'isoler  un  organe 
comme  le  cerveau»  relativement  »  par  exemple,  à  un  or- 
gane comme  l'estomac ,  et  que  l'aliénation  mentale  dé- 
pendant le  plus  souvent  des  circonstances ,  des  disposi- 
tions sociales  9  il  n'est  pas  toujours  libre  à  l'homme  de  les 
changer. 

On  a  dit  que ,  pour  guérir  les  maladies  chroniques ,  il 
faudrait  pouvoir  changer  la  constijtution.  Cette  proposi- 
tion doit  être  appliquée  à  l'épilepsie  et  à  l'aliénatioamen- 
tale;  il  faudrait  qu'on  pût  changer  tous  les  rapports, 
toutes  les  habitudes  des  nialades ,  qu'on  leur  en  donnât 
de  tout  opposés.  Ce  ne  serait  qu'au  bout  d'un  long 
temps,  d'une  longue  expérience,  qu'on  devrait  espérer 
sinon  une  guérison  ,  du  moins  une  grande  ^amélioration. 

Il  existe  un  principe  en  physiologip  qui  devrait  baser 
leur  traitement,  c'est  que  plus  on  exerce  un  organe, 
plus  il  acquiert  de  développement ,  plus  il  surabonde 
d'excitation ,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi ,  et 
moins  les  autres  organes  se  développent.  Eh  bien,  iF fau- 
drait pouvoir  laisser  en  repos  absolu  cet  encéphale  si 
profondément  lésé ,  et  augmenter  d'activité  à  ses  dépens 
les  autres  organes  de  l'économie.  Une  preuve  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avançons ,  c'est  que  toutes  les  épilep- 
tiques  nous  disent ,  qu'en  entrant ,  elles  ont  éprouvé  une 
grande  diminution  dans  la  forcé  et  la  fréquence  de  leurs 
accès  :  et ,  en  eflTet ,  n'ayant  plus  à  s'inquiéter  sur  leurs 
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besoÎA»  é  IrftttfuâUofi  ^qr  leur  avcok»  leof  'cenrefun  cnli 
4aas  un  repos  relatif  )i  «on  élat  pMsé.  Les  antres  orffum 
appellent  à  eux  une  plus  grande  activité ,  et  l'équiUibi^  f 
rétablit.  Mab  biehtôit  ce  bien  être  relatif  n'existe'' ]ilus 
l'encéphaie  reprend  son  actirité  et  tout  retombe^^daH 
l^état  primitif.  On  sait  à  queb  vésultats  peut  conduivi 
celte  seide  expérience.  Qui  ne  ceonait  étiez  les'aliéB^ 
.ce  principe  de  traîieaient  dans  le  travail  ^  les  exercices  aia 
Bttds;  les  arant^^es  d^une  chambre  obseuna  pour  ce^ 
taina  malades;  et  ceHe  institution  éa  viUage  de  Ghéet,  oi\ 
les  aliénés  se  livrent  aux  travaux  de  la  campagne ,'  Irbrsf 
4le  passions ,  sans  survetUance  appareate,  respiraftt  un  aji 
pur ,  etc. 

Après  de  telles  considérations,  il  nous  reste  peu  de 
choses  à  dire  sur  ces  prétendus  spéctfiques^de  Tépilepsie , 
aur  ces  remèdes  secrets  dont  on  a ,  dans  io>us  les  tesq^, 
ilatté  les  espéraaces  des  malades*  Tous  en  effet  sont  plus  su 
moins  irri tans;  introduits  dans  les  voies  digestives^^fis 
agissent  directement  sur  ces  organes  et  produisent  unt 
dèritation  sbwvent  funesie  à  l'estomac ,  mais  qui  tourae 
ou^uefots  an  béoétfice  de  renof^hale.  Leurs  effets  soat 
foin  d'être  peraévërans  ;  pins  eu  mains  tard  les  accès  re- 
viennent ar^c  la  même  intoisilé  et  la  mémo  force.  Oo  a 
prétendu  cependant  avoir  guéri  l'éptlepsie  quelquefois , 
comme  on  a  prétendu  guérir  certainies  «iala4tes  cbro- 
liiques«  et  l'espérance  du  vuigaireena  porté  ai^lotii  ta  m* 
nommée  ;  mais  le  temps ,  ^i  seul  efface  les  erreurs  #t 
consacre  ks  vérités  »  a  bientôt  fait  jusliee  de  toutes  M 
prétendues  découvertes» 

€'est  ici ,  sans  doute ,  le  lieu  de  (Ëre  quelques  mots  sur 
un  de  oes  remèdes  aecrets  soumis  récemment  à  notre 
espérienee*  (&i  ,  82,  «3,  84,  8«,  g6,  ^).  Généra^ 
kaousit  les  «lafedes  ont  présenté  des  irrîtatioiis  gastrp- 
intestinales  tpû  souvenl  leur  est  tfait  ndSuser  Mec  epi* 
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Biâtreté  la  potion  ordonnée  ;   Tune  d'elles  chaque  fois 
qu  elle  en  prenait ,  aTait  une  légère  irritation  gastrique  et 
une  urticaire  très-intense  qui  se  sont  renouvellées  jusqu'à 
trois  on  quatre  fois,  ensuite  la  malade  a  eu  une  pleurésie. 
Cependant  nous  devons  dire  que  Tallénation  a  disparu  chez 
plusieurs  /  et  que  les  accès  d'épllepsie  ont  paru  diminuer 
chez  d'autres  de  force  et  de  fréquence;  mais  ces  résultats 
n'ont  pas  encore  assez  de  stabilité  pour  mériter  l'authen- 
ticité de  la  vérité.  D'ailleurs  M.  Esquirol  a  observé  que 
toutes  les  fois  que  les  épileptiques  changeaient  de  re- 
mèdes et  de  médecins ,  leurs  attaques  diminuaient  de  fré- 
quence. On  conçoit  cependant ,  qu'à  l'exemple  de  quel- 
ques maladies  chroniques ,  l'épilepsle  puisse  guérir  ou  au 
moins  s'améliorer  sous  l'Influence  d'une  irritation  pro- 
longée qui  agisse  comme  dérivatif;  c'est  ainsi  que  la  ma- 
lade dont  l'observation  est  consignée  au  numéro  loo,  n'a 
point  eu ,  depuis  sept  ans ,  d'accès  d'épilepsie  autrefois  si 
fréquens ,  ni  de  démence ,  qui  la  suivaient  ordinairement 
sous  l'influence  d'une  pneumonie  chronique  ;  le  numéro  92 
rappelle  l'observation  d'une  femme  qui  n*a  pas  eu  d'at- 
taques pendant  la  guérison  d'une  large  brûlure.  Nous  en 
dirons  autant  des  guérisons  qu'on  a  obtenues  de  cautéri- 
sations dans  diflerens  points ,  d'extlrpaJlIons  de  testicules, 
et  en  voulant  poursuivre  le  prétendu  aura  épileptlca.  Quel- 
quefois ces  opérations  mal  mesurées  à  l'Intensité  de  la 
maladie  »  parce  qu'on  n'en  voulait  qu'à  Vaura  »  ont  agi 
comme  de  véritables  excitans  au  lleii  d'être  dérivatifs  (88)« 
C'est   surtout  à  cette  occasion  qu'on  pourrait  faire  un 
rapprochement  avec  l'ailénalion  mentale,  dont  le  petit 
nombre  de  chroniques  qui  guérissent,  ne  guérissent  guères 
que  sous  l'influence  d'irritations  maladives  ou  artificielles 
établies  avec  la  plus  grande  persistance. 

On  a  vu  disparaiitre,  dans  quelques  cas,  sans  cause  connue, 
l'aliénation  mentale  qui  sui*  venait  après  les  attaques  ^'épilep- 
10.  4 
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sie.Nous  en  ayons  consigné  treize  dans  nos  recueils  d'obser- 
vationsy  mais ,  dans  ces  cas ,  Taliénation  était  interraittentc; 
lorsqu'elle  est  devenue  continue ,  c'est,  pour  la  maladie , 
une  circonstance  aussi  aggravante  que  la  paralysie  chez  les 
aliénées:  nous  ne  pouvons  mieux  comparer;  quelquefois 
les  accès  d'épilepsie  disparaissent  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  ou  est  tenté  de  croire  ta  maladie  guérie;  mais  le 
plus  souvent  ce  n'est  que  le  repos  d'une  vieille  maladie 
chronique.  X 

Si  vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  maintenant  tous  les 
points  principaux  de  ce  mémoire ,  vous  y  verrez  constam- 
ment un  but ,  la  relation  de  Tépilepsie  avec  raliénation 
mentale,  et  de  ces  deux  maladies  avec  les  autres  affections 
cérébrales.  De  ce  but  découle  dans  le  mémoire,  une 
grande  conséquence  :  la  nature  des  deux  maladies  ;  tout 
se  rattache  autour  de  cette  conséquence ,  et  sa  recherche 
a  dû  entraîner  une  précision  sinon  positive,  du  moins 
très-probable,  du  siège  de  répilepsie,et  la  confirmation  de 
ce  qui  a  été  avancé  avant  nous  ^  du  siège  de  Taliénation 
mentale. 

En  recherchant  la  solution  de  questions  aussi  ^ineuses^ 
nous  avons  été  arrêtés  à  chaque  pas  par  les  objections,, 
et  pour  ne  rien  laisser  d'obscur,  à  mesure  que  nous  avan- 
cions, nous  avons  voulu  y  répondre;  qu'on  nous  par- 
donne donc  le  style  coupé  que  nous  avons  employé. 

Nous  croyons  nos  rapprochemens  justes  ;  ils  reposent 
sur  des  faits  ;  nos  conséquences  exactes ,  elles  découlent 
de  ces  mêmes  faits.  Puissent -elles  porter  dans  votre  es- 
prit la  même  convictioa  que  les  travaux  qui  les  ont  ame- 
nées ont  porté  dans  le  nôtre  (i). 

(i)  Ce  mémoire  ,  fait  trë$-rnpidement ,  parce  que  l'idée  en  fut 
conçue  tard  ,  et  qu'un  terme  prompt  était  fixé,  ne  nous  a  permis 
de   faire  aucune  recherche  d*érudîtion«  Nous  regrettons  hien 
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Note  sur  les  alimens;  parle  docteur  Chabljss  Lokde. 

Ls  mot  aliment j  dans  son  acception  la  pf  us  générale ,  dé- 
s^ne  tonte  substance  qui,  introdaite  dons  les  organes  diges- 
tifs, est,  après  avoir  été  modifiée  par  ces  organes,  enlevée 
par  les  vaisseaux  chylîfëres.  Lesaltmens  de  rhomme  ne  sont 
jamais  composés  de  moins  de  trois  corps  élémenlaîres  : 
carbone ,  hydrogène  el  oxygène.  Beaucoup  d'expériences 
de  M.  Magendte  tendent  à  prouver  qu'on  quatrième  corp9, 
Tazote ,  est  nécessaire  à  la  nutrition.  Si  je  rends  bien  V(^ 
pinion  de  ce  physiologiste,  les  substances  non  azotées,  quoi- 
que susceptibles  d'être  bien  digérées ,  ne  fournissent  qu'ait 
chyle  trop  aqueux  pour  nourrir.  M.  Magendîe  a  eti  cfoin  de 
faire  ses  expériences  sur  des  chiens ,  et  l'on  saît  que  ces 
animaux  se  nourrissent  fort  biien  des  mêmes  substanceis 
que  l'homme;  it  était  donc  permis,  dans  ce  cas,  de  eon- 
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vivement  de  n'avoir  point  eu  connaissance  d*un  mémoire  publié 
ptt^'M.  Esquirol ,  sur  le  même  sujet ,  inséré  dans  la  RsQue  mé"-- 
àœ^,  an  i  %ii.  Noos  afvana  dit ,  dans  l'avant-prbpos  ,  que 
Boas  étions  désireux  seoJement  de  prouver  qoe  nous  avions  prâ- 
£lé  des  leçons  de  ce  cé'èhre  médecin  »  do^n^nt  parla  à  eotendre 
(foe  ces  leçons  nous  avaient  sug^ré  les  idées  que  nous  avions 
émises  :  nous  nous  serions  plû  alors  à  consigner  Vidée  mère  d*où 
dérive  notre  travail.  Il  nous  est  trop  doux  d'avoir  à  proclamer 
la  reconnaissance  que  nous  vouons  à  not  re  illustre  maître  {*). 

{*)  (Test  de  cevmëmoire  de  MM.  Gazauvieilh  et  Boùchet ,  que 
M.  Hoaillaud  a  rendu  compte  dans  le  rapport  sur  le  coocoiirs 
iondé  par  M.  Esqiiirol  ,  inséré  dans  le  Numéro  de  septembre  des 
jÊTchives ,  )8i5.  Il  (aut  lire  ce  '^rapport  pour  savoir  comment 
M.  BoullUad  a  «ombaUtt  lVpiDi<ip  qui  ratUche  r^^pilepaie  à  uM 
plilegiiu«îe  du  cerveau.  [NQt.c  d^i  R.) 
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clure  par  analogie.  Arrêtons-nous  néanmoins  sur  les  opi- 
nions de  ce  physiologiste;  car  il  a  fait,  lui  seul,  plut 
d'expériences  sur  les  alimens ,  que  tous  les  auteurs  d'ou- 
vrages d'hygiène ,  qui  se  bornent  à  répéter  ce  qu'ont  dît 
Hippocrate  ou  Lorry,  ^ 

D'abord  M.  Magendie  récuse  tous  les  faits  qu'on  invo-» 
que  j d'ordinaire  pour  prouver  que  les  substances  non  azo- 
tées nourrissent.  Ces  faits  sont  l'histoire  de  ces  caravanes 
qui,  dans  le  désert,  se  nourrissent  aTec  de  la  gomme  seule^ 
et  ce  qu'on  rapporte  des  nègres  qui  se  nourrissent  et  s'en- 
graissent avec  du  sucre.  M.  Magendie  récuse  avec  raison 
ces  preuves ,  puisque  la  gomme  et  le  sucre  ne  sont  pas 
dans  l'état  de  pureté,  lorsqu'elles  servent  à  l'alimentation 
des  caravanes  ou  des  nègres,  et  qu'elles  contiennent  de 
l'azote.  M.  Magendie  prétend  ensuite  que  les  .peuples  qu'on 
dit .  ne  se  nourrir  que  de  maïs ,  de  riz ,  de  pommes  de 
terre ,  ou  autres  substances  non  azotées ,  ne  les  mangent 
jamais  sans  lait  ou  froipage ,  substances  qui  contiennent 
'  de  l'azote.  Toutes  ces  observations  ne  prouvent  donc  rien 
contre  M.  Magendie;  mais  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste prouvent-elles  que  les  substances  non  azotées  ne 
peuvent  nourrir  ?  C'est  ce  qu'il  convient  d'examiner. 

Le  premier  chien  mis  à  l'usage  du  sucre  blanc  et  de 
4'eau^pure,  se  porte  bien  pendant  huit  jours,  est  même 
gai  et  dispos ,  puis  commence  à  maigrir  dans  la  seconde 
semaine,  est  ensuite  atteint  d'ulcérations  à  la  cornée, 
perd  les  humeurs  de  l'œil ,  et  meurt  le  trente-deuxième 
jour  de  l'expérience. 

Deux  expériences  semblables  donnent  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Ces  résultats  sont  encore  confirmés  par  des  expériences 
faites  avec  les  autres  corps  non  azotés,  tels  que  l'huile 
•d'olives  et  l'eau  distillée,  sur  deux  chiens  jeunes,  vîgau- 
Teux ,  e\  de  petite  taille;  la  gomme  sur  pluBicurs  chiens  ; 
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le  ^eurre<  tur  un.  chien.  Ces  animaux  meurent  rers  I« 
trente-sixième  jour  de  rexpérience.  Le  beurre  et  le  sucre, 
son^  les  seules  substances  qui  ont  déterminé  l'ulcération, 
de  la  cornée. 

Si  les  expériences  de  M.  Magendîe  se  boiraient  à  celles 
que  nous  Tenons  de  citer,  on  pourrait  conclure»  non  qiie 
les  substances  non  azotées  ne  peuvent  nourrir  ;  mais  seu-- 
lementqueles  subs tances jaon azotées,  données  isolément 
les  unes  des  autres  (  ce  qui  est  bien  différent  que  de  les 
donner  mêlées  trois,  ou  quatre  à  la  fois  (i)  )  ne  peuvent 
nouirir.  Voilà  ce  qu'on  pourrait  conclure;  nxdis  voici 
maintenant  d'autres  expériences  de  M^  Magendie  qui  font 
suite  aux  précédentes  et  qui  présentent  quelques  sub- 
stances azotées,  agissant  lorsqu'elles  sont  prises  isolément 
d'une  manière  analogue  aux  non-azotées. 

1  *.•  Un  chien  nourri  avec  du  pain  blanc  de  froment 
pur  et  de  l'eau  ,  le  tout  à  discrétion,  ne  vit  pas  au-delà  de 
^Q  jours,  et  meurt  avec  tou^  les  signes  de  dépérissement. 

Cependant  le  pain  blanc  est  un  aliment  azoté. 

2.*  Un  chien  nourri  de  pain  bis  militaire  ou  df  muni-- 
tion,  et  d'eau,  vit  et  conserve  sd  santé*^ 

Cependant ,  relativement  à  sa  composition  ,  il  me  sem*- 
ble  que  le  pain  bis  peut  être  regardé  comme  du  painblancu 
c'est-à-dire  du  pain  azoté  ,  plus  une  céréale,  non-azotéç  ., 
comme  l'orge ,  etc.  S'il  était  question  de  pain  blanc  non 
levé,  le  cas  serait  différent,. puisque  ce  dernier  pain  coiv 
tient  réellement  plus  4e  gluten  que  le  précédent.  Ce  n*est 
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(i)  Je  nourris  depuis  le  a 5  décembre  i$a5,avec  les  substances 
suivantes  ,  riz  ,  pommes  de  terre ,  beurre ,  buile  ,  sucre  ,  sel , 
eau  filtrée  ,  données  trois  à-la-fois,  deux  chiçns  que,  d'après  ïe 
conseil  de  M.  Orfila,  faî  choisi  assez  jeunes  pour  qu*ilsn*eussept 
pris  d^autre  aliment  azoté  que  le  lait;  ces  chiens  se  portent  pai:* 
(uLtement  i»ien  j  «ont^gras  tt  très-fais. 
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dôDC  ici  que  fé  mélange  do  plusieurs  substances  qui  peut 
agir  fayorablenoient. 

5.*  Un  taplnouun  cochon  d*  Inde,  nourri  avec  l*une  des^ 
substances  suivantes  :  froment,  avoine,  orge,  choux,  ca- 
rottes, etc.  y  meurt  avec  toutes  les  apparences  d'inani-r 
lion,  ordinairement  dès  la  première  quinzaine,  et  quel- 
quefois beaucoup  plus  tôt.  Nourris  avec  les  mêmes  sub- 
stances données  concurremment  ou  successivement  à  de 
petits  intervalles  ,  ces  animaux  se  portent  bien. 

C'est  donc  encore  dans  ce  cas  le  mélange  qui  est  favo- 
rable ,  puisque  celles  de  ces  substances  qui  sont  azotées 
laissent  mourir  comme  les  autres ,  lorsqu'elles' sont  prises 
isolément. 

4.*  Un  âne  nou^i  de  riz  cuit  à  l*eau,  parce  qu'il  a. 
refusé  le  riz  sec,  ne  survit  que  quinze  jours  à  ce  regim^^^ 
un  coq  s'est  nourri  de  riz  cuUt  pendant  plusieurs  mois  en, 
içùnservant  sa  santé. 

Voilà  une  substance  non  azotée  qui  ne  peut  conserver 
la  vie  à  un  animal ,  et  la  conserve  à  un  autre.  On  pourrait 
tout  au  plus  inférer  de  cette  expérience  que  le  mélange 
dans  les  substances  alimentaires  est  nécessaire  aux  organes 
du  premier  animal  plus  qu'à  ceux  du  second;  mais  on  ne 
peut  rien  inférer  ni  pour  ni  contre  les  8ul)stances  hoq 
azotées. 

5.*  Des  chiens ,  nourris  exclusivementan.'ee  du  fromage 
et  d'autres  avec  des  œufs  durs,  sont  devenus  faibles  , 
maigres,  ont  perdu  leurs  poils ,  etc» 

Cependant  ces  substances  sont  azotées.  C'est  donc  en- 
core ici  la  simplicité  dans  l'alimentation  qui  est  défavora- 
ble ;  la  preuve  de  cela ,  c'est  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
alimens  nourrit  fort  bien  quand  il  est  associé  au  pain  blaqc 
qui  est  présenté  comme  ne  pouvaot  faire  vivre  le  premi^. 
chien  pinfi  4c  ciaquaiiie  )o<urs« 

De  tout  ce  que  je  viens  d'expoiser  >  ie  conclus  ; 

\ 
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1.*  Que  les  expériences  précitées  ne  peuvent  faire  poser 
en  principe  que  les  alimens  non  azotés  soient  plus  inca- 
pables de  nourrir  que  Içs  alimens  azotés. 

2.*  Que  la  faiblesse ,  le  dépérissement  et  la  mort ,  sur-^ 
Tiennent  à  la  suite  de  l'usage  dés  substances  azotées , 
comme  des  non  azotées ,  lorsqu'un  seul  aliment  tiré  des 
unes  ou  des  itutres ,  est  pris  isolément  pendant  un  certain 
temps.'  '    y^      ' 

3.*  Qu'il  parait  néanmoins  que  la  rie  se  consenrerail 
quelques  jours  de  plus  avec  des  substances  azotées  prises 
isolément ,  qu'arec  des  substances  non  azotées  «  prises  dans 
le  même  cas*  ^ 

4-*  Que  la  vie  et  Ténergie  se  conservent  par  Tusage  des 
substances  non  azotées ,  comme  par  celui  des  substances 
azotées,  lorsque  plusieurs  alimens  tirés  des  unes  en 
des  autres  y  sont  mêlés  ensemble  ou  donnés  successi- 
vement. 

5.**  Que  dans  certains  cas  même,  un  seul  aliment  tiré 
des  substances  non  azotées  >  a  entretenu  la  vie  et  conserve 
la  santé. 

Nota.  Je  ^'applique  ces  corollaires  qu'aux  animaux  sou- 
mis aux  expériences  de  M.  Magendie. 

Maintenant  que  conclut  ce  physiologiste?  Doué  d'un 
esprit  trop  exact  pour  ne  pas  avoir  vu  qu'il  était  impossible 
de  déduire  des  faits  énoncés ,  une  règle  générale ,  un  seul 
corollaire  même,  propre  à  établir  qu'à  l'exclusion   des 
stdbstances  non  azotées,  les  azotées  seules  sont  nutritives, 
M.  Magendie  a  la  circonspection  de  terminer  les  faits  qu'il 
rapporte,  par  cette  seule  conséquence,  très-générale  et 
d'ailleurs  avouée  depuis  long-temps  par  tous  les  bons  es- 
prits ,  savoir  que  «  la  diversité  et  la  multiplicité  des  ali- 
mens est  une  règle  d'hygiène  très-importante ,  qui  nous 
est  d'ailleurs  indiquée  par  notre  ins;linct  et  par  les  varia- 
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tioDs  que  les  saisons  apportent  dans  la  nature  et  Tespëc» 
des  substances  alimentaires.  » 

Mais  les  physiologistes  sortis  de  Técole  de  M.  Magendie  , 
sont  loin  d'être  aussi  modérés  dans  leurs  conclusions.  Ainsi 
MM.  Leuret  etLassaigne,  auteurs  des  Recherches  pour  servit^ 
à  l'histoire  de  la  digestion,  non-seulement  regardent  comme 
démontré  par  M.  Magendie  que  les  substances  non  azotées 
ne  nourrissent  pas;  mais  encore  avancent  avoir  eu  Foc- 
casion  de  constater  l'exactitude  de  cette  assertion.  Cepen- 
dant quelles  preuyes  donnent-ils  de  leur  opinion  ?  Ils  ont 
retrouvé ,  disen  t-ils ,  les  matières  non  azotées  dans  les  excré- 
mens  et  dans  l'usine.  Cette  preuve  suffit-elle ,  si  l'on  ne 
peut  déterminer  les  quantités  administrées  et  les  quantités 
que  contiennent  tes  résidus  ?  Non  certainement.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  physiologistes  paraissent  si  convaincus  de  l'im- 
possibilité dans  laquelle  sont  les  substances  non  azotées  , 
méine  déformer  un  chyle  quelconque  (et  M.  Magendie  e&t 
loin  d'avoir  une  opinion  aussi  exclusive),  qu'après  avoir 
trouvé  du  chyle  dans  les  vaisseaux  du  mésentère  et  le 
canal  thoracique  d'une  vingtaine  de  chiens  et  de  chats . 
auxquels  avaient  été  administrées  des  substances  non  azo- 
tées, ils  paraissent  s'étonner  de  ce  fait,  ne  s'y  rendent  pas 
et,  s'expriment  encore  ainsi  :  «  Nous  ne  saurions  expliquer 
ce  phénomène ,  que  par  la  décomposition  d'une  partie  des 
mucosités  sécrétées,  dans  le  tube  digestif,  et  leur  mélange 
avec  les  substances  ingérées.  «Moi,  je  ne  saurais  expliquer 
pourquoi  ces  physiologistes  distingués  ne  se  rendent  pas 
à  l'évidence,  pourquoi  le  résultat  de  leurs  expériences  si 
concluantes  ne  leur  suffit  pas  pour  abandonner  une  opi- 
nion que  M.  Magendie  a  d'aîllpurs  émise  avec  bien  plus 
de  réserve  que  tous  les  écrivains  qui  l'ont  cité. 

Beaucoup  d'auteurs  depuis  Hippocrate  ont  recherché 
s'il  n'y  avait  pas  dans  les  alimens,  un  principe,  nutritif 
unique ,  commun  à  tous ,  et  qui  méritât  à  l'exclusion  des 
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autres  principes >  le  noùxà^aliment,  Ih  ont  sourent  difTéré 
sur  sa  nature  que  les  uns  ont  prétendu  être  mucilagineusei 
les.  autres  acide.  Je  n'alongerai  cet  article  par  aucune 
recherche  à  cet  égard ,  par  la  raison  que  le  ridicule  de 
l'admission  de  ce  principe  unique  se  prouve ,  ce  me 
semble ,  par  ces  deux  mots  :  la  matière  de  nos  organes 
n'est  pas  composée  par  un  seul  principe  »  les  pertes  que 
font  cette  nàatière  ne  sont  pas  davantage  composées  d*un 
seul  principe;  donc  un  seul  principe,  nutritif  n'est  pas 
suffisant  pour  accroître  et  réparer  les  organes. 

L'usage  des  alimens  est  de  développer  nos  organes  et 
de  réparer  leurs  pertes»  c'est-à-dire  de  renouvellter  leur 
composition..  Pour  atteindre  ce  but ,  ils  doivent  être  pris 
dans  des  quantités  et  être  doués  de  qualités  telles  que , 
non  seulement  ils  ne  puissent  altérer  nos  tissus,  mais 
qu'encore  ils  soient  aptes  à  y  porter  la  vie ,  et  à  se  revêtir 
eux-mêmes  de  cette  vie  qu'ils  avaient  perdue. 

La  qualité  des  alimens  doit  donc  comprendre  leurs  pro- 
priétés digestibles ,  nutritives ,  stimulantes ,  leur  cohésion  » 
leur  saveur,  leur  odeur,  etc. 

Les  alimens  agissent  sous  te  rapport  de  leur  quantité , 
comme  sous  celui  de  leurs  qualités  différentes,  toujours 
sur  le  tube  digestif  d'abord  ;  puis  ensuite  survies  autres 
organes ,  d'une  manière  générale  et  non  d'une  manière 
spéciale,  comme  on  l'avance  si  souvent.  Seulement  les  or- 
ganes s'approprient  les  parties  nutritives  de  l'aliment  dans 
des  proportions  relatives  à  leur  degré  de  vitalité  ,  de  déve- 
loppement, au  degfé  d'exercice  auxquels  ils  sont  soumis  , 
en  un  mot,  aux  occasions  qu'ils^  ont  de  devenir  le  siège 
d'une  sorte  d'irritation  nutritive;  mais  après  le  jour  que 
la  chimie  moderne  a  porté  sur  les  produits  animaux, 
particulièrement  sur  le  chyle ,  je  pense  qu'on  ne  doit  plus 
admettre  de  gatactopés  3  de  spérmatopés^ 

On  sent  bien  que  les  alimens  ne  peuvent  être  étudié» 


^ous  cei  deux  rapports»  quantité  et  qualité,  que  dans  les 
articles  spéciaux  où  seront  classés  chaque  espèce  d'ali* 
mens;  je  me  bornerai  à  présenter  ici  sur  ces  deux  objets 
•«[uelques  idées  générales.  ^ 

"  Si  les  alimens  sont  pris  daâs  des  quantités  modérées  , 
-s'ils  sont  de  bonne  nature»  s'ils  sont  pris  en  temps  conve- 
nable ,  ils  remplissent  l'indication  que  nous  venons  d'é- 
noncer sans  que  leur  introduction  dans  les  organes  diges- 
tifs et  dans  les  voies  circulatoires ,  détermine  ni  fatigue  » 
ni  accablement ,  ni  malaise ,  ni  agitation ,  etc.  Loin  de  là  , 
le  bien  être  succède  à  leur  ingestion ,  et  la  transmutation 
de  ces  corps  inertes  en  notre  propre  substance»  n'est 
pas  même  sentie*  \, 

Lorsqu'on  n'a  pas  trop  mangé  ,  il  faut ,  en  effet ,  s'obser- 
ver bien  attentivement  pour  s'apercevoir  que  la  respiration 
est  plus  fréquente  et  plus  élevée  immédiatemept  après 
l'ingestion  des  alimens  que  dans  tout  autre  moment; 
qu'elle  est ,  au  contraire  ,  moins  fréquente  »  moins  éle- 
vée ,  plus  libre  ,  et  qu'il  y  a  plus .  de  chaleur  à  la  peau , 
quand  les  alimens  sont  passés  de  l'estomac  dans  le  duodé- 
num; enfin  qu'on  est  beaucoup  plus  impropre  aux  exer- 
4cices  du  cerveau  et  des  muscles  quand  les  alimens  soot 
4ans  l'estomac  »  que  lorsqu'ils  sont  passés  de  celui-ci  daos 
les  intestins. 

Si  les  alimens  sont  pris  en  trop  grande  quantité,  c'est- 
à-dire  ,  si  Ton  franchit  les  bornes  que  le  sentiment  de 
plénitude  et  de  satiété  prescrit  de  ne  point  dépasser ,  l'es- 
tomac refoule  les  poumons  et  rend  la  respiration  pé- 
nible. Il  se  trouve  trop  occupé»  les  muscles  et  le  cerveau 
ne  peuvent  plus  entrer  en  action;  l'accablement  »  quel- 
quefois le  sommeil  suit  le  repas.  Si  l'estomac  parvient  à 
se  débarrasser  de  cette  surabondance  d'alimens  »  ce  n'est 
qu'en  déployant  une  grande  énergie  ;  malgré  ses  efforts^ 
il  n'eaToie  iam  les  intestins  qu'une  pâte  chymeuse  mat 
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élaborée  ^  et  propre  h  irriter  ces  organes;  alors  les  selles 
sont  abondantes  et  sans  cohésion;  l'indiridu  maigrit  mal* 
gré  la  grande  quantité  d^alimens  pris.  C'est  là  une  ie$ 
raisons  pour  lesquelles  on  voit ,  chaque  jour ,  des  hommes 
qui  restent  extrêmement  maigres ,  quoique  mangeant 
beaiicoup.  L'estomac  et  les  intestins  ,  soumis  îi  ce  travail 
excessif,  finissent  par  être  atteints  d'irritations  chroniques 
et  désorganisa trices.  * 

D'antres  fois .,  et  lorsque  sur-tout  l'habitude  de  beau- 
coup manger  est  venue  gradueDemcnt ,  l'estomac  et  les 
intestins  acquièrent ,  par  cet  exercice  ,  une  énergie  vraie 
et  une  prédominance  réelle  sur  tous  les  organes  de  l'éco- 
nomie ,  principalement  sur  ceux  des  fonctions  der*îIatîon; 
les  sens  ,  le  cerveau  et  les  muscles  perdent  leur  activité 
et  ne  se  développent  plus  ;  tous  ces  organes  semblent 
manquer  de  principes  d'excitation  ,  et  ceux-ci  sont  en  effet 
entièrement  concentrés  sur  l'estomac  ;  aussi  l'individn 
qui  se  trouve  en  pareil  cas  ,  a-t-il  achevé  son  repas  ,  qu'il 
est  pris  d'un  engourdissement  général ,  d'un  irrésistible 
besoin  de  dormir  qu'il  satisfait  souvent  sans  quitter  k 
lable.  La  continuité  d'une  pareille  habitude,  produisant 
une  réparation  supérieure  aux  pertes  de  réconomie  , 
donne  lieu  à  la  pléthore ,  à  un  embonpoint  excessif  et 
hideux ,  surtout  dans  la  région  du  ventreu  Cet  embon* 
point  défigure  les  traits ,  enfouit  en  quelque  sorte  toutes 
ces  saillies  musculaires  qui  font  le  caractère  distinctif  de 
la  beauté  de  l'homme;  les  moindres  mouvemens  devien- 
oent  pénibles  y  et  la  pensée  ne  jaillit  plus  d'un  cerveau 
engourdi  et  à  peine  apte  h  percevoir  quelques  impressions^ 
Ai-je  besoin  de  dire  que  l'état  de  pléthore  qui  existe  chel; 
ces  individus ,  les  dispose  à  la  goutte  et  à  diverses  autreia 
phlegmadeSy  et  que  la  moindre  émotion  excitant  leur 
cerveau  peu  habitué  aux  excitations  ,  les  fait  périr  d'a- 
poplexie ?  .    ,      ^ 
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Si  les  alimens  sont,  au  contraire»  pris  en  trop  petite I 
quantité,  en  quantité  inférieure  à  eelle  de  nos  besoins ,. 
l'homme  est  jeté  dans  l'épuisement;  mais  il  ne  derient 
malade  ,  que  lorsque  l'équilibre  dans  la  faiblesse  des 
organes ,  .vient  à  être  rompu  par  une  cause  d'excitation 
quelconque.  Une  de  mes  malades»  madame  B......  ,  rue 

deFourcy,  N.**8,  est  confiée  en  mon  absence  à  M.  F , 

qui ,  pour  une  gastrite  vraie  ou  supposée ,  la  laisse  qua 
rante-sept  jours  à  l'eau  pure;  la  malade  n'éprouve  aucune 
souffrance.  A  l'époque  de  mon  retour  à  Paris ,  Je  lui  pres- 
cris des  alimensavec  toute  la  prudence  requise  parle  cas; 
elle  montre  de  la  défiance  lorsqu'il  s'ag  t  d'en  user.;  ce- 
pendant elle  }es  digère  fort  bien;  mais  quelques  motifs 
supposés  de  jalousie  ont  pendant  la  diète  excité  son  cer- 
veau ,  la  folie  éclate,  tous  les  moyens  permis  par  l'état 
de  la  malade  sont  employés  sans  succès  contre  le  feu  des- 
tructeur allumé  dans  son  cerveau,  et  madame  R ,, 

dans  une  faiblesse  et  une  maigreur  extrêmes,  n'en  expire 
pas  moins  par  la  seule  violence  de  l'irritation. 

Une  trop  faible  alimentation  n'a  pas  pour  effet ,  comme 
on  le  dit  dans  quelques  livres  d'hygiène ,  d'exalter  l'ac- 
tion du  cerveau  plus  que  celle  de  tout  autre  organe. 
Lorsque. pendant  les  macérations,  jeûnes  et  abstinences, 
on  observe  une  grande  excitation  du  cerveau,  qui  va 
même  jusqu'au  délire,  ce  délire  est  moins  l'effet  de  la 
privation  d'alimens  ,  que  celui  de  l'exercice  du  cerveau , 
qui ,  pendant  ces  pratiques  superstitieuses ,  est  porté  à| 
l'extrême  et  ne  reçoit  aucune  distraction. 

Il  est  pourtant  des  cas  où  le  cerveau  peut  s'irriter  et 
s'enflammer  par  l'absence  d'alimens.  Mais  ces  cas  n'ar- 
rivent  que  quand  l'estomac  lui-même  s'est  enflammé. par 
leur  absence  ,  ou  que  la  faim  portée  à  l'extrême  cause 
une  horrible  souffran(îe.  Alors,  quoique  cette  souffrance 
•oit  rapportée  à  l'estomac  ,  ce  n'est  pîs  moins  le, cerveau 
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^aila  perçoit ,  et  c'est  précisément  ]>ârce  qu'il  la  perçoit 
I^Qs  ou  moins  long-temps  ,  et  que  cette  perception  est 
plu5  ou  moins  douloureuse  et  fatigante,  qu'il  finit  par 
seoflammer.  (Test  là  l'histoire  de  toutes  les  perceptions  ; 
c'est  là,  pour  le  dire  en  passant  »  l'histoire  du  yésicatoire 
par  lequel  certain^  praticiens  croient  encore  ,  lorsqu'ils 
l'appliquent  à  la  jambe ,  détourner  l'irritation  du  cerreau , 
tandis  qu'ils  ne  font  qu'accroître  cette  irritation»  en 
fournissant  au  cerveau  l'occasion  d'une  perception  jdou- 
loureuse.  11  y  aurait  bien  des  souffrances  à  épargner  à 
l'espèce  humaine  ,  si  Ton  voulait  discuter  l'effet  de  tous 
les  moyens  thérapeutiques  douloureux  :  mais  je  reViebs  à 
mon  sujet. 

La  conclusion  qu'on  doit  tirer  de  ce  qui  précède,  rela- 
tivement à  la  quantité  d'alimens  dont  on  doit  user ,  est 
que  ceux-ci  doivent  en  général  être  en  rapport  avec  les 
perles  que  font  les  organes  ,  avec  l'énergie  de  l'estomac  , 
et  sur-tout  avec  le  sentiment  de  ses  besoins;  car  dans 
Tétat  de  santé ,  c'est  l'estomac  qui  se  charge  de  porter  la 
parole  pour  les  organes  souffrans  de  l'absence  des  ma- 
tériaux réparateurs,  et  il  ne  se  plaint  pas  parce  qu'il  est 
vide,  comme  on  l'a  quelquefois  avancé  ;  mais  il  se  plaint 
parce  qu'une  admirable  sympathie  l'associe ,  si  je  puis  le 
fo, aux  peines  d'autrui,  le  fait  souffrir  du  seul  besoin 
ies  autres  organes,  ^ 

Relativement  à  leurs  qualités ,  les  alimens  doivent  être 
étadlés  dans  dés  articles  séparés;  cependant  ils  peuvent 
encore  être  l'objet  de  quelques  idées  générales.  Ces  idées 
ressorlentet  sont  les  conséquences  de  faits  positifs,  d'ob- 
servations que  nous  avons  faites  ,  soit  sur  l'homme  ,  soit 
sur  les  animaux.  Quelques  personnes  affectées  d'anus 
contre-nature,  soit  complet,  soit  incomplet,  ont  donné 
lieu  aux  premières  ;  des  animaux  carnivores  ont  donné 
lieu  aux  secondes.    Le  dernier  ;  et  le  plus  intéressant 
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des  .  malades  sur  lesquels  j'ai  fait  ces  observations  ^  esl 
madame  L*.../,  rue  des  Barres,  N.*  24.  Je  la  croL 
aujourd'hui  encore  convalescente' à  rHôtel-Dieu* 

A  la  suite  d'un  effort  violent»  parait  chez  cette  per- 
sonne ,  dans  Taine  droite  »  une  tumeur  accompagnée  de 
iromissemens;  beaucoup  de  tentatives  de  réduction  sont 
faîtes  infructueusement  par  son  médecin;  la  peau«  le 
tissu  cellulaire  »  les  parties  hcrniées  ^  tout  s'enflamme  »  le 
pus  se  forme ,  il  est  prêt  à  se  faire  jour  à  travers  la  peau 
amincie ,  quand  je  suis  appelé  (  25  octobre  1 825, huit  jours 
après  l'accident  ).  Il  n'était  pas  difficile  de  juger,  par  les 
antécédens»  que   les  symptômes  éprouvés  devaient  leur 
origine  à  une  hernie.  M.   Sansoïi ,  qui  m'accompagnait 
chez  la  nxalade»  pratiqua ,  à  l'instant  même,  une  ouver- 
ture à  la  partie  la  plus   déclive  de  la  tumeur;  il  en  sortit 
une  grande  quantité  de  pus ,  au  milieu  duquel ,  comme 
l'avait  prévu  cet  habile  chirurgien  ,   se  laissèrent  aper- 
cevoir   quelques   traces    de   matières    alimentaires.     La 
tumeur  s'affaissa;  le  lendemain ,  la  malade  était  sans  fièvre^ 
on  n'apercevait  aucune  trace  de  péritonite ,  les  alimens 
que  je  prescrivis  passèrent  par  la  plaie.  De  suite  je  conti- 
nuai de  renouvcller  les  expériences  qu*avait  faites  M.  Xal- 
lemand  de  Montpellier,  sur  les  personnes  affectées  d*anus 
contre-Tiature  f  la  malade  était  docile ,  je  prescrivis  ce  que 
je  voulus  9  sans  jamais  oublier  quelles  droits  de  Thuma- 
fiité  doivent  l'emporter  sur  Tinlérét  de  la  science  ;  tout 
fut  exécuté  sans  objection.  Mes  observations  sur   celte 
dernière  malade  ont  duré  trois  semaines ,  temps  après  le- 
quel M.  Sanson  l'a  délivrée  de  cette  infirmité  dégoûtaDte. 
Ce  que  j'ai  observé  sur  les  divers  malades  affectés  d'a- 
nus contre-nature ,  est  en  rapport  avec  les  conséquences 
d'observations  semblables  qu'a  publiées  M.  Lallemand  , 
dans  sa  thèse.  Je  n'en trd  dans  aucun  détail  d'observa- 
lîoa  9  mais  je  citerai  les  faits  à  mesure  que  les  corollaires 
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qoe  je  Tais  poser  auront  besoin  d'être  appuyés.  Je  dois 
«eaiemeut  ayertîr  que  j*ai  atlentÎTement  surreillé  les  ma- 
lades ,  que  souvent  j'ai  préparé  et  administré  moi-môme 
les  alimens  dont  j'étudiais  les  effets. 

1.^  Les  alifnens  animaux  appaisent  plus  et  pour  plus 
loDg-temps  la  faim  que  les  végétaux.  Ce  fait  a  été  observé 
daos  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux.  Je  laisse  donc 
de  coté  celles  de  ofes  observations  qui  pourraient  Tap*- 
puyer. 

2.*  Les  alimens  animaux  sont  plus  propres  h  être  at- 
taqués par  les  oi^anes  digestifs  que  les  végétaux.  En  voici 
la  preuve  :  le  résidu  que  M."'*  L.  rendait  par  la  plaie ,  était 
tel,  quand  elle  avait  mangé  du  poulet  ou  des  côtelettes 
qu'il  m'était  impossible  d'y  rien  retrouver  d'onalogne  à  la 
substance  ingérée.  Au  contraire  ,  quand  M."'  L.  avait 
mangé  des  épinards ,  de  la  soupe  aux  herbes  »  de  la  soupe 
grasse  avec  des  carottes  p  je  reconnaissais  à  leur  sortie  de 
la  plaie»  les  di^rs  légumes  qui  n'étaient  nullement  al- 
térés; la  malade  et  moi ,  nous  pouvions  même  distinguer 
parfaitement  des  épioards  ,  les  différentes  herbes  qui 
étaient  entrées  dans  la  composition  de  la  .soupe  maigre. 
L'aDatomie  comparée  vient  fortifier  cette  observation  ;  car 
la  nature  a  multiplié  et  compliqué  les  organes  digestifs 
cbez  les  herbivores  »  bien  davantage  que  chez  les  carnl- 
Tores.  Ceci  aurait  du  faire  soupçonner  que  les  légumes- 
herbacés  étaient  plus  difGcilement  convertis  en  chyle  r 
plus  réfraclaires  aux  ot^anes  digestifs  que  les  substances: 
animales;  "^ 

3.^  Les  alimens  animaux  séjournent  plus  Iong<temps« 
dans  le  tube  digestif  que  les  végétaux.  Preuve. — La  sa- 
lade ,  les  pruneaux ,  les  pommes ,  les  épinards ,  se  sont 
toujours  présentés  à  la  plaie  au  bout  d'une  heure;  1^^ 
alimens  animaux  ne  sont  jamais  arrivés  avant  trois» 
heures  ; 
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4.°  Les  alimens,  soit  animaux,  soil  végétaux  ,séjournen1 
d'autant  plus  dans  le  tubedigestif  qu'ils  contiennent  da< 
vantage  de  sucs  nutritifs ,  et  que  l'état  de  cet  appareil  lui 
permet  d'extraire  une  plus  grande  quantité  de  ceux-ci. 
Preuves. —  Nous  venons  de  dire  que  les  substances  végé- 
tales arrivaient  plus  rapidement  à  la  plaie  que  les  sub- 
stances animales.  Ajoutons  à  ce  fait  les  suivans  :)'ai  donné 
plus  de  dix  fois  à  M.'"''  L.  du  vermicelle  à  l'eau  et  au 
beurré  y  et  des  panades;  ce  n*est  jamais  que  deux  heures 
^près  leur  ingestion   que  ces  deux  alimens  sont  arrivés 
à  la  plaie.  Us  étaient  toujours  assez  dénaturés  pour  être 
méconnaissables.  Nous  avons  vu  au  contraire  que  la  sa- 
lade ,  les  pruneaux  »  etc.  ,  étaient  rendus  au  bout  d'une 
heure ,  sans  être  altérés.  Dans  ce  dernier  cas ,  la  faim  re- 
venait bien. plus  promptement.   Autre  fait  :  le  résidu  des 
substances  bouillies  arrivait  chez  M."'  L.  plus  vite  à  la 
plaie  que   celui  des  substances  grillées.  Autre  fait  :  j'ai 
prescrit  pendant  cinq  jours  à  M.  A*** ,  malade  qui  n'avait 
sans  doute  qu'une  médiocre  plaie  à  l'intestin»  puisque 
des  lavemens  et  même  un  peu  d'eau  miellée ,  lui  ont  oc- 
casionné des  gardes-robes  par  les  voies  naturelles ,  j'ai 
prescrit,  dis  je ,    par  chaque  repas,  ou  un  bifteck,  ou 
une  côtelette,  ou  une  aile  de  volaille;  mais  j'ai  toujours 
-fait  accompagner  ces  alimens   soit  d'épinards,  soit  de 
pruneaux ,  soit  de  salade,  et  le  malade  a  rendu ,  au  bout 
d'une  heure,  les  végétaux,  tandis  que  les  substances  ani- 
males ont  continué  de  cheminer  le  long  de  l'intestin  pour 
être  rendues  plus  tard  par  l'anus  à  l'aide  de  lavemens.  Il 
en  a  été  de  même  de  la  soupe  grasse  aux  carottes.  Celles- 
ci  ont  été.seules  rendues  ;  le  bouillon  et  le  pain  ont  conti- 
nué leur  route  le  long  de  l'intestin.  Il  semble  que  le  tube 
digestif  pressé  de  se  débarrasser  de  ces  végétaux  ,  dont  il 
ne  pouvait  rien  extraire  ,  et  se  contractant  toujours  pour 
les  chasser,  ait  saisi  l'occasion  que  lui  offrait  l'ouverture 
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accidentelle  pour  les  rejeter  au-dehors  »  tandis  qu'il  xete- 
nait  avec  une  sorte  de  prédilection  ^  ou  plutôt  par  une 
attraction  électiye  bien  réelle ,  les  substances  animales 
qui  pouvaient  encore  faire  les  frais  de  son  travail. 

5."*  L'habitude  d'une  alimentation  composée  dé  sub- 
stances peu  assimilables ,  exerce  et  développe  la  force  de 
la  membrane  musculeuse  de  l'estomac ,  qui  se  contracte 
à  chaque  instant  pour  envoyer  ces  substances  aux  intestins; 
cette  habitude  laisse  dans  l'inaction  la  membrane  mu- 
queuse; l'habitude  au  contraire  d'une  alimentation  com- 
posée de  substances  où  les  principes  nutritifs  sont  très- 
concentrés  ,  excite  vivement  lés  fonctions  de  la  membrane 
muqueuse  et'  donne  plus  de  relâche  à  celles  de  la  mus- 
culeuse. 

« 

6.*"  Relativement  à  l'influence  qu'a  la  cohésion  des  ali- 
mens  sur  leur  manière  d'agir ,  voici  ce  que  j'ai  observé.  A 
quantité  égale  de  sucs  nutritifs  ^  l'aliment  qui  a  le  moins  de 
cohésion  traverse  le  plus  vite  le  tube  digestif.  Preuve  : 
J'ai  fait  prendre  plusieurs  fois  par  cuillerées  des  œufs  san 
pain,  cuits  dans  l'eau  bouillante  pendant  detix  minutes, 
en  prescrivant  d'en  diviser  le  jaune  avec  une  petite  cuiller; 
le  résidu  n'était  rendu  qu'une  heure  trois  quarts  après  l'in- 
gestion des  œufs;  les  œufs  durs  ont  au  contraire  toujours 
mis  beaucoup  plus  de  temps  à  arriver  à  la  plaie. 

7.'  Lorsqu'au  contraire  deux  alimens  quelconques  con- 
tiennent une  quantité  très-inégale  de  sucs  nutritifs,  l'in- 
fluence de  la  cohésion  ne  se  fait  presque  plus  sentir  et 
Taliment  le  plus  nutritif ,  quand  même  il  n'aurait  aucune 
cohésion ,  n'en  séjourne  pas  moins  le  plus  long-temps  dans 
le  tube  [digestif.  Preuve  :  J'ai  donné  des  fruits  cuits  et 
crus,  des  légumes  cuits ,  carottes,  poireaux  etc.;  en  une 
heure  ils  étaient  arrivés  à  la  plaie.  Le  résidu  du  bouillon 
très-concentré  a  toujours  mis  à  arriver  à  la  plaie  de  deux 
lo,  5 
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heures  à  deux  heures  trois  quarts  sulmnt  le  pain  xpte  }'y 
faisais  ajouter. 

8.^  L'altération  que  subissent  les  alimens  dans  fe  tube 
digestif  est  aussi  en  rapport  arec  les  besoins  des  autres  or- 
ganes ;  ce  &It ,  si  Ton  n'y  faisait  attenti  on  »  pourrait  donner 
lieu  à  des  coqséquences  différentes  des  nôtres.  Preuve  : 
Après  avoir  obtenu  de  M.  S. ,  ajlTecté  d'anus  contre  nature , 
qu'il  suivit  quelques  jours  d'un  régime  très^sévère  ,  je  lui 
ai  fait  prendre  en  petite  quantité  divers  alimens  végétaux. 
Tous  ont  été  extrêmement  altérés*  J'ai  même  donné  une 
salade  à  la  scarole  sans  pain  »  et  une  heure  après  son  Inges- 
tion il  a  commencé  à  s'écouler  par  la  plaie»  goutte  à  goutte» 
un  résidu  jaunâtre  dans  lequel  je  n'aUrouvé  nulle  trace  de 
salade.  Gomme  cette  expérience  était  une  des  premières 
que  je  faisais  »  je  crus  que  contre  l'opinion  de  M.  Lalle- 
mand»  ces  végétaux  herbacés  étaient  parfaitement  altérés 
par  les  organes  digestifs;  mais  bientôt  j'eus  occasion  de 
reconnaître  et  mon  erreur  et  l'exactitude  des  résultats 
présentés  par  un  des  bons  observateurs  de  notre 
époque* 

9.*  Quand  les  besoins  des  organes  ne  sont  pas  grands, 
la  digestion»  ou  si  L'on  veut»  l'altération  des  substances 
peu  assimilables  »  comme  les  fruits  cuits  ou  crus  »  les  ca- 
rottes» les  épinards»,  les  poireaux  eb  beaucoup  d'autres 
substances  végétales-,  commence  vers  l'iléon.  J'ai  toujours  | 
vu  ces  substances  résister  h  l'action  des  sucs  acides  et 
muqueux  gastriques»  ainsi  qu'à  celle  des  sucs  pancréa- 
tique et  biliaire  »  je  ne  les  ai  jamais  vus  avoir  subi  aucune 
altération  en  arrivant  à  un  anus  contre  nature  que  J  ai 
jugé,  tant  par  le  temps  que  la  faim  mettait  à  reparaître» 
que  par  l'odeur  et  la  couleur  du  résidu,  exister  vers  l'iléon; 
cependant  ces  substances  sont,  chez  la  plupart  des  Indi- 
vidus ,  altérées  quand  elles  sont  rendues  par  les  voies  na- 
turelles. 


m 

De  la  maladie  à  laquelle  Jf .  Brbtomeau  »  midecin  dé 
l'hàpital  de  Tours,  «  d^nrui  le  nom  de  doêkinentérie^ 
ou  dothinentérifte  j  par  M*  T^wmba*  «  /)*  M.  Pé, 
mncien  infime  du  même  liépitoL 

Jusqu'ici  les  ouvrages  d'anatomie  pathologique  et  Aé 
médeetne  clinique ,  oot  parfaitement  décrit  les  altérations 
diverses  de  la  raeaobraBe  inlerBe  gastro-intestinale.  Les  tn** 
vaux  de  MiM.  Brotissais»  Petit»  Serres»  Rayer»  Andral» 
Hutin  ,  Leuret  »  Billard  »  etc. ,  nous  ont  fidèlement  indiqi:ié 
les  différentes  toroies  que  poevaîl  revêtir  n«iflatnfiBialioa 
dans  le  tube  digestif*  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  ce  me 
semble  »  qu'aucun  de  ces  auteurs  ait  rattaché  d'nne  ma" 
niëre  précise  »  une  série  de  symptômes  à  n^e  altération 
donnée  :  ainsi,  sous  la  dénomination  de  gastrite  »  entérite  » 
eolite»vilIiie  y  les  inflammations  éry tfaémateoses  »  éry^pé-^ 
lateoses»  apbtheiises,  pnsiliuleiises  »  etc.  ont  êlé  eon-» 
fondues  tour  à  tour  »  et  Ton  n'a  déterminé  qu'impftV^ 
fak«»ent  les  synppjtomes  ceasmuiis  »  et  les  signes  Jifféreil* 
tiels  de  chacune  de  cei  pblegmaaies.  Cependant  il  éttfit 
probidile  cpie  le  tégnment  interne  misti  biei|i  que  l'es^ërttè 
était  «ujet  h.  des  inEUiiB»iaAion«  dinefses  et  spécifique»; 

Les  longs  et  utiles  travaux  du  docteur  Bretotmetftt  enl  ^l«- 
fia  éclairé  cette  question.  PepôSs  |8i3  il  a  #e0ud[lli  «ne 
grande  quantité  défaits^  autant  dims  ^praticfue  ^i\&  ifàé 
dans  <scÛe  de  l'iiâipitol  de  Tour»  »  à  la  tête  duquel  soft 
mérite  l'a  placé.  Il  a  été  conduit  à  distinguer  une  maladie 
dont  le  siège  semble  être  exclusivement  dans  les  glandes 
de  Payer  et  de  Br^iimer.,  que  l'on  rencontre  dajis  le  jéju^ 
Dum^  l'iléon  et  le  gros  intestin.  Jiâ  donné  à  çejtte.a^ectLçW 
le  nom  de  dothinenUrie ,  ou  dothinentérité  (  de  ^oétvti , 
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bouton^  pustule^  furoncle;  et  t/lt?êf  ,  intestin)  (i)  ,  en 
a  indiqué  la  synonimie ,  tracé  les  symptômes ,  décrit  avec 
précision  les  formes  successives  à  tous  les  jours  de  Ih.  ma-^ 
ladie ,  et  a  rapproché  si  bien  tous  les  élémens  du  diagnos- 
tic ,  qu'il  est  peu  de  ses  élèves ,  ou  de  ceux  en  grand  nombre 
qui  ont  eu  connaissance  de  ses  recherches  et  de  ses  idées , 
qui,  dans  la  généralilé  des  cas,  ne  distinguent  parfaile- 
ment  bien  de  tout  autre,  cette  forme  si  commune  de 
l'entérite, 

.  En  attendant  que  ce  praticien  distingué  ait  mis  la 
dernière .  main  à  .  son  ouvrage ,  j'ai  voulu  donner  une 
esquisse  de  ses  travaux,  autant  pour  éveiller  l'attention 
des  médecins  sur  une  afTectioù  aussi  fréquente  que  mal 
étudiée  jusqu'ici,  que  pour  assurer  au  docteur  Bretonneau 
la.  propriété  d'une  découverte  que  l'on  voudrait  encore 
lui  ravir. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  je  décrirai , 
jour  par  jour,  les  altérations  pathologiques  qu'offrent 
dans  la  dothinentérite  les  glandes  de  Peyer  et  de  Brunner. 
Je  les  décrirai  d'après  les  pièces  que  j'ai  sous  les  yeux« 
Nous  possédons ,  et  nous  conservons  avec  soin ,  le  tube 
digestif  d'un  grand  nombre  d'individus,  qui  ont  succombé 
au  même  jour ,  ou  à  des  époques  différentes  de  l'invasion 
de  la  maladie,  dans  des  cas  où,  certainement,  on  ne 
pouvait  accuser  le  traitement  excitant  d'avoir  fait  naître  de 
pareila  désordres. 

Dans  la.  deuxième  partie ,  j'esquisserai  rapidement  les 
formes  et  les  symptômes  de  la  maladie  :  puis ,  après  avoir 
consacré  quelques  lignes  à  la  synonimie,  je  rappelerai 


(i)  Pourquoi  un  mot  nouveau  pour  exprimer  une  variété  de 
Fentérite  ?  Pourquoi  ne  pas  se  contenter  de  distin^er  cette  va- 
riété par  Tépithète  de  pustuleuse  on/uronculeuse  ^ 

(LêR.) 
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Tépoque  h  laquelle  M.  Bretonneau  lui-même  a  fait  con- 
oaitre  à  l'académie  et  à  un  grand  nombre  de  médecins  de 
la  capitale  >  le  résultat  curieux  de  ses  recherches  ;  et  je 
comparerai  enfin  avec  les  idées  de  ce  praticien ,  celles  de 
MM.  Petit  et  Serres ,  Broussais ,  Lerminier,  Andral ,  Rayer, 
Leoret,  Hutin»  Breschet  et  Chaii£[ard  d'Ayîgnon. 

Si  la  dothinentérite  était  une  maladie  peu  commune ,  si 
elle  ne  se  montrait  que  par  hasard  et  ne  paraissait  qu'à  des 
époques  fort  éloignées ,  sur  très  peu  d'individus ,  le  travail 
de  M.  Bretonneau  n'offrirait  pas  sans  doute  un  aussi  grand 
intérêt;   mais  si  l'on  songe  que  cette  maladie  est  aussi 
commune  et  non  moins  meurtrière  que  la  variole ,  la  rou- 
geole, la  scarlatine,  que  peu  de  personnes  arrivent  au 
tenue  de  leur  existenbe  sans  en  avoir  éprouvé  les  atteintes , 
qu'elle  jouit ,  ainsi  que  les-  phlegmasies  cutanées  que  je 
viens  de  signaler ,  de  la  singulière  prérogative  de  n'aifecter 
qu'une  fois  dans  la  vie  le  même  individu ,  et  peut-être 
d'être  contagieuse  ;  qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  febris 
putrida  genuina,  le  synochus  putris  et  imputrts ,  la  fièvre 
muqueuse  adynamique  de  Piuel,  le  prototype  de  la  g(i&- 
tro-entérite  de  M.  Broussais ,  la  maladie  que  décrivirent 
MM.  Petii  et  Serres  sous  le  nom  de  fièvre  entéro-^mésen- 
térique  >  le  typhus  mitior ,  qui  se  montra  il  y  a  quatre 
aos  en  Irlande;  si  l'on  songe  qu'il  n'est  pas  un  seul  hô- 
pital de  Paris  (  les  hospices  de  la  vieillesse  exceptés  ) ,  qui 
au  moment   0(1  je  parle  n'ait  dans  ses  salles  un  grand 
nombre  de  dothinentériques  ;  si  l'on  songe  que  la  dothi- 
nenterie  règne  constamment  à  Paris ,  et  dans  toutes  les 
grandes  villes  où  les  maladies  contagieuses ,  même  celles 
qui  n'afiectent  qu'une^  fois  le  même  individu ,   trouvent 
toujours  des  corps  vierges  de  leurs  atteintes  ;  on  concevra 
de  quelle  importance  il  est  pour  le  praticien  de  connaître 
les  symptômes,  la  marche ,  la  durée ,  le  traitement  de  cette 
maladie ,  et  de  la  distinguer  avec  soin  de  toutes  celles  qui 
attaquent  le  tube  digestif. 


Je  Tais  d'abord  décrire  jour  par  ^our  l'aspect  des  glandes 
de  Peyer  et  de  Brunner;  je  suppose  que  la  pblegm^^ie  a 
été entièFement  abandonnée  k  eUe-mêm^  (i). 

Cinquièsie  jour  de  l'invasion  de  la  fièvre.  (M.  Breton- 
xieau  n'a  jamais  fait  d'autopsie  de  dotbinentértque  avant 
le  cinquième* jour).  Les  glandes  de  Peyer,  surtout  celles 
qui  avoisinent  la  valvule  îléo-cœcale ,  sont  fort  tuméfiées , 
leurs  bords  se  détachent  en  relief  de  la  membrane  mu- 
queuse du  tube  digestif»  leur  surface  est  peu  inégale; 
elles  sont  augmentées  en  largeur  et  en  longueur. 

Les  glandes  de  Brunner  commencent  à  faire  saillie  en 
dedans  de  l'intestin  »  il  est  quelquefois  possible  de  distin- 
guer roriiice  de  ces  cryptes  muqueux. 

Les  ganglions  mésentériques  prennent  une  teinte  un 
peu  plus  rosée»  leur  volume  égale  celui  d'un  œuf  de  moi- 
neaa« 


(i)  On  peut  lire  dans  la  Qmnde  physiologie  de  Haller  y  la  àtsr 
cription  détaillée  quMl  donne  de  ces  singuliers  organes.  Les 
glandes  de  Peyer  ,  d^autant  plus  étendues  ,  d^autant  plus  nom- 
l^reuses  qii*on  les  examine  pins  près  de  la  valvule  iléo-cœcale  , 
diminuent  graduellement  de  Toluioe  ,  et  finissent  par  disparaître 
09lièrement  vers  le  tiers  supérieur  du  )éiunam  :  elles  se  présen- 
tent sous  forme  de  bandelettes  amygdaloïdes ,  de  plaques  gauf- 
firées  (  que  beaucoup  d'auteurs  modernes  ont  décrites  comme 
des  altérations  pathologiques) ,  longues  de  six  ,  huit ,  dix  lignes, 
quelquefois  de  plusieurs  pouces ,  dont  le  pins  grand  diamètre  est 
suivant  la  longueur  de  Fintestin  grêle  qu'elles  occupent  exclusi- 
vement. Quant  aux  cryptes  isolés  de  Branner ,  qui  ont  à-peu- 
prè»  la  forme  et  la  grosseur  i*\kn  grain  de  nûilet,  ils  se  trou^^i^^ 
indifféremment  dans  Testomac ,  Tinteatin  grêle  et  le  gros 
intestin. 

Il  n'est  peuf-étre  pas  superflu  de  dire  que  pour  bien  voir  ces 
organes  ,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  sujet  jeune  ,  et  d'ouvrir 
ril^û  le  p|>iis  prèi  possîWé  dû  mésentère.  (f"wVHa»«r  ,  Ëfcm* 
fthjrsi  (floé^  ùù9at.  ëtç«  ) 


BKTiBITE.  71 

6.^  îofit.  Tuméfaction  plus  coti&idérable  des  gUndes  de 
Peyer  ;  l'épaîssour  des  plaques  qu'elles  forment  est  consi- 
dérable :  en  plaçant  l'intestin  ouvert  entre  l'œil  et  la  lu- 
HMère^et  regardant' du  côté  du  péritoine ,  onditlingaela  ban- 
deleile  f<dliculaire  par  sa  plus  grande  opacité.  Son  tissu  est 
rétiitent  et  se  déchire  avec  facilité*  Quelquefois ,  mais  très- 
Farement ,  on  la  voit  entourée  d'une  auréole  inflammatoire. 
Les  glandes  de  Brunner ,  pour  la  plupart ,  de  la  gros- 
seur d^uD  grain  de  chénevis,  font  une  sailUe  très^apparente, 
de  t^le  manière  que  la  membrane  interne  de  l'intestin 
semble  être  le  siège  d'une  vaste  éruption  pustuleuse. 

Le  volume  des  ganglions  mésentériques  est  encore  aug- 
menté ,  leur  tissu  est  d'une  couleur  rose  plus  animée ,  leur 
force  de  cohésion  est  moindre. 

7.*  jour.  Cependant»  les  deux  jours  précédons,  la 
phlegmasie  a  gagné  des  cryptes  muqueux  qui  n'étaient 
pas  enflammés  la  veille.  Mais  aujourd'hui  tous  ceux 
qui  doivent  être  malades  se  montrent ,  et  l'éruption  sucr 
cessive  comme  celle  de  la  variole,  est  enfin  terminée  le 
•j.*  jour.  La  tuméfaction  va  en  augmentant  jusqu^au  g.* ,  et 
&  cette  époque ,  les  glandes  et  les  ganglions  olTrent  l'aspect 
suivant. 

g.*  jour.  Les  glandes  de  Peyer,  larges ,  plus  arrondies, 
offrant  des  bords  saillans  et  onduleux ,  sont  rouges ,  fon- 
gueuses,  ramollies,  inégales;  mais  ne  présentent  encore 
aucune  trace  d'érosion. 

Il  en  est  de  même  des  glandes  isolées  de  Brunner. 
Ces  organes  sont  circonscrits  par  une  auréole  inflam- 
matoire assez  étendue ,  dont  on  peut ,  mais  rarement ,  re- 
trouver les  traces  sur  le  cadavre. 

Les  ganglions  mésentériques  ont  acquis  un  volume  con- 
sidérable; ils  sont,  pour  la  plupart,  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  pigeon.  J'ai  vu  parmi  les  pièces  anatomiques  du 
g.'  jour,  que  conserve  M.  Bretonnéau>  des  ganglions  cor- 
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respondans  à  la  jSn  de  l'iléon ,  qui  avaient  le  yolume  d^iirt 
œuf  de  poule.  Leur  couleur  est  beaucoup^plus  foncée  ,  leur 
tissu  est  ramolli  et  pulpeux. 

lo."  jour.  De  deux  choses  l'une ,  ou  la  phlegmasie  mar- 
che à  la  résolution ,  ou  elle  continue  pour  parcourir  le 
reste  de  ses  périodes.  Dans  le  premier  cas,  qui  est  le  plus 
commun,  voici  quel  aspect  successif  offrent  les  glandes 
de  Peyer  et  de  Brunner  et  les  ganglions  mésentériques. 

lo.®  jour.  La  tuméfaction  des  glandes  est  moindre  ,  et 
ya  eh  diminuant  jusqu'au  i4«*  jour,  ainsi  que  celle  des 
ganglions; 

i4«*  jour.  Les  follicules  isolés  et  agglomérés  sont  encore 
un  peu  tuméfiés ,  leur  surface  est  comme  réticulée ,  d'une 
couleur  un  peu  plus  animée  que  le  reste  de  la  membrane. 

A  la  fin  du  troisième  septénaire ,  il  est  difficile  de  trou- 
ver d'autres  traces  de  la  maladie ,  qu'une  légère  rougeur 
des  points  qui  ont  été  enflammés  ^  et  une  opacité  plus 
grande  de  l'intestin.  Les  ganglions  mésentériques  conser- 
vent beaucoup  plus  long-temps  ces  traces  de  phlegmasie. 
Quelquefois ,  en  4o  jours ,  on  les  trouve  encore  d'un  rouge 
vif,  bien  qu'ils  soient  revenus  déjà  à  leur  volume  primitif. 

Deuxième,  cas.  —  La  phlegmasie  parcourant  tous  ses 
périodes.  — lo.' jour.  La  surface  des  glandes  de  Peyer 
est  bosselée,  rugueuse,  le  tissu  même  de  la  masse  folliculaire 
est  rouge ,  épaissi ,  comme  carnifié.  Quelques  parties  des 
glandes  agminées  entrent  en  résolution,  tandis  que  d'au- 
tres augmentent  encore  de  volume ,  et  font  à  l'intérieur 
de  l'intestin  une  saillie  d'autant  plus  considérable.    . 

Des  glandes  de  Bruner,  les  unes  entrent  également  en  ré- 
solution, d'autres  suivent  uùe  marche  toujours  progressive. 

Lejs  ganglions  mésentériques  commencent  ^  diminuer 
de  volume,  leur  parenchyme,  d'iin  rouge  assez  intense, 
est  encore  homogène. 

1 1.*  et  12.*  jour.  Nous  né  nous  occuperons  plus  désor- 
mais de  celles  des  glandes  de  Brùnner  et  des  points  de 


^^ 
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chaque  plaque  gauffrée  qui  entrent  en  résolution  ^  et  qui  / 
suiveot  la  marche  que  nous  ayons  décrite  plus  haut. 

La  tuméfaction  est  encore  augmentée;  les  parties  enfliim- 
mées  s'élèyent  sous  forme  de  fongosités  coniques, rouges , 
inégales  »  et  déjà  offrant  à  leur  sompiet  de  légères  érosions* 
En  incisant  un  de  ces  tubercules»  on  le  trouve  composé 
d'un  tissu  rougeâtre ,  dans  lequel  il  est  difficile  de  rencon- 
trer des  traces  d'organisation. 

Les  ganglions  mésentériques  ont  diminué  de  volume  > 
quelques-uns  sont  ramollis  en  partie;  leur  parenchyme 
est  couleur  lie  de  vin. 

iS.*"  et  ij^,"  jour.  Tuméfaction  encore  plus  considéra* 
ble ,  élargissement  de  la  base  de  chaque  tubercule  inflam- 
matoire. Leur  sommet  excorié  est  teint  par  la  bile ,  qui , 
à  cette  époque  de  la  maladie ,  est  sécrétée  en  abondance,  *■ 

et  prend  une  couleur,  d'ocre  extrêmement  foncée.  En  in- 
cisant une  de  ces  fongosités ,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  pro- 
fondément teinte  par  la  bile,  et,  qu'à  son  centre,  elle 
semble  privée  de  la  vie  commune.  Le  tissu^ainsi  imbibé  > 

est  complètement  désorganisé. 

i5.*  jour.  Déjà  se  détache  cette  espèce  de  bourbillon  ; 
Fétuî  qui  le  renferme  se  renverse,-  et  montre  un  large 
olcère  au  milieu  duquel  est  implantée  une  masse  de  tissu 
privé  de  vie,  qui  adhère  encore  par  sa  base.  Une  auréole 
inflammatoire  circonscrit  quelquefois  la  glande  ulcérée. 

16.*"  jour.  Le  bourbillon  entièrement  détaché^  en  cé- 
dant au  moindre  effort,  laisse  à  sa  place  une  excavation  v 
profonde,  abords  inégaux,  élevés,   renversés;  le  fond 
de  l'ulcère  repose  sur  la  tunique  musculeuse,  sur  le  péri- 
toine qu'ils  perforent  si  souvent  (1).  Quelquefois  cinq  ou 


(i)  Jamais ,  dans  cette  maladie  y  M.  Bretonneaa  n*a  va  la  per- 
foration spontanée  s*opére^r  ailleurs  <pie  vis-  à-vis  d^une  glande  d« 
Peycr  ou  de  Brunner  ;  et  moi-même  qui ,    depuis  mon  amvée 


{ 
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sent  sur  la  tunique  musculeuse  qui  n'est  pas  encore  r 
couTerte  de  bourgeons  charnus. 

Au  4o**  jour,  ces  ulcères  ne  sont  quelquefois  pas  ei 
tièrement  cicatrisés;  ce  cas  est  rare;  et  généralement 
à  cette  époque  de  la  dothinentérie  on  a  l'occasion  de  fai 
Fautopsie  du  malade,  on  distingue  parfaitement  de  p 
tites  cicatrices  froncées  qui  se  déchirent  avec  facilité. 

Je  ne  croirais  pas  avoir  terminé  le  tableau  des  altér 
lions  palhologiques/propres  à  la  phlegmasie  dont  je  viei 
de  donner  quelques  traits  »  si  je  n'avais  brièvement  ind 
que  le  lieu  d'élection  de  l'éruption  dothinentérique. 

Le  docteur  Bretonneau ,  et  après  lui  tous  ceux  de  s^ 
élèves  qui ,  à  Tours ,  à  Paris  ou  dans  les  armées ,  ont  d 
rigé  leurs  recherches  sur  la  dothinentérite ,  ont  toujou] 
vu  que  la  dernière  partie  de  l'iiéon  était  constamme^ 
malade  ;  que  si  la  phlegmasie  dothinentérique  n'occupaj 
que  trois ,  six ,  dix  pouces  de  l'intestin  grêle ,  c'étaient  \i 
trois  y  les  six ,  les  dix  derniers  pouces  de  l'iléon  ;  que  l'éru] 
tion  était  invariablement  d'autant  plus  confluente  qu 
l'on  examinait  la  membrane  interne  plus  près  de  la  ?al 
vule  iléo-cœcale;  que  l'estomac,  le  duodénum,  la  pre 
mière  partie  du  jéjunum ,  n'avaient  jamais  offert  d'inflam 
mation  boutonneuse  dans  la  dothinentérie;  que  dans  \\ 
gros  intestin  ,  l'inflammation  éruptive  dothinentérigai 
était  d'autant  plus  confluente  qu'elle  approchait  davantage 
du  coecum  ;  que  jamais ,  dans  cette  phlegmasie ,  la  perfoi 
ration  spontanée  n'avait  eu  lieu  ailleurs  qu'au  centH 
d'un  crypte  de  Brunner,  ou  d'une  glande  de  Peyer  ul 
cérée. 

En  indiquant  dans  ce  court  exposé  les  désordres  ana- 
tomiques  propres  à  la  dothinentérie ,  je  n'ai  pas  voulu  din 
que  les  glandes  de  Peyer  et  de  Brnnner  fussent  toujourt 
exclusivement  affectées;  mais  je  dis ,  et  c'est  ce  que  Tob 
servation  la  plus  attentive  a  démontré  à  AL  Bretonneau, 
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p  dis  qm  si ,  dans  la  dothinentérite ,  Keslomac ,  rintestin 
piêle  et  le  gros  intestin  ont  été  trouvés  quelquefois  phlo- 
psés  indépendamment  des  glandes  de  Payer  et  deBrunner , 
c«tte  phlogose  ne  peut  être  considérée  que  comme  un 
icctdent  consécutif  à  la  dothinentérite  elle-même ,  acci- 
jent  qui  n*empêche  pas  cette  dernière  maladie  de  suivre 
fa  marché  et  de  présenter  les  symptômes  qui  la  carac- 
térisent. 

Sansdoute  il  eût  été  mieux  de  laisser  M.  Bretonneau  lui- 
même  publier  ses  idées  sur  la  dothinentérite;  ce  médecin 
eût  tracé  avec  plus  de  vigueur  le  tableau  des  altérations 
qa'entraine  après  elle  cette  redoutable  phlegmasie.  Mais  il 
devenait  important  et'pour  la  gloire  de  mon  maître  et  pour* 
Fayancement  de  la  science ,  de  donner  un  aperçu  des  tra^ 
Taux  importans  auxquels  il  met  la  dernière  main.   Ce  pra- 
^ien  consciencieux  9  qui  croirait  meutir  aux  vertus  de  sa 
profession  s'il  établissait  un  principe  qui  ne  fût  pas  pour 
lui  l'expression  de  l'entière  vérité,  fait  tous  les. jours  des 
recherches  nouvelles,  ajoute,  compare,  s'enrichit  de  nou- 
Teaux  faits  et  attend,  pour  soumettre  son  ouvrage  au  ju- 
gement d^i  public,  que  lui-même  le  juge  digne  de  lui  être 
offert. 

Cependant  depuis  plus  de  six  ans ,  il  a  donné  connais- 
sance de  ses  manuscrits  à. plusieurs  de  ses  amis;  MM.  Orfila , 
Duméril,  Guersent,  Récamier  ,  Husson  ,  J.  et  H.  Clo- 
quet ,  ont  connu ,  ont  répandu  ses  idées.  Le  savant  Béclard 
en  parlait  chaque  année  dans  ses  cours  à  la  Faculté  ; 
M.  Velpeau  de  Tours  en  entretenait ,  il  y  a  quatre  ans , 
M.  Lherminier,  qui  lui-même,  aÎÉsi  que  quelques  uns  de 
ses  élèves ,  fit  des  recherches  sur  ce  sujet  et  décrivit  la 
maladie ,  quoique  très-imparfaitement ,  sous  le  nom  d'en- 
térite pustuleuse  ou  boutonneuse.  Moi-même ,  pendant 
tout  le  cours  de  l'année  1825 ,  j'ai  appelé  sur  la  dothinen- 
térite ,  l'attention  des  nombreux  élèves  qui  suivaient  la 
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clinique  de]^MM.  Récamit^  et  Husson.  Ces  deux  méde 
cins  firent  même  plusieurs  teçons  sur  la  detfaioeuCérite 
et  signalèrent  à  leurs  disciples  les  principales  opinions  di 
M..  Bretonneau,  sur  la  marche  ^  les  symptômes  et  les  alté 
rations  pathologiques  de  cette  maladie. 

Toutefois ,  j'ai  youlu ,  en  publiant  ce  mémoire,  calmei 
un  peu  l'ardente  avidité  d'  ceqx  qui,  je  le  sais,  s'occu^ 
peut  en  ce  moment  d'un  traité  eiv  professa ,  sur  l'altéra^ 
tlon  des  cryptes  dan^  les  fièvres  graves;  j'ai  voulu ,  dis-jej 
prendre  acte  publiquement  ,  pour  ëtouifer  avant  leud 
naissance  d'interminables  réclamations ,  qui  souvent  n^ 
parviennent  pas  à  restituer  au  l^itime  possesseur  les  dé- 
couvertes  qui  lui  appartiennent  et  à  couvrir  de  honte  M 
plagiaire  qui  s'en  est  emparé. 

M.  Bretoaneau,  d'ailleurs,  m'autorisant  à  publier  ses 
idées  dans  un  ouvrage  périodique  ,  a  encouragé  lui-mém« 
M.  Landini  de  Grenoble ,  et  M.  Delange  de  Gaen  à  traitée 
ce  sujet  irnportant  dans  leur  thèse  inaugurale;  et  il  a  m^ 
à  leur  disposition  tous  les'matériaux  dont  ils  ont  pu  aroit 
besoin. 

Je  décrirai,  dans  la  deuxième  partie  de  ce  mémoire  » 
les  symptômes  de  la  maladie ,  et  je  rapporterai  ensuite 
quelques  observations  empruntées  aux  cliniques  de  l'hô- 
pital de  Tours ,  de  l'Uotel-Dieu  de  Paris  et  du  Yal-de-^ 
GrÂoe., 

(  La  suite  au  prochain  Numéro<. } 
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Observation  (1)  relative  à  un  rétrécissement  de  l'oeso* 
phage  ;  recueillie  à  la  maison  de  santé,  par  A.  L» 
Gassjln  ,  interne  des  hôpitaux  civil»  de  Paris, 

M.  de  C..,  chevalier  de  St,-Louis,  âgé  de  77  ans^ 
s^expatria  au  moment  de  la  rérol-ution.  Pendant  son  émi- 
l^ration,  il  épuisa,  s'il  faut  l'en  croire,  tous  les  genres 
d'industrie  pour^subsister,  et  dut  à  sa  sobriété  constante 
de  parcourir  une  longue  carrière  et  de  conserver  dans  un 
âge  avancé  ,  l'intégrité  de  toutes  ses  fonctions.  A  74  ans , 
il  fit  encore  le  voyage  de  Bordeaux  à  Paris  ,  à  pied. 

Dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  M.  de  G...  ressentit 
plus  vivement  les  effets  de  la  maladie  à  laquelle  il  faut 
attribuer  sa  mort ,  et  dont ,  en  naissant ,  il  avait  apporté  la 
première  origine  ;  en  effet ,  depuis  sa  naissance,  la  déglu- 
titioa  des  alimens  solides  plus  particulièrement,  s'éliit 
touîours  opérée  chez  lui  longuement  et  avec  peine»  sans 
que  cette  incommodité  habituelle  apportât  aucun  trouble 
dans  les  fonctions  digestives  et  dans  la  nutrition» 

A  76  ans ,  M.  de  C... ,  s'étant  fait  placer  à  la  mâchoire 
supérieure  un  râtelier  d'argent ,  pour  l'application  duquel 
dJFerses  manœuvres  imprudentes  furent  employées  ,  l'ar- 
cade dentaire  supérieure  et  la  voûte  palatine  en  furent 
ébranlées;  toutes  les  autres  parties  de  la  bouche  farent 
affectées  douloureusiçment ,  et  il  en  résulta  une  inflamma- 
tion qui  s'empara  successivement  de  toutes  les  parties  du 
tube  alimentaire  ;  pendant  plusieurs  mois  le  malade  fut 


(t)Lue,  en  1822  ,  à  FAcadéinie  de  Médecine,  par  Vautear  ^ 
i^aî  a  déposé  la  pièce  anatomiqae  dans  les  collettions  de  ^ette 
Société. 
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en  proie  à  deç  Tomtssemens ,  immédiatement  après  le  n 
pas  :  enfin ,  les  vomissemens  se  calmèrent  et  furent  rem 
placés  par  les  symptômes  suirans  qui  prirent  plus  d'il 
tenslté  à  mesure  que  la  maladie  devenait  plus  ancienne 
Conservant  toujours  de  l'appétence  avec  besoin  conti 
nuel  de  manger,  M.  de  G... ,  au  moment  de  son  entré 
à  la  maison  de  santé  ,  dans  le  service  de  M.  Dumérll 
avait  renoncé,  depuis  les  accidens  dont  je  viens  de  parler 
aux  alimens  solides.  Il  s'était  condamné  à  l'usage  exclusi 
des  boissons  qu'il  variait  à  l'Infini  et  qu'il  rendait  plus  oi 
moins  nourrissantes  :  à  l'emploi  des  fécules,  des  gelées 
des  conserves ,  du  laitage  ^  du  café  et  du  chocolat.  La  dé- 
glutition s'opérait  difficilement  et  s'accompagnait  de  l'es- 
pèce de  bruit  qu'on  nomme  gargouillement.    Immédia- 
tement après  leur  ingestion  dans  la  cavité  pharyngienne , 
les  alimens  étaient  incessamment  ramenés  dans  la  bouche, 
rejetés  sans  efforts  ,  et  par  une  régurgitation  involontaire , 
délayés  dans  une  assez  grande  quantité  de  mucus  et  de 
salive.  Il  ne  pouvait  prendre  qu'une  petite  quantité  d'ali- 
mens  liquides ,  un  peu  consistans,  et  abandonnait  toujours 
un  mets,  quelque  léger  qu'il  fût,  et  lors-même  qu'il  l'avait 
le  plus  ardemment  désiré,  dès  qu'il  en  avait  goûté  quelques 
cuillerées.  Il  lui  arrivait  pourtant  de  boire  un  verre  entier 
d'eau  de  Seltz  à  la  fois ,  mais  c'était  lorsqu'il  n'avait  rien 
pris  depuis  quelque  temps;  souvent  il  faisait  de  légères 
frictions  sur  la  face  inférieure  du  cou ,  comme  pour  accé- 
lérer le  passage  des  alimens  et  vider  la  poche  qui  lui  sem- 
blait les  contenir,  et  dont  la  présence  lui  était  incommode. 
Le  peu  de  substances  alimentaires  qui  n'était  pas  rejeté 
dans  cette  régurgitation  non  interrompue  après  chaque 
repas ,  paraissait  pénétrer,  quelque  temps  après  leur  injes- 
tion,  par  une  véritable /î/tére  (ce  sont  ses  expressions.) 
'   On  n'apercevait  aucune  espèce  de  tumeur  en  examinant 
le  cou;  la  respiration  était  libre.  M.  de  C... ,  n'avait  w 


naosées^,  ni  TOim&seniens,  bo  rapporlftU  aucuoe  douleur  à 
la  gorge  «  mai»  accusait  une  chaleur  brûlanfae  daaë  Tesbcr* 
mac;  la  langue,  habituelleioeût  d'un  rouge  ¥if,  étatt  pe<> 
courerte  d'uq  eud^jiii  meo^braQÎformQ  blanobatro,  (}iit  m 
dét^haît  tellement.  N^u^  devons  faire  reoiarquericî ,  qm 
daas  les  dernier»  temps,  Li  malade  faisait  ité,  graodabiut 
de  liqueurs  iortes  :  aus^i  pendant  les  deux  mois  d^  s^ur 
qu'il  fit  à  la  maisaa  de  s^oté ,  fi^t-il  trouvé  maintes  fois  dao« 
un  état  son  équivoque  d'ivresse.  La  eonstipatim  hsAâ^ 
tuelle  fit  place  dans  les  derniers  jours  à  un  dévoitmeai 
continuel.  Toujours  altéré,  M«  de  G...  avait  besoîii  de 
boire  souvent  k  caus(^  de  la  grande  déperdition  de  salive 
qu'il  faisait.  Faible,  sec,  pâle,  épuisé,  passant  les  jours 
et  les  nuits  dans  Tinsomnie  ,  il  conserva  jusqu'à  la  fia  le 
plein  exercice  de  ses  facultés  iatellectuelles,  marquant  lui- 
même  avec  sang-froid  l'heure  qui  devait  être  pour  lui  la' 
dernière* 

Son  pouls  resta  toujours  petit  et  l^at. 

Pénétré  de  l'idée  qu'un  obstacle  au  libre  passage  des 
alîmens  existait  dans  l'œsophage,  il  priait  instamment 
qu'on  introduisit  dans  ce  canal ,  soit  une  sonde ,  soit  une 
tige  quelconque,  mime  4' une  époiige  pour  fra;yer  une 
voie  aux  alîmens.  i 

M.  Buméril,  pensantqn'il  y  avaiit  ottstruetioiai  organique 
à  l'orifice  cardiaque  ,  ae  ^  remdi^  pds  à  ses  inatanees. 
IL  Dubois  partagea  la  iinêptife  .opinion  ;  M.  DuimSril  pron 
posa  plusieurs  fois  au  malade  de  le  noumr  a^oc  les  ^avén 
mens  de  gélatine ,  qoais  il  s'y  refusa  «opinîâtràQaent» 

L'eg^  de  Seltz ,  les  boissons  gommeuses ,  les  mixilunss 
mucil^i4euise«  ai^apJes  ou  avec  le  sirop  de  pavots  blaiDcs  » 
les  jïdeps  caïmans ,  les  loochs ,  n'apportaient  que  peu  de 
soulagement  à  l'état  de  langueur ,  de  dépérissement  efc 
de  marasme  d^ns  lequel  il  termina  ses  joi^irs  le  «  ifé* 
vrier  i$%%<  ^  ,, 

lo.  6 
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Autopsie  eadavérique.  —  La  moitié  inférieure  du  plia-- 
rynx  présentait  une  dilatation  considérable»  espèce  de 
poche  au  déyeloppement  de  laquelle  la  paroi  postérieure  et 
les  parties  latérales  avaient  entièrement  concouru.  En  effet, 
cette  cavité,  dont  la  paroi  antérieure  »  formée  par  la  face 
postérieure  du  larynx ,  n^est  pas  susceptible  d'extension  , 
s'était  agrandie  par  l'alongement  de  ses  diamètres  trans- 
verse  et  antéro-postérieur ,  de  manière  à  offrir  une  capa- 
cité double  de  ce  qu'elle  a  coutume  d'être.  Cette  poche 
était  distendue  par  l'accumulation  d'un  coagulum  blan- 
châtre mêlé  à  une  véritable  pâte  chymeuse. 

Un  rétrécissement  subit,  percé  d'un  pertuis  circulaire 
à  bords  froncés ,  d'une  ligne  de  diamètre ,  sans  aucune 
trace  de  la  moindre  altération  de  tissu,  terminait,  ^i  avant 
et  en  bas ,  cette  espèce  de  jabot  dont  la  surface  interne 
était  recouverte  d'une  membrane  blanchâtre ,  inorga- 
nique ,  peu  épaisse ,  facile  h  détacher.  Cette  petite  ouver- 
ture conduisait  par  un  canal  de  même  dimension ,  garni  de 
plis  longitudinaux ,  tapissé  parla  même  fausse-membrane  , 
long  de  huit  lignes ,  et  qui  allait  insensiblement  en  s'élargis- 
sant  dans  l'œsophage  qui  était  entièrement  rempli  d'une 
pâte  pultacée  et  blanchâtre ,  déjà  plus  homogène  que  celle 
contenue  dans  la  poche.  Celte  filière ,  à  sa  terminaison , 
offrait  un  diamètre  de  trois  lignes  au  plus  dans  tous  les 
sens,  de  sorte  que  la  partie  supérieure  de  l'œsophage,  con- 
fondue avec  la  fin  de  ce  canal ,  présentait  une  forme  co- 
nique dont  le  sommet  répondait  en  haut.  ^ 

Le  long  de  Tœsophage ,  on  voyait  des  ganglions  bron- 
chiques disposés  en  petit  nombre,  la  plupart  du  volume 
d'une  amande,  remplis  de  grumeaux  noirâtres,  dégénérés 
de  leur  organisation  primitive.  Ces  ganglions  ne  compri- 
maient nulle  part  l'œsophage. 

L'estomac  était  presque  vide  ;  sa  face  interne  était  d'un 
rouge-fonfcé ,  également  réparti  sur  toute  sa  surfaoe. 
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Les  intestins  grêles  et  les  gros  iqtestins,  dont  la  mem-* 
brane  muqueuse  était  injectée ,  contenaient  beaucoup  de 
matièrest  stercorales-  liquides. 

La  yésicule  hépatique  était  remplie  d'une  bile  noirâtre, 
d'une  consistance  plus  que  sirupeuse;  les  organes  des 
autres  cavités  étaient  dans  l'état  sain. 

Les  plis  longitudinaux  qu'on  remarquait  à  la  face  in- 
temedu  rétrécissement  de  l'œsophage,  ne  différaient  pas 
sensiblement  de  ceux  qu'on  a  coutume  d'y  rencontrer 
dans  l'état  sain.  Les  parois  de  ce  conduit  avaient  augmenté 
d'épaisseur  dans  la  proportion  de  leur  rétraction ,  mais 
sans  acquérir  de  la  dureté  et  sans  perdre  aucune  des  qua. 
lités  physiques  qui  les  constituent  dans  l'état  normal. 

L'exsudation  membraniforme  qui  tapissait  le  pharynx  , 
ne  s'étendait  pas  à  l'œsophage. 

Réflexions.  —  Le  resserrement  permanent  de  l'œso- 
phage 9  saris  altération  de  texture  et  povféy  (lUipoint  de 
constituer  une  filière  aussi  étroite ,  est  ugj^  g^ction  tel- 
lement rare  qu'il  n'en  existe ,  à  ma  connaissaficf^î  que  deux 
exemples  bien  authentiques;  encore,  dans  I'ua  des  deux, 
n'y  a-t-il  pas  eu  d'ouverture  de  cadavre ,  ce  qui  laisse  sub- 
sister le  soupçon  de  quelqu'autre  altération  pathologique. 
Je  les  rapporterai  tout  à  l'heure. 

On  ne  peut  pas  toujours  déterminer,  dit  Meckel(^na^. 
génér.  descrip,  et  path.  ) ,  si  les  rétrécissemeqs  de  l'œso- 
phage qui  dépendent  d'un  plissement  anormal  de  la. 
membrane  interne ,  sans  altération  de  texture ,  sont  des 
vices  primitifs  de  conformation ,  ou  s'ils  se  produisent 
d'une  manière  consécutive  par  un  simple  accroissement 
de  cette  membrane.  On  ne  saurait  douter  cependant  que 
ce  dernier  cas  n'ait  lieu  quelquefois ,  puisqu'on  a  vu  les 
acçidens  ne  se  manifester  que  quelque  temps  avant .  la^ 
mort. 

Bailite  (^Anat.  path.  du  corps  humain) ,  s'exprioio  atoai 
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lés  vésicanft  ne  furent  point  épargnés ,  mais  néanmoins  la 
malade  succomba;  c'était  peu  d'instans  après  qu'on  l'eut 
conduite  à  la  maison  de  santé. 

Les  altérations  pathologiques  que  je  recontrai  à  l'ou- 
verture de  la  poitrine  n'étant  pas  le  point  de  vue  sous 
lequel  je  veux  considérer  cette  observation ,  je  les  passe- 
rai sous  silence ,  pour  ne  m'occuper  que  de  la  conformation 
anormale  que  m'offrirent  les  parties  sexuelles»  et  qw 
Consistait  daps  une  imperforation  de  la  vulve. 

Le  pubis  était  recouvert  de  poils  nombreux ,  noirs ,  lanu- 
gineux et  frisés  ;  on  ne  remarquait  au-dessous  aucune  per- 
foration y  aucune  trace  de  grandes  ou  de  petites  lèvres. 

Un  raphé ,  à  peine  saillant ,  d'une  ligne  dé  largeur, 
très-^régulter,  exactement  placé  sur  la  ligne  médiane, 
existait  à  l'endroit  oii  l'on  a  coutume  de  rencontrer  l'ori- 
fice de  la  villve. 

Ce  raphé,  d'une  longueur  de  deux  pouces  et  quelques 
lignés  f  sé  terminait  inférieurement  à  un  petit  pertuis  cir- 
culaire ,  capable  seulement  d'admettre  un  fort  tuyau  de 
'  plume.  Cet  orifice,  situé  à  un  pouce  en  avant  de  l'anus  , 
communiquait  dans  l'intérieur  des  parties  génitales;  c'était 
la  seule  ouverture  par  laquelle  pussent  s'échapper  l'urine 
et  le  sang  des  menstrues  ;  quelques  poils  étaient  implantés 
le  long  de  ce  raphé. 

La  cloison  qui  fermait  Touverture  des  voies  génitales 
était  formée  de  dedans  en  dehors  par' la  membrane  mu- 
queuse, par  du  tissu  cellulaire  pourvu  d'une  grande  quantité 
^  de  tissu  adipeux ,  et  par  la  peau;   son  épaisseur  était  de 
'  trois  lignes  environ. 

Derrière  cette  cloison ,  on  retrouvait  dans  leur  position 

naturelle  9  toutes  lés  parties  extérieures  de  la  génération  : 

les  petites  lèvres  dont  le  développement  était  en  rapport 

avec  les  dimensions  du  vagin,  le  méat  urinaire,  et  le 

'  clitoris  dans  l'état  ordinaire;  enfin,  c'était  uniquement  aux 
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dépens  des  grandes  lèrres  que  la  cloison  était  formée*. 

La  matrice  avait  un  volume  triple  de  celui  qu'elle  offre 
ordinairement  à  l'âge  de  cette  femme;  elle  était  inégale  j 
bosselée,  squirrheuse  »  les  ovaires  présentaient  des  végéta- 
tions cancéreuses. 

Le  vagin  était  aussi  ample  que  chez  une  femme  qui  a 
eu  des  enfàns ,  ce  qui  résultait  9  sans  doute ,  de  l'accumu- 
lation fréquente  de  l'urine  et  de  son  séjour  momentané 
avant  sa  sortie  par  le  pertuis  circulaire  dont  nous  levons 
parlé;  la  rétention  passagère  du  sang  des  règles  devait 
aussi  y  avoir  contribué. 

Cette  réunion  des  grandes  lèvres  était-elle  accidentelle , 
congénitale,  ou  le  résultat  d'une  opération? 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

L'occlusion  de  la  vulve  est  accidentelle  lorsque  l'union 
des  grandes  lèvres  a  lieu  à  la  suite  de  leur  ulcération  dans 
la  syphilis ,  la  variole ,  les  brûlures;  mais  cette  union  alors 
est  irrégulière  et  souvent  incomplète  ;  et ,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe ,  la  régularité  du  raphé  »  qui  régnait  sur  la 
l%ne  médiane ,  ne  permettait  pas  d'admettre  cette  pré- 
somption. 

Cette  occlusion  est  quelquefois  congénitale.  J'ai  vu,  il 
y  a  sept  ans,  apporter  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  à  la  visite  de 
M.  Richerand ,  une  jeune  fille  de  dix  ans,  qui  se  trouvait 
dans  ce  cas.  Les  urines  s'écoulaient  librement  par  un  per- 
tuis circulaire ,  du  diamètre  de  trois  lignes;  je  ne  me  rap- 
pelle plus  s'il  existait  un  raphé.  M.  Richerand  incisa  la  cloi- 
son ,  à  l'aide  d'un  bistouri  conduit  sur  une  sonde  cannelée. 

Enfin ,  cette  occlusion  est  le  résultat  d'une  opération. 

Une  coutume  barbare ,  usitée  dans  l'Inde ,  la  Perse  et 
dans  presque  tout  l'Orient ,  ainsi  que  dans  certaines  con- 
trées de  l'Afrique ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  d'infi- 
bulation ,  condamne ,  au  rapport  des  plus  célèbres  voya- 
geurs ,  à  cette  opération  bizarre  et  si  contraire  au  vœu  de. 
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H  naittire ,  lies  jeunes  filles  qui  ^  dès  le  berceau ,  soat  des**- 
tiiiées  à  être  alliées  à  de  grands  seigneurs  ^  ou  &  deyenir 
rdk)et  d'un  infâme  trafic.  Ge  moyen ,  h.  Taide  duquel  on 
s'assure  de  leur  virginité  physique ,  consiste  ;à  opérer  la 
réunion  des  grandes  lèvres  par  une  suture  faîte  avec  un  fil 
ciré;  on  a  le  soin  dé  laisser  une  petite  oavertare  pour 
récoiolenient  derurine,  ouverture.que*  duresiCh  il  ne  se*- 
É«ait  pas  possible  de  fermer. 

Schurig  donne  des  dét£dls  fort  curieux  saroetta  OQuIume 
de  certains  peuples* 

La  femme  qui  fait  le  sujet  de  côtte  observation ,  avait 
été  achetée  à  Tage  de  2 5  ans»  par  ua  négôoiaat  de  Tile 
Saint-Thomas  (  Afrique  )  »  à  un  autre  propriétaire  qui  la 
possédait  depuis  5  .ans*  Elle  était  originaire  A^uiÉe  pro* 
vince  de  la  Guinée  »  qu'on  nj9mnie  la  Gôte-d'Or ,  et  de  la 
peuplade  dies  Htbots. 

MM.  les  professeurs  Dumeril  »  Dubois  et  fiéidard»  qiâ 
examinèrent  aveb  soin  la  pièce  adatomiqûe  »  n'osèrent  pas 
décider  si  cette  imperforation  était  congénitale  ou  nefi» 
^iit  en  convenant  que  Tocigine  afnicaine  de  .cette  femme 
devait  faire  fortement  pencher  pour  la  seconde  ofioMi^  - 
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rôhgm  de  t utérus ,    guéri  par    Vebcîitpatiôn  de  cet 
organe,  à  Vaiàe  de  ligatures;  par  M.    le  professeur 

.  li;"^  Ck^  âgée  de  6o  ftXfô,d*un0  petite  WafcOre»  d'une 
boiiwe'coxvstitution  9  ayant  asfeeia  d'^Bobôopointi^^T^âa  à  12 
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eS|ft$âeaiu&  nos  confrères  de  la  Reme  À^urveilief  jd^qr^pUge  U 
rédaction  des  articles  qu'on  leur  communique ,  .surtout  <j[uana  iJ^ 
ont  rapport,  comme  celui-ci,  â  un  sujet  don  jk  les  mômSrcsdëtans 
sônHxxipbrtans.  /'  f:  ::  ;  ::  c   ^ 


an» ,  mariée  à  16 ,  d  çu  six  enfaos.  Depuis  l*âge  de  99  an§ , 
époque  du  second  accouchement  »  elle  était  affectée  d'uae 
dev<ceaie  de  Tutérus ,  qtù  avait  fait  successÎTenicnt  des  pror 
grès,et  qui  rincom'modait  beaucoup  quond  elle  faisait  quel-» 
qu'effoK.  D'ailleurs  nulle  altération  de  la  santé;  à  4&  ans» 
menstruation  fort  abondante;  à  47  ans,  cessation  des  rè- 
gles ,  remplacées  par  des  pertes  fréquentes  ;  à  5o  ans  , 
écoulemeat  hlanckâtre ,  parfois  sanguinolent ,  et  qui  de*- 
vint  bruiïâtre  et  fétide  à  56  ans.  Le  prolapsus  de  l'utérus 
se  prononce  davantage,  et  la  tumeur,  dont  le  volume  parait 
à  la  malade  avoir  au^enté ,  fait  saillie  à  la  vulve  ;  de  temps 
à  autre  »  il  y  a  ^fuelque  perte  r  mais  sans  douleur  ni  élan^ 
cernent  dans  la  tumeur.  Les  trois  dernières  années ,  la 
malade  a  eu  de  temps  en  temps  de  légers  accès  de  fièvre., 
et  Tembonpoint  a  beaucoup  diminué.  Dans  lé  courant 
d'ooto^e  iSsS,  MM«  Marjotin  et  fiécamter,  appelés  en 
consultation ,  font  les  observations  suivantes. 

Quand  la  tnaladeexerceq«ielqueeffortd'expulsion  comme 
pour  aller  à  la  seite^  une  tumeur  se  présente  à  la  vulve;  ém 
tirant  un  peudessus,  on  Tentralne.au  debors,  et  la  matrio^ 
sur  laquelle  elle  est  implantée»  desœ^ad  aussi  jusqu'à  rentrée 
de  la  vulve.  Cette  tumeur,  de  forme  cylindroide ,  est  losgoe 
de  trois  pouces  sur  un  pouœet  dei^i  environ  de  diamètrei» 
bosselée  et.  ulpéi^e  ssur  tfimte.  sa  sur&ee^,  d'.une  teinte  hrv^ 
fiâfcM ,  couverte  d'^ine  siqp^pur^Uoa  tvès-féUde ,  non  «an^ 
guÎBolefifte  et  très-douJoureuse  au  l^oucher.  Sa  base ,  qui 
est  large ,  est  'implàdtée  à  là  partie  inférieure  de  ruiéru»^ 
•saps  fermer  4e;|>édîieuJe  M  reiréotsseÉrent  circulaire.  :La 
matri<M&  -eile^if^dyî  ml  beaucoiup  plus  épaisse  et  plus  lar^ge 
h  #0  poptie  iaOérionre  q«'<eUe;ne  l'est  dans  l'état  nonnalw 
On  n'y  recoonai*:  5)lus  de  col ,  ni  âacfiBe  trace  de  i'drir 
fiœdu  col.  {jAspoHi^a.dni!»^  qui  necouvre  le  tiers  in^ 
férieurdeia  matrice»  e^t  couverte  d'ulcérations  :  tout  le 
lesl^ -dtt  #agîp  «it  j^aifaitenmit  sain  ^  etiarscpielalumeur 
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est  maintenue  à  l'orifice  de  la  vulve ,  le  cul-de-sac  du  va- 
gin ne-se  prolonge  guères  à  plus  d'un  pouce  de  profondeur. 
I>ans  cet  état ,  le  doigt ,  introduit  dans  le  rectum  au-delà  du 
fond  de  la  vessie ,  rencontre  facilement ,  sans  aucun  or- 
gane intermédiaire  ,  l'autre  main  déprimant  l'hypogastre. 
Après  celte  exploration,  l'opération,  qui  avait  été 
décidée ,  fut  faite  de  la  manière  suivante  :  on  s'était 
muni  de  deux  serres-nœuds  en  argent  et  d'une  longue 
aiguille  montée  sur  un  manche  droit ,  légèrement 
courbe  sur  le  plat,  et  garnie,  près  de  ;5a  pointe,  d'une 
ouverture  dans  laquelle  était  passé  un  long  ruban  formé 
^e  cinq  brins  de  cordonnet»  ciré.  La  malade  fût  cou- 
chée sur  son  lit,  maintenue  comme  pour  l'opération 
de  la  taille ,  et  en  même  temps  qu'elle  exerçait  quelques 
efforts  d'expulsion ,  on  attira  la  tumeur  au  dehors  de  la 
vulve  ainsi  que  la  presque  totalité  de  l'utérus.  MM.  Mar- 
jolin  et  Bécamier  saisissant  alors  aisément  le  vagin  au-des- 
sus de  l'utérus,  et,  après  s'être  assurés  qu'il  n'existait 
irienr  au-delà  entre  ses  parois  qui  étaient  très  minces ,  cette 
portion  du  vagin  fut  traversée  d'arrière  en  avant  avec 
l'aiguille ,  dont  la  pointe  fut  ramenée  en  avant ,  un  pouce 
au-dessus  delà  tumeur  supérieure  :  le  ruban  de  cordonnet 
fut  coupé  par  le  milieu ,  dégagé ,  puis  l'aiguille  retirée  en 
arrière.  Ce  ruban,  dédoublé,  forma  de  celte  manière  les 
^eux  ligatures  destinées  à  lier  chacune  une  moitié  latérale 
du  vagin.  Elles  étaient  placées  à  un  pouce  au  dessus  de 
l'utérus  ;  séparées  avec  soin  l'une  de  l'autre  et  leurs  extré- 
mités réunies  de  chaque  côté,  et  confiées  à  des  aides,  une 
"algalie  fut  introduite  dans  la  vessie  et  il  n'en  sortit  que 
quelques  gouttes  d'urine  nullement  teinte  de  sang;  un  doigt 
introduit  dans  le  rectum ,  fit  reconnaître  que  cet  intestin 
n'avait  été  non  plus  aucunement  intéressé.  Après  cet  examen 
chaque  serre-nœud  fut  placé  convenablement  et  les  liga- 
tures arrêtées  à  la  manière  ordinaire.  Cette  première  con- 


friction,  qui  fut  assez  forte  »  détermina  des  douleurs exce»- 
MTemenl  vives  (  Fomentât,  sur  le  ventre;  pot.  calm» , 
tk  èmoL ;  pour  la  nuit,  opium,  i  gr.). 

Trois  heures  après  l'opération  »  continuation  des  dou- 
leurs ,  yomissemens ,  pouls  petit ,  sueur  froide  ;  on  relâche 
Qo  peu  les  ligatures ,  et  tous  les  accidens  cessent.  Mais 
une  heure  plus  tard,  ils  se  manifestent  de  nouveau ,  alors 
on  relâche  entièrement  les  ligatures  ;  on  applique  trente 
sangsues  sur  Thypogastre ,  et  les  douleurs  se  calment  en- 
tièrement. A  dix  heures  du  soir,  on  resserre  un  peu  les 
ligatures,  la  douleur  est  d'abord  très -vive,  mais  elle  se' 
calme  en  quelques  heures;  la  nuit  est  assez  bonne  ,  la  ma- 
lade dort  cinq  heures.  Le  lendemain  ,1 5  octobre ,  l'utérus 
et  la  tumeur  sont  un  peu  gonflés ,  il  en  suinte  du  sang  en 
petite  quantité»  On  place  une  nouvelle  ligature  à  l'aide 
d'un  troisième  serre-nœud ,  et  qui  embrasse  la  totalité  du 
pédicule  par-  dessus'  les  deux  autres  ligatures.  Cette  nou- 
îelJe  coDstrictîon  est  suivie  de  quelques  accidens  d'étraa- 
glementqui  se  calment  un  peu  d'eux-mêmes,  (^tngt-cmqf 
fangstiessur  l' kypogastre)  ;  nuit  paisible,  la  malade  dort 
quatre  heures.  Les  jours  suivans ,  on  serra  graduellemunt 
la  ligature,  mais  peu  à  chaque  fois;   il  y  avait  toujours 
alors  de  la  douleur,  que  la  malade   rapportait  tantôt  à 
l'anus,  tantôt  aux  reins,  surtout  du  côté  droit,  suivant 
le  trajet  des  ligamens  larges  jusqu'aux  lombes,  et  accom- 
pagnée parfois  d'efforts  considérables  d'expulsion.  Le  22 , 
ces  accident  ayant  été  suivis  de  hoquets ,  d'un  peu  de  fré- 
quence dans  le  pouls,  furent  combattus  par  la  saignée  gé- 
nérale et  locale ,  des  fomentations  et  des  bains  long-temps 
prolongés,  etc. 

Le  25 ,  on  remplace  la  ligature  de  cordonnet  ciré  par 
ttnfil  d'argent  très-souple.  L'utérus  avait  progressivement 
augmenté  de  volume ,  et  avait  acquis,  le  27  ,  la  grosseur 
lu  poing.  Il  fermait  une  tumeur  arrondie ,  très  -  rouge  > 


couverte  4l'e)^u4^o]39  Qou^nneqses  inembraotfoniies.  I^ 
^[Qa^çe  cancéreuse  était. coo^ifl^rableiBeDt  dimipuée:  ellj 
était  rapetissée ,  sa  saillie  était  d'un  pouceet  demi  de  longj 
^9  surface  9  grisâtre  ,  est.  peu  sensible  au  toucher. 

Le  3o>  i'iitérus  offrait  des  sigoes  noa-^ équivoques  à\ 
;^aiigrèue»  et  rqiaadait  uàe  pdeut  infecte  que  le  chlorur^ 
4e  chaMx  ne  détpiiis;ait  qu'iocompiètement.  Les  bords  de  1^ 
vulve  commençant  d'ailleurs  à  s'excorier  «  opse  détermina 
\  opérer  Tablation  de  la  masse  entière^»  Uoe  iacisjoil 
Jongitudipale  fut  faite  sur  la  matrice  et  sur.  U  po^s^  can^ 
eéreuse  ;  cette  incision  proloi^gée  ji^qu'au  centre  de  M 
A^mmv  Q  ajani  dono/é  liei^  ^  auewe,  do^^leur  ^t  à  aucuit 
.4écio^lém^3t  de  sang ,  la  iumeur  fut  ,ei^isée  à  Ujn  poxM» 
'au^des^ons  d0$  ligatures. 

Le  i  1  norefobre,  le  nesf»  >du  pédicule  et  le3  lîgatUB^^ 

i^  détachènent ,  lamaladeiSâleyalejoura^mep^^ldapt  \à^ 

4ioure4H;  demie.  Le  lend^asiain ,  elle  resta  levée  pendant  sid 

heures^  et  d&n«  lasoiré©  elleéfMSouvadevjoliEfô^iQffwpM^'eï^ 

gjokiojiqiii ^e  renonvelèrdnt  sfontaftéepient pe^nd Wt. qijajr?^ 

ihenree^t  qui  Ini» cédèrent  qu'à  rad*^ipi8.tratie#  4'u*.gwi^ 

TdjQpitimv>et  à  i'applicalion  d'un  boprdpn»€it  d^  cfearpi^ 

imh^bé  de  laudanum  dans  le  fond  du  vagip  i  ce  conduit, 

lexanMoé  à  1-aide  du  spéciduoi»  a  laissié  V!Qir>  à  sojfi  e^tUr^- 

imité»  une  petite  plaie  transversale ,  lQngneide.qw*re]igpes 

-«r  deuK  de  largeur  d'aidant  ob  Arrières  celte  pe^te  fJaie 

.e^  déjà  oc«iF«cie  d'^ne  peiticule  rosie  qui  paraît  ,êtfe  k 

-«éiiiiiltat  d'm  copîjaaeaîboeraent  de  cîcètw»*iop^  ii^  ¥W^  ^ 

-èpcarela  îprofondeur  .dmdoigt» 

A  l>xai»en  dôs.parries.Éaievées:,  on  ;^Di^al<  4|^e  le 
volume  considérable  qu'avait  acquis  la  tumeur  s«^périll**^ 
Aepéît  ioid;  «dbier  atib:  parois  du  vi9i§in».qui'reco(UvraieDt 
dliiléi^Ufi  »  lésqtiçllâs  étaifint  ftrès*CQnsî«tantes  ^  au  moios 
id' un  poucb  .d'épaisseur.  £ette  partie  du 'vagin  avait  ooa- 
vtnjiotèdes  ladhérouoes^Tec  k^iir&ceipéritonëalaibi'u^' 
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ns;  Cet  orgatié  n'atait  pad  augmenté  de  tdIuius;  son  bas-* 
Ibnd  semblait  sain  et  n'était  pas  plus  épais  que  dans  Tétai 
ordinaire.  Riais  le  col  de  l'utérus  et  la  moitié  du  corps 
étaient  plus  épais ,  un  peu  plus  rougeâtres  que  dans  l'état 
lain ,  sans  ayoir  cependant  perdu  leur  texture  dense  et 
demi-fibreuse.  Entre  la  tumeur  et  le  col  de  Tutérus ,  sur 
lequel  elte  était  implantée ,  il  y  avait  continuité  de  ti^su , 
H  identité  de  texture  deipi-fibreuse  »  très-compacte ,  légè- 
rement rougeâtre.  La  cavité  de  l'utérus  n'offrait  rien  de 
particulier»  mais  son  ouverture  se  trouvait  située  à  gauche 
de  la  tomeur,  entièrement  couverte  par  elle.  La  lèvre  du 
museau  de  tanche»  du  eôté  gauche»  était  entièrement 
effacée. 

P.  S.  Dans  le  courant  de  décembre  (â4)  »  il  est  sur- 
venu une  dysenterie  qui  fatigue  encore  beaucoup  la  ma- 
lade. Le  fond  du  vagiti»  examiné,  n'est  pas  fermé; 
€ar,  au-dessous  du  bord  circulaire  formé  par  le  vagin  tfai 
est  tout-à-fâit  souple  ^  W^t  »  èH  a  tf  ouvé  dan&  un  «ôtii^de^ 
lac ,  un  caillot  de  sang ,  ferme  et  adhérent  à  une  surface 
Tasculaire  et  comme  vâri(pieuse ,  dont  on  l'a  séparé.  Il 
i»'y  a  aucune  durteté  ;  l'exploration  par  le  rectum  a  fait 
reconnaître  que  le  haut  du  vagiù  est  adhérent  à  la  bàs^ 
ittii  cône  »  fixé  ie  long  de  la  symphyse  sacro-iliaque  :  oû 
n  a  pu  considérer  cette  appendice  ascendante  et  souple 
dtt  vagin ,  que  comme  l'effet  de  la  réunion  des  quatre  li- 
gamens  de  l'utérus  ;  il  est  possible  que  l'crvaire  droit 
forme  précisément  la  base  vasculaire  du  cône.  On  rendra 
compte  de  l'état  de  la  malade  dans  l'un  des  prochaine» 
BuméroSi 

Noas  engageons  nos  lecteurs  à  rapprocher  deèètte  eb*- 
servatioD ,  celle  non-moins  etirieuseet  importante  recueil- 
fe  par  Saulier»  et  qui  est  rapportée  dans  le  tom.  V  des 
Archives^  pag,  êi3»  Ici  la  ehute  pt^alable  de  l'utérus  en 
i^iMt  raèkiiM  faeile ,  tandis  que ,  dans  le  cad  observé 
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par  Sauter ,  il  n'existait  aucun  déplacement  de  cet  o| 
gane.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  différence  que  présente  1 , 
pération  dans  les  deux  cas,  toujours  est-il  que  son  iss^ 
démontre  la  possibilité  d'extirper  dans  certaines  circoi 
stances  l'utérus  et  même  ses  dépendances  (  Sauter  entraîi] 
les  ovaires  et  les  ligamens]  larges  en  même  temps  q^ 
l'utérus  )  ,  avec  l'espoir  de  voir  l'opération  suivie  c 
guérison. 


Observation  d'un  vice  de  conformation  du  péricarde^ 
recueilliepar  M.  P.  MEifikBB ,  interneà  V Hôtel-Dieu, 

Jean  Ganneron,  âgé  de  â8  ans,  maçon,  grand,  maigr^ 
habituellement  bien  portant,  entra  à  l'Hôtel-Dieu  le  5  nj 
vembre  dernier ,  et  y  mourut  le  8  décembre.  Il  offi 
pendant  ce  temps  tous  les  symptômes  d'une  dysenter 
très-aiguë.  L'autopsie  fut  pratiquée  24  l^eures  après 
mort.  On  trouva  le  gros  intestin  en  entier  épaissi ,  ulcéH 
couvert  d'une  exsudation  grisâtre  :  enfin ,  tous  les  caraj 
tères  anatomiques  d'une  phlogose  profonde.  Le  thors 
examiné  avec  soin  nous  offrit  les  particularités  su 
vantes.  I 

Le  médiastin  s'attachait  sur  le  milieu  de  là  face  jpostj 
rieure  du  sternum,  sa  base  n'offrait  aucun  élargissemei^ 
Son  côté  gauche  circonscrivait,  avec  le  bord  antérieur  ^ 
poumon  gauche  >  un  espace  dans  lequel  le  cœur  était  coi^ 
plètement  à  nu.  L'aspect  de  cet  organe  ne  présentî^ 
rien  de  remarquable;  son  volume,  sa  forme ^  sa  coule^ 
et  sa  consistance  étaient  normales. 

Sur  le  côté  gauche  du  médiastin  on  voyait  une  lanj 
membraneuse  faicîforme,  représentatit  en  grand  une  va{ 
ville  sigmoïde.  Elle  commençait  au  devait  de  la  base  H 
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gros  troncs  artériels  par  un  simple  repli ,  qui  devenait  de 
plus  en  plus  saillant  en  se  portant  de  haut  en  bas.  Elle  se 
contournait  ensuite  d'ayant  en  arrière ,  puis  remontait  de 
bas  en  haut  ,■  pour  aller  se  terminer  légalement  en  pointe 
sur  le  côté  postérieur  des  mêmes  vaisseaux ,  à  un  pouce  et 
demi  au-dessus  de  leur  origine.  lien  résultait,  que  le  repli 
était  plus  large  en  bas  que  partout  ailleurs  ;  il  formait  en 
cet  endroit  une  saillie  de  lo  à  1 2  lignes.  Le  bord  adhérent 
descendait  plus  bas  que  celui  qui  était  libre.  Cette  lame 
résultait  évidemment  de  l'adossement  de  deux  feuillets 
séreux ,  sans  interposition  de  quoi  que  ce  fût  dans  leur 
intervalle  :  sa  consistance ,  son  aspect  rappellaient  exac- 
tement celui  de  la  lame  externe  du  péricarde.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  partie  la  plus  déclive  de  ce  repli ,  confor- 
mée de  manière  à  recevoir  la  pointe  du  cœur ,  ne  touchait 
pas  au  centre  aponévrotique  du  diaphragme.  Le  nerf  dia- 
phragmatique  gauche  côtoyait  le  bord  libre  du  repli  mem- 
braneux dans  toute  sa  longueur ,  et  se  terminait  à  la  ma- 
nière accoutumée. 

On  trouvait ,  en  outre ,  un  faisceau  fibreux ,  long  de  trois 
pouces ,  attaché  d'une  part  au  côté  gauche  du  médiastin , 
près  de  son  in^rtion  au  sternum ,  et  de  l'autre  à  la  base  de 
Tarière  pulmonaire  ;  il  était  blanc ,  solide ,  dirigé  horizon- 
talement ,  et  du  volume  du  nerf  pneumo-gastrique  d'un 
adulte. 

Le  cœur  était  revêtu  de  son  enveloppe  propre  , 
laissant  voir  au-dessous  d'elle  les  vaisseaux  injectés 
et  la  couleur  rose  des  fibres  charnues.  La  base  du  ven- 
tricule gauche  était  réunie  au  bord  antérieur  du  poumon 
par  une  bride  celluleuse ,  ancienne  et  très-bien  organisée, 

I 

ayant  environ  six  lignes  d'épaisseur  à  son  origine.  Sur  le 
côté  antérieur  du  ventricule  gauche ,  vers  son  extrémité 
inférieure,  on  trouvait  deux  lambeaux  cellulo-membra- 
û«ux ,  adhérant  fortement  à  la  séreuse ,  d'un  h  deux  pouces 
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de  loDgueor  el  libres  par  leur  autre  extrémité.  Us  étaient 
placés  l'un  au-dessus  de  Taulre  k  quelques  lignes  de  dis- 
tance. 

Cette  description ,  un  peu  minutieuse  peut-être  »  nous  a 
paru  nécessaire  pour  Délaisser  aucun  doute  sur  le  fait  doot 
il  s'agit*  L'absence  complète  de  péricarde  a  été  tiotée  trop 
légèrement  par  ungrandnombred'obserTateurs.  La  cause  de 
l'erreur  dans  laquelle  ils  sont  tombés  est  connue;  elle  n'avait 
pas  échappé  à  la  sagacité  de  Haller,  et  depuis  cet  homme 
célèbre ,  on  a  souvent  retrouvé  l'occasion  de  vérifier  son 
observation*  L'adhérence  intime  dea  deux  feuillets  de 
cette  membrane  n'est  pas  rare ,  on  a  même  indiqué  les 
symptômes  qui  pouvaient  la  faire  reconnaître  pendant  la 
vie.  Chez  notre  malade ,  les  fonctions  respiratoire  et  cir- 
culatoire se  sont  exécutées  sans  jamais  produire  aucun 
phénomène  insolite.  Les  deux  poumonâ  étaient  parfaite- 
ment sains ,  d'une  belle  couleur  rose»  partout  crépitans  et 
libres  de  toute  adhérence  «  excepté  celle  que  lious  avoni 
indiquée.  Il  n'y  avait  pas  une  goutte  doftérosité  dans  les 
deux  cavités  pleurales. 

Le  repli  membraneux,  tel  que  nous* l'avons  décrit ,  nous 
parait  être  un  péricarde  rudimenttaic^e ;  ^  position»  sa 
structure ,  sa  forme  laissent  peu  4e  doutes  à  cet  égard* 
Quant  au  cordon  fibreux  s'éteudant  transTersalenieat  du 
médiastin  à  la  base  de  l'artère  pulmonaire  »  et  qui  était 
évidemment  congénital ,  il  nous  a  paru^rès-propre  à  bor aer 
le  mouvement  du  cœur  d'avant  en  arrière  dans  le  coucher 
en  supination  ^  et  en  effet  dans  oe£te  position  il  était  tendu 
et  supportait  tout  {e  poids  de  l'organe.  Les  deux  autres 
brides  flottantes  qui  paraissaient ,  au  contraire»  acciden- 
telles»  en  raison  de  l'irrégularité  de  leur  forjoie»  œ  sem^ 
blaient  propres  à  aucun  usage  appréciable. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'ajouter»  que  l'ouverture 
du  cadavffe  a  été  &ûte  avec  touBtea  les  pi^caulîciiiis  com^" 
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Dables ,  et  en  présence  de  plusieurs  collègues*  Les  parties 
ont  été  examinées  en  place  et  avant  qu'aucun  de  leurs 
rapports  ait  pu  être  détruit  La  face  postérieure  dû  ster- 
Dum  et  des  cartilages  intercostaux  n'était  pas  recouverte 
(comme  cela  arrive  fréquemment  dans  les  autopsies  faites 
à  la  hâte  )  par  le  côté  antérieur  du  péricarde;  il  ne  restait 
en  cet  endroit  qu'une  portion  dé  la  plèvre  costale  et  la 
plus  grande  partie  du  muscle  sous  sternal  était  à  nu. 


Note  sur  ranatomie  des  vieillards;  par  G.  Breschet. 

On  a  dit  depuis  longtemps  que  tout  était  connu  en 
anatomie ,  et  que ,  dans  cette  science ,  il  ne  restait  plus 
qu'à  glaner.  Tenon  s'est  avec  force  élevé  contre  celle  er- 
reur,  et  il  nous  serait  facile  de  démontrer  que  depuis  ce 
savant  académicien ,  la  science  analomique ,  quoiqu'ayaqt 
fait  plusieurs  acquisitions  importantes ,  présente  encore  un 
champ  vaste  et  fécond  à  cultiver.  Je  ne  saurais  trop  re- 
commander et  aux  élèves  et  aux  jeunes  médecins ,  de  se 
livrer  aux  recherches  analomiques ,  et  d'en  faire  le  sujet 
de  leurs  dissertations  inaugurales. 

L'anatomie  est  la  science  que  les  jeunes  gens  peuvent 
cultiver  avec  le  plus  d'avantages ,  et  aujourd'hui  la  méder 
cine,  dejvenant  déplus  en  plus  rigoureuse,  et  reconstrui- 
sant son  édifice ,  en  prenant  l'anatomie  pour  base ,  ré7 
tade  de  cette  science  ofire  des  succès  à  tous  ceux  qui  s'y 
livreront. 

L'histoire  de  l'évolution  organique  est  encore  toute  à 
faire,  et  sur  cç  point  les  Français  sont  restés  en  arrière  ; 
lanatomie  des  vieillards  n'a  jusqu'ici  été  étudiée  d'une 
loanière  toute  spéciale  que  par  Seiller;  enfin  l'anatomie  de 

10.  7 
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slrcicturé ,  celle  sur  laquelle  est  fondée  en  entier  Tanatomie 
pathologique ,  est  à  peine  ébauchée ,  quoique  les  travaux 
de  Malpighi»  Ruisch,  Mascagni ,  etc.  /nous  ai^at  mis  sur 
la  Toîe. 

C'est  surtout  à  Piris  qu'il  serait  facile  d'étudier  l'ana- 
natomie  sur  des  sujets  appartenant  aux  épdqu^es  les  plus 
opposées  de  la  vie.  J)es  Hospices  û%  des  hôpitaux  sont  con-« 
sacrés  aux  enfanstrouyés  et  nouvellement  nés,  auxenfans 
malades  »  aux  vieillards  infirmes;  conséquemment  on  a  de 
tous  côtés  des  sources  abondantes  d'instruction ,  et  en 
s'appliquant  à  ce  genre  de  recherches ,  les  jeunes  méde- 
cins se  feraient  un  nom  recommandable ,  serviraient  la 
science  et  l'humanité ,  et  l'on  ne  verrait  plus  soutenir,  de- 
vant nos  facultés  de  médecine ,  cette  foule  de  thèses  insi- 
gnifiantes sur  les  mêmes  sujets  \  et  qui  ne  sont  le  plus 
souvent  que  la  répétition  les  unes  des  autres» 

M.  le  professeur  Lallement,  chirurgien  en  chef  de 
l'hospice  de  la  Salpétrière ,  a ,  depuis  long-temps ,  signalé 
un  état  particulier  du  col  de  l'utét^us  et  du  museau  de  tanche 
chez  les  vieilles  femmes;  il  sasvait  qu'à  un  âge  avancé, 
ces  parties  proéminent  dans  le  vagin ,  et  que  cette  saillie 
pourrait  facilement  être  prise  pour  un  état  pathologique , 
si  l'anatomie  n'éclairait  pas  le  praticien  à  cet  égard.  M.  le 
professeur  Mayer  vient  de  faire  connaître  une  dispositioQ 
non  moins  intéressante  de  l'utéarus  chez  les  vieilles  fein- 
,  mes  (1). 

Dans  un  mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  grossesse 
extra- utérine ,  j'avais  dit  que  la  situation  de  l'embryon, 
dans  la  substance  de  la  matrice  ,  ne  pouvant  pas  être  ex-* 
pliquée  en  admettant  l'existence  d'une  cloison  perpendi- 

(i)  F  on  den  Verœnderungen  welche  die  wtihVchen  Gemtfdien 
namentUch  der  Utérus  hn  hohen  Aller  erleiden  ;  von  D.^  Màybr  , 
ProfesiordêrAnatomie  und  J^ysiologu  in  jBcnn,  *-^  Be>nn,  iBaS. 
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culaire  h  Taxe  longUudJAaldei  l'organe;  et  j'affirmais  n'a-? 
¥f)îr  )auiai{»  ob.<0rvé  4^  doUoQ  di^j>osée  de  cetiç  sorte. 
M.  Mayer  dit  qu'il,  partage  mon  opinion  en  ce  sens  »  que  » 
dans  aucun  ço».  connu  de  g^rosses^e  interstitielle  de  l'uté" 
rus, il  n'a  exisl^d^  dîvi^k>a:de la  capacité  de  cet  organe ei| 
cavité  supérieure  et  en  cavité  inférieure  »  par  une  çloisoi| 
CQupaat  à  angl^  djcoit  l'axe  longitqdi.nal ;  mais  qu'il  existe 
une  cloison. 4t$p<>sée. de  cette  sorte  çhez^  les  vieilles  fem- 
mes ,  et  il  regarde  ce  changement  çoaune  normah  D'après 
Texanaon  de  cadai^res  d^  femmes  âgé^s  4e  80  à  100.  ans  » 
voici,  ce  q,ue  M.  Mayec  a  notéde  plfis  remarquable..- 

Les  ovaires,  mni  fK)u  jours  été  trouvée  plus  ou  moins  atror 
pbiés ,  durs  ,  ctimme  squirrbeu|c  »  remplis:de  petites  hyda* 
tidea  ou  de  vésicules  Ijicydatiformes.,  «l  ch^^  quelques  su^ 
jels  il  n;y .avait ,  au  liçii  d'ovaires  piroproment  dit6r.<H'®  dç 
ces  petits  kystes  hyd^^iformcs.  pu-  quelques  corpuspgle^ 
cartîJoglaeux»  M*  JMayer  ti>  ^s  trouvé  d'ovaire  d!qQ  t)oté 
chez  une  femme ,  et  chçis  une  autre  cet  organç  maxiquf^i^ 
entièremewJt.  Norgagni  (1)  parle  <}'4i^  fait  annlogue,  la 
substance  des  ovaires  avait^été  transformée  en  une  «iib- 
rtiiBtt  catiîhgjneuse» 

Le»  Xromkpes  de  Fallbp^, .  I^esque  toujours  sont  oblité- 
rées »  et. c^tte  oblitéiralion  commence d*abord  à  leur  partlp 
jodotycnne ,  puis  s'étend  jusqu'au  deux  extrémités.    . 

Quant  à  l'ulérus  [ui-m)$me,  sa  disposition  es^  des  plus 
remarquables;  chez  les  sepimgénaires  etics  octQ$;éQa|res» 
ontjrouve  la  cavi^  de  ri^téri^s  dfvWéie  en  deux,  pa^ti^s^  par 
*  une  cloison  transversale  .qui  se  form/s  dans  la  partie  la 
plus  él^Yi^A  de  bi/çayité  du  col,  au  [comtpeQçementde.r^ 
cayil5  ducorpsi  lia.  cet  organe  présente  un  relrécissement 
entre  son  corps  et  son  col,  qu'on  aperçoit  à  l'extérieur,  et 
si  lo^^  examine  rfutériçur»  on  voit  les  parois  ^e  rappro- 

■  '     '  ■  ; ' .'  i>    I  .^  «   '  >i       I   >     f>*       '   '     '  *  .   '      ■''"■'     H  -T' 

f^%)J^eicdib,  et  catmtmpAt  nie.}  ^tist,^6,^  ii> 
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vaît  au-dessous  d^i^sympyse  pubiei)ne  une  saillie  dont 
la  longueur. el  la  forine  ne  permeUâiéni.|las  de  di^iliguer 
si  c'était  réellement  le  clitoris ,  d'autant  plus  qu'il  existait 
au  centra  une  petite  outerture  semb'bUe  àxelle  de  l'u- 
rètre et  qui  donnait  issue  à  rùrihe.  Mais  «00 'ne  dùstioguait 
aucune  trace  apcpârente^de  V4^{ia/car  tin  ne  ^pouvait  regar- 
der commb  telle  rôrtfice.dont  il  s'agit.  Dea  dékix  côlés  de 
cette  ouverture,  on  voyait  deux  replis  épais  de  la  peau  , 
qui  se^mblaieikt/résuhèirr,  d'une  diviûon:' du  «crotum  en 
deux  p^ies^Ils  &e  renferma ienil  pàe  de< testicules ,  et 
l'on  en  'colijeciilra'^aetxux-ci  n'étaiedt  pian  encore  des- 
cendus. Le  kassifi  de  cet  enfant-ajant  été  soigoeusénieht 
examiné  après  la  mort»  on^  put  remarqtierla  disposition 
suivante  des  parties»  génitales.  Oa  vcryait-  d'abdr^  deux 
corps  nfvalcê  h\iué&  à  l'opposé  l'ùh,de.  l'aulre»,  des  deux 
côtés  et  en  dehors  de  la  cavité  pelvienne  au  niveau  des  an-* 
neauK  in^inaux.  ï^eiut-^f^^ritte,  el*  leursilUaiioti  permet- 
taient d^  croire  qii^ . c'étaient  les  testicules^,  et  l'oti:  était 
d'autant  pltis^  pprté.  M  adibeHre.^ette  opinipn>  qu'iii  e^iis» 
tait  une  espèce  de  tunique  vaginale  au  centre  de  laquelle 
se  trouvait  le  teslrctrfeoule  corps  qu'on  rrgnrdaîl  comme 
tel.  Le  cbrps  ovale  du  côté  droit  avait  4  lignes  de  lon- 
gueur, 1  ligne'iE^'deÛHë^elB'rgéiirie^  (}c^x  Égnrs  d'épais- 
seur; celui  du  côté  gauche  était  plus  petit,  il  n'avait  que 
2  lignes  de  longueur ,  uneligne  et  denft  de  largeur,  et  la 
même  épaisseur;  tous  les  deux- avaient  l'^ipparence  exlé- 
rieure  des  testicules  d'un  enfant  naissant.  La  dilTérence 
qu'ils  offraient  avec  les  ovaires  d'une  petite  fille ,  consis- 
tait s«rtyut;d^nç.la  igi^p.p^téde.W^^  itî^:i^  f  ^t";® 
longs  et  applatis ,  ils.  étaient  ovales  et  presque  cylindri- 
ques^  lis  avaient,  en,  oulro,  une  texture  très-sdidcct  sç 
trouvaient  environnés  'd'une  tunique  fort  analogue  à  la 
tiiniqûë  albuginée  des  îestîcuTes.  En  les  incisant  transver- 
salement ,  on  y  reconnut  une  texture  Bbrëtise ,  d'un  as- 


I 


HBBHAPHRODITE.  |  oS 

pett  }â^unâlre;  on  ne  put  y  décoùtrîr  le»  vésiôules  dites  de 
Graafe.  Enfin ,  h  gauche ,  ott  ob^rrdit  une  partie  fort  am*^ 
logu'ê  à  répididyme' :  de'soi'te' q^ie ,  d'après  la  9Huattcni»-Ia 
forme,  les  enveloppes  et  la  texture  de  ces  cobps  particu- 
liers ,  on  devait  naturellement  étrêi  porté  à  les  prendre  pour 
des  testicule^  plutôt  que  pour  des  ovaires.  Mais  1a  dispo- 
sition au  sacri^m»  la  forme  de  Fexcavation  pelvienne /et 
enfin  Texistence  d'un  utérus  qu'un  éxameft  plus  attentif 
fit  découvrir  au  milieu  du  jbàssin ,  détruisirent  cette  opi- 
nion. Cet  utérus  ovtiit  un  pouce^et  deux  li^es  de  long» 
4  lignes  de  large  h  son  fobd ,  il  était  aplati  antérienrement' 
et  convexe  postérieurement.  Ses  parois  avaient  nne  ligné 
d'épaisseur  au  fond,  et  une  ligne  et  demie  au  sommet.  Sa 
cavité,  qui  était  t^iàngulai^é  ,*  présentait  à  ses  deux  angles, 
les  orifices  dés  trompes  de  fallope.  Son  orifice  s'avançait 
dans  le  vagin  et  présentait  la  dispositioti^ordinaire  de  ses 
deux  lèvres.  Avant  de  déc^ii^  le  vagîA ,  il  sei^  bon  dii5  dire' 
un  mot. des  parties  acce^sioires  de  la  matrice.  Il  existait  vêq 
ligament  lak^ge  et  un  ligament  rond;  ce  demies  sortait  de 
l'aJbdomen. par  l'anneau  inguinal.  Mais  6n  ne  trouva  pti»^ 
d'ovaires   dans   l'excavation  pèltîénne.  En  recheirchaûî 
altenlivemient ,  on  découvrit  des  canaux  s'étendant   de 
l'utérus  aù-dess'us  des  ligamens  larges ,  et  que  l'on  réconnâl 
être  évid^ment  les  trompes  de  fallope.  Leur  di^mètt:*6- 
était  très-pétil ,  ils  s'éiaigissaient  en  continuant  leurmarciie 
tortueuse,  et  au  Heu  de  se  terminer  coniuie  à  l*Ordmaire , 
ces  trompes  sortaient  de  l'abdomen  par  i'ànneati  iii^urnal 
et  se  rendaient  à  Taihe  vers  les  corps  pafliculîérs  donV 
nous  avons  ^arté ,  en  se  terminant  par  Un  cul  de  sac  »  dfs^ 
position  dorit  on  s'assura  pôsîiiVemént  eh  y  injectant  du 
mercure.  Les  ligamens  dé  l'ovaire  avalent  leur  forme  ordi- 
naire ,  les  corps  arrondis  situés  à  Tàine  et  dont  on  a  donné 
la  description  ,  étaient  les  seules  parties  qui  simulassent  lés 
organes  mâiès  de  la  génération.  Il  n'y  avait  pas  de  canaux. 
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déférens  ni  de  vésicules  séminales  ;  et  les  autres  parties 
contenues  dans  le  Lâssin  ayaient  leur  forme  naturelle. 

Quant  aux  parties  génitales  externes»  la  longueur  du 
vagin  dans  le  bassin  était  de  8  lignes»  son  diamètre  de 
4 lignes  et  demie»  sa  surface  interne  était  traversée  par 
quelques  rides.  En  passant  au-dessous  de  la  synjphise 
pubienne»  il  se  recourbait»  puis  s'élevait  vers  cette  symphise, 
et  s^ouvrait  par  un  orifice  si  petit  qu'on  pouvait  à  peine  y 
introduire  une  sonde  de  la  grosseur  d'une  aiguille  à  tri- 
coter; mais  une  fois  introduite»  on  pouvait  la  promener 
IQurement  dans  la  cavité  vaginale  qui  vient  d'être  décrite , 
et  qui  se  trouvait  au-dessus  du  prétendu  pénis.  Le  vagin  ré- 
tréci graduellement,  suivait  en  haut  la  direction  de  l'urètre , 
dont  l'orifice  n'était  pas  plus  grand  que  celui  du  vagin  ; 
la  peau  qui  envjvonnait  oes  deux  ouvertures  »  était  rougeâ- 
tre  »  la  languei)i?rdu  clitoris  et  du  prépuce  était  d'un  pouce. 
Il  avait  six  lignes  d'épaisseur.  L'épaisseur  du  prépuce  était 
fort  remarquable  »  et  le  gland  se  trouvait  partagé  en  deux 
saillies  dont  la  gauche  était  plus  prononcée  que  la  droite , 
parce  que  la  rainure  qui  les  produisait»  se  dirigeait  prîn-i 
cipalement  dans  ce  dernier  sens.  Cette  rainure  se  portait 
aussi  vers  l'orifice  supérieur  qui  probablement  était  celui 
du  vagin»   dont- il  était  séparé  à  l'extérieur»  mais  avec 
lequel  il  se  confondait  de  manière  k  ne  former  qu'un  seul 
canal  dans  It  corps  même  du  gland.  Cette  espèce  dé  pénis 
occupait  précisément  la  place  naturelle  du  clitoris»  et  la 
commissure  des  grandes  lèvres  existait  au-dessus  de  lui. 
On  ne  voyait  pas  de  vestiges  bien  apparens  des  nymphes. 
Cependant  le  prépuce  fournissait  un  prolongement  qui 
pouvait  simuler  un  peu  la  nymphe  du  côté  drpit. 

Meckel.,  Osiander,  Tiedemann  et  d'autres  fiuteurs  ,pnt 
rapporté  des  cas  semblables  h  celui  dont  il  s'agit  ici ,  et  le 
docteur  Mayer  dit  qu'il  possède  dans  son  cabinet  d'Ana^ 
t9iniç  ^  Bonn ,  un  vice  de  conformation  semblable^ 
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Extirpatûm  complète  de  P utérus;  par  Laud  Wolff, 

de  Celle  en  Hanovre  (i),. 

H.  WoLFF  fut  appelé  en  consultation  à  la  (In  d*ayril  1 8s4» 
par  le  docteur  Bergmann ,  pour  donner  son  avis  sur  une 
femme  en  démence,  affectée  d'une  chute  de  l'utérus  et 
d  un  commencement  de  carcinome  de  cet  organe.  Il  y 
a?ait  long-temps  que  la  malade  était  atteinte  d'aliénation 
mentale;  elle  parlait  avec  véhémence  et  volubilité  sur  des 
sujets  obscènes.  Elle  avait  60  ans ,  une  constitution  athlé- 
tique et  des  traits  mâles.  L'utérus  entièrement  tombé  fai- 
sait saillie  à  travers  le  vagin  qu'il  entraînait  avec  lui;  le  col 
de  Tutérus  était  squirrheux ,  quelques  ulcères  carcinoma- 
teux  existaient  à  sa  face  postérieure.  Les.  vaisseaux  étaient 
très-dé veloppés  9  vari:}ueux  et  gorgés  de  sang;  lorsqu'on 
pressait  l'utérus,  on  misait  sortir  par  son  orifice  un  li~ 
quide  jaunâtre.  Les  parois  du  vagin  étaient  épaisses ,  dures, 
peu  irritables  et  tapissées  par  une  couche  blanchâtre.  Ou 
agita  la  question  de  savoir  s'il  valait  mieux  repousser  l'u* 
térus  dans  la  cavité  pelvienne  que  de  l'extirper  r  on  se  dé-^ 
cida  en  faveur  de  ce  dernier  moyen;  cet  avis  était  appuyé, 
d'ailleurs  par  les  succès  que  Langenbeek».Siebold>  Sauter  et 
autres  opérateurs  ont  obtenus  dans  ce  cas  en  pratiquant  cette 
opération.  Le  i5  mai  1824»  l'opération  fut  pratiquée  de 
la  manière  suivante  :  Ja  malade ,  placée  sur  une  chaise  à 
accouchemens ,  y  fut  maintenue  par  des  aides.  On  avait 
eu  soin  de  vider  d'avance  la  vessie  et  le  rectum ,  afin  que 
l'opérateur  fût  moins  exposé  à  les  blesser.  Les  grandes 
lèvres  et  les  parois  du  vagin  furent  maintenues  écartées^ 
par  deux  aides.  L'opérateur  saisit ,  de  la  main  gauche  »  1a 
masse  d^  Tutérus ,  l'attira  en  dehors  »  p^it  un  scalpel  coA- 

(1)  The  Laneet  Saturdax ,  ^tober  i8à5. 
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vexe  de  la  main  droite ,  et  fit  une  incision  transversale  à 
la  partie  supérieure  du  Vagin,  à  un  pouce  avant  sa  Jonc- 
tion avec  Tutérus  :  ayant*  ralongé  cette  incision  aussi  loin 
que  possible^  il  souleva  les  parties  qu'il  tenait  abaissées  et 
les  incisa  éa;aleinent  en  arrière.  Il  réussit  à  détacher  la 
partie  supérieure  de  Tulérus ,  la  portion  du  vogin  et  les 
parties  environnantes.  Son  instrument  pénétra ,  par  une 
seconde  incision,  dans  la  cavité  péritoùéale, ainsi  qu'il  ea 
eut  la  conviction  par  l'écoulement  d'uii  peu  de  sérosité; 
il  fit  alors  latéralement  deux  incisions  au  moyen  desquelles 
les  ovaires  se  trouvèrent  détachés  ainsi  que  les  trompes  de 
Fallope  qu'il  enleva  avec  le  corps  de  l'utérus., Le  vagin  fut 
i^emis  dans  sa  position ,  la  plaie  réunie  par  une  suture 
simple  et  couverte  d'une  poudre  astringente;  enfin  ,  l'ap- 
pareil fut  maintenu  au  moyen  d'un  bandage  en  T.  La 
partie  de  l'opération  la  plus  douloui'euse ,  si  l'on  en  peut 
juger  par  les  cris  et  Tagitation  de  la  malade,  fut  l'extrac- 
tion des  ovaires  et  la  section  des  parties  environ nfanlrs. 
Lh  malade  ne  perdit  pas  plus  de  huit  onces  de  sang  pen- 
dant l'opération;  elle  prît  aussitôt  après  un  grain  d'opium 
et  éprouva  quatre  heures  de  repos..  Une  légère  hémor- 
rhngîe  survint,  mais  s'arrêta  bientôt.  Lé  16  mai,  la  nuit 
fut  passable ,  il  y  eut  de  l'altération ,  de  la  chaleur  à  la  peau; 
le  J)oals ,  devenu  dur  et  fréquent,  battît  de  90  à  100  fois; 
il  survint  un  peu  de  calme  au  matin.  Lèiendeinain  l'ab- 
domen devint  douloureux ,  la  malade  is'agita,  et  tous  les 
signes  d'une  inflammation  interne  se  nianifeslèreiit.  On  fit 
prendre  une  émûlsipn  composée  de  nitre,  de  jUsquipme 
et  de  camphre;  on  fit  également  des  frictions  mercurielles. 
Loin  de  diminuer,  la  aouleùr  abdominale  ne  fil  que  s'àc- 
crdître.  L'agitation  redoubla ,  la  respiration  devînt  diffi- 
cile et  la  chaleur  delà  peau  augmenta.  Le  17,  au  matin, 
une  sueur  abondante  se  manifesta  ,  *  des  vomissemens 
eurent  lieu  ,  et  la  mort  suivit  de  pfès  ^s  accidens.  On 
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f'ouva  à  Tou verttire  du  cadavre ,  les  poumom  et  surtout  la 
tèvre,  eoflamuiés;  cette  membrane  était  tapissée  de  lym* 
|he  coagiilnble.  Enftn ,  le  péritoine  était  également  le  siège 
i'iine  viofente  Aifiammation. 


Observation  d*un^  fœtus  né  avec  une  scission  complète 
du  pied  gauche  y  opérée  pendant  la  gestation,   par 

M.  WATKIlfSON   (l)» 

«  • 

Le  29  décembre  1824»  je  fus  appelé  pour  accoucher 
Mist... ,  demeurant  à  ***  ,  âgée  de  20  anfe,  mariée, depuis 
le  mois  d'avril  précédent.  Je  trouvai ,  h  8  heures,  les  mem- 
branes encore  entières  ;  à  1 1  heures  elles  se  rompirent  et 
une  demi-heure  après,  un  fœtus  vint  au  jnonde  naturel- 
lement.  Je  m'aperçus  alors  que  le  pîed  gauche  manquait, 
et  qu'il  avait  été  .séparé  de  la  jambe  un  peu  au-dessus. des 
malléoles.  La  surface  amputée  était  cicatrisée ,  excepté  au 
centre ,  sans  dôuie  en  raison  de  la  saillie  des  os.  L'cnrant 
était  vivant ,  mais  il  expira  au  bout  de  20  minutes.  La 
mèrem*assura  qu'elle  n'était  enceinte  que  de  7  mois ,  ce  qui , 
d'ailleuESL*  s'acccrdait  parfaitement  avec  la  grosseur  de 
l'enfant.  En  examinant,  après  l'accouchement,  les  parties 
génitales  ,  je  trouvai  le.  pibd  à  Featrée  du;  vagin  et  le  re- 
tirai aussitôt.  Là  ^èfctîon  et aft  également  cTcatrisée,  excepté 
danii  le  point  ôii  lëS  os  faisaient  saillie.  Rien  ne  put  m'Jnt 
dîquèr  qu'il  ise  fui  fait  une  héraorrh^gie  du  membre  am- 
puté; ce  pied,  p|u& petit  que  le  droit  qui  était  contournq 
en  dedans,  n'offrait /aucune  trace  dç  p^ittéfaction  ;  et^  câ 
le  compai^ffûl  à  i'dulre  pîed ,  je  pus  jùgèr  approximative^ 


(1)  The  London  Médical  €uidPhysical  Journal,  juif  181 5. 
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ment  qall  avait  été  séparé  depuis  deux  jinois»  Durant  h 
grossesse ,  la  mère  n'avait  éprouvé  aucune  frayeur  ni  ai»i 
cuns  chagrins  domestiques.  Elle  vivait  dans  une  honnêta 
aisance  à  Taide  du  travail  de  son  mari ,  et  n'avait  d'autreij 
occupations  que  celles  de  son  ménage  (i). 

Gr4>8Ses8e  tubaire  observée  chez  une  jeune  fille  morté{ 
subitement  ;  par  le  professeur  G.  B.  (2).  —  Une  jeune 
personne  y  âgée  de  18  ans,  qui  avait  toujours  paru  très- 
bien  portante  9  est  trouvée  morte  dans  son  lit.  Une  fia 
auss;  prompte  n'ayant  pas  paru  naturelle ,  l'ouverture  du] 
corps  fut  faite  juridiquement ,  et  fournit  \es  résultats  sui- 
vans  : 

L'extérieur  du  cadavre  ne  présentait  aucune  trace  de 
violences  extérieures  ;  les  membres  étaient  lrès_- flexibles. 
Une  grande  ecchymose  occupait  la  région  /ombilicale,  l'hy- 
pochondre  gauche  et  la  cuisse  du  même  côté.  A  l'ouverture 
de  l'abdomen ,  on  trouva  celte  cavité  remplie  de  s,aiîg  en 
caillots,  et  en  plus  grande  quantité  surtout  dans  l'bypocondre 
gauche  et  la  cavité  du  bassin.  En  écartant  avec  soin  ce 
liquide  pour  examiner  les  viscères  situés  dans  cette  région, 
on  trouva  une  tumeur  avant  un  voluipe  double  de  celui 

»  -  .<,       .  r  ,  ■    .   .  , 

— i    — L 


(i)  La  séparation  des  membres  du  fœtas  ,  pendant  son  séjour 
dans  Fotéras  ,  a  déjà  été  observée  par  d'autres  anteurs.  M.  ^ 
prpfeaseur  Chaussier  ,  entr'autres  ^  en  rapporte  un  exemple  fort 
remarquable.  Un  enfant  vint  au  monde  avec  un  bra3  de  moins  ; 
la  surface  du  moignon  était  cicatrisée  ,  et  Ton  trouva  un  cy- 
lyndre  osseux  qui  semblait  être  Tantre  portion  de  Inhumeras  am- 
puté ,  ixBplanté  à  la  surface  du  placenta.  M.  Cbaussier pensa  qae 
ce  membre  avait  été  séparé  par  une  espèce  de  sphacèje*  (Discourt 
prononcé  en  1 8 1  a  à  /a  distribution  des  prix  de  la  Maternité  de  Paris^ 

-    {NoteduTr.) 

(a)  Annali  uniifer,  dimed, ,  décembre  iSaS. 
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d'an  œuf  d'o^e ,  formée  de  membranes  transparentes  à 
travers  lesquellips  on  distinguait  aisément  un  fœtus  du  sexe 
masculin^  nageant  au  milieu  d'eaux  limpides,  et  dontledéFe- 
loppement  annonçait  une  grossesse  de  quatre  mois.  Après 
aroir  abstergé  le  sang  qui  entourait  les  organes  contenus 
dans  le  bassin,  on  découvrit  une  rupture  de  la  trompe 
de  Fallope  du  côté  gauche,  qui  avait  primitivement  ren- 
fermé ce  produit  de  la  conception.  La  déchirure  existait 
dans  sa  partie  moyenne  où  s'insérait  le  placenta.  En  même 
temps  que  les  parois  distendues  de  la  trompe  s'étaient  rom- 
pues ,  le  cordon  ombilical  lui  même  s'était  déchiré  ;  delà 
la  chute  de  l'œuf  dan«  l'abdomen,  et  l'hémorrhagie  subite 
qui  avait  cau^é  à  la  fois  la  mort  de  la  mère  et  celle  de 
renfant.  La  dissection  de  l'utérus  et  de  ses  dépenda^ceir 
&ite  avec  soin ,  on  remarqua  : 

i.""  L'utérus  un  peu  plus  volumineux  qu'il  n'est  ordinaire* 
teent  dans  l'état  normal  et  chez  les  jeunes  filles  vierges  : 
sa  couleur  était  plus  rouge,  son  tissu  mou,  et  sa  face  in» 
terne  était  tapissée  d'une  couche  membraneuse ,  molle  ^ 
spongieuse  ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  2.^  la  trompe  de  Fal- 
lope du  côté  droit  était  un  peu  dilatée  à  son  insertion 
idans  l'utérus ,  et  était  parcourue  par  un  nombre  extra- 
ordinaire de  vaisseaux  qui  formaient  une  infinité  de  con- 
'tours;  5.*  les  deux  ovaires  étaient  assez  volumineux, 
celui  de  droite  contenait  un  corps  jaune  {corpus  luteum)  ; 
4*''  il  n'existait  aucune  altération  morbide  des  parties  gé- 
nitales extérieures,  non  plus  que  des  ligamens  ronds  ; 
S.*  l'artère  et  la  veine  spermatiques  gauches  avaient  un 
calibre  plus  large  que  dans  l'état  ordinaire  ;  6.^  la  trompe 
de  Fallope ,  du  côté  gauche ,  n'avait  plus  sa  forme  cana- 
liculée  ;  elle  formait  un  sac  membraneux ,  consistant , 
dans  l'épaisseur  duquel  se  ramifiaient  un  grand  nomlire 
de  vaisseaux  sanguins^ -tous  augmentés  de  volume.  Son 
tttrémité  libre' embrassait  en  totalité  l'ovaire 'corréspon- 
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dant  ;  au-dessous  de  sa  dilatation  et  du  côté  dé.  ]*uféra 
le  canal  de  la  trompe  était  complèteineot  oblitéré,  i 
sorte  qu'il  fut  impossible  de  pénétrer  par -là  dans  V\ 
ténm. 

Enfin ,   en  examinant  le  fœius  »  on  reconnut  que 
placenta  n'avait  pas  la  moitié  du  volume  de  celui  d*t 
fetus  de  quatre  mots.  Le  fœtus  et  ses  enveloppes  étaiei 
dans  l'état  normal ,  de  même  que  la  situation  et  l'inse 
lion  du  C(  rdon  ombilical. 

Les  renseigneroens  pris  ullérieurement  près  de  la  f 
miHe,  n'ont  donné  aucun  éclaircissement  sur  l'état  ani 
rieur  à  la  mort.  Cette  jeune  personne  jouissait  en  appi 
rence  de  la  meilleure  santé ,  l'on  n^observa  aucun  chai 
gement  dans  ses  goûts  et  ses  habitudes,  et  rien»  en  i 
mot,  qui  pût  faire  soupçonner  qu'elle. fut  enceinte,  Yei 
le  milieu  de  la  nuit  où  elle  succomba ,  elle  fut  prise  tou 
à-coup  de  douleurs  abdominales  violentes ,  analogues  ai| 
tranchées  qui  précèdent  l'accouchement,  et  qui  robli 
gèrent  à  rester  couchée  sur  le  dos,  Gè  n'était  que  daï 
celte  position  qu'elle  éprouvait  quelque,  soulagemeul 
mais  bientôt  des  efforts  de  vomissemenJt  succédèrent  à  ci 
accidens^  et  la  mori  survint  au  milieu  d'une  syncope. 

Inflammation  de  la  vésicule  du  fiel;  obscrvatic 
recueillie  par  le  docteur  Scott  (i),  -^  Le  sS  oclobi 
1825,  M***,  âgé  de  i\&  ans,  d'un  embonpoint  ass< 
considérable,  ressentit  tout-è-coup  des  dotileurs  vivj 
dans  le  bas- ventre,  accompagnées  de  fièvre,  de  soi 
d'inquiétudes  vagues;  U  prit  alors  de  l'alcohol  de  g 
nièvre  étendu  d'eau,  et  quelques  autres  remèdes,  sai 
éprouver  de  soulagement.  Le  docteur  Scott,  fut  .appel<! 
il  trouva  le  malade  en  proie  à  des  douleurs  abdominali 
«xcessivement  aiguës,  iixées. particulièrement  dans  Thj 

mam^m^  lui  iiiiiiiti  ■      ,i,i»w|i    i^.nHif  I  ■*■  I  II»)       m  é^m^myi^mam^mm"»^ 
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pQchondre  drioit»  immédiatement  au-dessous  du  rebord 
cartilagîneuiL  des  côtes  qui  se  fixent  à  l'extrémilé  du  ster« 
oum.  Il  y  avait  fièvre,  délire,  Tomissemens  fréqtiens, 
constipation   opiniâtre ,    faiblesse   générale.    Malgré  les 

issions  sanguines  répétées ,  les  pui^atifs ,  les  lavemens , 
ains  chauds,  Topium,  le  malade  succomba  environ 
mante-huit  heures  après  lé  débtit  des  acddens. 

A  Tautopsie  du  cadavre,  faite  six  heures  après  la  mort, 
OQ  trouva  tous  les  viscères  dans  l'état  sain  ,  à  Texception 
èla  vésicule  biliaire  qui  était  fort  distendue,  d'appa- 
rence charnue ,  contenant  un  calcul  au  milieu  de  quel- 
<|ues  onces  d'un  fluide  noirâtre,  semblable  à  du  marc 
k  café  ou  à  de  l'encre ,  mêlée  do  mucilage.  Ses  parois 
avaient  un  demi-poucé  d'épaisseur.  Le  calcul  avait  le 
voluBi^  »  la  forme  et  là  couleur  d'une  olive ,  il  était  très- 
léger  relativement  à  son  volume;  sa  surface  étaît  blan- 
châtre ,  crîstalliae ,  et  brillait  singulièrement  quand  on 
rapprochait  de  la  flamme  d'une  bougie.  Les  conduits  bi- 

I  liaires  et  te  foie  n'oflraient  aucune  altération  extérieure* 

I 

[  ment  et  intérieurement.  Le  calcul  biliaire  était  formé  de 

^holestérine. 

Pneumato^ péricarde  et  ramollissement  du  cœur;  oih- 
itrvation  recueillie  par  le  docteur  James  Johnson  (i). 
—  Un  homme,  âgé  de  47  ^ns,  avait  vu  sa  santé  se  dé- 
tériorer depuis  trois  ou  quatre  ans  sans  avoir  voulu  suivre 
aucun  régime.  De  tous  les.rehseignemens  qu'on  put  recueil-^ 
lir  sur  l'origine  et  les  progrès  de  sa  maladie,  c'est  qu'il 
avait  successivement  perdu  ses  forces  et  son  appétit,  çt' 
que  la  ÇAU^e  principale  4e  sçs  sopOrances  consistait  dan^' 
une  agitétion,  un  battetnent  et  un  sentiment  d'aqxiélé 
dans  la  région  du  cœur ,  avec  difliculté  de  dormir ,  et  des 
rè?e$  effrayans.  LorsqMo  le  docteur  Johnson  vit  cet  indl^ 


im      ■*        M  I  I  11—^—  ■  I  — a— —ii^^^i^^ 


(i)  Med,  Chir,  re», ,  avril  i8a5. 
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yJdu,  quelques  semaines  ayant  sa  mort,  il  le  tronya  dans 
un  degré  notable  de  marasme;  la  peau  avait  la  couleur 
propre  aux  personnes  ohlorotique^  y  le  pouls  était  plein , 
fort 9  irrégulier,  les  jambes  un  peu  œdématiées,  Tap- 
pétit  presque  nul  »  et  l'exercice  du  corps  le  plus  ordinaire 
déterminait  aussitôt  des  menaces  de  suffocation.  Le  ma* 
lade  était  abattu»  très- irritable  »  les  fonctions  des  intes- 
tins s'exécutaient  régulièrement ,  le  thorax  résonnait 
parfaitement  dans  toute  son  étendue  »  mais  dans  la  région 
du  cœur  le  choc  produit  par  la  percussion  était  bien  plus 
sonore  que  dans  les  autres  points;  les  mouyemens  du  cœur 
paraissaient  excessivement  faibles  »  ils  étaient  à  peine  per- 
ceptibles et  irréguliers  comme  le  pouls.  Le  malade  mou- 
rut.subitement  dans  le  mois  de  février  1824* 

Examen  du>  cadavre^  —  Malgré  l'état  complet  de  ma- 
rasme du  corps  entier,  il  y  avait  une  quantité  remarqua* 
ble  de  tissu  adipeux ,  jaunâtre  dans  le  thorax  et  l'abdo- 
men ;  les  muscles  amaigris ,  étaient  d'un  rouge  vif.  Tous 
les  organes  du  bas-ventre  étaient  sains;  il  en  était  de  même 
des  poumons  ^  mais  ils  étaient  séparés  l'un  de  Vautre  an- 
térieurement par  le  péricarde  qui  formait  un  sac  mem- 
braneux, translucide,  distendu  par  un  fluide  élastique 
dont  l'accumulation  considérable  avait  excessivement 
aminci  ses  parois.  Le  cœur  était  très-petit ,  remplissait  à 
peine  la  moitié  de  ce  sac  séro-fibreux;  ses  fifc^es  char- 
nues avaient  l'aspect  des  muscles  passés  an  gras.  Toute  la 
masse  de  l'organe  était  on  ne  peut.plus  molle,  et  ne  pouvait 
être  prise  entre  les  mains  sans  se  déchirer.  Les  parois  du 
yentricule  ayaient  trois  lignes  d'épaisseur  au  plus;  celles 
de  sa  cavité  étaient  pâles ^  ramollies;  il  contenait  à  peine 
quelques  gouttes  de  sang  dont  on  ne  trouyait  qu'une 
petite  quantité  dansies^çros  troues  vasculaires.  Les  vais* 
«eaux  particuliers  au  cœur  n'offraient  rien  de  remar- 
quable. 
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Le  i^ctedr  Johnson  dit  qu'il  &  ru  plusieurs  fois  une 
altération  du  cqBur  analogue  à  celle  -  ci ,  mais  il  n'avait 
jaioais  observé  en  même  temps  le  péricarde  distendu  pa.r 
un  gaz;  et  si  fon  considère,  dit-iU  la  degré  d'amincis- 
sement que  présentaient  les  parois  de  ce  sac ,  on  sera 
porté  à  admeittre  que  le  développeniçnt  de  ce  fluide  da- 
tait depuis  qtiei^e'tçmps.  Cette  pneumatose  explique 
d  ailleurs  très  ^  bien  «  la  çonoréité  plus  grande  du  tliorax 
<iajis  la  régi^  du  coeur,  et  rajLtératiop  de  cet  organe  rend 
également  compta  de  la  faiblesse  de  ses  mouvemens. 

Commotion  de  la  moelle  épinière,  suivie  de  la  perte 
du  sentiment  d^un  eâté  dufiorj^,  et  du  m,ouvement  dans 
U  côté  *  apposé  ^  observation  recueillie  par  le  docteur 
RoBEBT  Dxj.9Dj^«  (i).  — François  César,  âgé  de  35  ans, 
maçon ,  d'une  constitution  robuste  et  |ouiss(^nt  habituel- 
lement d'une  boQue  sant^,  tomba  sur  le  dos,  de  la  hau- 
teur de  Tipgt  pipd$^  Revenu  k  lui  après  être  resté  quel^ 
^ues  niiniitQS  sans  connaissance,  il  s*aper^ut  q^e  tout  le 
côté^  gaucfie  d,e  son  porp^  depuis  l'épaule^  était  paralysé 
du  mo^yjen^ent  sacs  qu'il  y  eut  la  n^oindre  altération  de 

seosibilité  i  tandis  que  le  câtf  droit ,  qui  ayait  conservé 
la  liberjté  de  tous  les  niouyen^ens,  était  complètement  in- 
seasible.  Trois  vfio\s  après  cet  accident  ^  le  malade  était 
dans  l'état  si^iyant  ;  lorsqu'on  enfonçait  profondément  des 
aiguilljBç  jou  une  lancett^  d$ps  les  muscles  du  côté  droit 
qui  étaieni  ^PHfffp  h  1^  volonté,  il.  n'éprouvait  aucune 
seusation  49^]^l^9^6^se  ;  l,e  oontraire  existait  du  côté  gau- 
che p^  1^  i^nsji^iiité  offrait  une  exaltation  morbide.  Les 
mu$c|e;$  d^icôté  4,rpit  étaient  saillans  ^  bien  nourris,  forts , 
se  contractaient  souç  l'influence  de  la  volonté  ;  ceux  du 
côté  ^uche  éjtajept  flasques ,  ^maigris ,  et  incapables,  de 

•  •     r    -• —       '  ,•'   M  )    '    '\,"f:   rr    i    ,'m.-m  ■     f  ,  »j    /uJ     ,  „.  !T,.t 

•      •  f         ■  '.     î  /'         ■    .    .       '       ,        •      ■  » 
(i)  The  Edimb,  ïïted.  ofid,  fSurg.  Jôùrn/,  avril  iS^'S,  ^ 
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produire  aucan  mouvement.  La  température  du  côlé 

droit  était  d'un  dejgré  et  demi  (  de  R;  )'^lijs  basse  que 

celle  du  côté  gauche,  qui  était  au  contraire  plus  élevée 

que  dans  Tétat  normal.'  Quoique  la  sensibilité  fifitenliè- 

.  rement  abolie  du  côté  droit ,  lé  malade  pouvait  cependant 

distinguer  avec  la  main  droite  le  poids  et  la  densité  des 

corps  extérieurs.  La  m^in  et  le  pied  du  côté  gauche  étaient 

œdémateux.  Immédiatement  ati- dessus  de  ta:  quatrième 

vertèbre  cervicale,  le  sentiment  et  le  mouvement  étaient 

intacts  des  deux  côtés  de  la  tête  et  du  icou. 

La  ligne  de  démarcation  était  tranchée  aussi  exacte- 
ment que  si  on  Teût  tracée  en  circonscrivant  le  cou  avec 
un  fil  mince.  L'aspect  du  malade  n'exprimait  ni  douleur, 
ni  état  de  maladie  ;  les  facultés  intellectuelles  conservaient 
toute  leur  intégrité ,  la  respiration  était  à  peine  altérée,  le 
pouls  battait  soixante-dix  fois  chaque  minute  et  à  chaque 
bras  ;  il  était  mou ,  plein  et  régulier;  le  malade  ne  se  plai- 
gnait ni  dé  céphalalgie;  ni  de  soif;  la  langue  ^tait  nette ^ 
l'appétit  bon ,  mais  il  n'y  avait  d'évacuations  alvTnes  qu'à 
l'aide  de  lavemens;  les  matières  fécales  étaient  dures ,  pe- 
lotonnées et  d'une  couleur  qui  variait  du  jaune  au  noir 
de  la  poix  résine.  Le  sommeil  n'était  pas  prolongé ,  mais 
tranquille,  la  peau  était  souple  quoique  la  transpiration 
eût  été  complètement  supprimée ,  dit-il ,  depuis  l'accident. 
L^urine,  en  quant|té  ordinaire,  était  reridue- avec  quelque 
difficulté,  et  laissait  déposer  iin  sédiment  blanchâtre, 
abondant  et  crétacé*  Toute  la  région  rachidienne ,  exa- 
miiiée  avec  soin ,  ne  paraissait  aucunement  altérée  ;  il  n'y 
avait  aucune  saillie  anormale ,  ni  aucune  cotoration  locale 
et  accidentelle  de  là  peau,  mais  le  malade  éprouvîiit  une 
légère  douleurquandon  pressait  sur  iat  dixième  vertèbre 
dorsale.  La  tête  n'avait  reçu  aucun  choc  dans  la  chute 
qui  avait  donné  lieu  à  tous  ces  acçidens.  - 

On  avait  employé  sans  «accès  les  lavemens  purgatifs»  el 
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jes  réslcatoires  appliqués  successivement  depuis  l'occiput 
jusqu'au  sacrum.  Au  bout  de  deux  mois,  on  administra  la 
noix  Yomique ,  cinq  grains  matin  et  soir,  et  Ton  en  aug- 
menta progressivement  la  dose  jusqu'à  Viiigt  graiiis  par 
jour;  il  y  eut  alors,  du  côlé  droit,  des  tirailleïiiens  spas^ 
modiques  dans  les  muscles ,  et ,  dû  côlé  gauche ,  des  dou- 
leurs sourdes  permanentes,  accompagnées  d'une  sensation 
de  chaleur  Irès-désagréable.  Bientôt  les  muscles  du  côté 
gauche  éprouvèrent  eux-mêmes  des  convulsions,  et,  le 
onzième  jour  après  que  le  malade  eût  pris  quarante  grains 
de  noix  vomique  ,  il  fut'pris'de  trismus  et  de  contractions 
tétaniques  générales.  Dès>lors ,  on  en  suspendît  l'usage. 

Le  malade  dit  qu'il:  peut  exercer  actuellement  quelques 
mouvëmens  du  côté  gauche,  et  que,  lorsqu'on  enfonce 
une  lancette  dans  le  bras  droit,  il  sent  que  quelque  chose 
l'a  touché.  Le  côté  opposé*  est  toujours ,  au  contraire,  le 
siège  d'une  sensibilité  morbide.  On  donnera  plus  tard  'de 
nouveaux  renseighemens  sur  les  phénomènes  qiii  pourront 
survenir. 

De  tusàgé  extérieur  de  ta  belladone  dans  les  né- 
vralgies; par  le  dçcteur  Henri  (i).  —  Ce  chirurgien  rap- 
porte qii*îl  a  calmé  d*abord ,  puis  guéri  radicaleuient  deux 
malades  affectés  de  tic  douloureux  (  névralgie  frontale  ) 
du  côlé  droit,  qui  avait  été  rebelle  à  tous'  les  moyers 
qu'on  avait  mis  en  lisage.  L'extrait  de  belladone  fut  ad» 
ministre  en  frictions  une  fois  par  jour,  sur  la  partie  dou- 
loureuse. On  employa ,  pour  chaque  friction ,  dix  grains 
d'extrait  de  belladone  ,  rendu  un  peu  plus  liquide  pat 
radditiofi  d'une  petite  quantité  d'eau.  Chaque  friction 
durait  trois  minutes.^  Dans  les  delix  cas  rapportés  par  lé 
docteur  Henri ,  il  n'y  a  pas  eu  de  récidive. 

Combustion  spontanée  partielle,   observée  à  Ham*' 


(i)  Londom  Méd,  Jèum, ,  fuin  182 5.  ^^ 
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Il8  COMBUSTION  SPONTANEE  PARTISLLB.  .. 

Le  lendeinain ,  là  cuisson  brûlante  derextrémité  des  doigts 
et  spéoialeDDient  de  l'indicateur,-  est  eii:aspérée  :  Jl  y  a  plus 
d'agîtâlloa;  cependant  il  ne  se  forme  pas  de  nouveJles  vé- 
sicules. Le  3  mars ,  la  liuit  a  été  calme ,  mais  la  douleur, 
cuisante  des  doigts  est  la  même;  il  s'est  développé  une 
vésicule  à  k  partie  interne  de  la  première  phalange    de. 
l'indicateur.  Le4niars^  la  température  delà  maia gauche 
est  supérieure  de  6  degrés  à  celle  de  la  main  droite.  Le  5, . 
les  règles  paraissent;  le  8,  la  menstruation  est  suivie    de 
tremblemens  violons ,  d'un  sentiment  de  brûlure  vive  dans 
la  main  gauche  qui  est  à  24*  et  l'autre  à  17^,  les.tcemble— 
mens  convulsifs  se  renouvellent  plus  souvetit  dans  la  nuit»  et 
sont  plusieurs  fois  accompagnés  de  cris.  Le  jour  suivant  , 
une  vésicule  paraît  sur  le  petit  doigt  :  conXinuation  de  I'é~ 
coul^ment -des  règles.  Le  19  mars,  catarrhe  léger;  vésicule 
sur  j'inéex;  du  reste,  même  état.  Il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable )usqu^an  1.*'  avril,  où  une  douleur  aiguë  du  bras 
gauche,  et  évidemment  rhumatismale,  exige  l'application 
d'un  vésicatoire.  Enfin ,  le  5  mai,  la  guérison  est  parfaire;! 
sortie  de  rhôpilal.  ;         » 

Telle  est  la  relation  exacte  d'un  exemple^  dercômbus- 
li<)n:  spontanée  locale»  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
est  jusqu'à  présent  le  seul ,  publié  du  moins.,  q^ûi  démontre 
l'existence  de  ce  phénomène  sans.destruotioUfdeJap^^tîe 
primitivement  affectée.  .         ,      .  ;  v'.:    1  . 

Le  docteur  Rudolphi,  rapporte  que  daiis>:Uïi.casoii  un 
JhomHÈie  fut  également  atteint  partiellement  et  à  ua  bras  » 
de  Qorabustion  spontanée,  et  qui  put  à  l'instant  même 
appieler  du  secours  ,  et  dire  ce  qu'il  avait  eu  et  ressenti.  II 
rs^çpiita  qu'il  avait  éprouvé .subitQment.  une  douj^r  dans 
le  bfas ,  seimbldble  à.  celle  causée  par  un  .coiip  dci  b-âiion  p 
et  que,  dans. le  même  moment,  il  avait, aperçu  uiie, étin- 
celle qui  brûja  sa^chemise  (i).  .     ;  : . 


mmmm'^ 


(i)  K.  k*  RuBOirai  y  Gundri9sd€rPl^^oi,,B4k  I  ,p^<  11^  ^ 
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VARIÉTÉS. 


Aéadimîe  royale  des  Sciences. 

Séance  du  ^  novembre.  *-  M.  Grëgory  donne: 'des  détails  trés-^ 
Uitéressans  sur  Iji  propagation  de  la  Yaccine  dans  le  Piémont,  diaprés 
lesquels  il  résulte  que  Tautoritë  supérieure  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
propager  cette  importante  découirerte.  Les  encouragemcns  qui  ont 
été'  accordés  n^ont  point  été  infructueux  ;  ^n  effet ,  depuis  qu^on  a  dis- 
tribué un  grand  nombre  d.c  médailles  dVr  ou  d^argent  aux  plus  zéléf 
Taccîjfi^teurSy.les  vaccinafions  ont  doublé, dans  Tcspace  de  cinq  ans. 
Il  résulte  de  relevés  qui  ont  été  faits  dès  i8'i4  «  <iue  le  nombre  des  nais- 
sances étant  d^enyiron  iiy,ooo,  celui  des  yaçcinés  a  été  de  68,632 , 
çVsi-a-dir«  prés  des. iFois  cinquièmes. 

M^.Dapnytren  lit  la  seconde  partie  du  rapport  de  la  Commis- 
sion sur  le  Mémoire  de  M.  Costa.  Noàs  somme?  étonnés  de  Timpor- 
t^ce  qu'on  a  cherché  à  attribuer  au  travail  de  ce  jeune  médecin ,  qui 
non-seulement' n'a  jamais  vu  la.  fièvre  jadne,  mais  qui  n'a  écrit  quf 
sur  VopinioD  'd'àuff  ûi.  Cependant,  poujç  conserver  Tinipartiaiité  dont 
nous  nous  faisons  une  loi  ^  nbus  allons  transcrire  presque  textuelle- 
ment Je  rt'sumé  du  rapport  de  M.  Dupujtren. 

La  Commission,  dit-il ,  n'a  pas  jug^é  que  .'M.  Costa  ni  les  autres 
non-contagiôi[)istes.. aient  fourni  des  .preuves  suffisa^i^tes  de  leu;*  opi- 
nion ;  .elle  n'a  pas  cru  i^on  plus  que  les  mesi^res  sanitaires  adoptées 
depuis  si  long- temps,  dussent  êlre  abrogées  tant  qu'il  ne  seraît  pas 
rigoureusement  prouvé  que  la  fièvre  jaune  n*est  pas  contagieuse.  Voilà 
donc  M.  Costa  delà' réfuté  sur  d*  ux  poînK  Ilserait  donc  utile  qu'il 
n'écrivît  désormais  queçuf  des  faits,  et  non  sur  des  conjectures,  qui, 
en  médecine,  sont  beaucoup  plus  propres  à  retarder  les  progrès  de 
cette  science  qu  a  en  reculer  les  borner.  . 

M.  'Ô^lpuJt^en'pb'ursui^:  (juanf  aux  coràons  sanitaires  ^  .musa 
vivans  élevés  entre  pne  populatiop  qu'on  regarde  comine  înréclée  et 
une  population  saine",  leur,"usagé  doit  être  maintenu.  MàU,  au  Heu . 

ïés  lieux  bS 


it  choisir 
lieux  sains  ,  et  s'isoler  pour  ainsi  d'ire  d'es'jiieax  infectés. 


qui  sont  rentermês  dans  Jjeur,  enceinte  nuisseni  cuoisir  des 


i  20  TÀHtiTÊf  ; 

Que  fa  Gévre  jaune  soit  contagieuse  uu  fioft,  Ué  cordons  tanitaîrcf 
n'en  sont  pas  moiùs  de  la  plus  ^fande  i^lîlîfë":  d'ans  îe  precnlêr  Càs'y 
afin  de  préserver  les  contrées  Yoislnes  de  cette  maladie  ;  et  dans  le 
second  »  en  les  empêchant  ,cKyVf\]ir  cfieiçlfer  la  mort.  M.  Costa  fait 
observer  qu'on  viole  souvent  les  cordons ,  et  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
personnes  de  tuées  par  la  garde  dfi  ces  .cordons.  M.  Dupuytren  rap- 
porte que  comme  M.  Costa  n'indique  ni  les  personnes  tue'es,ni  leslieu^ 
où  elles  ont  été  tqées ,  e>  qœ.  f^r  conséq[ueirt  qx|.  ne  peut  vërifier 
Texactitude  de  ces  faits ,  il  est  permis  de  lest  révoquer  en  doute  : 
d'ailleurs,  si  on  viole  les  cordons  satiitaires ,  cette  partie  n'est  point 
du  ressort  de  lame'decine,  mais  de  celui  dd^administration  chargée 
des  mesures  d'obsetvatîon.  ^ous  ignorons  jùsqu^â  quel  point  cette 
dernière  assertion  de  M.  Cpsta  est  fondée  ^  tout  ce  que  nous  ponrooff 
â6^mer ,  c'est  que  les  mesurés  d'observatipn  étaient  fort  bien  prisée 
dans  le  lieu  même  6a  fut  ptacé  M.  Costa.  La  commission  nàedîcale 
française,  envoya  â  Barcelone,  peut  attester  que  lors  de  la  quaran- 
taine qu'elle  fit  au  Lazaret  de  Bellegarde,  M.  ï'àriset  s^éîaht  seule- 
ment présenté  sur  la  poi'te  du  ^ort,  un  factionnaire  place  â  cent  pas 
de  là  fe  coucha  aussitôt  en  joue. 

Il  est  maintenant  bien  djémonire'  que  l'évacuation  des  lieux  où  la 
fièvre  ja,une  se  déclare  éi  se  propage,  est  d'ui^e  nécessité  ah3blùej  l'expé- 
rience a  prouvé  que  lorsqu'on  néglige  celte  salutaire  mesure^  rcn tas- 
sement des  malades  multiplie  la  cause  d'insalubrité  et  par  suite  les 
ravages  de.  cette  terrible  maladie.  Les  sévères,  leçons  du  passé ,  dit 
M.  Dupuytren,  doivent '  Justifier  toutes  lés  vigueurs  qu'on  pourrait 
prendre  pour  l'évacuation  des  villes  infectées. 

En  parlant  ensuite  des  vaisseaux  co ni agiés  ;  il  ajoute  qu'il  les  con- 
sidère comme  des  marais  fiottanf  ou  comme  des Joyers  de  cô/itaeîàn^ 
il  est  tres-prudent  de  garantir  ^es  populations  saines  de  toute  cbm- 
munication  avec  eu:^.  D  après  ce  principe,  les  quarantaines  doivent 
dobc  être  maintenues  ;  mais  il  serait  bien  plu^  utile  et  bien'  plus  sa- 
lutaire ,  qu'elles  euss'ex^t  toujours  lieu  â  terre  ou  a  bord  de  bâtimens 
spacieux  et  bien  sains,  plutôt  que  sur  les  bâtimens  où  peuv^ei^t  exister 
les  g^rmçs  des  maladies  dont  on  veut  se  préservera  Les  Lazarets,  il 
est  vrai  ,  entravent  quelquefois  le  coriimerce;  mais  cet  inconvénient 
ne  saurait  être  mis  en  parallèle  avec  tous  les  dangers  que  Iç^r  siip* 
pression  pourrait  attirer  sur  une  nation  entière. 
..M.   Dupuytren  entre  ensuite  dans  dej^*  V\ies  hygiéniques  sur  Tas- 


tion  sévère  des  lois  qui  défendent  le  pluî 
tous  les  commerces ,  la  traite  des  Nègres. 
^11  est  facile  de  voir  que  la  commbîsion  c'targce  d'^examiiier'le  Mé- 


« 

kidire  de  M.  Oortas'eik  attafcbée  i  repou«8«r  ioutes  ses  opimons.  Bani 
one  des  proehftîne»  séances  «  noiis'  entendron»  la  troisième  partie  de  ee 
npporly  sur  Tex^riSenee  proposée  par  Mli.  Lassis,  Lfanére,  GostR 
et  quelques  méd^eitis  de  Marseille. 

M»  Qtoffroy  Saint-Hilairè  temine  la  kétore  de  son  traTailittr/n 
Soudure  ei  hs  Usages  de  Pappareîl  olfactif  dans  tes  Poissons^  suivi 
de  considérations  sur  les  animaux  gui  adorent  dans  Voir,  Ce  natu- 
nlîHe  a  eu  poar  but  de  trouver  dans  les  j[>oi8sbBS  osseux  un  orgavtt 
olfactif  qui  fèt  »-ki-fots  remarquable  ef  par  sa  simplicité  et  par  un 
tolume  considérable.  Celui  du  cotigre  hti  a  paru  tel.  Voici  la  des* 
cription  qu^ilen  donne:  Les  narines  occupent  un  pluA  grand  espace 
qacdiez  fout  autre  jpoïsson  ;  elles  sont  répandues  de  Foeil  k  l'extré- 
mité do  ttoseaii  :  et ,  cbose  inobsenrée  et  fort'  singulière ,  elles  n'ont 
obfmà  tm  Èi  grand  etepla<^ement  qn'*à  le  faveur  d^une  àtropbte  de 
Forgawe  dir'  g^^t.  11  a  trouvé  aussi  que  les  os  qui  eirconscrivent  Vtir* 
gane  àa  goût,  comme  le  laci^riual ,  le  palatin,  Thérissal  et  le  maxil- 
laire-dentaire,  nfe  manquent  paa  absolument  cbez  le  congre.  L'atro- 
pbie  de  Torf^ane  dn  jorftt  a  d<ync  faVérisé  ITiypertropbi**  de  celui  de 
Todorat.  M.  Geoffr<^  a  feit  ensuite  cette  question  :  Quelle  est  cette 
grande  pièce  artic^ée  le  long  et  en  dehors  du  cornet  inférieur  ?  Dana 
an  essai  de  déterminâtiùii  inédite,  on  Fa  vue  dans  le  congre  et  on  Ptt 
prise  pour  le  BaaxillaireHlentttire  j  mais  cetttf  détermination  est  inad-* 
missible  :  le  maxillaire  se  trouvant  au^desséus»  dans  un  état  rudi- 
mentaireètcartilaigii&éux  ,  cette  grande  piéde  n*e«t  autre  que  Fos  d^ 
terminé  et  donné  par  tous  les  anatomistes  sous  le  nom  â\>s  nasal, 

li^akence ,  diex  les  poîsscms  ^  de  deux  o3;  pour  compléter  la  ceift* 
tnre  c^  laf  cbambre  nasale  »  Fabsence  de  ces  deux  os  qu'on  obtorve  si 
disfintetement  bbez  les  mammifères»  qui  existent  pareillement  ebci 
les  reptiles ,  loi  avait  paru  otfiir  là  une  anomalie  règlement  inexplâ« 
eable.  Le  naturaliste ,  apré^  dé  nombreuses  recherches ,  les  a  retrouva 
«t  a  vu  que ,  rendus. â leur»  fonctions  primordiales,  ils  reparaissaient 
tous  ics  métngiè  eonditicms  que  chez  les  mammifères  :  c'est  ce  quilnfî 
paraît  susceptible  de  démonstration  par  l'examen  des  parties  moHetJ 

On  a  dit  que  le  f6nd  de  la  poche  olfactive  était  tapissé  par  utie  pi' 
tnitaire;  on  a  aussi* supposé,  chez  les  poissons ,  U9  mécatiîsme  seni^ 
blable  â  celui  des' mammifères,  c^estd  tort;  car  c'est  mal  compreudte;^ 
dit-il,  la  doctrine  dèS'SfilkalogieS  organiques  ,  que  d'a<ïm(>ttre  les  iden-^ 
fîtes  sur  la  somme  de^  éfiets,  quand  c'est  tout  au  contraire  sur  la  cou''* 
iid^rjftion  deilél^iiieu^^èûsHtùans.Nousne  suivrons  pas  M.  GeolFroy 
Sa(ibt«^Hîlaire  dan»  toutes  ses  rèthëî^iîï  éf'âkns  fous  les  développe^- 
mebs'danrs'lesqnelsil  c^t  entré pénr  établir  softf* opinion.  En  résumant 
les  fûts  éesoâ  iMéiiibii^  ;  ééns  dirons  qu'il' croit  pouvoir  en  déduii^ 
4ne  1er  diffé  rei^céé  eM<énti^c^  de  Ftrppareii  diaèHf  dto  mainmifisrci 


qui  odqrent' dans  Pair  et  des  j^oi^sons  qui  odoreut  dàvs  i'ean ,.  pxo<» 
irienueat  de  cç  quiç,  ^.a(i^  le^spo^i^.,  le$  fr^h,  4}é\aens  principaux 
do  Pappareil,  savoir^k  â^y^tème  sanguin  ^  U  sf^t^ne  nervisitpc  et  le 
système  nerveux  de  la  cinquième  pqm  *.  w  lâaintienBenV  isolés  ,  et 
n'étabUssenteatreeox  de  cdlatioxi  qu'à  d«  certains  points  de  lopç  pour- 
tour, ^uand,  au,  c^ntrai*^»  <;«$  troiff  sjrst^iQe»^  par  upd  s^rt^  4e  m^ 
Ï^ftgee|?pre8^^«  defusipu,^  constituontrappaceil^Wxjle  4it;^iÂ/w/rtf^ 
chezles.n^amqiif^rps  :  4l.resultq.aa54  de  ces  £jiit»  que  Tolfaction  des 
poissons  est  ramenée  a  ui^  foncUou  identiq4]e  ;  car  ,'  ëtant.spuq  Teau , 
ilsjpdorenl  y^ritablemenl  dans  rair.,  en  ;  parvenant  a  Textraire  de  ce 

liquide  par  un  acte  de  respiratioi:^  brancJùale. , 

^atice  du  ai.— ^M.  Dupuytrcn  lit  U^dermé^e  partie .d^v^oiriTappoPt 
sur  la  Eéyre  j;»uqe ,  qui  a  pour  l^ut  Texamen  djÇ.lajpr,o^>psLtioA^ite  i»r 
MJVI^  .Lassis ,  Laestrre  ,  Cx>sta ,  etc. ,  de  faire  s^ij  eux  les  divers  essais 
P/TPprps  à. résoudre,  la  question  dq^la  çço^gioo  ,.  eX,  à  pe  vétif  deP  ha- 
bUlemens  des;individus  qui  seraient- ns^orts  de  la,Qévre  jaune  s^ux  An- 
tilles ,.  IcsqueU.  véteméns  seraient  porte's  en  ■Fi'^Dce«daos;.<}ç»  caisses 
bi^n ierflufes  M.  Dupuyt^ren  commence  par  Ipt^ief  ^:^èJLe.et.lé,devoUe^ 
«a^nt  de  ces  mëdediiS}  et  passe- ensuite. à  Texame^  de  leur  j^roppsi tira < 
lA/aitconqattre  que  plusieurs  «^4«cios ,  guidé^pi^ipjcuraniour  pottr 
lâi science,  ont  volonti(irement  revêtu. des  chemÎAe^nKMiiiWlBsipar  les 
8ue»rs  xlc  raaMe.,  et  qu?Hs  n'ont  pas   même  crait)t  dVdlçr^esman 
tiàvfsSi  noirfj»  du  v/0|piss^m«nt»  tant  pures  que.de'l^yiées  dansd'can  ;  au» 
doses  de  une  à  dix  onçps^.iten  est  même  qui.se  IfEj  sont  inpc^iiôJ.M»  le 
rapporteur  oi^te  rinibrtupéyailU».qui  se  roYidit  dans  pjie  xiJle^^U;  ré* 
gnait  U  fîrvite  jaune,  <p»our. tenter  de  semblable^  expÂiepcesy^Qîit  il 
iBouFut  le  huitième  jouç.  Mai^  ce.  fait,  dit-il,,  n'efid^pâ»  une  preuve 
sans. réplique  en  faveur  de  la  contagion,  puisque  tftf  médecin .pe(it 
avïdir  contracté  Itf  maladie  par  rinfection  locale.  1^1. .D.UpPujtren  ajouter 
MMSces-exptrîçnCiÇs s9.K>t  peu  concluantes  par  une :aUtre  rais nti;  e'est 
qu'eu  les  tentant,  on  .s'est  trop  écarté  des  diffttens  modes  de  .trans- 
i»is$ioii.des  virus.  En  effet ,  chacun  d'eux  a  uiïjm<odepftr.ticuU°r  <}e 
transmission  Ha  vérole  et  la  rage  se  tria usmettenL  par  ifioculatiQU  et 
n))n  par  miasme^,:  la  rQugeble.cit  lajHsaflatÎBfl  |jar  .effluves  e.t;p9n/par 
i/)()çulaf^(}n,  et  la  ..variole, par  effluves,  .contact^  et  inoculation.  ;I)aps 
f'isnprau ce-  absolue  q\\  nous  sommes  des.  mode^<d.e^ranâmrssion.de  la 
fîpvre  jaupe,»  il  faudrait  do«ic.  lea  essayeur  to.i^s.,  ^n  ayant  aoin  des^ 
pjapcr  dans  les  çpn^Uiot^S' les  plus  :  propres  p*ix,:j(l  ftyeloppOTi  eus  d*« 
iç^Wie»épidémiques.  P'uqe  foule,  tlê  fa|i;te  iiiqu (^t^çpr.^c^  ,  et  cliez  des 
«ujejs  qui  «Je  bonne  foi,  ^praieiit  sujv^»  cette  manche.  Ton  pourrait  Ptar 
blir  une  théorie  ,cert^nc^,,ati. lieu  49,.fe,trMÎper  surle  x^rcle  djes-rait 
apnn^mens  battua.   Le;^  £»iis. isolés. ne  don,neu(;qH.e.f|eS;<^c«uiaiasaacfi9 
p,^^4ipUçs,  a, il{,v^t:.f|ieu^;  rester  dans  k  dAiM^  que^  4e  parvenir paç 


des  expériences  fallacieuses  à  un  bat  crrcoi^  et  daiigerenz.  Le  rap- 
porteur s^attache  ensaite  à  démontrer  que  pour  parvenir  à  rà'oddre  t 
1«  problème  de  la  contafçioii ,  les  médecins  doivent  diriger  leurs  efibrls  ' 
Tcrs  rhistoire  de  la  fièvre  iau:be,  ses  progrès ,  ses  êuos«i  productrices , 
Tactioa  des  agens  physiques,  les  climats  ,  les  prétUaposi'îoifis  locales  ,  . 
Ja  température,  rhumidite,  P-éUvation  au-dcssu8>du  niveau  delà  mer, 
reDtassement  des  hommes*,  les  émanations  du  corps  deS'  nègres  com-  * 
parées  a  celles  des  blancs,   etc. 

L^eoias«eniem  des  hommes  vî'tsX  pas  une  vaine  considération ,  d^a-*  > 
près  M.  Diipuy  tren  ;  il  Vappuie  .du:  l&tii  payant  :  Uja  des  commissaires  • 
est  médecin  (fun  hôpital  dont  une  des  sal  es  peut  contenir  deux  cent» 
malades  sans  aucun  inconvéniejtit;en  181 5,  ce  nombre  ayant  étéporlé 
à  trois  cents ,  Tafr  dcTint  nauséabond,  et  I4  pourriture  d'hopilat tt  uno  • 
fièvre  de  mauvais  caractère  se-  d  claréreitt;  et  ce  qu'iky  a  de  remar-  < 
qoable,  c''e$t*qu''il  n^était,  pas  nécessaire  d\i»  si. grand  nombre  do  » 
malades  pour  la  production  de  ces  maludies ,  pfuisque  Faugment^^a* 
tion  d^un  dixième  au-dessus  di;  deux  cents  était  smffi'anh  Un  autre  fait* 
digne  de  remarque,  c^est  <|ue> plusieurs  désaffections  développ/es  dans! 
les  saUes  par  cet  air  délétère  ,■  se  sont  transmises  hors  de  ThÀpilal  y 
dans  des  maisons  ou  il  u^e^islait  aucune  cause  dMnfectton;  Enfin  ,  1»' 
Commission  conclut  à  rem^erciér  les  médecins  qui  se  sont  proposi^: 
pour  sujets  d^expérience,  de  leur  zèle;  et  quoique  les  expériences  «  i 
telles  quVUes  sont  ptésentées,  ne  puissent  conduire  àancun  résultat 
concluant ,  elles  doivent  élre  approuvées  et  encouragées  dans  tout  ce 
qui  ne  sera  pas  de  nature  p  .compromettre  la  sûreté  publique.        . .  ,f 
Mi\f.  les  commissaires  proposent  à  TAcadémie  de  d)écerner  sur  cctte,^ 
question  un  grand  pr^^,  dont  la  valeur  serait  relative  à  Tétendue  dea^ 
recherches  et  des  voyages  à.,entreprendre>  «•    -: 

M.Geoffroy  Saint- HiUi^re;citç  en  faveur  de  la  contagion  les  trois, 
cents  pécheurs  dç  Barcelone  ,  ,qui  campèfent  sur  le  porl,  à  rcmboi^-. 
chure  des  égoûts  et  du  ruisseau  sans  avoir  contrcicté  la  fièvre  jaune.  , 
M.  Bosc  ,  qui  a  habile  long-temps  Charlesiown  ,  où  la  fièvre  jaune; 
est  endémique,  dit  que,  la  naaladie  agissait  plus  particulièrvment, 
dans  le  port  et  les  rues  voisines. .  ,     .     .      . 

M.'  de.Laplacc  dtjram^slf  s'il  est  permis  d'autoriser  et  d'encourager.. 
des  expériences  qui  .pcuy,cpt^  devenir  funestes  à  ceux  qui  les  ten- 
teront (1).     .       ,         .    .  /  ■  .        :,,.. 

: -1 >i"- ■  ''•■:.•  •-    .  '• 1^: •       '- l-i: u_Li-i' 


r^l. 


(i)  Tout  en  louant,  I0  p^il^ntrppjede  r^lu^Vr^.aute.ur  de^la^iyTcça- 
niqne  ceinte,  nous^luuJlifislM^»  ob»fî«>vçr  q^t^j^s, craintes  sont  mal  fpn-^ 
dées.  Ces  messieurs  ne  s^^tteadai^nt  pas,  dit-.on,  à  ce,  que  rAca*^^ 
mie  les  prît  au  mot ,  et  ils  se  proposaient  de  faire  sonner  t^ès•lla^t 


M.  Mageniîieoomttatla  proposition  du  prix.  Enfin  PAcadt^mie' 
adopte  lc8  conciliions  da  rapport  ,  en  ordonne  l'impression  et  ren- 
voie la  proposition  du  prix  à  un  mftr  examen. 

Séance  du  g\ janvier  «8a6.  ~  M.  Geoffiroy-Saint-Hilaire  commu- 
niquè  la  nate  suivante  : 

«  Je  «ets  sousksy^ut  de  PAcademiV  un  monstre  humain  que  Je 
VHms  de  diJoouvrir  ààns  une  colleotiim  d'ânrmaux  consertés  en  ml 
mie  :  ces  animaux,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  objets  de  tout  genre 
composent  un  riche  cabinet  d^anlîquitiJ»  rt?ceminent  rapporté  d'£ 
^te  par  l'habile  artiste  et  samnt  atitiquaire  M.  Paisalacqua,  de 

»  On  peut  se  rappeler  que  j'ai  distribué  et  classa  les  monstres  en  grou- 
pw  ou  petites  familles,  les  ayant  drftermin^  et  rangësd'aprés  un  ordre 
d'affinité  cii  de  développement  organique.  Une  de  ces  petite*  femiHes 
que  ,?ai  nommée  Anencéphale,  est  principalement  caractérisée  par  la 
privation  complète  dp  cerveau  et  de  la  m^lle  ^piniére  ;  motlifîcation 
qui  8  est  propagée  dans  le  système  osseut  it  ^ni  s'est  iJtend«eaf»x  con- 
ditions ordinairement  tubulaîres,  mais;da»8  cecaS  Haii  conservées, 
de  la  boîte  crânienne  et  du  canbl  vertébral  r'ainsi ,  des  segmens  en  an- 
neaux fermés  ne  composent  plus  l'épine  dbrsale;  mais  à>leur  place 

sont  des  arcs  tréi^-buverts,  des  cw^s  de  vertèbres  avec  br»n«h»P laté- 
rales. 

»  Voilà  ce  que  qu'on  voit  très-distinctement  dans  la  monstmosîté 


leur  courage  et  leur  dévouement.  Dans  peu  nous  serons  convaincu» 
81  fous  étaient  é^^alement!  dirigés  par  le  bien  de  la  science ,  ou  par  leur 
lûtébêt  particulier.  Cb  que  nonsr  pouvons  affirnier,  c'est  que  nous  te- 
nons»de  celui  d'entre  eux  qui  a  le  plus  de  réputafion ,  qu'on  ne  tente- 
rait ceé  exp«5ne.iccs  qu'après  qu'oh  aurait  assuré  des  pensions  de  6  à 
io,ooo  francs  et  des  honneur;  S'il  en  est  ainsi,  comme  nous  le 
croyons,  chacun  appréciera  à  leur  juste  valeur  ce  dévouement  et 
lesbares  fondamentales  de  leur  opinion.  Au  reste  ,  toutes  ces  discus- 
sions^ ne  nous  ont  encore  rien  appris,  ainsi  que  M.  Dupuytren  a  été 
forcé  d'en  convenir  ;  et  il  est  â  craindre  que  l'Académie  ne  soit  bientôt 
réduite  â  traiter  le  problème  de  la  fièvre  jaune  comme  celui  de  la 
quadrature  du  cercle.  Il  est,  en  elFet,  tant  de  pèrsoniies  qui  écrivent 
sur  cette  maladie ,  sans  l'avoir  jamais  vue,  surtout  parmi  les  antl-conta- 
ftionistes^quc.la  plupart  nefont.que  propager  des  erreurs.  Nous  avons 
sous  les  yeux  l'ouvrage  d'un  pharmacien  ayant  pour  titre  :  Médita^ 
bons  sur  la  Piètre  jaune,  L'anteur,  qui  ne  vbie  ptrrtout  qtte.  de  petits 
^^'hJ'^"*^^**''*^"*^  '*  naissance  de  cette  maladie;  îl  vent  donc  que  les 
malsidés  màugefit  de  Pail,  efc  que  dans  les  égli«;es  on-  substitue  le  cam- 
phre ^rK-hcens.  >       ,  .  . 


kamaine  emlniiinée  il  .j  a  deux  à  trois  mille  ant.  Aucun  des  autres 
caractères  qui  font  de  VAnencéphtde  ud  ensemble  organique  parfai- 
tement Hmité  dans  ses  formes' et  rigoureusement  déterminable ,  nt 
manqae  non  plus  ;  la  momie  avait  éié  établie  assise  ,  les  pieds  joints  et 
les  mains  couchées  sur  les  genoux.  M.  PassalaCqua  me  la  présenta 
Gomme  un  singe  dont  il  désirait  savoir  le  nom. 

On  fi'est  plus  occupé  des  Aneneéphaiies  que  dos  autres  cas  de  mon- 
struosités :  Tabsence  de  tout  le  système  médullaire  cérébro-spinal  a  ' 
paru  en  efiet  une  singularité  du  plus  haut  intérêt  ;  d^abord  ,  pendant 
le  règne,  dn  cartésianisme ,  comm?  fournissant  un  fait  contraire  à  Thy- 
potbèse  qae  des  esprits  animaux  ^engendraient  dans  le  cerveau  ;  et 
tout  récemment,  depuis  qu*a  paru  la  loi  du  développement  excentri- 
que  des  <>rganes,  loi  reconnue  et  posée  par  le  docteur  Serres,  camme 
cette  absence  étant  opposée  aux  opinions  reçues ,  que  les  nerfs  nais- 
sent des  parties  médullaires  contenues  dans  les  étuis  crânien  et  ver- 
iébraL  Mais  qui  se  serait  attendu  que  ces  curieuses  déviations  crgani- 
ques  eussent  autrefois  et  presque  dés  Torigine  des  sociétés  humaines , 
également  fixé  Ta  ttention  ? 

Au  surplus ,  ce  ne  put  être  et  ce  ne  fut  pas  diaprés  un  même  senti- 
ment. La  raisoii  humaine  entraînée  par  an  monvemcnt  ascensionel , 
ne  peutétme  satirfaite  que  par  un  perfectionnement.  Les  monstruosi- 
tés forment  aujourd'hui  une  riche  mine  i  exploiter  au  profit  des  rer 
cherches  philosophiques.,  quand  elles  donnaient  lieu  autrefois  à  un 
stupide  étonnement ,  en.  plutôt  quVUes  remplissaient  de  terreur  l'en-* 
ùnce  dn  genre  humain.  Ce  que  nous  venons  d'apprendre  de  VAnert" 
cèphale  des  catacombes  d'Hermopolis  (i)y  et  o%que  nous  savions  con- 
cernant l'organisation  de  ce  genre  de  monstruosités,  nous  mettent  à 
même  de  comprendre  enfin  plusieura  témoignages  de  Thistoire. 

Tite-Live,  Valère-Maxime,  Pline,  etc.,  parlent  de  femmes  qui, 
par  des  en&ntemens  extraordinaires,  donnaient  lieu  aux  plus  sinistres 
présages ,  obligeaieut  de  recourir  à  des  lustrations ,  ;\  des  purifications 
générales:  c'était  quand elks accouchaient,  d'êtres  cai-actérisés  W/t^e^ 
ou  éîcphwis  par  les  formes,  bixarres  de  leur  tête.  Ces  prétendus 
singes  ou  éléphans ,  ne  sont  pour  moi  que  des  monstruosités  hu- 
maines des  genres  que  j'ai  déterminée  sous  les  noms  d^Anenoéphalfi 
et  de  Rhinencéphales  (  ces  derniers  sont  des  monstrei  nés  avec  une 
trompe  et  un  seul  œil  )  ;. mais  c'était  là  une  présomption ,  un^  déduc- 


(i)  On  dirigeait  le  plus  grai^d  nombre  des  sing^i  morts  c!;  embau- 
més sur  hk  nécr(^lis  de  cette  ville»  comme  le  plus  ^rand  nem^ 
bre  des  ihis  sur  celle  de  JMtemphîs.  Observation  de  fS.  /•  Pas^ia^ 
lacqua. 
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tion  de  quelqucsr  faits ,  quTil  est  sans  doote  intéressant  de  changer  en 
certitude.  ' 

Cel  avantage  nous  est  procura  par  la  momie  possédée  par  M  .t.Passa- 
iaoqua.  CVst  plus  qu\m  document  historique  ,  fourni  par  ct*tte  sorte 
de  niamnùjèrt^'singr  y  que  la  circonstance  de.son  exclusion  des  8«'*pul~ 
tures  humaines  :  or  ,  .cet  être  d^unc  nature  ambiguë  a  été  découvert 
duDjifJvs.  catacombes  u'servécs  aux  animaux  ,  dans  des  caveaux  où  se 
trouvaient  en  particulier  des  singes.  Et  de  plus,  ce  qui  montre  c[u'*il 
li'y  avait  là  ni  mé|.ri->e,  niignorance,  mais  qu'on  observait  eo    cela 
un  rit  religieux,  cVst  une  amulette  suspendue  au  cou  de  la  momie. 
Cette  amuiettC)  faite  en  icrre  cuite  ou  en  mauraise  poroelame,   est 
une  exacte  copie  du  singe  cynocéphale,  du  papion  de  Buffon  :  remar- 
quons* en  outre  que  In  pose  de. cette  figure  est  Tattitude  même  de   la 
m  OUI  if.   La  forme  de  ce  symbole  exprime-t-elle  Pintention   d'une 
comparaison  entre TinfiTioiitë  organique  accidentelle  de  lamoTistriio- 
ailé  embaumée,  [et   Tinfériorilë  normale  de  Tétre  le  plus  dégradé 
parmi  les  animaux  à  face  humaine?  Ceci  est  noe  conjecture,  mais  ce 
qui  n^en  est  pas  une,  c'est  que  les  amulettes  en  collier  étaient  dans  la 
vieille  Egypte  un  attribut  re'servé  aux  hommes.. 

ll'niin ,  en  y  rcUe'chissant ,  on  revient  de  sa  surprise  à  la  vue  d*un 
monstre  presqu'honore'  d^un  culte.*  Pour  un  peuple  qui  s^est  fait  de 
Tart  des  embaumcmens  un  moyen  d'éterniser  la  mort ,  et ,  de  C6I  te  pra- 
tique  raccomplissément  d^un  devoir,  religieux ,  quel  plus  grave  s«i jet 
de  méditations  et d^entratnement  mystique,  que  le  spectacle  d'un  être 
-en  quelque  sorte  voulu  à'la«>fois  et  délaissé  parla  nature  ^  tenu  de  zxat* 
ire  et  de  mourir  au  ia|me  moment! 


Académie  royale  de  Médecine.   (  Décembre  i  SsS.  )     ' 

/ 

Académie  réurte.  -^  Séance  du  S  décetnhre,  —  M.  le  Présitîent 
rappelle  à  l'Académie  la  perle  qu'elle  a  faite  dans  la  personne  de 
M.  Royer-Collard ,  professeur  à  la  Faciillédc  médecine  de  Paris  ,  ti- 
tulaire de  li  section  de  médecine,  mort  le  ^7  novembre  drrnier  :  il 
annonce  aussi. que  le  Roi  a  daigné  sanctionner  'la  nomination  de 
M.  Héricart  deThury  à  la  p'ace  d'associé  libre.  —  L'Académie  pro- 
cède à  l'élection  de  son  prcsident  pour  l'année  1826,  et  les  suffrages 
partagés  à  un  premier  tour  de  scrutin  entre  MM.  Lucas  et  Dumèril, 
se  fixcnt'à  un  second  sur  M.  le  docteur  Lucas. 

'  Expériences  sur  la  contagion  de  ta  Jièvre  jaune  et  de  la  peste*  — 
M.  Renanldin,  aru  noin  d'une  Commission  composée  de  19  Membres, 
foumct  à  l'Académie  le  projet  de  réponse  à  iaire  au  Ministre ,  rclatî- 
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vemeni  aux  ex^péricnces  que  MM.  t^osta ,  Lassîs  et  Laserre  ont  pro- 
posé de  faire  dans  le  lazaret  de  Marseille  ,  pour  prouver  la  non  con- 
tagion de  la  peste  et  de  la  fièvre  jaune  (  ybyez  séance  du  a  août, 
tome  9  des  Archives  page  125  ).  Ces  expériences  consistent  :  i.*  a 
faire  venir  des  divers  lieux  où  se  deVeloppent  naturellement  la  fièvre 
jaune  et  la  peste,  par  exemple  de  FAmeVique  et  de  l'Egypte,  divers  effets 
qai  ont  servi  aux  malades  ou  aux  morts  ,  et  qui,  par  conséquent,  sont 
contaminés  j  a."  à  faire  transporter  ces  effets   à  un  lazaret,  celui  de 
Marseille  ;  3.®  'enfin  *à  prouver  que  ces  effets  ne  transmettent  pas  la 
maladie,  et  cela  en  s'en  revêtant ,  en  en  usant  pendant  un  long  temps, 
par exemple,4o  jours,et  sans  prendre  d'autre  part  aucune  précaution, 
La  Commission  ,  partant  de  ce  point  qu'elle  n'a  pas  à   se  prononcer 
sur  la  question  si  controversée  de  la  contagion  ,  s\sl  bome'e  dans  jsa 
réponse  à  la  demande  qu'a  faite  le  Gouvernement,  qui  est  de  savoir 
s'il  y   a   lieu   ou   non   a   permettre    les    expe'rii^nces  proposées   par 
MM.  Costa,  Lassis^et  Laserre.  Dans  son  projet  de  réponse  ,  elle  dis- 
cute successivement  :  1."  quel  est  le  degré  d'utilité  r|ue  peuvent  avoir 
les  expériences  proposées  ;  a.*  quels  sont  d'autre  part  les  dangers  aux- 
quels ces  ex pe'rien ces  peuvent  exposer  \  3.°  enfin  quels  sont  les  moyens 
de  parer  aux  dangers,  en  conservant  tous  les  avantages  des  expc'riences 
projetées.   Relativement  à  la  première  question,  la  Commission  pense, 
que  bien  qu'en  thèse  ge'nérale  des  expériences  soient  utiles  pour  Tin- 
vestigalion  de  toute  maladie  quelconque ,  cependant  celles  qu'on  pro- 
jette ici  pourraient  laisser  la  question  indécise.  C'est  ce  qui  serait  sur- 
tout,    dit  elle,  si'  aucun   des    expérimentateurs  n'était  atteint:  né 
pourrait  on  pas,  en  effet,  autant  attribuer  cet  heureuf  résultat  aito 
courage  ou  à  une  idiosyncrasie  des  expérimentateurs,  qu'au  manque 
de  la  qualité  contagieuse?  Les  expériences  ne   pourraient  éclairer 
qu'autant  qu'elles  seraient  faites  par  un  plus  grand  nombre  d'expéri- 
mentateurs ,  par  loo  médecins,  par  exemple.  Relativement  à  la  se- 
conde question ,  la  Commission  signale  plusieurs  sortes  de  dangers 
attachés  aux  expériences  proposées;  les  individus  employés  à  l'embal- 
lage  des  effets  contaminés  pourraient  être    frappés  de  la  contagion 
pendant  les  apprêts  que  nécessiterait  leur  envoi  :  il  en  serait  de  même 
du  n^ivire  chargé  de  leur  transport»,  si  pendant  la  traversée  quelques- 
unes  des  boîtes  où  seraient  déposés  ces  eflfets  venaient  à  se  rompre.    Il 
serait  possible  encore  que  les  eHets»  pendant  la  traj^ersée  eussent  perdu, 
par  une  cause  quelconque,  leurs  principes  délétères j  et  que  les  ex- 
périences n'entraînant  dès-lors  aucun   développement  de  malac'ie, 
n'inspira  sent    une    seVurité   malheureuse.   Enfin  si    les  expériences 
avaient  pour  résultat  de  faire  voir  la  contagion  frapper  lès  courageux 
médecins  qui  s'y  soîi mette njt ,  il  serait' possible  que  la  maladie  fran- 
ckit  l'encemle  du  lazaret  et  se  répandît  ^xos  la  contrée.   Il  y  a  dons 
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de  grands  dangers  aux  evpériences  qu'on  propose,  et  le  Gouverne- 
ment ne  doit  pas  les  permettre.  Il  y;i  plus ,  la  législation  actuelle  <lc^- 
fend  de  pareils  «^<inis  ;  la  loi  punit  de  mort  quiconque  introdluit 
des  effets  contaminés  en  contravention  aux  mesures  sanitaires  ;  et  il 
faudrait  préalablement  un  acte  législatif  pour  permettre  les  cxpériei»  • 
ces  sur  lesquelles  TAcad^mie  est  consultée.  Enfin  ,  la  Commission,  dé- 
sireuse de  soustraire  la  France  aux  dangers  qui,  selon  elle,  soot  at ra- 
diés aux  expériences  ,  tout  en  retirant  de  ces  expériicnces  les  lumières 
qu'elles  peuvent  foumii: ,  propose  au  Gouvernement  d^acçcpter  les 
offres  de  MM.  Costa,  Lassis  «t  Laserre,  mais  pour  le  seul  cas  où 
la  fièvre  jaune  el  la  peste  seraient  apportées  accidentellement  dans 
le  lazaret  ,  et  en  ayant  soin  ensuite  il'expérimcnter  dans  ua 
quartier  séparé  du  lazaret.  Elle  ne  se  dissimule!  pas  les  dangers 
qu^affronteraient  les  expérimentateurs,  mais  elle  compare  ces  dangers  à 
ceux  que  le  désir  des  découvertes  géograpliiques  fait  braver,  et  q^ue 
le  Gouvernement,  non  seulement  permet,  mai«>  encourage.  Alors»  les 
expérimentateurs  devraient  tenir  Je  leur  état  de  santé  uq  iournal 
bien  circonstancié ,  car  il  serait  possible  que  pendant  le  temps  q^ue 
dureraient  les  expériences  et  quMls  resteraient  renfermés  dans  le  laza- 
ret, ils  fussent  atteints  de  maladies  autres  que  la  ûéyre  iaune  et  la 
peste. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  ti^avaîl  de  M.  Renauldin.  M.  IVfarc 
objecte  que  si  Pou  envoyait  au  lazaret  où  se  feraient  les  expériences 
des  commissaires  de  TAcadémie  pour  les  surveiller  et  les  diriger,  ces 
commissaires  coiurraient  les  mêmes  risques  que  les  expérimentateurs 
eux-mêmes f  ces  risques  au  moins,  ajoute-t-il,  seraient  évideos  pour 
tous  les  employés  du   lazaret.  —  M.  Itard  croit  qu^il  y  a  quelque 
contradiction  entre  le  jugement  que  la  Commission  a  portée  sur   la 
première  question ,  savoir,  Futilité  des  expériences ,  et  la  conclusioii 
dernière  à  laquelle  elle  arrive,  qui  est  d^expérimenter ,  si  le  cas  se 
présente.  Il  est  d^aillcurs,  ajoute-t-il ,  une  circonstance  dans  laquelle 
les  expériences  seraient  décisives,  ce  serait  celle  où  les  expérinaen ta— 
teurs  viendraient  à  succomber  —  M.  Léveillé  voudrait  que  les  expé* 
ricnces  projetées  fussent  tentées,   non  dans  un  lazaret   de  France  , 
mais  dans  le&  lieux  où  se  développent  naturellement  la  fièvre  jaune 
et  la  peste.  Le  rapporteur  répond  ,  quUl  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  ces 
maladies  sont  contagieuses  dans  les  foyers  de  leur  développenctent  , 
mais  si  elles  sont  transmises  par  des  provenances  des  morts  ou   des 
malades.  —  M.  Keraudrvn  croit  les  expériences  possibles  en  ce   qui 
concerne  la  peste  ;  quant  à  la  fièvre  jaune ,  c'est  plus  difficile ,  parce 
que  dans  la  longue  traversée  qu^ont  à  faire  les  objets  contaminés  ,    ils 
peuvent  se  dé»ûnfecter  :  il  faudrait  alors  faire  venir  ces  effets  d'un  lieu 
moins  éloigné,  de  TEspagaa,  par  ex,  En$n ,  M.  Dalma»  avance  que 


ces  expériences  »  oa  an  moins  des  analogues  quant  â  leurs  ràultats, 
ont  iXé  tentées  beaacoap  de  fois  depuis  3o  ans,  en  ce  qui  concerne 
la  fiêTte  iaane,  et  qu'il  faut  insister  plus  sur  Tînotilité  des  ezpëriencei. 
La  discussion  est  continuée  à  la  séance  prochaine. 

Sectioh  de  MÉDBciaz.  —  Séance  du  t3  décembre»  —  Ventouses 
sur  les  plaies  empoisonnées,^^  La  Section  se  liyre  à  une  discussion 
da  rapport  de  MM.  Adelon,  Laennec  etOrfila,  sur  les  expériences 
de  M.  Barry ,  relatives  â  IVmploi  et  à  l'effet  des  ventonses  dans  les 
plaies  empoisonne'es  (  Voyez  la  séance  du  aa  novembre  ,  tom  IX  des 
Archives  y  pag.6o3  et  suivantes.)-— M.  Itard  croit  avoir  entendu  expri- 
mer, dans  le  rapport,  que  Firritation  d^une  partie  anéantit  son  action 
d'absorption;  il  regarde  comme' fausse  cette  assertion,  contre  la- 
quelle militent  des  expériences  directes  et  beaucoup  de  cas  de  ma- 
ladies. Il  regrette  en  outre  que  les  Commissaires  n'ayent  pas  essayé 
l'emploi  de  la  ventouse  dans  les  plaies  faites  parles  animaux  enragés, 
le  virus  de  la  rage  offrant  cette  double  différence  d'avec  celui  de  la 
vipère,  qu'ail  exige  avant  d'agir  un  l3ng  temps  d'incubation  »   et  qu'il 
peut  se  propager  d^individo  à  individu.  Il  eût  ét^ facile,  au  moins  aux 
Commis<taires ,  d'expérimenter  avec  le  virus  de  lavaccine.  M.  Adelon , 
rapi>orteuv,'répond  :  i.*  que  ce  nVst  que  transitoirement  et  d'après  ce 
qu'avait  dit 9  lors  de  la  discussion,  un  membre  de  la  Section,  qu'il  a 
émis  que  rirniation  d'une  partie  empêchait  son  action  d'absorption , 
et  seulement  pour  comparer  à  la  manière  dont  agissait  alors  l'irrita-* 
tion  celle  dont  agit  la  ventouse  ;  3.**  que  si  les  Commissaires  n'ont  pas 
essayé  Veffet  de  la  ventouse  sur  les  plaies  faites  par  des  animaux  en- 
ragés, c'est  qu'une  Commission  de  l'Académie  est  chargée  de  ces 
essais ,  et  en  fera  promptement  connaître  les  résultats;  H.°  enfin  que 
les  expériences  sur  le  virus  vaccinal  seraient  peu  décisives,  attendu  le 
peu  de  constance  des  inoculations  vaccinales.  M.  Burdin  aine  blâme 
les  Commissaires  d'avoir  conclu  de  la  non  manifestation   des  sym- 
ptômes d'empoisonnement ,  que  le  poison  n'a  pas  été  absovbc;  il  croit 
que  l'absorption  du  poison  est ,  dans  tous  les  cas ,  une  chose  fort  con- 
testable, et  que  les  effets  qu'il  détermine  peuvent  très-bien  s'expliquer 
par  une  action  locale  du  poison  sur  les  nerfs  de  la  partie  à  laquelle  il  a 
été  appliqué.  Il  veut  que  la  Section  propose  pour  sujet  de<  prix ,  la 
question  de. savoir  si ,  dans  les  empoisonnemem» ,  il  y  a  absorption  du 
poison,  ou  seulement  action  locale  de  ce  poison  sur  les  nerfe  delà 
partie  dans  laquelle  il  a  été  déposé.  — >  M.  Adelon  répond  à  M.  Bur- 
din, que  l'absorption  d'une  matière  étrangère  est,  dans  certains  c^, 
une  chose  incontestable;  et  il  en  cite  pour  preuve  cette  expérience  de 
M.  Foderà  ,  dans  laquelle  une  solution  de  sulfate  de  fer  injectée  dan, 
la  plèvre  d'un  animal  vivant,  a  été  si  évidemment  portée  en  nature 
au  bout  de  quelques  minutes  dans  U  vessie  de  l'animal ,  qu'en  ajon^ 
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f3o  TARiiris. 

lant  <îc  l*acîde  galUqaç  à  l*urliio  ojn  a  fait  de  l*eiLcre.  MM.  Mare ,  Op* 
fila  et  Segalasy   citent   d'antres  faits  eonfirmatifs  dé  rassettioii   de 
M.  Adelot).  M.  Marc  rappiorte  des  cas  nombraux  dans  lesquels  les 
substances  soumises  à  TactioQ  d^absorption  se  montrent  dans  rurine. 
M.  Orfila  invoqué  les  expA-iences  de  Gaietin  et  de  Tiedesann ,   dans 
lesquelles  on  ai  retrouvé  dans  lé  sang  le  sus-prassiate  d«  mercure  et  le 
inoriale  de  baryte  t  d'ailleurs,  ajoute  ce  médecin ,  de  ce  qu'on  pe  re- 
trouve pas  toujours  le  poison  dans  le  sang ,  on  nVn' pourrait  rie» 
conclure  contre  son  absorption,  puisque  souvent  onrue  l'y  retrouve 
pas  davantage ,  lorsque  dans  des  expériences  sur  dés  animaux,  on  Ta 
injecté  dans  les  veineé.  Enfin,   M.  Ségalasirrgue  d'expériences  qaî 
'  lui  sent  propres,  si  c'est  par  une  action  locale  sur  les  ne^fs  qu'agissent 
les  poisons,  et  non  par  absorption  ,   ces  poisoins,  s'est  dit  M.  Ségalas, 
doivent  continuer  d'agir  quand  on  a  arrêté  la  cir<mUtion  et  j  liu  con- 
traire doivent  être  sans  action  quand  on  a  interrompu  la  commu- 
nication avec  l«s  centres  nerveux;  or,  ita  véritié  que  du  poison  de- 
posé  dans  les  bronches  a  tué  ,  quoiqu'on  ait  Coupé  pr^lablement  les 
nerfs  de  la  huitième  paire;  qu'il  en  a  été  de  même  de  celui  déposé 
dans  la  cuisse  d'un  animal ,  auquel  on  avait  coupé'  id  moëilo  spinale  ; 
et  qu'au  contraire,  si^  laiseaint  1^  nerfs  et  la  nioëlle  spinal&in tacts,  on 
comprime,  on  lie  l'artère  crurale,   l'empoisonnement  n'a  pas  lieu. 
*  €es  expériences  prouvent  donc  invinciblement  que  les  poisons  sont 
absorbés. —  M.  Castel  partage  l'opinion  émise  par  la  Coni mission  sur 
la  circulation  veineuse  (  comme  preuve  que  cette  circulation  ne  tient 
pas  à  la  pression  atmosphérique ,  il  ajoute  cet  argument  de  plus,  que 
l'impulsion  imprimée  au  sang  par  le  coeur  a  évidemment  part       la 
circulation  veineuse  :  quant  à  la^ question  indiquée  seulement,  et  non 
résolue  par  la  Commission  »  du  temps  que  met  un  poison ,  un  virus 
â  se  porter  des  lieux  où  s'est  fàile  son  absorption]  osqu'aux  centres 
neryeux  ,•  cela  varie  selon  le  degré  de  1     ontraicttlité  daiift  chaque  in- 
dividu  et  dans  chaque  organe.  ' 

-  Magnétisme  animaL^--' 'Si.,  Hussod,  ^  son  nom,  et  aux  noms  de 
MM.  Adclon,  Burdin  ,  Marc  et  Pariset ,  lit  un  rapport  sur  la  ques- 
tion  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  ce  que  la  Sectidn  se  livre  fc  dé  nouvelles 
recherches  sur  lé  magnétisme  animal  ;  la  Commission  conclut  affirma- 
tivement d'après  les  quatre  considérations  suivantes  :  i.*  que  le  jw- 
gement  porté  en  1784  >  par  lés  Commissaires  de  l'Académie  des 
SciéDces  et  de  la  Société  royale  de  Médecine ,  'chargés  d'examiner  le 
magnétisme  animai,  ne  doit  pas  interdire  un  nouvel  examen;  parce 
qu'en  matière  dé  science  trop  souvent  uii  premier  jugement  a  été  re- 
connu défectueux  ;  et  parce  que  les  recherches  entreprisés  par  ces 
Commissaires  n'ont  pas  été  faites  avec  tout  le  soiu  que  l'habitude  des 
«ip^nmentalieas  fait  apporter  aujourd'hoî  dâtfs  l'cxplôratiqà  dtt 


&îts  I  a.^  que  le  magnétisme  sar  lequel  on  »  prononce  en  17S4 ,  dif* 
fére entièrement,  et  par  la  théorie,  et  parles  procédés  d'application,  et 
par  les  phénomènes ,  de  celui  dontil  est  question  aaioui:d''hui  ;  3.*  que 
le  magnétisme  ayant  cessé  d'être  le  partage  des  gens  du  monde  pour 
tomber  dans  le  domaine  des  sarans  et  des  médecins ,  étant  surtout  un 
sujet  spécial  d'études  dans  la  plupart  des  FaouÛés  de  l^édecine  des 
aatres  pays  de  TEurope ,  il  est  4e  Thvnneur  dea  médecins  français  de 
ne  pas  rester  en  arrière  des  médecins  des  autres  nations  ;  4.®  enfin, 
qu'en  ne  considérant  le  magnétisme  qne  comme  un  remède  secret ,  il 
est  non-seulement  de  la  convenanœ ,  mais  encore  du  devoir  de  l'Aca* 
dtmie»  d'en  faire  Pexamen.  La  discussion  de  cq  rapport  très-intére»^ 
Sânt  a  été  renvoyée  â  une  des  prochaines  séances. 

F'ic^s  de-  conformatioa»  Transposition,  complèf/c  des.  viscères  abr" 
dominaux  et   tkorachiques,  M^   Baron  présente  un  enfant  )ui^eau  » 
mort  âgé  de  3  jours ,  dans  Icqjiel  il  a  trouvé  une  tibanspcftition  com- 
plète des  organes  iatérieur8i.Le  coçur  est  dirigé  obliq^ieçi^nL  de  gau-« 
che  à  droite  ;.8es  cavités  k  sang  noir  sont  placées  à  gauche  ,  et  celles  à 
sang  rouge  à  droite,  La  veine  cave  supérieure  ^e  porte  le  long  du  côté 
gauche  dum^iastinet  donne  naissance  aui^  deiix.sods-clavières  dont 
ia  droite  est  la  pins  longue  ;  la  branche  droite  de  rATtèrepulmonaire 
est  aussi  plus,  longue  que  la  gauche  ;  l'aorte  natt  du  ventricule  droit^ 
et  se  porte  le  long  du  rachis.  Le  poumon  gauche  est  plu9^  volumineux 
que  le  droit  ,  et  divisé  eh  trois  lobes  ;  le  droit  n'en  a.que  deux,  et 
présente  la  dépressibn^qui  correspond  à  la  pointe  du  coeur.  L'estomac^ 
dirigé  de  droitiï  à  gauche,  offre  le  cardia  à  droite  et  Iç.pyloreà  gau^ 
chei   son  grand  cul-dç  sac  esX  dans  l'hypochondre  droit ,  où  il  est 
recouvert  par  la  rate  ;  le  pylore  au  contraire  lépond  au  foie  qui  est 
dans  l'hypochondre  gauche  ,  et  qui,   pour  la  position  4^  *^  lobes, 
présente  un  état  inverse  de  d^lpi  qui  est  ordipaire.  II.  en  est  de  niéma 
du  duodénum  et  de  tout  Tintestin;  \p  coaçuin  ^^  dans  l{i  Iqssn  iliaque 
ganche'}  TS  d^  colon  dai^ff^^  î^^^  iliaque  droite.  Ls|  .disposition  di|s 
vaisseaux  et  des  ner&  correspond  à  celle  des  viscères  ainsi  traipspQsés.. 
Légère  jumeau,  de  celui-ci,,  mort  qoelqi^es  jours  après  v   Wt»  Q^^rt 
aucune  déviatipn  daus  soif,  pr^^oisa^op. 

Séance  du,  27  déçenJ^re,  —  .t*a  section  procède  im  renvoi» vçUement 
annuel  de  aon  bureau  :  M.  Desormeaux',  vice  prLsidfnt:^^  U.S«.c*i^^ 
de  1825,  est  élu  presiflent  pour  l'année  98)6  ^  M^-.  Hus^on  eat 
élu  vice-président  ;  et  Mt^Àdelon  ,  ^cf etfiire  de  |^  ae<;tiQD^M9i».i325» 
est  réélu.  «ecr^Miire  pour  Tancée  ]S26<^M'  Mafs^m^  de  ^9  S^cth^iiEiaiit 
une  u^entation  à  une  place  d'adjoint  résident  »  à  l^qC^lfh'hi  setttiovi 
doi t  eure-  dans  aa  séance  -pr^ch^ii^a  ;  1er  can d)4».U  fMTÀs^t^  '^°^ 
jiBI.  Ca^M^ourdJe.,  .0i{iEar4  ôl«  »  ViaimiK  P*f»«?»  é<»|i^l»m4^*  ©• 
iaBocq^^  -    .  .■  c.    -.      •■■..    ;j-'  ••• 
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i3i  rkfiiriB. 

Wfitière  eâréhrîjbrme  âans  lé  poumon,    M.  Latniiec  ptesente  à  la 

section*  trû  poamoD  qui  offre  plusieurs  alte'ratîoQS  importantes.  Ce 

poumon  provient  d'un  homme  de  7a  ans  ,  mort  a  la  suite  d^une  hé-* 

moptisie  qui  a  dur^  un  mois ,  et  qui  a  ët^  combattue  en  vain  par  les 

saignées,  les  purgatifs ,  l'oxyde  blanc  d'antimoine ,  les  Tësi<îatoires  y  etc. 

Pendant  la  vie ,  la  .percussion  du  thorax  n^avaîs  donne  qu'an  son 

mat  à  droite  et  en  arrière,  la  respiration  n'e'tait  pas  entendue  en  ce 

lieu  ;  un  râle  sonore  au  contraire  e'tait  entendu  dans  les  principales 

bronches.   Le  malade  a'  succombe  à  une  faiblesse  toujours  croissante. 

A  ToHiverture  du  cadavre,  on  a  trouve  deux  livres  de  sérosité  dans 

'le  côté  droit  du  thorax  ;  le  poumon  de  ce  côté  adhérait  par  des  brides 

tout'à-fait  organisées  â  la  plèvre ,  et  offrait  à  sa  surface  beaucoup  de 

petites  granulations  squirreuses  ;  son  tissu  offrait  Taltération  connue 

sous  le  nom  d'hépatisation  grise ,  et  épars  cà  et  là  plusieurs  points  hé- 

ttoptoïques;  plusieurs  des  rameaux  brouchiquesde  ce  poumon  étaient 

évidemment  infiltrés  de  ce  genre  de  production  accidentelle  qu'on 

appelle  malière  cérébrijorme.   Le  cœur,  bien  que  nos'  altéré  ,  était 

aussi  recouvert  à  sa  face  antérieure  de  semblable  matière  cérébri£9rine9 

formant  une  couche  de  près  de  deux  lignes  dVpaisseur  et  parsemée  par 

beaucoup  de  petits  vaisseaux.   La  division  droite  de  l'artère  paltaao' 

Tiaîre  présentait  une  concrétion  fibrineuse  «iic'.eirae ,  qui  était  assez 

adbénence  aux  parois  des  vaisseaux. 

SxcTioir  ne  cb.ikvj(gie. -^ Séance  du  iS  décembre.  ^-^  FisUis  mwis' 

« 

drueux.  —  M.  Geoffroy  Saiot-Hilaire  met  seus  les  yeux  de  la  Section  , 
un  fœtus  monstrueux ,  né  à  terme ,  de  l'espèce  de  ceux  qu'il  â  nommés 
ihipsencéphale.  D'après  plusieurs  circonstances  relatives  à  la  gesta- 
tion de  ce  fœtus,  dont  il  a  eu  une  connaissance  exacte,  M.  Geoffî'oy 
Saint-Hilaire  croit  que  ce  fœtus  n'est  devenu  monstrueux  que  vers  le 
ti'oisième  mois  de  la  grossesse,  et  à  la  suite  de  tentatives  d'avorte- 
ment.  Il  ne  dit  pas  pour  cela  que  ce  soit  cette  même  cause  qvA.  pro- 
duise tous  les  vices  de  conformation  ^  et  pas  même  tous  ceux  de  l'en- 
céphale; 

Ligature  de  l'artère  humérale  pour  un  anéi/rysme  consécutif.  — 
H.  Larrey  présente  à  la  Section,  un  jeune  soldat  auquel  il  a  lié Tar- 
tère  humerale  pour  un  anévrysme  faux  consécutif  du  bras  droit. 
L'opération  a  été  faite  selon  la  méthode  d'Anel;  une  seule  ligature  a 
été  placée  au-dessus  de  la  tumeur;  et  M.  Larrey  croit  avoir  constaté 
de  lioaveau  ce  qu'il  avait  déjà  remarqué  deux  fois ,  que  les  branches 
collatérales  ou  anastomotiques  n'ont  servi  que  momentanément  au  ré- 
tablissement de  la  circulation.  al 

Fistule  lacrymale,  —  M.  J.  €loquet  vient  devoir  une  femme,  qui 
asubiyilyatroisans,  l!opération  de  la  fistule  lacrymale  selon  la 
méthode  de  Foubert  ;  la  canule  qui  avait  été  placée  à  demeure  dànsk 


«anal  nasal  s'est  fait  jour  ^  traTers  k  Toûtè  palatine ,  et  s*est  présentée 
â  rintërienr  de  là  bouche  par  spa  cxtrëaiité  inOïrieure, 

Opération  du  phimosis.  ^»  M.  J^  Cloquet  evpose  ua  procède  non* 
Teaa  qaHl  emploie  poor  opérer  te  phimosis  ,  et  qui ,  aussi  ezpeditif 
qn^ancoQ  autre,  a  Tayantage  de«  ne  laisser  aucune  difformité  après 
Tepëralion.  Ce  procédé  consiste  à  introduire  une  sonde  cannelée  dans  ' 
la  caTÎté  du  prrpace  ,  an  niveau  du  frein  de  la  yerge  ,  el  paralléle- 
meot  H  ce  repli  membraneux,  et  à  fendre  le  prépuce  par  sa  partie  in- 
férieure ;  bi  le  frein  est  très-court ,  on  le  coupe  d'un  coup  de  ciseaux. 
La  plaie  longitudinale  que  Fon-a  faite ,  devient  transversale  dès  qu'on 
tire  le  prépuce  en  arrière  sur  le  gland  ;  elle  se  cicatrise  dans  [lin  sena 
transveraal  et  Jinéaire,  à  peine  visible  ,  et  de  la  sorte  ,  le  prépuce  ac- 
quiert en  largeur  ce  qu'il  perd  en  longueur.  Plusieurs  malades  que 
M.  Cloquet  a  opérés  de  la  saite  ont  paifaîtemeot  guéri, et  Von  a  peine 
à  reconoatlie  la  cicatrice  de  ropération  ;  le  prépuce  paraît  avoir  sa 
conformation  naturelle. 

Amputation  du  col  de  la  mofrice.-^  M.  Lîsfi^ancrendjcompte  d'ui» 
cas  dans  lequel  il  a  récemment  pratiqué  l'amputation  du  col  de  la 
matrice  ;  cette  partie  était  très-tcunéfiée  et  dans  un  état  carcinoma- 
teux  bien  caractérise.Une  héinorrbagie,  trop  peu  forte  pour^nécessiter 
l'emploi  de  moyens  extraordinairesT ,  a  jiêrsisté  pendant  plusieurs 
jours  ;  etr  peut-être  cette  héngiorrhagie  art-elle  empêché  aucun  autre 
accident  d<KS£  décbrrer.  Ls^  femme  est  actneUement  en  pleine  con-» 
valeacence. 

Séance  dM  ^^  décembre»-^  Urétrolome^  *-  M.  Lîsfi*anc  lit  une  note 
extraite  d'un  journal  intitulé  :  Quaterly^  qui  établit  que  dans  la  cli- 
nique de  Halle  ,  le  professeur  Dzondi  s'est  servi  une  fois  d'un  instru- 
ment terminé  en  fer  de  lance,  analogue. â  celui  qu'a  présenté,  sous  le 
nom  à'urélroiome ,  M.  Amussat ,  dans  la  séance  du  lo  novembre . 
pour  franchir  un  obstacle  qui  existait  dans  le  canal  de  l'urètre  ;  une 
rétention  d'urine  qui  existait ,  et  pour  laquelle  ce  malade  s'était  re- 
fusé à  subir  la  ponction  de  la  vessie  ,  cessa;  mais  le  malade  mourut 
après  deux  jours.  M.  Amussat  répond  à  M.  Lisfranc  qu'il  ne  prétend, 
pas  être  le  premier  qui  ait  porté  des  insirumens  tranchans  dans  l'u,- 
rètre  pour  diviser  les  retrécissemens  de  ce  canal  >  et  que  d'aiUeurs  son 
uréirbtome  diffère  de  l'instrument  employé  par  M.  Dzondi. 

La  section  procède  an  rençuvellement  de  son  bureau.  M.  Cullerier 
est  élu  président  ;  M.  Larrey,vice  président  ;  et  M.  Boux ,  secrétaire 
en  vB25,  est  réélu  pour  Tannce  i8a6.  —  La  section  forme  au$si  une 
commission  pour  l'examen  des  mémoires  envoyés  pour  le  concours  au 
prix  qu'elle  d^ernera;  dans  sa  séance  publique  de  i8a6.  MM.  Klbes ., 
Koux,  Lisfranc  ^  Murât  et  Breschet  sont  nommés  membres  de  cette 
eemmission^  M.  le  président  avertit  MIA.  les  associés  et  adjqint^  de..b 
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■ection  qui  aspirent  il  b  j^i^ee  d«  titnlaire  ,  vâcdnte  depuû  |«  mort 
de  M.  Bëclard ,  qae,  bien  que  membres  dc^  Tacadëinie ,  les  rëiglémen^ 
exigenC  qu^h  fassent  une  demande  «ott  à  l*acàâ-teiè  ;  soit  à  la  section. 
Abcès  de  Vœs'ofhùge,  -—  MM.  Gimelle  f  Murât  et  Bafibs  font  un 
rapport  sur  une  obserratiai^  de  M.  Barras  ,■  dont  il  a  été  fait  lecture 
à  la  section  dans  sa  séance  dii  37  octobre.  (V^ojei.  Archives^  tome  ix, 
page  44s  ^  »  et  relatiye  à  un  eas  d^abcés  de  rfeso|ifaage.  Un  liomine  de 
55  ans  y  d^une  force  athlétique  «  éprôure  un  Tioleot  accès  de  colère 
pendant  lequel  il  fait  de  grands  eft>rts  musculakes.  Trois  jours  après 
il  se  plaint  de  ne  pouf  oiir  ayaler,  mâtne  lesiiquides»  et  accuse  une  vio- 
lente douleur  sur  le  côté  gauche  du  lar jnz»  Cependant  aucune  lésion 
n^apparatt  i  Textèrieiur  du  col.  On  jappltqpe  ao  sangsues.  Le  lende- 
main, la  déglutition  est  toutrâ-fait  impossible  )  lesltquidcsreyienneak 
par  les  fosses  natales  ;  on  aperçoit  un  peu  d»  rougeur  au  fond  de  la 
gorge  y  mais  I9  tuméfaction  des  j>artîes  n^est  pas  assez  grande  pour  em- 
pêcher la  déglutition.  On  fa^t  une  forte  saignée  du  pied.  Le  troisième 
|oUr  il  y  a  soif  vive  ,  agitation  extrême  ^  et  la  douleur  du  col  est  cJr 
cesûye  ;  on  fait  une  seconde  saignée  du  pied  de  i5  onces  ,.et  le  malade 
est  <nû  dans  un  bain  tiède.  Celui-ci  provoque  une  attaque  de  convul* 
aions  qui  dur«  ttnfi  demi-heure..  Le  quatrième  jour  ,  les  sjraptôraes 
sont  encore  aggrarés  ;  on  «pplique  90  nouvelles  sangsues  au  col  et  on 
met  de  la  glace  sur  la  tête.  Le  cinquième ,  le  malade  éprouve  vçae  se- 
conde Attaque  de  convulsions  plus  forte  que  la  première ,  avec  tous  les 
signes  d^une  coogestion  cérébrale  ,  tête  brûlante  ,  face  rouge  et  gon- 
flée )  conjonctive  injectée  ,  yeux  Saîllans  et  ôxes  ■,  pupilles  dilatées , 
respimtion  faible  ^  pouls  déprimé «suspen^on  de  toutes  les  faculté^* 
la  déglutition  est  toujours  tout-à-fait  impossible.  Ces  >  fâcheux  sym- 
ptômes cèdent  bOus  Tinfluetice  de  40  cangsues  au  col  ,  de  sinapismes 
aux  pieds  >  d'un  vésicaloire  à  la  nuque  ,  et  d^application  de  glace  sur 
la  tété.  Lfs  6.*  on  esfisaye  ,  mais  en  vain  ,  d'introduire  une  soude  de 
gomme  élastique  dans  Testomac  ;  la  sonde  ne  parvient  qu''à  la  paJlie 
inferieere  du  pharynx  ,  et  elle  cause  U  une  douleur  si  vive  .  qu^oo 
nepeutla  faire.pénétrcr  plus  avant.  On  se  bQrœ  aloii  à  des  collutoi- 
res pour  étàncher  la  spif ,  et  a  des  lavemens  de  bouillon.  Cet  état  se 
prolonge  jusqu'au  17."  jour.  Alors  le  malade  rend  tout  à«»coup  par  la 
bouche  et  sans  efibrfs  quatre  cuillerées  d'un  pus  épais»  sanguinolent 
et  d'une  fétidité  extrême:  le  18."  jour  »  il  éprouve  «ti  hoquet  sUivi 
d'une  ^ënsalidn  singulière  dans  Ttesophage  et  l'estomac  ,  et  d'un  mou- 
vement de  colique  très-vif  qui  parcourt  tout  le  canal  intestinal  5  et  il 
rend  aussitôt  par  les  selles  deux  verres  dematièrrs  mêlées  de  bile  et 
de  pus  exhalant  qne  odeur  insupportable.  Cette  dernière  évacuation 
ne  se  rcnottVella  pas ,  mais  celle  qui  s'opérait  par  la  bouche  dura 
^iicôrt  qaiuBe  jour».  La  déglutition  ,  d'abord  di^ile,  te  fétalfli^ 
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peu  h  peu ,  et  an  bout  d'an  mois  la  go^nson  fat  complète.  LeI  Com* 
nîssaires  reconnaftsetit  dans  cette  observâtioti  un  èas  d^abcés  dans  Irt 
parois  de  Foesophage ,  abcès  dont  la  6a use  a  été  ])robablement  la 
TQptnre  de  qaelques>-unes  des  fibres  musculaires  d«  ce  canal ,  sur» 
vmne  dans  les  riolens  eiforts  mnsculaires  auxquels  s^ëfait  livre  le 
malade  pendant  Taccés  de  colère  qu'il  avait  e'prouyë.  Le  mal  île 
commença  en  efiVt  que  le  troisième  jour  après  Celui  ci  ;  comme  cela 
«st  de  toute  Inflammation  qui  suit  une  lésion  mécanique.  Les  symp* 
tomes  eérëbranz  furetit  provoqués  pa^  la  compression  que  le  pharynx. 
enUamntil  exerça  sur  lesveines  jugulaifeà  internet^ 

SecTioir  oE  PRAKiHÀcie.  —  Séaiiôe  idu  tf  ^Wc^mAr».  ***• -Renouvelle* 
ment  dil  bureau.  Là  S<ïétibtt  ttomme  pour  président  pendant  l'année 
i8a5  ,  M.  Robiquet  ;  pout*  Vice  «président  |  M.  Henry;  et  pour  secré* 
taire  M.  Virey  ,  qui  Tétait  déjèen  l8a5. 

Consetyction    et   reproductioti  des  sangsues  ojfficmalei  -^  Mlif  • 
Henry  et  Vifey .lisent  un  rapport  fter  an  mémoire  de  M.  Châtelain^ 
pharmacien  en  chef  delà  marine  à  Toulouse,  concernant  la  conser- 
vation et  ta  reproduction  des  sangsues  officinales^  Le  procédé  de  ce 
pharmacien  consiste  i  mettre  les  sangsues  dans  des  vases  de  grès  ,  au 
fond  dr^^ets  on  a  déposé  une  couche  d'argile  réduite-  en  pâte* 
cette  couche  doit  être  sép^ré^.des  parois  latérales  du  vase  >  de  doux  à 
quatre  centimètres  ,  afin  que  les  sangsues  en  pénétrant  au  fond  du 
vase  pni3sent  en  sortir  :  dans  le  cas  contraire ,   elles  y  périraient,  e| 
leur  putréCsction  entraînerait  la  mort  des  autres.  M.  I^hatclain  re- 
commande encore  que  ces  sangsuei  ne  soient  pas  placées  daiis  deà 
lieux  tcop  frab.y  elles  ont  même  besoin  delà  chaieur  atmosphérique 
4e  Tété  pour  déposer  leuté  coc«ns.  A  Tégard  des  observations  ^e  cet 
auteur,  ftMJvla   reproduction  des  sang&ues ,  ellos  ^ont^s  mêmes^que- 
celks  qu^ont  faîtes   MM.  Lenoble  de  Versailles  »  Desault ,  de  Poi- 
tiprj  ,  et  Rayer^  (  Pbyez  les  Arûhiveii ,  tome  Vil ,  pag'e  »44  ®'  •"*^*  i 
et  tome  VIII ,  page  286.  )  Selon  lui ,  tandis  que  le  chlore,   Pammo* 
nîaque  ,  le  carbo«e ,  Téther  ,  la  fumée  de  tabac  ,  font  périr  les  sang- 
sue», ces  animaux  résistent  a  Todear  de  l'essence  de  térébenthine  {  niais 
les  commissaiires  ont  va  cette  essence  aussi  léthifèrepour  ces  animaicx 
que  les  autres  substances  précitées.  —  M.  Guibourt  dit  que  Fargile 
salissant  les  sangsues,  il  vaut  mieux  placer  au  fond  du  vaàe  du   sable 
pur,  en  dlspobant  dans  le  vase  lin  tube  qui     plongeant  jusqu'à  son 
fcfid  apporte  peu^à-peti  de  la  nouvelle  eau  ,  de  telle* sorte  que  Tcaù 
ancienne  sort  par  le  haut  proportionnellement ,  et  qu'ainsi  les  sang- 
sucs  sont  toujours  dans  de  l'eau  renouvelée.  Selon  ce  savant ,  Ptis:4^e 
de  changer  tout-à-coup  la  masse  d'eau  où  vivent  des  sangsues  en  fait 
périr  beaucoup  ,  à  cause  du  changement  subit  de  température.  A  ce 
propos  f  M.  Pelletier  cite  un  fait  intéressant  :  des  carpes  qui  vir«ieill;, 
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^ans  Teau  Gôrfompiie  d%ia  ctaag,  étaient  atteintes  d^une  maladie 
éruptive,  de  pustulei»  rougeâtres  qni  les  faisaient  périr;  diaprés  le 
conseil  d^uu  de  ses  éléyes  ,  il  jetta  du  cliarbon  animal  dans  Peau  de 
cet  e'tang  ;  Feau  fut  assainie  ,  et  les  poissoos  recou?rèrent  la  santé'. 
Quelques  auteurs  ont  regarde'  celte  maladie  comme  une  espèce  de 
lietile-vérole., 

Sophistication  du  baume  de  Copahu  par  Vhuile  douce  de  ricin»  -?- 
Rapport  de  MM.  Henry  et  Planche  ,  s.ur  uoe  note  de  M.  Blondeau  , 
relative  au  moyen  de  reconnaître  cette  sopbistication.  Ce  pharma- 
cien ,  pour  y  parvenir  ,  a  successivement  employé  la  soude,  la  po' 
tasse  ,  l'ammoniaque  ,  la  magnésie  pure  ou  carbcnate'e  :  celle-ci  méle'e 
au  baume  pur  ,  dans  la  proportion  d'une  partie  sur  quatre  de  baume, 
lui  donne  Taspect  d^uné  solution  de  gomme  arabique ,  et  au  contraire 
n'agit  pas  sur  le  baume  alte're'.  Les  rapporteurs  croient  que  le  pro- 
cédé avec  l'ammoniaque  est  plus  exact,  et  que  quant  à  celui  avee  la 
.potasse ,  il  est  fort  ancien ,  et  spécialement  a  été  employé  par.Eber- 
mayer. 

•  Ecorce  du  manglier  rouge,  —  M.  Virey  présente  a  la  Section  de 
récorce  de  mangUer  rouge ,  A/zOjvAora  can^e/>  arbre  de  la  famille 
des  chèvrefeuilles,  ou  des  miiloïdes,  selon  M.  Dupetit'Thouars.  Cette 
écorce ,  grosse ,  d^un  rouge-brnn,  avec  un  éplderme  gris ,  est  un 
astringent  tonique  qu'on  donne  aux  nègres  des  colonies  ,  comme  une 
sorte  de  quinquina, 

M.  Vauquelin  termine  la  séance  par  nne  note  sur  une  matière 
blanche  filamenteuse  qu'on  trouve  sur  la  fonte.  Cette  matière  ,  qui 
ressemble  à  certaines  amiaotbes,  est,  selon  lui,  de  la  silice  très- 
pure  ,  sans  un  seul  atome  de  fer.  Probablement  qu'elle  résulte  de  ce 
que  le  silicium  qui  se  trouve  dans  les  fontes  de  fei*,  exposé  à  une 
haute  température  et  au  contact  de  l'air  ,  ^'est  réduit  en  vapeur  ,  et 
est  venu  à  la  surface  de  la  fonte  se  brûler  à  l'air  ,  et  s'y  cristalliser . 

Séance  du  Zi  décembre*  —  Analyse  du  tartre  des  dents.  -- 
MM.  Vauqnelin  et  Laugîer  lisent  une  note  relative  à  l'analyse  qu'ils 
ont  faite  de  concrétions  volumineuses  fournies  par  le  tartre  des 
dents  ,  que  leur  avait  remises  M.  Du  val.  Ces  concrétions  n'ont  perdu 
par  la  dessication  ,  que  0,07,  conséquemment  moins  que  les  os; 
elles  contiennent  une  matière  animale  d'un  blanc  jaunâtre ,  mais  qui 
n''est  pas  de  la  gélatine  ,  comme  on  en  rencontre  dans  les  os  ,  i4  P^^^' 
lies  sur  100  j  du  phosphate  calcaire  ,  66  parties  j  du  ç^^bonate  de 
chaux,  9 parties  ;  oxyde  de  fer  et  phosphate  de  magnésie  ,  environ 
3  parties.  Une  dent  couverte  par  ce  tartre  renfermait  beaucoup  plus 
de  matière  animale  ,  environ  26  parties..  M.  Vauquelin  a  encore  re- 
connu dans  le  tartre ,  i5  milligrammes  de  phosphate  ammoniaco- 
inagnésien  sur  1,77  grammes  de  cette  matière.  Il  n'a  pu  y  trov.ve^ni 
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BcIJe  nrîqo£ ,  ni  urdte ,  mais  il  y  soupçonne  un  peu  àe  murîate  de 
soude.  —  Ce  tartre ,  qui  n'offre  nulle  trace  d ^organisa (ion  ,•  et  dont 
la  lextare  est  granuleuse  ,  fragile,  est  analogue  9u  cal  qui  soude  les 
os  fracturés.' —  iSl.  Virey  faisant  remarquer  que  le  tartre  est  un  pro- 
duit des  sacs  salîvaires ,  en  déduit  que  toutes  ces  substances  doivent 
se  retrouYçr  dans  la  salive  ;  et  en  effet  cette  Lumenr  ne  contient  pas 
de  la  gélatine  ,  mais  du  mucus. 

Bnipoisonnenteni  par  le  sublimé  corrosif .—' 'Rapport  de  M.  Gui* 
bourt,  sur  un  mémoire  de  M-  Duboc,  pharmacien  à  Rouen  ,  et  cor- 
respondant de  la  Section  ,  touchant  un  empoisonnement  effectué  par 
une  omelette  contenant  du  sublimé  corrosif.  Le  mercurefut  reconnu 
dans  cette  omelette  sous  plusieurs  formes  ,  parce  qu^eo  effet  Je  deolo- 
chlorure  de  mercure  mis  en  contact  avec  des  matières  organiques  , 
pusse  à  rétat  d^autres  sels,  et  qui  sont  divers  selon  que  Faction  a  été 
plus  ou  naoins  prolongée ,  que  la  chaleur  a  été  plus  ou  moins  grande , 
et  qa.e  les  matières  salines  qui  étaient  en  éontact  avec  lui,  étaient 
elles-mêmes  de  diverses  natures.  Le  rapporteur  se  livre  à  d^ntéres* 
sautes  considérations  sur  un  état  intermédiaire  aux  oxydes  et  sels  de 
mercure;  et ,  par  exemple ,  il  croit  à  Texistence  dVn  sel  inlermé* 
diaii-e  au  sublipoé  corrosif  et  au  mercure  doux.  Il  a  expérimenté  que 
du  mercure  doux  et  du  sel  marin  dissous  dans  Peau ,  opèrent  plus 
fortement  sur  une  lame  de  cuivre,  quene  le  font  ehacun  de  ces  sels 
séparément,  » 

Huile  voîaiile  de  caiouponti,  — >  M.  Virey  présente  à  la  Section  un 
écVianlilloo  de  cette  huile  ,  connue  en  Europe  sous  le  nom  d'huile  de 
cajajnit^  qui  est  estimée  comme  stimulant  diffusible  ,  et  comme 
propre,  par  sa  forte  odeur  ,  qui  est  analogue  à  celle  du  romarin  ,  à 
écarter  les  insectes  des  collections  ou  des  vétemens.  En  Asie ,  et 
dans  le  Pïord  de  TEurope  ,  elle  est  employée  aussi  comme  médica- 
ment extérieur  contre  les  douleurs  rhumatismales.  LV'chantillon  qae 
présente  M.  Virey  a  été  rapporté  par  M.  Lesson  ,  du  grand  voyage 
qa'il  vient  de  faire.  Les  Malais  Tout  distillé  des  sommités  du  melor 
leuca  leucodendron ,  arbuste  de  la  famille  des  myrtes. 

Jrsenic' — M.  Guibourt  continue  ses  communications  relatives  a 
Parsenic.  (  Voyez  Archives^  tome  IX ,  page  6i4«  )  Comme  il  a  vu 
quVn  combinant  de  Tammoniaque  avec  de  Pacide  arsenieux ,  il  se 
précipitait  de  l'oxyde  de  Tarsenic,  il  est  porté  à  penser  que  l'oxyde 
d'arfenic  ne  devient  blanc  opaque  à  l'extérieur ,  que  par  l'action  de 
1  ammoniaque  contenu  dans  l'air  ;  il  s'appuie  sur  ce  que  M.  Vauqu©^ 
lin  a  trouvé  de  l'ammoniaque  dans  des  oxydes  de  fer  exposés  à  l'air. 
Cependant  il  n'a  pu  démontrer  ,  par  des  expériences  directes  ,  l'exis- 
tence présumée  de  l'ammoniaqae  dans  l'oxyde  d'arsenic.  —  M.  Che- 
valier appuie  celte  conjecture  de  M,  Çuibourt,  en  disant  que  de  ran\- 
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moniaqne  se  produit  non-sealement  dans  )*oxjdation  da  fer  â 
Tair,  mais  encore  dans  les  eaux  ferrugineuses  de  Passy  et  dans  l'oxyda- 
tion du  cuiyre.  —  M.  Robiquet rappelle  que  Poxjdation  du  fer  i?st  ac- 
compagnée d'un' dégagement  d'ammoniaque  qu'on  rend  bien  plu 
abondant  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  nitrique  ;  et  cex>endant  il  ne 
croit- pas  que  ce  soit  a  l'ammonique  de  Tair  ambiant  »  que  Toxyde 
d'arsenic  vitraux  doive  la  blancheur  et  l'opacité  qu'il  prend 
à  l'air^  l'acide  arsenieux serait  d'ailleurs  ramené  à  l'état  d'oxyde  par 
cet  alcali.  —  Bl.  Bussy  pense  comme  M'.Bobiqnet,  et  ajoute  que  de 
l'arsenite  d'ammoniaque  peut  être  formé  de  toutes  pièces.-^  M.  Bou- 
det,  oncle,  croit  que  la  blancheur  et  Topacité  de  l'arsenic  oiiy  dé 
tiennent  au  mode  de  di^^régation  des  molécnleé  de /cet  oxyde  par 
l'action  du  fer,  et  il  rapporte  en  preute  da  <îette  opinion  rexem|)]d 
des  silex  qui  blanchissent  à  leur  sut  face. 


^r^^^r-^^^rm 


—  I^a  Pacnlté  de  Médecine  de  Paris,  s'est  assemblée  le  35  janrieri^ 
ponr  procéder  au  FéWplaeettient  de  M.  Royer-Collard.  Les  candi- 
dats étaient  MM.  Adelon»  Gapurou  ,  de  Lens,  Derergîe,  Gaultier  d& 
Claubry,  Jadioux  et  Ker^aradeè.  La  nomination  n'a  pas  eu  Heu , 
M.  Deyergiè  n'ayant  pasPUge,  il  faut  une  di«p4^sc  du  grand  maître | 
M.  de  Lens  étant  inspecteur  général ,  il  s'agit  de  &a?oir  s'il  a  pu  en 
même-tempsétroaggrégé,  qualité  indispensable  d'après  la  nouvelle 
organination  des  Facultés  popr  pouvoir  être  nommé  professeur.  Tout 
porte  a  croire  que  ces  questions  seront  résolues  à  la  satisfaction  des 
deux  candidats.  Si  nous  avions  voix  au  chapitre ,  notre  choix  serait 
bientôt  fait.  La  Faculté  veut  sans  doute  un  professeur^  p*it  conséquent 
éltc  ne  peut  vouloir  présenter  un  homme  qui  n'ait  jamais  fait  une 
Irçon.  MM.  Adelon  et  Capuron  professent  avec  succès  depuis  Tingi 
ans  ;'il8  sont  auteurs  d'ouvrages  estimés;  MM.  Devergie  et  Gaultier 
de  Ctaub'ry  font  fait  auS«i  des  cours  ;  M.  Jodioux  en  a  fait  il  y  douze 
'  ^ns ,  il  a  remplacé  l'été  dernier  le  professeur  de  médecine  légale.  Nous, 
rendrons  compte  de  cette  nomination. 

Note  sur  les  étfoctiat/orts  sanguines  ;  par  M.  PiORRT  ^  membre  de. 

/  *  Académie  royaî^  de  Médecine, 

Plusieurs  faits,    observés   sur   l'homme,   m'ont  conduit  a  tenter 
quelaues  expériences  sur  les  évacuations  sanguines.  Les  résultats  que 
\    j*âi  obtenus  ne  me  paraissent  pas  sans  intéri^t. 

1.*  On  peut  porter  imnitdîa'tetnent  sur  presqtjè  tous  le^  chiens,  la 
«aignée  veineuse  au  a5  "**^et  même  an  20."^  du  po!ds  foTal  du  Corps , 
cl  cela  indépendamment  de  Tâge  ,  du  sexe,  de  l'espèce,  e\e.  Ainsi  , 
un  chien  de  27  lîv.  peut ,  sans  mourir,  perdre  illico  une  livre  et  demis 
de  sang  \  la  mort  a  lieu  si  quelques  onces  de  plus  sont  immédiatement 
extraites. 
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3.^  Dans  I^estimation  de  la  pesanteur  du  corpt  des  chiens  tr^s-gras, 
il  faut  Élire  déduction  du  poids  de  la  graisse.— -Si,  lé  lendemain  «  on 
réitère  la  saignëe,  Vanimal  étant  à  la  dîéte,  .pn  ^eut  encore  obtenir  , 
sans  qu*il  meure,  lo  ou  is  onces  de  sang. 

3.*^  Si  on  tire  du  sang  le  troisième  ou  le  quatrième  Jour,  le  chien 
D^ayant  pas  mangé  ,  6  ou  7  onces  de  sang  suffisent  pour  déterminer  là 
mort. 

4.*  Des  saignëes  égalant  le  3o."**  ou  le  40."^*  du  poiils  total  peuTent 
étrcrëite'fëes  on  très*grand  nombre  de  fois,  quoique  Tanimal  soit  à 
la  diète.  On  peut  tirer  ainsi  successivement  du  10.'"^  au  8.™*  du  poids 
da  corps. 

5."  Si  Ton  donne  qoelqaes  alimeni ,  les  saignées  peuvent  ^tre 
portées  beaucoup  plus  loin.  Un  petit  chien  de  4  mois ,  pesant  10  liv.  p 
a  perdu,  en  moins  de  qoinEe  jours ,  a  liv.  de  sang.  Il  a  très-peu  mange 
et  beancoop  bn.  L^animal  se  portait  aussi  bien  qu^aTant  qu'ail  futsou-" 
mis  aux  expériences.  —  Je  me  propose  d'extraire  successivement  des 
quantités  de  sang  égales  à  la  pesanteur  de  l'individu  :  tout  porte  à 
croire  que  j'y  parviendrai. 

6.°  Si  l'animal  continue  à^manger  et  â  boire ,  son  poids  varie  peu 
malgré  les  évacuations  sanguines  :  le  petit  chien  pesait  autant  après  les 
saignées  qu'avant  qu'on  les  lui  pratiquât.  Ls^ formation  du  sang  parait 
donc  avoir  lieu  presqu'exclusivement  aux  dépens  des  boissons  et  des 
alimens  en  quelque  petite  quantité  qu'ils  soient.  Les  animaux  à  la 
4ièle  absolue  diminuent  de  poids  à  proportion  du  sang  qu'on  leur 
tire.  Le  sang  se  répare  beaucoup  plus  lentement  que  dans  les  cas  pré- 
(cédens. 

')°  Chez  des  chiens  qui  ne  succombent  pas  â  l'hémorrhagie  immé- 
diatement après  révacnation  sangnine,. niais  quelques  heures  après, 
on  trouve  à  l'ouverture  faite  ^u^/^ue  temps  après  la  mort,  de  là  fi- 
brine coagulée:  1."  dans  les  cavités  gauches;  a."  dans  les  droites; 
3.^  dans  les  \grosses  veines.  J'ai  été  curieux  de  savoir  si  les  caillots 
n'étaient  point  la  cause  de  la  mort  de  l'animal;  et  pour  résoudre  celte 
question  ,  j'ai  ouvert,  immédiatement  après  la  mort ,  d'autres  chiens 
qui  avaient  été  dans  les  mêmes  circonstances.  Alors  i.ucun  caillot  ne 
se  faisait  remarquer  ;  la  coagulation  du  sang  dans  le  cœur  n'avait 
donc  pas  été  la  circonstance  qui  avait  fait  succomber  les  animaux 
dont  je  parlei  La  perte  d'une  grande  quantité  de  sang,  et  l'absence 
d'une  hématose  nouvelle  avaient  donc  seules  fait  périr  les  sujets  des 
expériences  précédentes. 

8.*  11  faut  remarquer,  relativement  a  la  mort  de  quelques  clnena 
deux  ou  trois  heures  après  d'abondantes  évacuations  sanguines ,  que 
la  température  était  alors  à  5,67.  Ceux  que  j'ai  conservés  étaient 
lenus  dans  des  bottes  remplies  de  paille, —  Chez  un  de  ceux-là ,  le  sang 
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extrait  le  lendemain,  avait  un  séram  absolument  semblable  à  au  lait. 
—La  Teille,  le  sang  était  iel  qu^on  le  trouve  habituellement.  J'ai  iau* 
tilement  cherch<5  la  cause  de  cette  altération.  L'animal  e'tait  à  la  diète; 
a-t-il  mal  respiré  dans  cette  botte,  ^ssez  hermétiquement  fermée?  J.e 
rîgnore;  je  ferai  de  nouyelles  re<ïfaerches  a  cet  égard..  Bien  des  faits 
me  portent  â  croire  que  la  couenne  inflammatoire  du  sang  tient  à  un 
ét^t -pathologique  du  poumon.  Les  expériences  m'apprendront  si  cette 
opinion  est  fondée. 

L'action  <jue  les  saignées  très  -  considérables  exercent  sur  les 
organes  est  la  suivante  : 

I.®  Sur  le  tube  digestif.  —  Immédiatement.  — Indigestion  8''ils  ont 
pris  des  aiimens* —  Contraction  des  gros  intestins  quelques  minutes 
avant  la  mort. —  Si  Thémorrhagie  n'est  pas  mortelle,  défaut  d'appétit 
et  le  plus  souvent  de  soif.— -Quelques  heures  après,  les  animaux  boivent 
beaucoup  et  ne  mangent  pas."^—  La  Soif  est  ici  en  raison  des  pertes  de 
sang  et  non  d'une  irritation  g.«strique  ou  autre. 

a.*  Sur  la  vessie.=  L'animal  urine  en  géoéral  en  même  temps  que  le 
rectum  se  contracte. 

3.®  Sur  le  cœur  et  les  artéres.=  Les  pulsations ,  les  battemens  s'af- 
faissent, s'accélèrent  à  proportion  qu'il  y  a  plus  de  sang  d'extrait.  Les 
contractions  du  cœur  deyiennent  ensuite  i o te rmit tentes,  irréguliéres  ^ 
insensibles  au  stéthoscope  et  à  la  main  ,  quoique  le  sang  coule  encore 
des  vaisseaux  ouverts,—  Les  battemeus  dil  coeur  persistent  et  lancent 
lesangavectforce  lorsque  l'animal  parait  mort  d'hémorrhagie.On  s'en. 
assure  enomettant  le  cœur  a  découvert. 

4*°  Sur  la  respiration.  Ses  mouvemeus  suivent  l'état  du  cœur;  elle 
s'embarrasse,  devient  suspirieuse,  convulsive;  le  râle  survient  quel- 
ques momens  ayant  la  mort. 

5."  Sur  le  cerveau  et  l'appareil  nerveux. —  La  syncope  n'a  lieu  chee 
les  thiens  que  lorsque  la  saignée  est  énorme.  Cette  syncope  devient 
mortelle  si  l'hémorrhagie  continue.  La  mort  est  presque  toujours  pré' 
cédée  de  contractions  tétaniques.  Lorsque  l'animal  a  perdu  beaucoup 
de  sang,  le  train  de  derrière  est  comme  paralysé.  L'animal  marche 
difficilement ,  il  cherche  a  s'apjpuyer  contre  un  mur ,  s'il  y  parvient 
il  se  soutient  mieux  et  fait  ainsi  quelques  pas. 

6.®  Les  plaies  guérissent  frès  -proroptement  chez  les  chiens  qui  ont 
supporté^ d'énormes  évacuations  de  sang,  et  cela  a  lieu  tantôt  par 
première ,  tantôt  par  deuxième  intention. 

IJa  circulation  et  l'action  cérébrale  sont  injinimentmodîjiées  par  la 
pesanteur, 

I.?  Il  est  à-peu'près  impossible  de  tuer  un  animal  par  hémorrha- 
gie  en  ne  lui  ouvrant  qu'une  des  jugulaires,  et  en  lui  tenant  coastaa\* 
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iDéntla  tété  baute  tandis  que  le  train  de  derrière  est  abaissa.  L^ou- 
Yerture  même  de  Fautre  jugulaire  amène  alors  diflScilement  la  morf. 
Si  on  soulève  alors  le  train  de  derrière  à  lii  bauteur  de  la  tête,  le  sang 
coule  aussitôt,  et  si  on  place  la  tète  dans  uoe  position  dc'clîye  par 
rapjport  aux  extremite's  postérieures,  le  liquide  coule  encore  plus  vite. 
Si  on  remet  le  cbieo  dans  sa  première  position  le  sang  ces^e  de  couler. 

Si  Ton  maintient  elevëe  la  tète  d^un  cbiçn  qui  a  perdu  beaucoup 
He sang,  le  siège  et  les  psittes  tenues  abaissées  et  pendantes,  la  syn- 
cope survient.  Si  on  élève  le  train  de  derrière  et  si  on  met  la  tète  dans 
une  position  déclive,  la  vie  se  manifeste  de  nouveau. 

Si ,  sur  un  tsbien  qui  paratt  mort  d'bémorrbagie  et  dont  les  extré- 
mités sont  restées  dans  leur  position  naturelle  ;  sur  un  chien  dont  la 
respiration ,  après  avoir  été  suspifîeose ,  râlante ,  paraît  avoir  cesse  ; 
sar  un  chien  dont  les  battemens  du  coeur  ne  se  manifestent  plus  â  la 
mata,  et  chez  lequel  Tapparence  de  mort  dure. depuis  une  ou  deux 
minâtes  ;  si,  dis-je  «  on  élève  le  train  de  derrière ,  et  si  on  tient  la  tète 
basse ,  la  respiration  ne  tarde  pas  à  se  ranimer,  le  cœur  à  se  contracter 
sensiblement,  la  tâte  qui  était  pendante  à  se  relever,  les  pattes  à  se 
soutenir  ,  Vaction  céphalique  à  se  manirester> 

Si  dans  cet  état  de  mort  apparente  on  laisse  le  chien  dans  sa  posi- 
tion première ,  il  revient  rarement  à  la  vie. 

Si  pendant  quelques  minutes  tontes  les  parties  du  corps  sont ,  che2 
Tanimal  qn'une  position  déclive  de  la  tête  avait  fait  revivre ,  ténus 
dans  une  position  opposée  à  celle-ci,  tous  les  accidens  reparaissent  et  la 
syncope  survient.  On  peut  réitérer  cette  expérience  une  troisième, 
une  quatrième  fois.  Elle  est  dangereuse.  Cependant  je  conserve  trois 
chiens  qui  ont  résisté  à  de  semblables  exj)érimentations* 

La  convalescence  des  pertes  de  sang  est  prompte  sifanimal  manche  ; 
lente  s'il  ne  prend  pas  d'alimens.  Le  pouls  est  long-temps  très-fré- 
qaent.  Cette  fréquence  tient  à  la  perte  de  sang  et  noa  à  une  irritation 
locale. 

L^antopsie  cadavérique  fait  toujours  trouver  une  quantité  assez 
considérable  de  sang  dans  les  cavités  droites  et  lès  grosses  veines. 

Je  me  propose  de  fairç  des  recherches. 

1.*  Sur  les  efiQsts  de  Ja  saignée  artérieUe  comparée  à  la  saignée  vei- 
neuse. 

a.®  Sur  les  altérations  du  sang. 

3.°  Sur  VeiSetdas  ligatures  des  membres  relativement  à  la  produc- 
tion de  la  syncope. 

4.*  Sur  les  résultats  d'injections  diverses  dans  les  vaisseaux  dés  ani* 
maux  morts  d'bémorrbagie. 
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5.*  Sur  rinfluence  des  hémprrbagie's  artificielle^  felatifeqient  au* 
Maladies  qu'on  peat  ariifîciellement  prodaire. 


A  Monsieur  le  Rédacteur  des  Archwts  générales  de  Médedne, 

Monsieur  le  RéDicTEt/K , 

*£n  traitant  une  question  relalire  aux  sciences  et  suHont  à  Fart  de 

guc'rir ,  il  est  pénible  d^tre  forcé  d*a border  des  conndératioos  per'> 

spnnelies  j  cependant  je  ne  puis  ,  dans  la  position  ou  je  me  trouTe 

placé  ,  me  dispenser  de  parler  de  moi,  unfqueinent  par  cette  raison , 

que  les  découvertes  et  les  pei*foctioQneioeiîs  dans  les  sciences  et  les 

arts  ont  toujours  e'té  revendiques  (lar  leur^  siuteurs.   Veuillez  donc, 

'M.  le  rédacteur ,  insiprer  dans  votre  estimable  Jourpal  quelques  ob- 

seiTationssur  le  compte  qùrM.  Heurteloup  a  rendu  deTouvrage  de 

J.  Leroy,  ayant  pour: titre  :   Exposé  dfis  diuers  procédés  employés 

jusqu'à  cejour^  pouf  guérir  (apierrû  sans  àUoir  recours  à  l'opéralioa 

de  h  taille. 

L'analyse  de  cet  ockvrage  renferme  k  mon  égard  des  observations 
trop  graves  pour  que  je  ne  doive  pas  en  relever  les  inexactitudes. 
Les  talens  de  M.  Heurteloup  donneraient  qaelqUe-poid$  à  kes  asser- 
tions lors  même  qu'elles  sont  fausses. 

En  rendant  compte  d'un  ouvrage ,  on  doit  connaître  jusqu'à  an 
certain  ppinl  1^  Suifit  que  l'on  va  ejtapainer ,  le  jager  diaprés  ses  la- 
inières ef  son  ei^pe'iiepçe.  Voulant  e'mettre  une  opinion  ,  on  60'ii  la 
Jevelopper  avec  francbise ,  avec  fermeté  :  on  dqit  la  motiver  d'après 
des  aulorilés  irrécusables,  M.  Heurteloup  a  cru  devoir  s'e'carter  de 
cette  régie.  Sa  m^n9pire  semble  ipéme  l'avoir  trabi  dans  cette  occa- 
sion. Il  a  oubli&r  à  ce  qu'il  parait ,  ce  qu^il  a  écrit  dans  v^tre  Journal 
au  mois  de  mai  1824  >  et  qui  est  en  opposition  avec  ce  qu'il  aécriten 
novembre  rSa^  ,  dans  }e  même  Journal. 

M.  Heurteloup  s'exprimait  ainsi  en  iS^i  :  «t  Tel  est  l'exposé  rapide 
du  procédé  de  M.  Civiale....  Quant  à  moi,  enthousiasmé  du  beau  pro- 
duit des  recberches  auxquelles  M.  Çiviale  se  livre  depuis  1817,  j'ai...» 
Mon  confrère  prenait  alors  date  pour  moi  ,  et  terminait  son  article 
en  rapportant  les  conclusions  du  •  rapport  a^Tôpié  par  l'Académie 
royale  des  Science^  ,  dans  lequel  eft-iit:  «t-Nôus  estimons. qoé  lii  mé« 
thode  nouvelle  proposée  par  M.  le  docteur  Giviale  ,  pour  détruire  I» 
pierre  dans  la  vessie  ,  sans  le  secoupi  de  lldpération  de  là  t«ille,  est 
également  glorieuse  pour  la  chirurgie  finsitiçiaise'y  honorable  pour  son 

auteur  et  consolante  pour  l'humanité » 

En  décembre  lÔaS;  M.  Heurteloup  dit f  «  Que  M.  (Hviale  se  con- 
tente d'avoir  fait  avee  succès  quelques  opérations...^  i^^ii  besie  dt 


s'allribiicr  un  mérite  quVfi<3expmcnt  il  n\i  pas »    Les  lamiéreg 

•le  31.  Heurteloup  et  soq   jugement  ne  lui  viennent  donc  que  de 
iWnge  de  M.  Leroy  ! 

Quant  aux  prétentions  que  m'attribue  M.  Heurtelonp  ;  quant  aux 
foGseils  qu'il  me  donne  ,  yoiei  ce  que  j'ai  à  dire  :  Il  veut  que  je  cess* 
•lemedirerinFenfeur  de  la  lUhotritie,  Dans  un  ouvrage  que  j'ai 
publié  en  1823  ,  sous  le  titre  :  Nouvelles  considéraiions  sur  la  rétertr 
lion  £urlae  ,  j'ai  dit  :  %  on  voit,  par  ce  qui  précède ,  que  l'idt'c  mère 
\^^khoiUrlp tique  n'est  pas  nouvelle  et  qu'elle  est  loin  de  nous  ap- 
partenir, puisque  la  connaissance  des  vieux  instrumens  dont  nous 
wons  f^arle  pouvait  conduire  au  mécanisme  de  ceux  dont  il  est  ici 

'F^^'^° »  Qne  l'on  compare  ce  que  j'ai  écrit' avec  les  ass^tions 

<Je M.  Heurtelonp. 

Je  rais  réduire  la  question  k  sa  plus  sitnple  expression  ,  en  élaguant 
<1b  faits  parasites  au  moyen  desquels  on  a  cherché  à  la  compliquer. 

Quel  est  le  point  de  difpart  de  la  lUhotrilie  ?  C'est  la  connaissanc* 
ue  remploi  des  sondes  droites  au  moyen  desquelles,  on  est  parvenu  à 
Her  la  pierre  dans  la  vessie.  La  connaissance  de  cet  instrument 
eWle  moderne  ?  Non.   Les  anciens  s'en  servaient.  Ces  instruraens 


t  Je  pois  assurer  sur  la  connaissance  que  j'aide  ces  parties  saines 

raaAades,  qu'il  n'y  a  aucun  cas  .  si  l'on  en  excepte  la  pierre  en- 

gcedans  le  canal ,  qui  puisse  empêcher  une  sonde  droite ,  conduite 

rune  main  un  peu  exercée  ,  d'entrer  dans  la  vessie  (i).  » 

Deschamps  et  autres  auteurs  ,  en  parlent  dans  leurs  ouvrages.  Le 

pport  préseîité  à  l'Académie  royale  des  sciences  ,  le  11  mars  1824, 

"  MM.  Chaussier  et  Percy ,  non-seulement  constate  ces  faits ,  mais 

ncore  en  signale  d'autres  qui  démontrent  combien  peu  est  exacte 

fissertion  que  la  sonde  droite,  est  une  invention  toute  nouvelle. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  considérer  ,  qui  le  premier  a  fait  avec  succès 

Brie  sujet  vivant ,  l'application  de  ce  fait  au  broiement  de  la  pierre- 

Eq  1817,  j'ai  conçu  l'idée  de  faire  des  instrumens  droits.   Moe^ 

t  à  cette  époque  était  dé  perforer  la  pierre  en  plusieurs  sens,  au 

)yea  d'un  stylet  approprié ,  afin  de  favoriser  l'action  des  agens 

îmiques.  "•  * 

En  i8i3  ,  j'ai  présenté  au  ministre  de  l'Intérieur  les  dessins  de  cos 
atramens  ,  accompagnés  d'Un  mémoire  qui  fut  t]:ansnis  à  k  Fa- 
'îté  de  Médecine:  '  • 

L'expérience  me  démonti-a  bientôt  l'impossibilité   d'employer  les 

(0  Vo)\%  la  note  à  la  fîa  ^e'cieltc  lettre. 
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dbsolvans  :  je  mè  bornai  alors  aâz  "^lerfecttoiineiiiens  des  mojei 
inëcaniqaes.  J^ai  ensuite  porté  mon  attention  exclusivement  sur] 
broiement  des  calculs  ,  et  je  suis  parvenu  à  faire  exe'cuter  un  appare 
Instrumental  pour  saisir ,  fixer  et  broyer  la  pierre  saus  crainte  d'inti 
resser  les  parots  de  la  vessie.  Dépuis  i8ai ,  cet  appareil  n'a  reçu  qii 
de  légères  modifications  :  tous  ces  fiiits  soat  constatés  par  le  rappoi 
de  MM,  Chaussieret  Percy ,  rapport  dans  lefjuel  ces  illustres  savas 
ont  fait  connaître  une  méthode  qui  a^ait  été  proposée  eD  4  8i3  par  u 
médecin  bavarois  ,  M.  Gruithuisen  ,  pour  le  broiement  de  la  pierr 
dans  la  vessie  (\),  Si  l'on  rattache  ce  fait  â  ceux  que  je  viens  de  citer 
on  verra  ,  je  ne  dis  pas  l'injustice",  mais  la  puérilité  des  prétention 
que  Ton  élève  aujourd'hui  relativement  à  la  priorité  d'inventio) 
de  l'appareil  opératoire.  Dans  l'art  de  guérir,  toute  idée  vague  et  qi^ 
reste  sans  application,  est  stérile  pour  l'humanité. 

Le  docteur  GVnithuîsen  s'est  borné  h  ébaucher  tin  projet  a  tou 
entier  en  théorie  et  en  spéculation»^  disent  dans  leur  rapport  U 
savaos  que  je  viens  de  nommer  ,  <c  et  n'ajrant  jeûnais  eu  le  moinàn 
eommencenenl  d'exécution,  ni  dans  ses  inslruniens  ni  dans  sonem 
ploi.  Mon  procédé  ,  au  cofTtrairc,  a  reçu  son  application  sur  des  su* 
jets  vivans  en  iSaS;  et  depuis  cette  époque,  39  malades  ont  été  traité 
avec  succès  par  mes  soi  js  et  d'apri^s  lAa  méthode.  M.  Leroy  n*enJ 
traité  qu'un  ^  oa  verra  plus  bas  qu'il  a  complètement  échoué. 

Lorsque  mes  travaux  etdeur  résultat  étaient  déjà  connus ,  M.  Lej 
roy ,  en  182a ,  présenta ,  pour  Je  broiement  de  la  pierre  ,  des  instru 
mens  où  je  trouvai  de  l'analogie  avec  ceux  que  j'avais  d^abord  dessi^ 
nés.  On  sait  par  M.  Leroy  lui-même ,  les  tristes  résultats  des  teota^ 
tives  faites  au  moyen  de  son  appareil  opératoire ,  tel  qu'il  l'a  modii 
fié  ,  et  même  depuis  que  mes  succès  constatés  par  le  rapport  de  l'Aca^ 
déinie,  ont  résolu  la  question  et  tracé  la  route  a  suivre.  Gom- 
ment se  fait-il  que  M.  Heurteloup ,  dans  son  analyse  ,  ait  oublié  ou 
négligé  d*indiquer  ces  résulta ti?  On  aurait  reconnu  que  dans  un  pre- 
mier essai  fait  par  M.  Leroy  sur  une  femme,  au  mois  d'avril  iftaj^Ii 
pierre  n'a  pas  clé  saisie  j  la  vessie  a  été  pincée  ;  la  femme  a  été  taillée  \ 
elLeesi  morte.  Daoo  une  seconde  et  d^ynière .tentative  ,  laite  suruD 
lioràmcau  mois  de  juitt  i<825  ,  M,  Ler^jr  nous  apprend  qu'il  n  a  pu 
faire  pénétrer  son  instrument  dans,  la  vessie..  Et  ce  serait  sur  desrc- 
sultat»  semblables  que  M.  UeurtôLoup  appuierait  les  prétentions  àe 
M.  Leroy  ! 

M.  Heurteloup  sait  trés^-bie^  que  j'ai  constaté  ,'  dans  plusieurs  We* 

(0  Je  déclare  que  \e  n'ai  connu  l'ouvrage  dé  M.  Gr.uithuisco  ^  ?<^^ 
par  Ib  rapport  âiit  à  l'Acàdcnnc  des  Sciences. 
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moirés  que  j^ai  en-rbonnearde  lire  à  TAcadéiaîo  xojale  des  seiëfooes , 
qae  rappUcatioa  de  mon  «ppareil  'o|M:ratoir«  a'ëtë  faite  m  trente 
malades  dont  19  sobt  guéris  (i).  M.  Heiirie)o«P  Mit  très*biea  atissi 
qne  MM.  Chaussier  et  Perçy  ont  consigna  dans  leur  rapport  que  ma 
méthode  est  peu  dottlodreose  et  exempte  de  dangers.  Il  y  a  bien  d*an- 
tres  £ût8  qoe  M.iHeuTteloup^ait  trcà^îJBn  eneore  et  desquels  il  ne  dit 
ricB.  Iles^  ^ea'digqe  d^unsayantqui  sHnreslit  du  droit  de  juger ,  ^ 
sapprimer  desr  ûits  et  dVn  rapporter  d^inex$cts  (9).    ' 

Je  citerai  quelques  exemples  de  ces  restrictions  iuentales  et  de 
ees  inexactitudes  :  il  parle  de^  Applications  de  mon  appareil,  sur  un 
malade  ;  mais  il  n'ajoute  pas  que  pendant  le  long -traitement  qu^ont 
nécessité  le  nombre  et  le  Tolume  des  pierres  ,  le  malade  n^a  éprouvé 
qu'une  légère  .  indisposition  de.  quelq^ues  liejurc,^^.,i;t.t,qfi.e,,  dans 
r«olervalle  des  opérations  ,  il  a  , pu  suivre  ses,  occupaUons  oi^di- 
naires.«  n  dit  «  que  cbez  un  autre. après  clixséance5t.,.....f..V  le  pa« 

'..»»*     .    '«*i  'c.        •  ■  '"■■.'  '    ■  '  '       ■'*'     ■       '  ■* 

, - ■ , » 

(i)  La  mort  de  deux  autres  malades  que  i*aTais  soignés  n'a.  aucun 
rapport  avec  Fopéfatiou ,  puisqu'ils-  éfaiênt  guéris  depuis  plusieurs 
mois ,  lorsquHl  se  manifesta  chez  eut  d'autrfes'  àflections  aûzqiièljcs  '•  ils 
ont  sitèGomM  (  Pantopàlèrde  ces  d^lrx  malades  ià  prouvé  combien  peu 
sont  fbidrdéé^  'lés  cràrntes  -que  desf' îragm.ens  '  de  la  pierre  pon'v^iénjb 
rester  dans  la  vessie  âpres  le  broietbeni/  "    '/ 

(2)  Eti  râppoHant' et  en- admettant  lès' faits  dénat tirés  que' contient 
Fonvragé  de  M.  LéroJ'*,'M.  Heurteloiip  en  a  accepté  la.rèsponsobiîîté. 
M .  l^érojr'^ir  prétendu/  Jette  sais  pourquoi '/que  dans  ûiî  Mépao;re  ^"^ 
j'ai  la:  à  l'Académie  dès  sciences ,  et  Août  IVxtraît  a^ét^'  'insure'  dans 
votre  jouroaV,  cahierdu  moîsde  nfâi  iÔàS,  jV  û'^v^îs  point  pa!^îé"de 
^enx  malade^,  -qui  fbut' fe'stijét  dés  obièWati^tîà^xV'ët xiV;  marque''e8' 
des  initiales  M.  C.;'M;  B:  MrLeroy  patrie  attssl  de  huît  Inoiâ  de  lén-C 
tatives  "uiiviidxi^ises  fiki\éé  ^tfr  tin  lÈÊ^tki  ^<^  9ëiSSi  tTèla  iPëà  pas  : 
dans  retpbcftJdo  1;;  jours  j'bi lait  trôisésteift  6«l)^  iVïtaàb^éj'jQUdr^iPiré' 
n'aient  pas  produit  de  résultats  fiicheux,  jen'^ai  pas  jug^'*coûVèhable 
d'insister  davantage ';ie  mÀl4dë'tf^eA  débfidé /Irbii 'niais  après  ,  à  se 
faire  tailler  ,îl  est  guéri.  irpàràtt^ne^M.Li^foijr  a^ltf'milbeor'de'  ne 
pas  é(re  trés*éxàc(  quand  il  cttte  âti'  MHjîî  dit'd^bs'stfjfih'  ou^riige  et 
M.  Hekirteloup  répète  dané  son  analyse.  que'l*cmp'loî''idVh/èc'- 
lioni\  d'ifri^aihtts  dîssoltmntés ,  et  de  ^tiefçues  moyéiis' mécaniques 
a^ produit  àei  effets três-iavariïà^etti'^dr  un^AnglaiS  affbc^' delà  pierre, 
et  ouote  màtklde'  est  retournai'  dans  Sa  patrie  :  cela  n/^est't^sls'.  M. 'Car- 
pin  ter,  c?est  le'nom  de  cèinAde'/^fisiiié  de  Tusaf^/dè  tobs^  ces 
moyens  inutiles ,  s'est  soumis  â  Popératibn  d^e  la  tâ(i1ïe.  Oti  a'  retiré 
nne  'pierre  rolumineuse  entière  et  nori  adhérerttii,  M.  '  Carpinter  a 
succombe  aux  accidens  de  Pop^ration. 


)  '#•«  I»  • 
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»  tient  a  été  emportëipar  un  Jiboés  situé  dans  Phypocondre  droit  »  Il 
oublie  de  dire  que  le  malade  ëtait' guéri  de  la. pierre  et  que  ce  ne  fut 
que  quatre  mois  après  qu^il  se  déclara  une  .a£Oection'  du  rein  droit  à 
laquelle  il  succomba.  Je  j>ourrais  multiplier  des  observations  de  ce 
genre.  Mais  je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  faire  voir  dans  quel  esprit 
est  rédige  son  article.  Au  reste,  le  jugement  de  cens  qui  B*ont  qu^une 
^nnabsanoe  trés-imparlaite  de  ma  mëthode  t  et  qui  n^ont  jamais  fait 
une  seule  opération ,  ne  peut  être  d^une  grande  importance.  Je  ter- 
mine :  la  question  est  jiig^e  par  les^dates  et  par  les  faits  ;«t  quel  que  soit 
mon  respect  pour  Itis  falens  et  le  tiom  de  M.  Heurteloup,  je  me  doiS' 
de  ne  plus  répondre  à  de  semblables  attaques  (i).' 

Discours  prononcé  peur  M,  Sanson  ,  chirurgien  en  second  deVHàtd" 
Dieu ,  dans  la  séance  publique  tenue  en  décembre  i8a5 ,  pour  la 
nomination  des  élèvts  des  hôpitaux  et  hospices  ciçUs  de  Paris  (a). 

Messieurs, 

La  liste  des  succès  n^est  plus  pour  vous  un  mystère.  Déjà  Tavide 
inquiétude  des  intéressés  a  pénétré  le  secret  de  nos  délibérations.  Vous 
connaissiez  les  noms  qui  avaient  ûxé  le  choix  du  jury  avant  que  les 
caractères  tracés  pour  les  inscrire  ne  fussent,  pour  ainsi  dire ,  acheva» 
Aussi,  votre  opinion,  qui  jugç  la.  nôtre,  est-elle  formée.  Ajou- 
terai-je  par  ce  compte  de  notre  mission  quelque  chose  à  Pidée  que 
vous  avez  prise  de  notre  justice  ?  Ébranlerai-je  votre  persuasion  si 
vous  êtes  arrêtés  à  ïa  convictiçn  du  contraire  ?  J^espère  assez  de  la 
modestie  des  heureux  ,^  de  la  généreuse  résignation  des  concurrens 
non. choisis,  de  la  loyauté  de  tous»  pour  penser. quUls  ajouteront  foi 
aux  discours  d'un  juré  y  dont  le  cœur  a  battu  naguères  encore  dans 

c 

,      .     I  I  I  ,M  I  I  ■       I         f  M  ■ 

(i)  Pendant  rimpression  même  de  cette  liettre  ,  je  r^olsl'Obser- 
uateur  médiçalde  Naples ,  du  15^  décembre  1 8a 5 ,  qui  conitienf  Par- 
ticle  suivant  :  ..  i 

(c  Les  sondes  droites  sont  connue^  en  Italie.. depuis  trente  ans. 
M!^  Santerelli,  professeur  d'accouchemens  a  l'hôpital  du  Saint-Esprit 
a  Rome ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  la  simplifica- 
tion du  çathétérisme .,  publié  à  Vienne  en  xygS  ,  dans  lequel  i^  prouve 
les  avantages  des  sondes  droites  sur  les  sondes  ordinaires,  démontre  t 
a  Taide  de  deux  très«*belles  planches ,  que  l'urètre  n'a  de  eourbure 
que  vers  la  terminaison  de  la  prostate,  et  qu'il. ne*,  tient  qu'au  chirur- 
gien de  faire  disparaître  ç^e  qui  se  trouve  au-dessous  df  l'arcade  du 
pubis  en  abaissant  le  pénis.  » 

(a)  M.  Sanson  étai^t.membre  du  Jury. des  internes ,  avfç  MM.*  Asse- 
lin  •  Bertin ,  Lherminier  et  Richerand... . 
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«ette  m#inéènc6mte,  etsicms  iës  ytnxdtvta  méméavéopagtf,  daigné 
par  la  tbéiitt^!itiahi«t8bfii'die]a'tnétfletiriie,  d'iine  inquiétude  et  d*Qne 
angoisse  pareilles- à  celles  qui  dn4  anfSNiii^  a-tant  d^aùfi^s  noms  /  les 
armes  que  la  méditation  et  l'étude  avaient  depuis  si  long-temps  pré- 
parées pour-cette  lutte'Vntdllectuèlle»*Vou&6roipez.àla.()arolede  celui 
que  de  récens  souvenirs  associèrent  irrésistiblemenl  lors  d,eid  dùi'ée 
cent  fois  répétécf^e  vos  huit  m'inuteiç,,  aux  àttdtites'de  oc»  e'motiens 
ennemies  qui  ont  fait  échouer  tant  «de  rcputôtions  brillantes  ,  et  q^ 
n^oQt  pas,  dans  ce  dernier  concours ,  été  moioA  prodigues  de  ma- 
lignes influenoes.  Je.  n'ignore  pas  Ja  part  imneoise,  qiA*!il  y  faUt 
donner.  Aussi,  est-ce  moins  pour  tous  .faire  repro<ihe  deslfaulës 
dont  elles' sontresponsahles  que  pdun  tous  Êiiré  (Concevoir  lés'dlffi* 
cultes ,  liées  aux  vàtres ,  de  là  'positioti  de  juge  ,  que  je  vaisivous  ra})« 
peller  quelques  ctrconstancetf  dtt  dernier  concouM.Qu'e  si  mes  paroles 
TOUS  paraissent sévânes,  yous  yous^rapipelerez-que  la  yérité'ealt  aVaife 
d'éloges  ,  et  qa'uci-  véritable  intérêt  peut  seul  en  dicter  le  langage. 

Les  réponses  ont  été  rarement  justes,  •    •    ;> 

Je  choisirai  aa  lidsard^  la  question  d'une  série  ;  celle  qui  consi^itaii: 
à  décrire  le  trajet  de  Tartère  crurale,  sa  blessure  au  milieu  de  la 
coisse ,  et  à  indiquer  le  traitement  de  cette  aâecti^n.  Aucun  des 
eoucurrens  n'a  décrirles  signes  de  cette  lésion  ;  tous  ont  prquvé  qu'ils 
connaissaient  ceux  de  Tanétrysme  dont  U  n^  sl'agi^^it  que  pçu,et  qu'il 
ne  eowvenait  de  décrire  que  comme  une  saite. possible.        ->      ,      .  . 

Prcndsaî-4e  un  «utre  exemple? 

Gemment  la  question  de  Vanalomiç  de  V utérus  ydes  pofypes  qui 
s'y  défèioppeiai ,  et  du  traitement  de  e^tç  dernière  maladie^,  est^elle 
restée  sans  réponse  com,pIète .?  ,  .\  < 

Et  celte  autre  question-,  qijie  lesélér^  eysseifl^t  tous  ciioisia^  disaiedt- 
ils:  Vànatomie  du  crystallin  ,  la  cataracte  et  Tii^dication  du. trair 
temeot*  » 

Est-il  un  grand  nombre  des  ^éves;  composant  la  série  appelée  à 
exposer  Vétat  de  la  science  sur  ces  faits  bien  connus  ,  qvi^  soient  bien 
coDSCiencieusement  persuadas  d^avôir  ^tisfait  autant  que  possible  rà 
cette  demainde*  i  .f     *        ..; 

J'ai  cité  trois  exemples  :  j'enciterai  quatre  pour  que  tous  ^'accusiez 
pas  mon  jugement  d'être  partial  et  coi^séquemment  trop  l^gèrem^t 
motiTé.- 

Ceux  d^s  asai^tatkïi  qui  ont  pris  des  notes ,  se  rappeUeroui-ils  que 
cetélcTe,  qui  aTàit  de'cril.avec  une  précision  et  uoe  élégan£e  dignes 
de  faire  envie  à  beaucoup  de  professeurs  ,  l'an:atomiç^  de  l'articulation 
f câj9u7o- Auméra/^,  ^ans•  être  abandoiipé  du  même  À /y/omZ»^  n'a  pas 
craint  d'indiquei?»  ^lorsqu'il  s'est  agi-  î^b  la  partie  chirurgicale  de  sa 
réponse,  que  le  âépla.€emenipoutaii»Yoir  lieu  en  dedans,  ep.  dehors, 
•  10.. 
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en  ayant  et  en  arrière.'  Ne  seoibloraiWl  pas  qu'il  ait  pris  soin  d'«Yiter 
par  sa  division  mêihodiqae  »  .Iq.seiil  déplacement  qui  se  pppodaise  im- 
mëdiatemeniet  dontlesau^esin^  soQtq.i|?une  conséquence  ? 

Enfin ,  ^personne  toe  contestera,  je^ense,  .qiie  dans  la  distribution 
dn  t«mps' à -donner  à  chaque '.partie  de  la'  réponse,' les  concurrens 
n'aient  pas  été  yAn»  heureux. 

Cepeu-de  mots,' Messieurs,. tous  initie  i  une  partie  de  nos  dif- 
ficultés. Dans  le  bien  ,  il  n'y  a  qu'une  échelle;  il  nfr£iùt  qu'en  naar* 
quer  ^es  -degrés.  Mais  voyez  comme  notre  tâche  s'agrandit  quand 
il  nous  faut,  pour  asseoir  un  jugement,  comparer  la  valeur  respec- 
tive de  nombreux  écrits.  •  i  -  ,  t 
•■  Ëst-'-il  bien  aisé-  de  décider  entrç  l'élève  qui ,.  à  -propos  do  crystal'- 
lin  ,  décrit  toutes  les  parties  eonsUtutives  du  globe  oculaire ,  et  celui 
•qui  :tï^ite  dé  l'anévrysme  lorsque.- c'est  la  bleSsure  de  fartérc  crurale 
qoi' lui' «^t  demandée  ;  ou  bien- celui  qui  garde^  le  silence  sur  une 
partie  de<sa  questaoa  $  ou  bien* . .  Mais  je  m'arrête,  car  à  qui  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  fait,  y-a-il  des  éloges  à  donner  ràiisrestriGUott.  Vous 
le- voyez,  il  y  a  bien  ti  quelques  sources,  é  contestation.  Les  réponses 
écrites  sembleraient,  au < preasier  abord  ,  faites  pqorJes  tarir.  Mais 
sous  n'ignorons  pas  -plUs  que>  vou»<  avec  ^  qiiette' défiance  il£ft«it  ac- 
cueillir ces  pages  si  ' bien  tracés'',  qù'audooé  rature  ne  dépare,  et 
qui  feraient taitït'd'haBOéUf -au  sa voirde  l'élève ,  si  «files ne  ré?iBlaient 
en  lui  une  preToyàoçe[c{iii?1qaé''ped'de1oyfl)e»  Nous  savons  ce  qu'il 
faut  soupçonner  de  cet  embonpoint  suspect  qui  grossit  les  élèves 
pendant  toute  la  durée  d'uocotfcôurs.  Cette  cuirasse  de  no^s  ne 
protège  pas  ceux  qui  s'en-  couvrent.  Les  armés 'd'Achille-  n'ont  pas 
sauvé  Patrocle  :  imbellemgue  tradidit  hoHem. 

Les  notes  nuûent  plus  qu'^elles  né  servent.  On  pef  d  du  temps  à  les 
chercher',  a  modifier  dés  formes  qui  révéleraient  îsrux-exâfiDinDteurs 
des  sources  trop  connues.  Que  ce  temps  serait  mieux  employé-  à  in- 
terroger la  me'moire',  si  oa'à  p^is  '9(Ait  de  la^  -nonrriri  -'D'aiitcurs' ,  les 
réponses  dignes  d'être  distinguées  -  ont"  nnc'  tournure  originale  , 
une  allnrk  propre  ;  nées  de  l'inspircrtion  ^  sans^  dpùte  elles  n'ont  pas 
la  perfection  d'un  ouvrage  long- temps  médité;  mais' favf es  ex  pro^ 
fesso ,  ef  libres  des  entraves  die  l'ordre '-nécessairement  imposé  à  tout 
ouvrage  méthodique,  elles  satMont  souveqt  plus  directement  et  plus 
pleinement.  Combien  surtout  ne  l'emportent  -  elles  pas  sur  '  'Celles 
qui  ne  se  composent  que  d'un  ehapitre  extrait  d'un  Hvrc/inais  défi- 
guré pour  en  rendre  méconnnissables  les  traits  qu'il  eût  éf^é  par  trop 
grossier  tie  reproduire  intact  ?'  •       •  .  o  ...     :  ;    ,. 

Ceux  qui  usent  de  notes  pour  se  préparer  a  la  réponse  verbale  ,  en 
sont  plus  desservis  encore.  A  la  première  lecture  dé<la  question  ,  sur 
laquelle  il  n'est  donné  que  si  peu  de  temps  pour  téfiéchir ,'  un  nuage 


se  répand  6ur  les  jr^x  :  rinkellîgeace  pcrd.«n  momept  soa  action.. 
Lors  ^t*  .ryWeU  aies  facaltds  »  faotrU  «e  hatar  da  la  charger  d^impres* 
8loiisi>]o«%eUe»?  N.ùft.  Un^st  plqa  teo^ps  d'apprcad^-a^  il  â*€8t  pliU.. 
que  teiii]i0'de>«4dnay]^ler ,  afc .  lea  taures -^ont.  si  rapides  i  !  I  Ja  qroia 
TOUS  â<MiierriH«,boii  conseil.  i^r^'sentez-Toas  forte  de  Totre  seule 
iastraoticr«  acc^uisc^  Outre  que  celii  serait  plus  loyal  „  cela  vous  serait 
aiissi  ploa  avantageux;  c»v  Tosinges'^.  décharges  d'une  des  plus 
gandèa  ^î£cuU<fs.  Qu'ils  aient  À  vaincre  »  porteraient  des  jugemens 
pins  as^urés'^  et*  dans,  lesquels  ils  ne  pourraiepf  que  sciemment  faire 
interrenir  la-paitiaUté. 

^e  tabli^u  dea  difficultés  qoe  je  viens  d'esquisser  â  vos  yeux  a 
ponr  bat  de  vous  convaincre  de  la  ferme  volonté  qu^ii  faudrait 
d^â  rponr  être  justes ,  quan4  bien  même  des  considérations  oc- 
ouïtes. oe  vie^draifn^  .^core  y.^i|ion(er.  En. effet ,  avec  Finébran-- 
lable  résolution  de  ne  pas  dévier  d,e  T^troit  sentier  de  Téquité, 
rimperfeetion  des»  réponses  et  le  doute,  attaché  a  la  légitimité  des 
source». d'où  elles s0^nt  émanées,  rendent  d^jà  pénible  la  tache  de 
juge ,  combien  plus  encore  ne  peut-elle  pas  le  devenir  dans  quelques 
circonstances  quHl. n'est  pas  impossible  de  voir  réaliser.  Admettez  un 
momefnt  que»  dans  la  composition  d^ua  jury,  il  Se  trouve  quelque 
homme  exerça Oit  *  par  sa  position ,  une  influence  considérable  ;  don- 
ner i  ce  personnage  un  eertaio  nombrç  de  protégés ,  et  vitron  jamais 
les  protectears  en  &att<|iiep: ? •  Aocorde^-mol  que  la  nartnré',  enlè 
douant  de  la  ^passion  du  paU nuage ,  ne  Tait  pas  doté  au  ménae  diegr^ 
de  Tésprit- de 'modération,  et  de-justice  |  enfin  ,  supposai  à.lâfnajdrité 
de  ce  jury  idéal,  :no»ns  d'influeDce  digoilaire,  et*  quelque  peu  de 
cette  eondeccendailce  que  la  politesse  du  monde  donne  pour  les  avis 
d^autriii  ,  à  ceux  'qui  »  vivant  :ddns  la  ao<iiéié  y  en.-ontladppté  \é» 
usages;  et  voua -coHunencere^^a  vous,  faire  utie  -idée  d'eâ  sisques.  iqua 
peut-coùrir  rimpartialiié.  Veus  jugevea  véUs-méipes  com^iicn'la  dé« 
fense  en  est  avanttiréu»  nt  difficile*.  Des  avant  la.  fin  des  épreuves  » 
rhommepche  de  titres ,  de  cliens  et  d'absolutislne^  préfendra' dictée 
les  saffragès  ;  il  proclan^^nr  que  tc^Is  Individu»  sont  les  plus  forts  ;'  et 
après  le  caDCoûi>s>- lors  même  que  lès  protégés  auraient  .coôlmis  les 
plus  graves  erreur»  ,<  il  jtroijiVefa  un  édho  dans  la  majorité  du  jury. 
Envainla  réponse  écrite  4c  celui-^i  aurâ^t-relle  ëte-clslssée  parmi  celles 
qui  devaient  exclure  leurs  auteur»  du  contours;  il  en  demandera  une 
seconde  lecture  »  et  la  fêta  déclarer  bonne  et  lé  çandidatadmissible, 

par  la  même  majorité  qui  ravàit  condamnée  avant  ^u^on  y  eût  rat- 
taché le  .nom  de  celui  a  qui  elle  appartient.  Envain  .celle  de  tel 
autre  sei^-t-elle  souillée  de   fautes  d'orthographe ,  notre  majorité 

hypothétique ,  obéissant  toujours  à  la  même  impulsion ,  fermera  les . 
yeux  SUT  ce  motif  d'exclusion  ;  et  dans  le  même  moment  elle  rejet*^ 
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tera ,  par  ce  motif  seul  \  un  autre  candidat  dont  les  épreuves  auront  ^ 
dvL  resta ,  été  très'Satisfaisantes.  Toutefois  de  semblables  concesskm» 
ne  se  font  pas  sans  conditions,  et  des  traites  seront  passes  de  part  et 
d'antre ,  ^ans  lesquels  Phomme  le  plus  impartial  pent  se  tropyer  en  ^ 
gagé ,  car  s*il  ne  promet  pas  sa  Yoix  à  tel  candi<dat)  <^ue<pent-étne  il 
n'eût  pas  choisi  ,  on  annonce  que  Ton  ne  reculera  pas  devant  le  ■scan-' 
dale  de  ne  pas  nommer  tel  autre  des  plus  mdrftans«  Qnelqae'peu  de 
foi  qu'il  doive  ajouter  aux  promesses  d'une  majorité  dominée^  ilfaut 
quHl  cède.  Heureux,  s» ,  pour  prix  de  Bon  sacrifice ,  il  n^est  pas  ré<^ 
doit,  après  l'événement,  à  chercher  les  noms  de  ceuv «auxqu^s  il 
aura  voulu  faire  rendre  justice,  dans  lès  premiers  rangs  des  provi— 
soires  où  sa  seule  voix  les  aura  placés  ! 

.  Jusqu'ici  tout  aura  pu  se  passer  en  négociations  plus  ou  moin» 
chaudes.  Mails  que  le  jurotecteur  éprouve  une  véritable  opposition  ; 
que ,  par  exemple,  il  s'ouvre  pour  la  dernière  des  places  à  acdbrder,  un 
ballotage  entre  un  des  candidats  les  plus  faibles ,  on,  si  l'dn-veut,  de» 
plus  malheureux ,  mais  protégé,  et  un  de  ceux  dont  les  épreuves  au- 
ront été  des  plus  satisfaisantes  ;  que  cl^acun  des^  compétiteurs  ajant 
déjà  obtenu  deux  voix,  la  nomination  ne  dépende  plus  que  d'une 
seule  ;  alors  la  salle  des  délibérations  où  il  semble  qu'il  ne  devrait  être 
entendu  qu'un  seul  bruit,  celui  des  bulletins  tombant  dans  l'urne  » 
sera  transformée  en  une  arène,  non  pas  de  discussions>  animées ,  mais 
de  vociférations  bruyantes  à  travers  lesquelles  il  ne  sera  permis  de 
distinguer  que  le  nom  du  protégé  qu'on  veut  pousser,  au  mépris  de 
toute  espèce  de  droits.  Alors  on  pouira  voir  le  principe  delà  liberté 
des  votes  ouvertement  méprisé  ;  on  pourra  voir  employer  josqu'ià  la 
rioleoee^'pour  décider  le  suffrage  d'un  juge  réjcalcitrant,  et  celui-ci  , 
éperdu ,  jeter  enfin  dans  Furae  un  bulletin  que  sa  conscience  réprouve 
•n  balbutiant  les  mots  d^ honneur  et  d'engagemens ,  comme  si  l'hon* 
neur  d'un  juré,  comme  si  les  engagemens  d'un  juge  étaient  aulrea  que 
de  suivre  les  impulsions  de  sa  conscience  et  d'obéii*  aux  d«termina«- 
fions  de  son  jugement. 

Cependant,  un  certain  nom^jpe  de  votes  dictés  par  la  justice,  et 
qu  il  est  impoisible  de  calculer  d'avance  se  portent  toujours  en  majo- 
rité sur  quelques-uns  des  candidats  méritans,  et  comme  l'homme  ab- 
solu ,  s'abusant  lui-même ,  s'imagine  qu'il  les  dictera  tous ,  il  com- 
mencera par  pousser  ceux  de  ses  protégés  qui  sont  le  plus  sujets  à  con- 
testation ,  certain  qu'il  sera  d'obtenir  ensuite  facilement  la  majorité 
pour  les  autres.  Mais  il  pourra  bien  se  faire  qu'il  n'y  ait  plus  de  places 
â  accorder  au  moment  où  il  voudra  s'occuper  de  ceux^v,  et  Phomme 
impartial  pourrait  trouver  une  sorte  de  compensation  dans  les  plain- 
tes amères  et  dans  les  sarcasmes  que  le  protecteur  frustré  «.'épargnera 
aan^  doute  pas  à  la  majorité  dont  il  croira  n'avoir  pas  assez  obtenu,^ 


Si  l'omission  des  candidats  regrettes  nVtaît  encore  par  eU&-méxnc ,  une 
injustice.  Quoi  qn^il.  en  soit,  le  juge  qui  auraU  vote  diaprés  sa  cou- 
scîenee  pourrait  épronrer  nue  satisfaction  bien  douce ,  s'^il  voyait  quel- 
qoe  membre  de  la  majorité  lui  contester  Phonneur  d^atoir  donné  la 
seale  voix  qu'auraient  obtenue  plusieurs  des  concurrens ,  auxcfnels 
Texamen  de  leurs  réponses  auraient  pu  concilier  Pnoaniibité  des  suf- 
frages. 

Pabandovné  cette  supposition ,  à  lac^uelle  je*  crois  que  Toiis  n^at- 
tacherez  pas  -plus  d^importance  qu'elle  ne  mérite,  et  que  tous 
prendrez  comme  je  ? oas  la  donne.  Mab  ti  elle  s^était  réalisée,  croyez 
vous  que  la  faute  en  devrait  être  attribuée  i  vos  jugés  seuls  ?  Tfon , 
Messieurs  ,  c^est  moins  eax  que  vous  qu'il  en  faudrait  accuser.  Cest 
vous  qui  mettez  leurs  passions  en  jeu ,  ou  plutôt  ce  sont  vos  passions 
qui  les  agitent.  Si  vous  ne  faisiez  valoir  auprès  d'yeux ,  dans  vos  solHci' 
tationSs  aucune  considération  étrangère  aux  titres  acquis  dans  le  coU' 
conrs  ménac  ;  si,  tantôt  voas  nMléguiez  pas  vos  services  de  trois  ans 
dans  les  hôpitaux,  qui  ne  vous  sont  accordés  que  pour.multiplier  trois 
fois  vos  chances  de  succès  et  non  pour  vous  constituer  un  titre  ;  si  , 
tantôt,  TOUS  ne  cherchiez  à  les  émouvoir  par  le  tableau  d^une  position 
difficile  ;  si,  d'autres  fois ,  vous  ne  veniez  leur  rapj^Uer  <les  trophées 
obtenus  ailleurs  et  démentis  ici)  vos  jugçs,  plus  impassibles,  obéissant 
i  l'un  des  plus  impérieux  sentimens  di\  CQ^wc ,  écouteraient  la  voix  de 
l'impartialité.' 

Que  de  démarche»,  que  de  soins  vous  vous  seriez  épargnés ,  Mes-» 
sieurs,  et  de  quel  poids  ne  nous  auriez-vous  pas  soulagés  nous-mêmes , 
si  vous  aviez  pu  prendre  assez  bonne  opinion  de  nous  pour  croire  que 
la  valeur  comparative  db  vos  réponses  était  le  seul  droit  auquel  nous 
pouvions  avoir  égard;  que  vous  nous  aviez  inspiré  tout  l'intérêt 
que  nous  pouvions  Vous  porter  en  vous  présentant  comme  concur- 
rens ;  que  le  fcouvenir  de  ce  que  nous  avens  éprouvé  quand  nous 
étions  oh  vous  êtes,  nous  a  dit  assez  pour  vous  ;  que  vous  nous  aviez 

rendu  votre  visite  dans  cette  salle ,.  Que  les  élèves  se  pénètrent  de 

l'esprit 'qui  a  fondé  l'institution  utile  des  concours ,  et  ils  n'iront  plus 
solliciter  jusqu'à  l'inSuence  des  ministres  popr  décider  le  suffrage  des 
eiaminàteurs. 

Il  fût  un  temps  où  tous  les  titres  «taient  produits  en  publie  j  au 
jour  et  à  l'heure  de  l'épreuve  ;  on  ne  pensait  pas  à  en  obtenir  d'autres  j 
et  peut-être  que  quelques-unes  des  përsbnnes  qui  ra'écoutent  se  rap  - 
pcUcront ,  comme  moi,  avoir  vu  accueillir  par  des  huées  un  élèv,e  qui 
se  vantait  des  sollicitations  qu'il  avait  faites. 

Abandonnez  donc  cette  fureur  d'intrigue  ;  laissez  à  la  médïo-» 
crifé  confirmée  par  les  années  cette  dernière  ressource  pour  ob- 
tenir, que  vingt  fois  repousséc  ,  elle  doive  ses  victoires  io^UricuSCs  à 
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riœportUQÎte  oa  à  uoe  dt8(ru,ctioo.  MaW  >  à  yotre  âge,  aacbex 
que  l'on  n^cchoue  que  parce  queToii  n^a  j^as  traTaillé^  oa  parce 
qu'on  a  ma^  dirigé  son  trayail.  Persuadez-yousLde  cette  Térité,  et-cette 
conviction. vous  sera  utile  et  honorable  pour  vos  jngcsj.c'est  q^'il  n'y 
a  pour  vous  qu'une  seule  nature  de  titres  j  le  savoir ,  et  le  savo)ir  pro- 
duit avec  justesse,  avec  confiance,  avec  méthode;  f  c'est  encore  qu'une 
seule  main  peut  tracer  en  votre  faveur  des  pages  de  recommandation  : 
cette  main^.c'estla  vôtre;  ces  pages,  c>st  votre coippoittion  écrite. 
Que  si  v^iis  voulez  vous  appuyer  de  grands  noms ,  mettez'vous  sous 
la  protection  de  ceux  deD.-sault,  de  Bichat,.e(  des  autres  maîtres 
de  l'art  ;  ceux-là  nous  ne  les  récu}erons  jamais^,  En  .un  mot, 
Messieurs  «  que  les  intentions  bienveillantes  de  vos  protecteurs  ob- 
tiennent vptre.  reconnaissance;  mais,  à  l'avenir,  ne  remettez  qu'a 
.vous  seuU  le  soin  de  conquérir  vos  places. 

fc  I  .    i^    ;  '  '  n.  '  't    II'        'A    "    ;''     '   I  P...II  j  i.i  I  J^.■      '  — 
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Histoire  des  progrès  récens  de  fa  chirurgie  \  par  M,  le  cheçalier 

RiCHURAKD. 

s 

Samuel  Sharp  ,  memhve  de  la  Société  lW>yale  de  Loiidtes,  et  chi- 
rurgien de  ThôpitalGuy,  delà  même  ville,  publia  en  An'gleterre  » 
en  i^So  »  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :.  Recherches  critiques  sur 
l'état  présent  de  la  Chàsurgîe.  >  ,     •  . 

Saiùuel  .Sharp,  dans  cet  écrit,  fut  exact  et  véridique  dans  Tcfxposé 
des  faits  ;:  la  '  modération  et  la  justice  présidjèj*ent  à  sa  critique,  et 
rimpartialité  la  plus  sévér«  fut  l'arae  de  ses  ji»geaiens; 
.  San^uel  Sharp  ne.  chercha  pas  à  Sevnir  la  réputation  de  ses  maîtres  ; 
l'etxvie  ne  lui  fit  pas  dénigrer  jse%- contemporains ,  et  pn  ne  le  vit  pas 
essayer  de  ravir  à« ses  compatriotes  l'honneur,  de,  leurs  découvertes 
pour  en  piirer  des  éirang^Ts. 

Samuel  Sharp  écrivit  sans  colère  et  sans  haine;  il  n'eut  en  vue 
que  les  intérêts  delà  science  ;  il  fit  abstraction  des  personnes  pour 
ne  voir  que  Terreur ,  et  1%  combattre  ;  popr.  nç  Chercher  que. la  vérité, 
et  la  d^endiîe^  de  toute  la  .puissance  de  .^i^  talent^ 

Samuel  Shar^  était  déjà  connu  pour  un  habile  obseryateur;  Il  avait 
déjà  publié  un  Traité  d^opérations  trés-esiiu^,  perfectH^nné  la  plupart 
des  procédés  opératoires  ,  modifié  avantageusement  uugrand  nombre 
d'instrumens ,  émis  des  idées  nouvelles  sur  la  m^jemre  partie  des  ma- 
ladies chirurgicales  :  enfin  ,  il  possédait  le  rare  talent  de  dire  beau* 
coup  de  choses  en  peu  de  mots. 
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Aussi,  lorsqae  son  ouvrage  ps rut  y  il  fut  accoeilU  ayec  elnprcs8(^- 
ment,  traduit  en  plusieurs  langues ,  et ,  comme  ledit  M,  Uîchènind , 
il  contribua  beaucoup. à  raTançemeot  de  Tart,  et  Bon  utilité  fut  ré* 
compensée  par  yn  grand  succès. 

M.  Bicberand  publie  aujourd^ui ,  sous  le  titre  que  noua  atoiksfait 
connaître  »  un  . ouvrage  ^de  la  m^me  nature  que  celui  dq  digne  «lère 
de  Cheselden.  l^st-ce  avec  le  même  scrupule  ^  la  même  iispavlratlté, 
la  même  justice -et  les  mêmes,  élémens  d^un  succès  légitime?  C'est  ce 
que  nous  allons  examiner. 

On  se  j-appelie  sans  doute  un  discoui^protxoncé  par  M.  Ricbierand , 
à  la  Section  de  clrirur^i<^  de  l'Académie  rbjale  de  Médecine  ,  dans 
sa  f.éance publique  de  18254  On  n'*a  probablement  pas  oublié  surtout, 
les  sarcasmes  et  les  {:çrsoimalit;cs  dont  il  était  rempli.  Ce  discours 
sert  aujourd'iiui  d'iotrodnclion  ù.  Pbistoirè  des  progrès  récens  de  la 
Chirurgie.  Quels  mo.tiCs  ont  engagé  Tauteur  à  le  reproduire  ,  quand 
il  était  peut-être  de  son  intérêt  de  le  faire  oublier  ?  A-t-il  voulu 
donner  plus  de  publicité  à  ses  invectives  ?  La  suite  de  Touvrage  nous 
rapprendra.  Bornons-nous  ù  £iire  remarquer  en  Ce  moment ,  qu'il 
est  a(U  moins  singulier  d'adresser  un  livre  au  publie ,  et  de  lui  tourner 
en  quelque  sorte  le  dos^pour  ne  parler  qu'à  des  Académiciens.  £ni- 
trons  en  matière. 

L'opération  du  trépan  est  nne  des  plu(t  anciennes  de  la  chirurgie , 
et  depuis  longtemps  oublie  loi  a  fuit  subir  aucune  atnéliorâtion  im- 
portante. Bichat  ,ce^^ndant  a  beaucoup  et  très-heureusement  sim- 
plifié les  instrnmeos  à  l'aide  desquels  on  l'exécute  /et  en. commençant 
la  lecture  du  cbapiti^e  que  M.  Richerand  lui  consacre ,  nous  cro^/ions 
de  bonne  foi  qu'il  ^vait  pour  but  de  rappeler  ces  perfeçtiônnemens. 
Ce  n'est  donc  pas  saps  étonnement  que  nouS' avons  vu  quHl  n'y  était' 
p»sdit  an  mot  de  Bichjrt  ni  de  ses  instrnmens.  Une  telle  omission , 
dès  le  de'but  de  l'ouvrage,  nous  a  semblé  de  mauvais  augure  pour  la 
suite.  M.  Bicherand  oubliait  déjà  quH)  écrivait  l'histoire ,  et  que  son 
premier  devoir  était  d'être  vrai. 

On  pratiquait  en  France  l'opération  de  la  ^sttilei  lacrymale  excln- 
sirement  par  le  procédé  de  Desaislt,  et  M.  Bicherand  lui-même 
conseillait  celte  méthode  opératoire  dans  les  premières  éditions  de 
M  noscgraphie  chirurgicale  et  n'eu  conseillait  pas  d'autre,  lorsque 
M.  Dupujtren  j  ayant  à  traiter  une  fist:ule  lacrymale  congéniale  sur 
one  jeune  ^le,, imagina  de  rétablir  le  eanal  nasal  par  l'introduction 
^une  canule  d'o^,  dansje  trajetide  ce  Conduit.  La  rapidité  avec 
laquelle  la  çuéris^ii  s'effe^ti^a^yiSt  concevoir  à  cet  LabOe  opérateur 
l'idée  d'employer  la  canule  ci>Airae  méthode  générale  de  traitement 
de  la  fistule  lacrymale.  Recherchant  alors  quelles  pouvaient  ê£re  les 
(Causes   qui  avaient  fait  écfhouer  cette  méthode  entre  les  mains  de 
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Foubert,  son  ioventeur,  et  Payaient  fait  tombet  en  désuétude ,  H 
vit  bientôt  que  cela  tenait  a  la  petitesse  étala  forme  de  la  canule 
•employée  jusqu'alors.  Cette  canule  disait  un  trop  court  eéjour  dans  le 
canal  nasal,  elle  tombait  bientôt  dans  la  narine ,  et  le  conduit  sVbli- 
terait  de  nouveau.  M.  Dupuytven  donna  â  sa  canule  ,  toujours  d'or 
•ou  d'argent,  une  longueur,   un  volume  et  des  formes  telles  ,  qn^eïle 
dût  nécessairement  rester  à  demenre  pendant  très^long-temps  dans 
•le  conduit,  et  enfin,  il  imagina  nn  mandrin  très-simple  pour  Vy  intro- 
duire. Par  ce  proce'dë,  on  guérit  en  quelques  jours,  et  sûrement,  une 
maladie  qui ,  par  toutes  les  autres  méthodes ,  exigeait  plusieurs  mois 
:dc  traitement,   et  dont  les  récidives  étaient  très-ft*équen les  ^  et,  en 
.i8i5  ,  M.  Hîcherand ,  pins  juste  alors  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui ,  troa- 
Tait  ce  procédé  assez  différent  de  celui  de  Foubert,  pOUrle  nommer , 
dans  la  4.e  édition  de  sa  Nosographie,  Procédé  de  M»  Ihtpuytren, 
Mais  aujourd'hui  tout  est  changé  ;  M.  Richerand  proclame  ila  supé- 
riorité du  traitement  par  la  canule,  mais  sans  dire  que  c'est  M.  Du- 
puytren  qui  en  a  démontré  les  ayantages  ,  qui  a  perfectionne  cet  in- 
strument,  et  qui  a  fait,  de  son  introducfion  dans  le  canal  nasal , 
}\ine  des  opérations  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  de  la  chirurgie. 
Est-ce  encore  une  omission  que  nous  devons  reprocher  à  M.  ftichprand , 
ou  bien  est-ce  autre  chose  ?  Enfin,  l'un  de  nos  chirurgiens  militaires 
les  plus  distingués  ,   M.  Gama  ,  regardant  l'oblitération  du  canal 
nasal  d'où  nait  la  fistu'e  ,  comme  l'eiTet  de  l'inflammation  chronique 
-et  du  gonflement  de  la  membrane  muqueuse  qui  le  tapisse,  pensa 
<|u'en  détruisant  la  cause  par  des  saignées  locales ,  il  proviendrait  l'ef- 
fet 5  et  le  succès  ne  tarda  pas  à  prouver  la  justesse  de  ses  vues.  M. 
Richerand  ne  nomme  pas  même  M.  Gama  ;  il  a  pensé  sans  doute  que 
diminuer  le  nombre  des  opérations,  n'est  pas  faire  un  progrès  en  chi- 
rurgie. *■ 
.  Riolan  avait  conseillé  ,  il  y  a  deux  siècles  ,  via  perforation  du  tym- 
pan pour  guérir  la  surdité  de  naissance  ;   Chéselden  avait  dit ,  il  y 
a  cent  ans  â-peu-près  ,  qu'on  pourrait  y  recourir  dans  les  maladies  au 
tympan  j  enfin,  Julien  Busson ,  quelques  années  après   ce  dernier, 
avait  conseillé  d'y  recourir  dans  les  cas  où  la  caisse  est  remplie  de 
pus  ,  lorsqu  en  1800  sir  Astley  Cooper  pratiqua  le  premier  cette  ope'- 
ration.  En  fidèle  historien  ,  M.   Richerand  dit  que  la  perforation  du 
tympan  a  élé  imaglnéû  par  sir  Astley  Cooper.  Le  chirurgien  anglais 
pratiqua  cette  opération  .avec  un  trois-quarts ,  mais  l'expérience  a 
démontré  à  M.  Itard  ,  dont  l'opinion  est  d'un  grand  poids  en  celte 
matière ,  que  l'emploi  du  trois-quarts  rend  l'opération  plus  longue , 
plus  douloureuse  et  moins  sûre ,  et  qu'il  est  avantageux  de  le  rempli' 
cerparuuf  stylet  d'écaillé.  M.  Richerand  conseille  de  se  servir  dn 
irQisKjtiarts  du  chirurgien  anglais  ,  et  ne  dit  fas  un  mot^dèM.  Itart* , 
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^e  son  opinion ,  tjî  de  Son  stylet.  Nous  sommes  donc  fbrc^i  de  repro- 
èaht  ieî  la  gestion  que  nous  ayons  dtjà  feitc  :  est-ce  une  omission 
que  DOtts  devons  reprocher  à  M,  Ricberend  ,  ou  bien  est-ce  autre 
chose  ? 

Qnes^est-il  donc  passé  entre  la  séance  publique  de  la  Section  de 
ehirorgie ,  en  iSiS  ,  et  IVpoqutî  de  la  publication  de  P Histoire  des 
Progrès  de  la  chirurgie  ,  pour  que  M.  Richernnd  ,  qui  louait  alors 
roperation  de  la  sfaphyloraphie  ,  comme  nouvelle ,  se  plaigne  aujour- 
d'hui de /'«>««<?«  myxlfi/îlcfl/io/z  qu'il  prétend  avoir  éprouvée  ?  Nous 
Fignorons.  Mab  alors,  comme  aujourd'hui, M.  Richerand  connaissait 
les  réclamations  de  M.  Grxfe  de  Berlin  ,  et  elles  ne  lui  avaient  pas 
para  suffisantes  pour  l'autoriser  à  contester  à  M,.  Roux  le  mérite  de 
soQiaTention.  Comment  se  fait-il  que  maintenant  ces  mêmes  récla- 
mations lui  paraissent  fonde'es  ,  et  Fui  fassent  dire  qu'il  loi  reste  Passez 
grand  ridicule  d'avoir  prodigieusemeni\oué  la  staphyloraphie?  Nods 
n«  nous  chargerons  pas  de  trouver  les  motifs  des  contradictions  de 
M.  Richerand  ;  on  verra  que  nous  aurions  beaucoup  trop  à  faire. 
Mais  nons  ne  pouvons  nous  dispenser  de  lui  poser  le  dilemme  suivant  : 
on  ^ous  connaissiez  les  travaux  de  Grsfe,  quand  vous  avez  écrit 
Tolre  discoBTS  academiqut ,  ou  vous  ne  les  connaissiez  pas.  Si 
vous  les  connaissiez  y  vous  êtes  coupable  dHn  justice  envers  le  pro- 
fesseur de  Berlin ,  puisque  vaus  avez  contribué ,  antant  qu'il  était  en 
TOUS ,  à  lui  ravir  la  gloire  qai  lui  appartient  ;  si  voi^s  ne  les  connais- 
siez pas,  vous  â  qui  les  fonctions  de  professeur  de  médecine-opéra- 
toire à  la  Facnhé  de  Paris  imposent  le  devoir  de  Vous  tenir  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  se  feif  en  Europe  sur  la  partie  de  la  médecine 
que  vous  enseignez,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  supposer  que  M.  Roux 
dûllesconnattre? 

On  sait  que  les  anus  anormaux  qui  succèdent  à  une  division  com- 
plète de  tout  le  calibre  d'un  intestin ,  sont  incurables  par  la  compres- 
sion même  pratiquée  par  la  néthode  de  Desault.  il  n'est  pas  de  mé- 
oecin  qui  ne  connaisse  l'ingénieux  procédé  que  M.  Dupuytren  a 
imaginé  pour  y  remédier. 

•Tandis  que  ce  célèbre  chirurgien  se  Kvrait  à  ses  premiers  essais  ,  et 
^Vrait  encore  quepar  la  ligature  la  division  de  l'éperon  résultant  de 
ladosscnacnt  des  deux  bouts  d'intestin ,  on  prétendit  dans  un  journal 
anglais,  que  le  même  procédé  avait  été  employé  une  fois  avec  succès  par 

oysickde  Philadelphie.  Mail  nous  ferons  remarquer:  t. **q(te jamais 

ûysick  n'a  rien  publié  à  se  sujrt  ;  a.** que  Dorsey,  son  gendre ,  auteur 

«U  réclamation  ,  ne  fît  paraître  qu'en  i8i3 ,  l'ouvrage  dans  lequel  fl 
'TJfodoisit  cette  réclamation  ;  3."  que  dans  le  journal  anglais  et  dans. 

ouvrage  ,  il  se  borne  à  une  simple  assertion ,  sans  donner  tiî  la  date. 
^1  opération  ,  ni  le  nom,  l'âge  et  le  sese  du  malade  ,  ni  les  notùA, 
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•des  aides,  ni  les  détails  de  ro{>ératioa  (i)  5_ toutes  cho'ses  qu'ion 
a^oublie  jamais  de  faire  connaître  loisquHl  s'agit  du  premier  essaî 
d^nn  procédé  nouveau  de  cette  irrportauce.  Aussi  cette  assertioTi 
sans  preuyes  n^obtint-elle  de  crédit  qu'auprès  de  ces  homni:ies  que 
toute  gloire  rivale  tmportune>  et  M;  Qicherand.  se  gal;d4  bien  de  iai 
accorder  la  moiodre  confiance.  «  Les  avanrtages  de  cettç  inveatioa; 
pour  la  guérison  dès  anus  artificiels  réputés  inouraMes  ^  écrivait-il 
«Q  1817  (2)  9  sont  déjà  attestes  par.  plusie  ors- exemples  qni  ont*  eu  tous 
les  profeneui  s  de  la  Faculté  ^e  Médecine  pour  lémoinSir  Çest  ainsi 
que  la  chirurgie ,  déjà  ilhistrée  parmi  nous  i>ar  tant  de  glorieux  tra- 
vaux, ne  cesse  démarcher  dans  la  carrière  àuferfectionnemenâ  et  des, 
découi^rtes  '  :  réponse  victorieuse  à  ceux' qui  prétendent  c|ue 
l'art  dégénère  ,  et  que  tout  est  perdu  depuis  que  les  chirurgiens  9 
au  Heu  de  sortir  de  la  boutique  des  barbiers,  sont  tirés  -deiSjeJsisses 
aisée-s  dt  la  société,  et  jouissent  de  tous  lies  s^vantage^  d'un^'édacation 
libérale*  y>  Mais  sçit  que  M.  Ricberand  perde  aîsémenL  la  mémoire  de 
•ce  qo'ii  écrit,  soit  que  ses  opinions  chang/ent  ave^  les  circonstamses  , 
il  ne  tient  plus  aujourd'hui  le  ipéme  langage. .jLe.i>cocédé  de. M.  Du- 
puytren  ^^quiétait^  en  iSi^^.aux.  yeux.de  scya  collègue^  le  seul  qui 
pûtguérir  les  anus  ^normaux  dont  il  s'agit ,  et  qu'il  trouvait.  Aewreu- 
sèment  im^^i/xe.,  n'est;'p1os  aujourd'hi:i.qu?uo  .effort  ridicule  pour 
obtenir  le  renom  d'invçnteur,  et  consiste  a  opérer  en  plusieurs  Jours 
une  division  qu''o^  efiectuait  d'un  seul  coup.  M.  |lichçrand.le  dépré- 
cie le  ]}lus  qu'il  peut  ;  rien,  n'élit,  plus  facile  ^  selon  lui ,  que  de 
l'imaginer;  la  rai  été  des  observations  rend  sa  valeur  difficile  -à  appré* 
cier  j  il  expose  le  péritoine  à  une  inflamnation  plus  vive>  etc..  Il  est 
vrai  que  M.  Richerand  ,  qui  ne  recule  jamab  4çvant  une  CQutradic- 
tion ,  dit  dans  la  même  page  qui  contient  Ces  assertions^  que.  tons  les 
malades ,  opérés  par  M. 'Dupuytien.oit  guéri,  et  qu'aucun  d^eux 
n'd  éprouvé  d'inila  m  ma  tien  du  hus-ven^re. 

On  sent  bien  qu!il  nous  serait  impossible  de  nous  arrêter  aussi  lon- 
guement à  chacun  des  articles  consacrés  par  M*.  Richerand  a  divers 
procédés  opératoires.  Nous  ne  nous  attachons  qu'aux  plus  saillans  , 
qu'à  ceux  qiri  nous  semblent  les  plus  propres  à  donner  une  idée  juste 
de  l'esprit  dans  lequel  ce  professeur  écrit  l'histoire  de  l'art.  Que  ser- 
vira-il ,  en  effet ,  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  M.  Richerand  écrit 
rhymnopïas tique  au  lieu  de  rhinopîastique  ;  qu'il  croit  encor»  à  To* 
pinion  «i^rannée  que  cértainjBs  fistules  à  1-anns  dépendei^  de  la 
phthisie  pulmonaire  ,  etc.  ;  ces  critiqoes  de  détail ,  qu'il  serait  fae^ 
de  multiplier  ,  nous  entratneraient  au^-delà  des  bornes  que  comporte 


(0  JBlements  o/Surgerf^  elc,  a.«  édit.  Philaldelphia^  1818  ,  p.  92. 
(La  première  édition  est  i8i3). 
(2)  dictionnaire  des  Sciences  médicales  ,  tome  30 ,  page  161  • 
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un  article  de  Journal.  Ifoas  passerons  donc  de  saife  an  chapttie  qui 
traite  de  là  lîthotomie.  >  . 

La  taille  latérale  ^tait  presqtt^erclusWemeQt'  pratiquée  en  Enrope  » 
lorsque  M.  Sanson  conçut  Tidëe  de  parvenir ,  chez  rbomme  »  A  la 
Tessie  par  le  recta  n;  Deux  procédés  opératoires  furent,  proposés  par 
ce  chirurgien  aussi  instruit  que  modeste  ,  Tun  pour  arrÎTer  à  la  vessie 
par  son  bae-fcmd  ,  et  Pautre  pour  j  pénétrer  par  son  coL  .Dans  ce 
dernier' procédé  )  chacun  sait  que  Vovl  incise  toules  1rs -.parties 
qui  se  trouvaient  dérhirées  par  la-  mélhr>de  de  Majianns  Sanctus , 
sans  toucher  à  celles  qt^il  indsaU,  YéridiqOe  à  son  ordinaire, 
M.  Rîcherand  dit  que  la  teille  recto-tésîcale  de  M.  Sanson  est  Topé- 
ration  de  Misrianns  Sanctus  rq^roduite.  Dans  les  deux  procédés ,  on 
coupe  entièrement  le  sphincter  ;  M.  Richerand  prétend  qu*on  se 
contente d^en  effleurer  la  partie  antérieure.  Snr  soixante-douze  calcu^ 
leox  opérés  par  Vacca  Berlinghieri ,  par  ce  procédé  ,  onze  seulement 
sont  morts,  et  parmi  eux  plusieurs  ^yaiient  la  vessie  ou  les  reins  désor- 
ganisés «  M«  Hicherand  qiii  ,  d'après  son. propre  aveu,  perd,  la  moitié 
des  calcule'ux  quil  opère  i  déclare  qu^il  est  peu  confiant  dans  cc\» 
cures  lointaines ,  excepté,  devait-il  a  j  ou  ter,  celles  qui  sont  déniées 
de  preuves ,  comme  la  cure  de  Panus  aiçlifîcielpar  Physick,  Cette  opér 
ration  9.  A\é  pratiquée  en  France,,  par  M.  I)tupuylren,,par  M.  San- 
son, par  i\f.  Cazénave»  par  M.  Janson,  et.  par  d^aulres  cbirur* 
giens,-  avec  des  succès  pTus  nombreMX  que  ceux  que  Ton  obtient 
par  la  tàitle  latéralisée.  Quelques  ms^lades.ont,  il  est  vrai,  conservé 
des  fistules  urioaires  ;  mais  ces  fistules  ,«e  sont  toujours  bornées 
à  récoulement  >peu  incomo^ode  de  quelques  ^nu^tçs  d''uripe  par 
le  rectum^  et  plusieurs  se.  sont  guéries  d^elles*-mè  rocs  avec  le  temp^;; 
M.  Richerand  affirme  que  la  taille  recto-vésicale  a  eu  peu  desuc^ 
ces  pava»i  ndiis  ,  et /que  les  malades. qjoi  n*opt  po^  succombé  aux 
suites  de  Topera tion,  ont  Conservé  des  fistulps  urinaires  que  n'ont  pu 
guérir  ni  Tusage  des  sondes  ,^i  la  cailtérié^atipu  répétée  ,ni  les  autres 
moyens  employés  contre  ces  sortes  de  fistules  ;  ces  fistules ,  avait-il 
dit  un  peu  plus  haut ,  sont  tôt  ou  tard  mortelles.  Enfin  ,  cette  opéra- 
tion a  été  pratiquée  sur  des  individus  de  tout  âge,  et  plus  fréqucm* 
ment  ntéme  sur  des  adulles  et  des  vieillards  que  sur  des  enfans  ; 
M.  Richerand  fait  remarquer,  &  l!occasioi|  ,dy  procédé  d.c  M.  Sanspn , 
que  c^est  touptirs  kir  des  eofans  que  les  inventeurs  de  nouveaux  pro- 
cédés opératoires:  ponr  la  taille  s'exercent , .  parce  que  les  chax^ey  de 
succès  sontbeiiuconp  plus  nombreuses  a  celte  époque  de  la  vie* ,    ; 

Mais  malgré  la  supériorité  inconleslable  d^  la  taiPe  rec!o-v^'$icale 
sur  la  taille  latéralisée ,  cell^ci  était  presque. seule  emploj'ée  ^u  pra^ce 
lorsque  M.  Dupnytrep  tenta  de  faire  revivre  la  méthode  de.  Cebe,  à 
laquelle  il  crut  reconnattre  des  avantages  sur  les  autres  méthodes. 
Déjà  eu  i8o5 ,  il  est  vrai ,  MM.  Ghaussier  et  Ribes  ,  interprétant 
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mieax  qu'oa  ne  IVivait  fait  jusqu'alors  ,  le  passage  odr  Gelse  iadicfO 
son  procëdé  ,  aTaient  démontré  qn^il  consistait  à  inciser  tramversa 
lement  le  raphë  à  quelques  Hgnes  au-dessus  de  Tan  os ,  et  à  dosner  i 
«et te  incision  la  forme  d'un  croissant  dont  les  cornes  fussent  dirigée 
▼ers  les  ischions.  M.  Biîclard  ayait  reproduit  les  mêmes  idées,  e^ 
i8i3  »  dans  sa  Dissertation  inaugurale ,  et  il  avait  pratiqué  quelqucfoi: 
depuis ,  cette  opération  snrlecadayre  et  sur  le  vivant.  Mais  ,  ce  qu( 
personne  n^gnore ,  c^est  qu^aucun  chirurgien  n'*avait  répété  les  essaii 
de  MM.  Chaussier ,  Ribes  et  Béclard  5  la  taille  bilatérale  n^était  pas 
jugée,  et  ses  rénoTateurs  sruls  en  conservaient  le  souvenir ,  quand 
M.  Dupuytren  la  reproduisit ,  la  modifia  en  proposant  de  pratiquer 
Tincision  latérale  de  la  prostate  et  du  col  de  la  yessie  à  Taide  d'un 
double  lithotome  caché ,  et  la  soumît  à  l'épreuve  de  Teupérience  cli- 
nique. M.  Richerand  lui-même  ignorait  les  travaux  que  nous  venons 
de  rappeler ,  puisqu^il  n'en  fait  pas  la  moindre  mention  dans  la  der- 
niére  édition  de  sa  Nosographie  ^  qui  est  de  iSar,  et  qu'il  y  expose 
même  la  méthode  de  Gelse,  comme  on  le  faisait  avant  rinterprëtation 
de  M.  Chaussier.  Et  cependant ,  M.  Richerand  a  reproché  à  M.  Du- 
puytren d'avoir  ignoré  ou  feint  d'ignorer  «  tant  de  tra vaux  publi- 
quement exécutés  durant  dix*huit  années  dans  une  Ecole  dont  il  fî^it 
partie  » ,  sans  faire  attention  que  ce  reproche  rejaillit  sur  lui,  puisque, 
bien  que  professeur  a  la  même  Ecole,  il  les  ignorait  aussi.  N'est'il  pas 
ridicule  ensuite  de  présenter  comme  ayant  été  exécutés  publiquement 
durant  dix-huit  années  ,  dans  l'Ecole  de  Médecine  ,  des  travaux  qu 
se  réduisent  à  deux  thèses  ,  et  par  conséquent  n'ont  duré  que  quatre 
heures.  Ou  va  toujours  au-delà  du  but,  qiland^  on  se  laisse  entraîner 
par  la  passion.  Au  reste ,  M.  Richerand  ,  dans  cette  attaque  ,  n'a  pas 
voulu  qu'on  pût  se  méprendre  sur  ses  intentions.  Il  commence  done 
par  déclarer  qu'il  ne  doote  nullement  que  l'ouvrage  de  Haies»  invea* 
teur  de  la  sonde  à  double  courant ,  i^  fût  inconnu  a  M.  Jules  Clo- 
quet ,  lors'ju'il  a  reproduit  cet  instrument  comme  de  son  invention  j 
il  ajoute  qu'il  est  convaincu  que  MM.  Prévost  et  Dumas ,  de  Ge- , 
sève  ,  en  proposant  l'électricité  pour  détruire  les  calculs  vésiosut,  j 
ignoraient  que  le  docteur  Mauduit  avait  parlé  de  la  vertu  lithoatrip- 
tique  de  cet  agent ,  et  que  le  docteur  Gruithnisen  avait  annonce  de- 
puis dix  ans,  que  l'on  parviendrait  à  détruire  la  pierre  dans  la  vessie 
au  moyen  de  la  pile  de  Volta  ;  enfin ,  il  dit  qu'il  est  persuadé  quA 
M.  Civiale  ne -savait  pas  que  le  même  médecin  bavarois  eût  inventé ,  ea 
i8i3,  des  instrumens  analogues  aux  siens  pour;  briser  la  pierre  dao> 
Li  vessie  î  puis  ,  passant  à  la  tailk'bilatérale  ,  il  dépouille  tout  â  coup' 
,on  indulgence,  passablement  ironique ,  il  est  (vrai;  accuse  M.  ri»* 
puytren  de  plagiat ,  et  se  livre  à  ce  sujet  aux  déclamations  les  plu» 
exagérées.  Tant  de  colère  après  tant  d'indulgence  ,  mérite  d'être  re' 
marquée* 
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l*e  traitement  des'anttvrysmes  par  la  ligature  au-^dessiis  de  la  tamear 
reiaonte  à  une  dpoqae  assez  éloignée  ;  mais  avant  Anèl  tous  les  opéra- 
teurs ouvraient  la  poche  anévr jsmale  t  soit  avant  >  soit  après  la  liga<» 
tare.  Ge  chirurgien  démontra  le  premier  ,  qu'il  suffisait  de  lier  Tar- 
tére  sana  ouvrir  Tanévr^^me  »  et  75  ans  plus  lard  ,  Hunter  prouva 
qu^il  n'était  pas  indispensable  de  ftouio^l:8  pratiquer  la  ligature  tout 
pr»  du  sac  anëvrysmal ,  et  qu'il  était  avantageux  de  ekoisir  ,  quand 
on  le  pouvait  y  l'endroit  où  le  vaisseau  est  le  plus  aupeHiciel.  Il  est 
eVident ,  pour  tout  homme  de  bonne  foi ,  que  l'esprit  de  la  méthode 
est  tout  entier  dans  la  conservatiqii  du  sac  ,  et  que  Pappliration  de  la 
ligature  dans  un  lieu  d'élection  ,  n'en  est  qu'une   modification  qui 
n'est  pas  même  applicable  a  tous  les  ca^.  M.  Richeran4  <I"î>  en  1811 , 
disait  dans  sa  Nosograpbie ,  que  Guillemeau  pourrait  passer  pour  le 
véritable  auteur  de  la  méthode  à  laquelle  Hunter  a  attaché  son  nom  > 
prétend  aujourd'hui  qu'une  justice  rigoureuse  veut  que  cette  méthode 
retienne  le  nom  du  Chirurgien  anglais*  M«  Richeraod  se  trompait  en 
i8ai  ,  car  Guillemeau  QUJtraitlesacanévTjsmal  et  il  s'agit  d'une  mé» 
thode  dans  laquelle  on  ne  l'ouvre  pas  ;jVI.  Richerand  «e  trompe  encore   < 
aujourd''hui ,  car  Hunter  n'a  fait  que  modifier  légèrement  la  méthode 
inventée  par  Anci  \  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  peuvent  seules  Iv 
nier. 

Tout  le  monde  sait  que  les  ligatures  d'attente  enflamment  l'artère  f 
dont  les  parois  se  ramollissent  et  se  coupent  alors  avec  la  plus  grknde 
facilité,  et  que  par  conséquent  ces  ligatures  étant  plus  nuisibles  qu'u* 
tiles,  on  ne  place  plus  que  celle  qui  esit  nécessaire  pour  lier  l'artère.' 
M.  Kicherand  dit  bien  que  cela  rend  l'opération  plus  simple  ,  plu9 
facile  et  plus  prompte,  mais  il  omet  d'ajouter  que  c'est  Scarpa,  qui , 
Tan  des  premiers,  a  renoncé  à  l'emploi  des  ligatures  d'attente  ;  U  n'a 
garde  surtout  de  dire  a  ses  lecteurs,  que  c'est  M.  Sanson  qui  a  prouvé- 
par  des  expériences  que  ces  ligatures  coupent  l'artère  parce  qu'elles 
Venflamm^at  et  l'ulcèrent.  £n|in  ,  il  dit  bien  que  l'on  porte  aujour- 
d'hui la  ligature  autour  d'une  artère  avec  la  plus  grande  sécurité,  à 
Paide  d'une  sonde  flexible  d'argent  et  d'un  stylet  aiguillé  ,  instro- 
mens  qui   n'exposent  pas  comme  les  aiguilles  à  piquer  le  vaisseau  ^    • 
mais  il  n'en  nomme  pas  l'inventeur,  M.  Dupuytren.   Quels  étaient 
doDC  les  moti^  de  M.  Richerand  pour  en  agir  ainsi.  Les  voici.  Non 
content  de  parer  Hunter  des  dépouilles  d'Anel ,  il  prétend  que  «  c'est 
à  nos  voisins  d'outrermer  qjue  nousr  sommés  redevables  du  degré  de- 
simplicité  et  de  hardiesse,  exempte  de  danger,  auquel  est  arrivé  l'art' 
de  lier  les  artères.  «  Il  ne  voulait  donc  pas  s'exposer  par  un  récit  véri» 
dique  des  faits,  à  démentir  lui-même  son  assertion  dénue'ede  vérité. 
Quelque!»  pages  auparavant  9  pour  se  dtoner  l'occasion  d'exalter  les 
Aoglais  à  iios  dépens  ,  M^  ilicherand  ,  oubliant  ou  fieignî^nt  d'oublier 
qu'il  traçait  l'histoire  dos  j^ogf^ès  delà  chirqrgie ,  depuis  179*  seules 
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ment ,  avait  conBaeré  un  chapitre  i  la  ctire  de  l'hydrocéle  par  le 
injections,  dont  la  première  idée,  due,  dît-il,  a  Moaro,  remoDte  î 
une  époqae  assez  jéloîgoéè.  Qn  conçoii  aîsëcnenl  les  IrbciraUtes'  d< 
M.  Richerand  à  l'e^ard  de  nos  Toisina  :'fl  ntf  donne  rien  da  sien. 

Nous  lisons  dans  Fabrice  d'Aqa^pendvnte,  que  P<ial  d'ETgine ,  poui 
euërir  les  ^varices,  commençait  par  placer  deux  Kgatares  autour  di 
membre ,  Tune  au-dessus  et  Tautre  ao*dessous  de  la  Tèine  dilatée 
pois  incisait  la  peau  sans  toucber  la  Yl!in^.>a  Celafatti'  ditTabrice 
il  sépare  toute  la  veine  ^'avec^  hss  m«în(Maneà  et  les  parties  voisines 
la  prend  avec  le  crochet,  et  l'ayant  soaleve'e  l'îneise  en  long^  dJfaii 
les  ligatures  et  laisse  floer  le  sang  plus  ott  moins,  autant  qn^il  peol 
se  faire  sans  mettre  la  personne  en  daiigér;  »  Je  n'ai  pas  eu  le  lemp< 
de  vérifier  la  citation  de  Ffibrîce'5  loii)ocirs'es*-vl,  que  M.  Piîcher9nd 
s'est  donné  la  pèîafr  d'inventer  de  noiivean  le  procédé  de  Vi.ncision 
des  veines  variqueuses  ;  il  en  fait  par  conséquent  l'éloge  dans  son 
histoire  des  progi'és  recens  de  la  ehîrur^ô  ;  Caf  il  faut  rendre  à 
M.  Richerand  celte  justice  qu'il  n'est  ianiaii  injuste  à  son  égard. 
Mais  M.  Boyer  pense  que  la  cure  palliative  'des  rarioes  ,  an  moyen 
delà  compression  qu'exerce  un  bas  de  peau  de  cKîen  du  une  guêtre, 
est  préférable  à  Ijpur  cure  radicale  achriéb  pard'alroces  douleurs; 
DQUS  pensons  comme  M.  Bbyer  ;  le  serrurier  que  M.  Richerand 
a  guéri  d^une  varice  par  une  petite  incision  de  dix  pouces  ,  a  pcut* 
être  l'ingratitude  do  penser  comme  nous  :  qn'inipoi*te  ,  il  resle  tou-^ 
jours  à  M.  Richeraajd  le  Inérite'iocontèstable  d'avoir  inventé  en  iSaS, 
un  procédé  caratiC-  qui  n'était  giiéres  conna'(^ue  depuis  noe  quin- 
zaine de  tout  petitf  siècles,  et  dont  le  Seul  iilconVénrenrt  est  d'élre  pire 
qOe  le  ma'»  ^     •  ^     •  r' 

Le  traitement  des.iractures  dut  a  Besault ,  Ver«  la  fin  du  dernier 
siècle  ,  de  nombreuses  1 1  d'importantes  amélîbraOons.  Qué1ques-un$ 
des  bandages  ingénieux  qu'il  inventa  ,  ont  été-  depuis  ,'  il  est  vrai, 
simplifiés;  per£ectioiiués  ou  abandonnés  ;  «mais  tous  portent  Tera- 
pireinte  de  son  génie,  et  resteront,  pour  en'èttcstéi^  la  poTssauce,  dans 
l'histoire  de  l'art.  M.  Richerand  sembje  n'avoir  parlé  des  fractures  de 
la  clavicple ,  du  col  du  fém^if ,  de  la  rotule  et  du  col  de  rhumeriis , 
que  pour  pouvoir  critiqiner  av-ec  amerlume  les  bandages  inventés  par 
le  célèbre  chirurgien  en  chef  de  l'H6tel~Dieu  et-Kinventeur  lui-même. 
Kous  reviendrons  bientôt  sur  cette  critique.  Bomons-nbus  à  rappeler 
ici,  qu'en  i8ai ,  dans  la  5.' édition  de  sa  IHosographie,  M.  Richerand 
vantait  la  supériorité  des  bandages  de  Desault  sur  tous  les  antres , 
les. déclarait  préférables  dans  le  traitement  dés  fradtnres^  à  la  posiiioA 
du  membre  emplçyéé  par  les  Anglais  depuis  Pott,  «-apportait  des 
observations  do  guérisons  parfaites  et  régulières  obtenues  par  leur 
eçaploi  ,  et  qu'aujourd'hui  il  signale  ces  mêmes  bandages  comme  les 
produits  des  vues  mécaniques  les  plus  grassièr6!(,  et  déclare  qu'on  doit 
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leur  préférer  la  positioo  du  znerahre  et  de  sî^n^lea  mpyeofi  decontcn- 
tioQ.  Dirons-npiisaprèis  cela,  que  uotreVersame  auteur  blâme  fort^ipeut 
le  bandage  proposé  par  Aj.  Dupu^tpen  çouire  la  fracture  de  ïa  partù 
iuferieure  du  péroné,  qu'il  lui  suppose  des  incouFéniens  chimériques 


qu'il  eo  tatt  les  avantages  ^  et  en£la  qu'il  garde  I^  silence  sur  les  nom> 
breux  succès  dus  à  son. emploi?  Oui,  sans  doigte,  car   il  faut  tout 


en 

a 

a» 

La  tâc^e  est  éffrayanie  ei  ion  nous  paruoAuera  ae  l'aDreger 
Tony  aooÂ^en'péu'  de' mots.  'ML,  Richerapd  ne'  parle  pas  du  redresse- 
ment du  cal  difiorme ,  dçmontré  j[>os8il>ie.paf  M.  Diipuytreu  ,  troîj 
mois  encore  après  WfraÈtiires;  il.'^e.  d^t  pas  quie  cet  habile  chirur^' 
gien  a  t«è$-iiepjei^sement'simpl^ûé'  IVpéraii'ôâ  de  la  résection  des'ôs ,' 
dans  le  cas'de/ausse  articulation,  ,én  Je'^niontrant  qu^il  suffit  de  rë- 
stqucrTSin'd'éàv  bouts  de  t'os'pour  que  la  .réunion' puisse  s'opérer; 
il  expose,  sans' en  inîlique):  Taiiteur ,   Ijes  modifications ,   aujourd'hui 


tant  de  sof^és  par  le  chirurgien  en'  phef  .de  '  rHôtel-I)iéu ,  icontre,  la 
cKute  du  rectum:  U§e'tatt  sur  les  perliectiopnemens  que  M;  Lallemand 
de  Montpellier  a  apportés  a  la  méthode  de  la  cautérisation  dans  les' 
ré  t  récissèmcns.de  X- urètre  «sur  les  procédés  insenieux  imaginés  par 
ce  Pjofe9^eUr,pKouB  ffuerirles  Ustui^s  ywpo-vagina  sur  les  gueri* 


circu 


ulaire  de  laTjamBe,  moTe^ë  réunion  que  nourâvoîis  tu  employer 
pour  léprennéi-ij  fois  ^èi  aritfégs  ',  W^f  it^fel'A  yë^tl' Inà  ;  et  qt]<iK6n  ne 
re^'rdait  paà'xif)»die^jmïV8"cbUlM^<M1]^éb^  j  *^fin  ^  il*i<ép^t8  «ttcove 
qne  la  TéiiéciiàyMd;UtkW^àihWiÂéÙPlh:^i»fm  hll  ^rt>H»ft"qut 

M.  Perfcy  l*fe'û't  prâltiqJéé  avec  succès  une  vihfUiiife  d>tiÂëé»^ltipaiâ<^ 
van t  sur  tid  olRtôer  autfifjhiéh' nommé' MalW;  eif»tMré8eûC6'ïii«9«fcht. 
rurgîeti^-iiMjVl'sWiiUdrtïe;  Cavalier  *«t'Mt>«T*fer(T).        •    ->'    in  I 
Cesl  civâttéSWiit  âiàôiTe  iùérite  'de*  décoàvértes  des'  chlrorglwtfl 


frUHhsi^^i'è^ési en  gàtâàtit  xljà  éStipablé  silence  sur  les  perfecCionnetnènt 
4ù^1<^^^0it'k  ctnrtirgie  moderne;  c^eét  en  cherchant  sans  cessé  à 
Û\ii  #af  ir  léiifiéé  ptai  beaux  ^res  de  gloire  poar  eii  gratiner  «les  élran- 
^èHf\é&it  éû  é^'éifàtçint  dé  detrir  îeé  gran^ei  réputations  ckinirgî- 
éàhêi  Août  là  trUncè  rhono^  ;  cVst  en  émbotfeliânf  an  contraire  la 
irompeité  pour  fai^e  sonner  Èien  haut  les  éérvices  réels  ou  supposes 
rèiàdus-âf  là  chirurgie  noiodeme  par  nos  Voisins  d^outre-mer ,  qoe 
M^  Bicherand  à  pu  dire  sans  paraître  inconséquent  ^  <|ue  la  part  des 
'^Kifuraèns  anglais  est  Itf  plus  considérable  dans  fa  masse  de  connais • 
sànéeB  chirui*gicaTes  acquises  depuis  trente  années ,  et  (|uç  ce  sera  sous 
Xi TkovEL  i!£c6ie  Angtâlse  y  que  le  continuateur  ^t  fâ  bimiotliéque 
chiruréicale  de  ]ËaJler  devra  faire  rhistoir^  de  îa  chiniràie  actuelle. 
Asserbon  ùiensongere  ,  qui  fiera  rougir  de  pudeur  et  sourire  ds  pitié 


les  ^ngiais  eux-mémfis  a  et  qui  exciterait  chez  nous  une  inc(i|^nation 
universelle .  si  le  nom  ()e  Fauteur  nç  suffisait  pas  pour  la  démentir  et 


erand  ^ 
pas  lui,   q^î  dans 

e 
les 


«ne  critique  amère. ,  voulut  proYiver  que  c  était  un  ouvrage  plus  <^ 
jnédiocre.  ce  itrailç  d^s  meinhrdnès  qans- leqliel  Bichat.fît  Briller  le 
nreniieres  étincelles  de  son  imlnort^  génie ,  cet  ouvrage  que ,  -dantf 
riùfttitut ,  le  sarvaDi  Halle  rangea  parmi  ceux  (^ui. pouvaient  mériter 
les  hoaneuTS  de  la  proclamatifon  a  laitileiu  i.erVendémîàtre'.'lN7^t-ce 
■pas  lui  qui,  adihirateur  enttiousiast^  de  Vesault  jusqii  en  i.8ii ,  pro* 
clamait  â  li  ifin  de  la  m^mè  aîtnee,  ^ue  fa  rênomiâ^  ^é'éb  chirurgien 


trançaise^  et 

pour  dtotfxiér'en  écrivant, ïaVesure.  de  siî  i^lèùry'il  cntihittWéur'serf 
pas  ti  foule  abu^e,  et  îaiss^^'l^énlKoûsiâsme'avétfgife'pâbtieir  d^  tou- 
tes pàtls  scaauccés^mensuagiêrsi  »*lS'e8t-ce  pas'  4L  Bfichérand  qui  îm- 
priaiaiten  1^17,  que ïes  f ravauxîic M^  Mag^ndtte^fàiéh't . accueillis» 


[on-,  ir,  f.    .  f  r 


•  (H)rvB»ii^i»i  M>.Iliattyt|rt4  4if*#  •  ,»P*W  !«  lf?WH)rt  cil»  tact,  les  mé- 
ikimi  ÊrAi^is  mQf^wmisMf^^  «nip^ii^urs.  i/çmix.  deii^^^lLrps.  nati'qofi. 

s8»itiii»«T  «riM:oir?iiz^  JUa  n^d^çinç  proprement  dite  ^e  seml>le  i«uir 
4d  l%i«^e  sxtpiknwHi  (JSrrwrs  populaires^  pag,  ^xfi)*  Âi^jôurd'hui 
tout  est  changé  pciUf.Jbi,chii'U|;gi9a  du  moins  c^est  M.  ]^cheranJ  qui 

»oils.lfi4it*'Pf»BWcsff«paiSan«l^Q«*«  }fi  ^^^:A^}^  paédecine.  Mais 
M-.  lUelierand  dsyroit  fcîen  boim  4os«i«r  las  raisons. jqui  feLJont  ;il 
Ibciieitî^rf^ehéofsr.d'flilpiftiên  9Ut  Itt  ^o«mteâ  «t  <v«  k^^çfi^^ 
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fH  Traôc^  aa  1>r«iJt  4«i  nfiù\fi  ^  fit  qui  T^iU  ,bi«a  jegar^ter  a^l^ur^'hc^i 
w  pkjn/ç^ÏQptXt  ^  fQf^aMB  .09  e^pér^^tii^ta^r  habile  e^  fiojié  da 
mérite  l«  piu$  adataot. 

Et  oe|)cii4*^^  A^i  mieux  que  M.  KîcheraDd,  ^Ul  Ticût  touIo  «  pou- 
Tait  nous  donner  une  hbtoire  bien  faîte  des  progrés  de  la  chirurgie. 
Ecrivain  harmonieux ^  ëlegant  et  facile ,  exposant  avec  une  clarté  ad- 
mîrahle  les  procèdes  opératoires  même  les  plus  compliqués,  il  eût  em- 
belli ce.^ajet  aride  de  tous  les  charmes  de  son  style  enchanteur;  étran- 
ger à  io|i^  Jes  de'cQUT^rtes  chirurgicales  faites  depuis  yipgt-çinq  an^* 
nées,  et  par  conséquent  désintéressé  dans  les  d^ats  de  ce  pfocés 
scientifique  p  il  eût  j^sé  les  droits  de  chaoïn  4*une  main  fer^ae  ipaig 
impartiale  ;  a^^  ipstruit  pour  rc^mplirdigfiemeat  )ef  no)>1.es/onçtion 
dejageetd^hlitoriea  .do  cctlç  igrande  cause,  personne  n^fÛt  osé  dé" 
cltner  sa  ^compétence  ;  professeur  enfin  à  la  premier^  Faculté  de  mé- 
decine (le  ^ÏJurope ,  ses  ju^emens  ,  sous  Tégide  de  ce  beau  ^re ,  au- 
raient  comvi^ndé  1|:  respect  e;t  .resteraient  sj^ds  appel,  («a  chirurgie 
français^  a'énorj^u^ilUrait  d^un  bon  ojavr^ge  de  plus,  et  la  çonsi (aéra- 
tion ,  Veytime  jsX  les  ^u^Vages  des  hommes  pro}>es  et  impartia^sL  se-  < 
raient  aojourd^huj.  la  récompense  du  ^^le,  ip  l|i  justice  et  .du  Jl^J^nt  de 
Patttr^r*  \ 

V^i»  an  ^ieu  dTun  ici  pnvr^ge  que  nou^  étions  en  .droit  ^V.U^P^/'* 
de  M.  Kicheran^d  ,  ^nel  écrit  .^ujourd^hui  deyons-nous  a  sa  plupoe? 
Unliyre  anti-français,  puisque  non  content  d*y  guinder  s^r  dçs 
éohatvs  quelques  naji^  exotiques  pour  les  mettre  à  la  hauteur  4*  iios 
grands  mattresy  oçy  ^ente  encore  de  nous  rayir  nos  paisibles  co|iq.yâi^ 
pour  l<nr  <^i  faire  des  trophées;  i|ii  \Wrfi  infidèle^  puisque  d^  /aijts 
importans  j  sont  omis  ou  présentée  Jous  un  fafixjour^  un  ]iy;*e^%t(ii4r 
puisqu'il  renferp^  dHnjustes  critiques  ^t  dey  éloges 4ion  mé|pit^^  ^ 
liyre  dans  lequel  les  intérêts  sacrés  de  la  yérité  sont  incess^n),ipent  sa- 
crifiés à  djça  ii^imitiés  personnelles  ;  un  Uyre  enÇo ,  dans  .leqp«)  Tau- 
teur  d<!^ttise  ^v^c  un  ^rt  in^ni  ^ua  Ijes  sçmbl^^nls  .du  yrai  li^iai^fseté* 
les  plus  palppblci ,  tput  ep  fa^nt  parade  de  friWiçljiise et  de  yérj^tip 
prpd#gife  à  sesriyaux^Hnj^rievsçs  .épitli^tes,  i^u  p4)^  ^  rin^f^pen^ 
djvic^^t  ^de  \a  .modér^ÎQp  ,  ^t  yapte  fion  ^pnr^gp,  an  w^\Uk^i  p^  la 
dégpûtaçte  ipvecti,yp  de  mi;(érfifh  A^T^fim^p  l^^fffféH^  §^çk9àné 
d^ns  la  tombe!!! 

]^t  pops  «eripps  Vf^ié  froid  spectateur  4*0^  <?u99i  grand /iç^/î/llçr 
Et  jao^-e  vpi^  l^e  se  fyt  pM  ftM  ,ente»driç  pçj^r  «sigwJ^  f"^  4>««çiy« 
co1^^^ite  ^n  bl^ipe  public.  Won;  çelfi  n?|Stf$t  p«^ pqfs^l^.  «Ypiï^  .4  la  , 

^^en?c.4«  h  ▼^"M  ^t.  à  Ja  pçnr^iiii»  dii.m^ii39^  dj^  M  /44lwjt  M9i9i^ 
çaiTJi^et  w»«  fl.«  p^vnçwis  npiw  tajira  4êm  wI^»5WÇPBIMM6^  *«• 
trahir  e^  AW^q9^  fPTte  les  engagem^ns  ji^^ii^^^fi  jf^s  ^yoiis  pri» 
^y)QC5iQq»-mémé,  çtau  ix^ilieu  du  bruit  dooti^^ua  assaiirdfsseni  tapt 
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^*élo^P9  TÇ^nK^îés  /  payÀ  on  çonmand^sà  la  flânerie;  noas  devions 
«jctter  Je  en  d^indignatîon  de  rhomme  qui  ii*a  faman  i^crit  et  n*écrira 
jamais  qae  soos  rinspiration^de  sa  conscience  ;  nous  Tavons  fait,    o^f- 
vienne  que  pourra  {}^.  L.  Ch.  Rochï. 


(i)  Il  vien!  de  paraître  chez  Migneret,  rue  dii  Dragon  ,  n.*  no,  «ne 
hrochure  anonyme  sous  ce  titre  :  Sepliètne  Lettre  sur  la  USédecinc 
(Prix,  I  franc).  C'est  une  critique  sevére  et  souvent  fort  juste  d'il 
dernier  ouvrage  de  M.  Richerand  sur  les  Progrès  récents  de  la 
Chirurgie.  Ce  dernier  est  d^autant  moins  en  droit  de.sn  plaindre 
des  rigueurs  de  la  critique ,  que  lui-même  s'est  plus  d'une  fois  oul^lié 
en  Fezerçant  à  Tégard  d'hommes  du  plus  grand  mérite.  On  ^ait  ce 
qii'iladit*,  par  exemple  ,  et  dé  l'immortel  Bichat,  et  de  l'illustre 
Desault ,  et  du  savant  et  modeste  Roux ,  et  de  l'habile  M.  Hagendie  , 
et  du  célèbre  Dupùytren ,  etc.  M.  Richerand  est  toujours,  le  mémo  , 
comme  on  fient  de  le  voir  par  l'excellent  article  de  M.  Roche. .  . 

Notre  auteur  anonyme  peut  cepeiidant  aussi  être  taxé  de  partia* 
lité.  Il  rend  rarement  justic.e  an  Chirurgien  en  clief  de  l'Hôtel.-Diea  , 
contre  qui  les  attaques  de  M.  Richerand  ont  éié  principalement  d  îri— 
ge'es.  Il  ne  le  nomme  même  pas  parmi  les  élèves  distingues  de  .notre 
époque. 

Nous  avons  ^surtout  ^lé  frappés  en  lisant  .l'ouvrage  , de  M.  Ri- 
cherand y  d'une  accusation  dont  nous  laissons  le  lecteur  juge.  Après 
.  avoir  dit  que  les  signes  de  l'infection  cancéreuse  ge'n^rale,  la  certi- 
tude d'exaspérer  le  mal  et  de  faire  une  plaie  qui ,  ne.se  cicatrisant 
point,  (épuisera  le  malade  et  le  conduira  à  une  mort  plus  ou  inoins 
prompte,  contr'indiquent  toute  opération;  qu'ainsi  certains  carcino- 
mes du  visage  ,  dans  lesquels  les  deux,  mâchoires  sont  entreprises,  les 
chairs  adhcfrentés  aux  os ,  et  les  limites  du  mal  non  déterminées  y  at- 
laquées  avec  le  couteau  et  la  scie ,  nécessitent  la  destruction  .  d'une 
grande  partie  de  la  face,  d'où  résulte  une  plaie  vaste  et  hideuse, 
dont  là  suppuration  entraîne,  au  bout  de  quelques  semaines ,  les  ma- 
lades â  la  tombe;  M.  Richerand  né  craint  pas  d'ajouter  aussitôt  la  phrase 
suivaate  :  <c  Plus  de  trente' malades  admis  a  l'Hôtel-Dieu  ,  depuis ^uno 
TÎngtaiîfe' d'années,  ont  été  traités  de  cette  manière;  tous,  sans  excepr 
tibn  ,  «ont  morts  des  suites  de  l'opération;  aucun  n'a  échappé  (p.  ai3}. 
V<iilà  certes  ,  une  accusation  grave ,  s'il  en  fût  jamais.  .Opérer  des 
cancers  non  limités,  qui  s'étendent  aux  deux  mâchoires,  et  malgré 
lea  signes  de'l'infecttoti  cancéreuse  générale  ;  répéter,  successivement 
trente  fois  sans  succès  une  aussi  effroyable  opération,  ce'  serait  mon« 
trer  à  la  fois  une  ignorance,  une  présomption  et  une  cruauté  qui  justi- 
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RechercJtes  j,  ob^rvalions  t^  txpéna^ce^  sur  U^.déi'tlopptmêni  noUif 

relit. artificiel  des  uuMladies  tuberculêm$es  ;   auiçiesd^un  nouvel 

examen  des  doctrines  patholopgues  sUr  la  phthisie  tuberculeuse  , 

les  concrétions  hydatidcuses ,  les  tumeurs  scrofuleuses  ^  sifuir- 

rheuses,   cancéreuses ,  etc.^  pidtliécs  depuis  Wppocraie ,  etc.; 

ouàruge  traduit  de  Vangfait  de  Sir  John  BAROif,  médecin  de 

Vhôpital  de  Gloucester ,  par  madame  veuve  Boirnr.    Un  fort 

vol.  in—^,^  de  Sog  pages  ,  açec  des  additions  du  trad, ,  ^^  p*  ,  et 

6  pi,  grao,  Pe^,  iSi'S.  Otez  madame  veuve  Desrajr, 

Uv  ouTrage  qui  ezpow  une  doctrine  entièrement  neuve  sur  le 
mode  de  dévdoppement  des  tubercules ,  qui  admet  une  origine  com- 
mune aax  tumeurs  que  nous  distinguons  en  scrofuleuses ,  squirrheu- 
Ms,  cancéreases  y  etc. ,  et  rapporte  toutes  les  tumeurs  enkistées  ou  non 
enkist^  a  Texistence  antécédente  d^'hydatides.  ne  pouvait  manquer 
d^exciter  vivement  Pintérèt ,-  dans  un  moment  où  TAcadëhiie  de  mé- 


fieraient les  mesures  les  plus  rigoureuses  prises  a  Tégard  du  chirurgien 
qui  aurait  ainsi  abuse  de  la  confiance  du  public  et  de  Tadministra' 
tion.  Mais  où  donc  M.  Richerand  a-t-il  puisé  les  preuves  J^une  si 
t'trançe  assertion?  et  pourquoi  ne  les  publie  •t-il  pas,  ces  preuves? 
Que  dirait  notre  auteur,  si  Ton  imprimait  qu*il  perd  tous  les  malades 
auquels  il  donne  Aes  soins?  N«  crierait-il  pas,  et  avec  raison  ,  a  la 
diffamation  et  à  la  calomnie  ? 

Bf.  Dnpnyiren  n'a  jamais  pratiqué,  trente  opérations  sur  la  rai- 
rhoire  inférieure,  ainsi  que  le  dit  M.  Ricberand.  Il  n'en  a  guère» 
prafîqae'  qu'une  vingtaine.  Sur  ces  malades ,  les  deux  tiers  ont  guéri 
sans  récidive.  Léuet ,  opéré  le  3o  novembre  i8f3,  peut  être  vu  à 
toute  heure  du  jour  conduisant  dans  Paris  ses  cabriolets  de  place. 
Nous  Pavons  vu  ,  il  j  a  peu  de  jours  ;  il  est  parfaitement  bien  por- 
tant. Deux  autres  ont  été  montrés  à  l'Académie  royale  de  Bftéde- 
cinèk  XJné  dnire',  sortie,  il  y  a  environ  un  an ,  des  salles  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  est  établie  a  Versailles.  Sur  le  tiers  restant ,  qiielques  uns  n'ont 
pa'étre  débarrassés  complètement  de  leur  maladie;  d'autres  opt  eu 
nne  rëeidî^re'au  bout  d'un  temps  plus^ ou  moins  long^  un  seul  ma- 
lade a  périodes  suites  de  l'opération  par  Tèflct  d'une  angine  cadéroa- 
,  teuse.  Vous  pourrons  publier  quelques* uns  des  faits  relatifs  4  cetie. 
opération ,  nous  tâcherons  dé  nous  let  procurer  •tons»  Et  ^est  annst  ^ 
qu'on  *crit  l'HtstoiiV  !  * 

w-  LeR. 


l68.  B.I0UPjCriUPIIIfl4: 

détails  ppiiveAii;^^jijip>  le»  tubercules  ,  .eiMraît»  ides>4viefftfttioiis  ph* 
bij^ées  )^r  ri^M.  Gen^rio».  L^^il)^  P^vc^.,  Camboureac  etl^eblond  f 
une  o^se^vaioD.  r,é^ai.\\yjis  $fA,mêffï9^Vi}^  n  Qar  M.: {Squatter; plus icur^ 
cas  (];h|r.ddUde$  et  f]f;^tj4>«i*cul);ajnencoi|t|;^s  pH<2^  le  fœtw  4  eafia  4eik 
remarques  sur  l^heurepx,  ^ploi  des  jircfpai^ajtioAs  d-^e  dans  le;  trai^j 
tetnent  de,divçrsep  tupif^r^^par  le  ^I:ofe8Se^r  V^n^fH.  ... 

sont  remar<|U9bJflspj|r4a  pureté  àn.àes^,,'^:pStfi»f%  rimage,(Qd4l4^| 
des  tub(;rcu)es  a.ux  df  ?f|if(^^  }vé£^pde^,d«^^r  ^d^v^^oppement.    . ,  ; .  t 

IMf!   ' 

Collège 

ariniks  recherches  .lonltiuUëes  faite^jusq^'^jif^nt  ijur  le  sys« 


bière  ,  par  conséquent' trois  cordons  dans  çhâcuà'e  de  seâ  mo 
coloto|i«  antéHetKe  d«  >èlftqae  !dWistoti<  l^llârble  de  la  iifftëlte  nm.  des- 
tinée au  mouvemen|l^n  Ja^pl^wieiposlërt^iM^nà?*!»  iamiûbilité  ,. e^  1h 


pcipdante  par  la  pj|fMF<9^m$ltoe{de',ta.£QibclMte-^'ii|ii^^ 

IfcS 

firemi£;rs,  nerfs^rë^uliers  |'iàtoausédti''l»bf'4î|dto*lbi^ii6rfiip»-nY««rli        « 

et  les  ^Mf ref,^',ij^jçff jfççHl^Tii,;  Jrt>i[i^lrf «v'iliiIFfl 

surajoutes  aux  secQnds,  et.çfvri^çspjM^cnt^UTU^  U  coinpHca- 

ti6n  des  organes  surajoutes ,  et  que  Ta  cause  de  Ja  confusion  xjui  semble 

vé{(âer  pannile^â  defnierà'j  dëpékid  fle  raiSparétl  'd6[M;Q^^i;iWl;^r^pi- 


'  yicwL  ,  rMtpressivD  è%  la  ÎRice,  Us  teodVefilfeiif 'illa  !^«Mfttt  ëà"gr%é- 
rai.  Nous  ne  nous  étendrons  pasicif1ttftnincSltlIfil»iB4iv»«sux8ttfub  tm-^ 
ferme  cet ouvrapse,  qui  w^^c<*înpoaf,  d^  fijSjîiW^^i^^'^^^^i^^'^ 


notre  langue  up  ^:îauti^i''^)^^,^^B^'^^^  ».'^re,  paa^cuins  d'inlênêtaui 

p^jjjsiologiste  iJ^J^'au^,jhïédeci^  et  ^]^^çMK^^g^._    /:  ,  ; ^  (Oj.livieiu.  « 

Imprioierie  de  MIG3VFRET,  rue  du  Dragoi;,"N.'>  usii 


t 

t 
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De  la  maladie  à  laquelle  M.  Bbetonneau  ,  'rhédBcimde^ 
V hôpital  de  Tours,  a  danné  le nènn  de  dothinéntérîe 
ou  de  àoîhineûïétiUyç'pâr  Mi  l^nov^i^Av  ,  22.-  Af^P. , 
ancien  élève  interne  -dw'  mfime   hôpitaL    (II.»<^  :eli 

dernier  article.)        "    ■  >.  ;  r     •       .  > 

*     '    ^  I  .....  ,. 

I  (  t  i 

I."*  Obs,  —  Dothtnenterié  6<^ntgna..(Brélonnéàu)— * 
Febris  inflammatorlàj'febris  pituitosa,  [Stoll) --^  ^jn,0- 
chiis  imputris,  (Corvrsart)  —  Fièvre  muqueuse,  (Pînel) 
—  <7a^r{>-en^^rt7e.  (Broussais)  — Tremblé  (Eugène) âgé 
de  17  ans  ,  menuisier  »  ayant  toujours  ieu  jusqil'ici  là  frai-- . 
cheur,  Tembonpoint,  et  la^  belle  santé  de  la' jeàne^e»  ■ 
entra  à  notre' hôpital  le  25  janvier  iSsfS; 

Camrhém^jiratifs.  Depuis  trois  jours  ;  frissons-,  "  cHàkur 
alternatifs.  

Le  26  janvier,  4.*jourde  ririVarsion.Colorâftioifîiàtdrelfe; 

peau  hâlitueuse,  pouls  distinct,  médiocrement  fréqkHéntV 
yeux  brillans,.  pupilles  dilatées,  langue  "humide ,  ^rbùge 
à  sa  pointe ,  blanche  et  chargée  à  sa  base v  toux- rare ^ 
expectoration  nulle ,  respiration  paisible,  naturelle,  «coto^ 
stipaiion  »  anorexie  »  abdbtnen  souple ,  indolent  même  à  la 
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pression.  Pendant  la  nuit,  insomnie,  ^ialaxis.  {Eau  de 
gruau  ;.  lavemeps  4^moliims.  ] 

5.*  jour.  Langue  plus  rouge  à  la  pointe ,  pouls  onduleux» 
épîstaxîs;  du 'reste,  mêmes  symptômes.  {Même  pres- 
cription, 

6.*  jour.  Pouls  plus  fréquent,  épis  taxis;  du  reste» 
même  état.  (  Même  prescription.  ) 

7.*  jour.  Pouls  plus  fréquent  et  plus  onduleux;  langue 
plus  rouge  à  sa  pointe ,  regards  plus  enivrés. 

8.*  jour.  Pouls  distinct 9  moins  fréquent,  coloration 
moindre  de  la  face,  peau  halitueuse,  le  malade  se  trouve 
mieux.  {Même prescription»  )  On  lui  accoVde  une  légère 
Grêmèclbrix. 

9.*  jour.  Même  état.  [Mév^ prescription,  ) 

10.*  1 1..*  e(  la.*  }OQrs.  Le  mieux  persévère^  cependant 
la  langue  est  encoiHS  rouge  à  sa  jointe,  le \pouls<est  en- 
core un  peu  fréquent,  les, selles  que  jusqu'ici  en  avait 
sollicitées  à  l'aide  des  lavemens ,  deviennent  naturelles ,  et 
le  i5."*'  jour,  notre  malade  entre  dans  «ne  franche  con- 
valescence ,  et  sort  bientôt  de  l'IiôpitaL 

,  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  chez  tous  nos  malades  , 
les  viscères  du  thorax  ont  été  explorés  soigneusement  à 
l'aide  du  stéthoscope* 

IL*  Obs.DothtTientérie  bénigne»  (  Bretonneau.  ) — JP'e^ 
brisinflamtnatorias  febris,pituitoscu  (StoU.) — Sfnochus 
itnputris,{CorYh&rL)-^Fièvremuqkie%ise.  (Pinel.)  Gastro- 
entérite.  (  Broussais  )  —  Gaillard  (  Edouard  )  ouvrier ,  âgé 
de  aa  ans,  bien  coloré,  bien  musclé,  vient  h  pied  à  la 
cliniquB'de  l'h&pital  de  Tours.le  16  janvier  iSsS. 

Commémoratifs.  Pendant  huit  jours ,  santé  chancelante , 
ina{4>étea^e^  douleur  ilans  ies  membres;  le  mardi  9  jan- 
vier, léger  mal  de  gorge«  frissons ,  chaleur  alternatifs  :  les 
iour^  suivdDSi  fièvre  continue,  insomnie,  ventre  paresseux, 
indolent.  Signes  observés,  17  de  janvier,  7.*  jour  de  Fin- 


fastoB  ;  CTélènKtkni  ontarôUeidé'là  fdoe  •  %eau'l|(i)itMe4iie , 
pouls  fréquent  et  ondulenx,  langue  lloipidç\  t(H^à  su 
pointe  ^IfqrlBiM  lK>rd^ ,  jafmfttre  à  la  base.^  5QiÇns3Q;c  fîve» 
anetexie.  {iM'Vfm^nsétnoiUensieaudogr^au^,)-' 

8.*  jour.  Pouls  plus  fréquent  ^  coloration  moindre^  en-r- 
duit  jaunâtre  de  lalauj^  beaucopp  plus  épais  ,.toux  fré-r 
queote ,  saps  expectoration ,  du  reste  mêmes  symptômes. 
(  Même  prescription,) 

g.®  jour.  Le  malade  est  mieux*  Toux  grasse,  expectora? 
tion  mucoso-pùriforme.  Li&gilîrè  constipation.  [T^atemcn^ 
iémolliens;  eau  de  gruauj  crante  de  riz,  ) 

lo.'  Jour.  liC  malade  est  dans  un  ^tat  encore  ^liis  satisr 
faisant 9  il  a  dormi  cette  huit,  et  a  sué  abondamment  : 
les  mêmes  symptômes  persévèrent,  \lfféme  prescription  ; 
fmmerégime,)  *  •       : 

11*.,  12.',  i5,*iet  i4/  jours:  Les  symptômes  s^amen^ 
dent  peu  %  peu ,  la  constipation  persiste,  et  ô^ést  à  peine 
si  les  layemens  émolliens  peuvent  solliciter  quelques 
«elles.  î ..  .      .  J. 

1 5.*  jour.  Pouls  naturel,  langue  humide,  rbtige  à  la 
pointe ,  toujours  couverte  dans  le  f  este  de  son  étendue 
d'un  enduit  jaunâtre  fort  épafs.  La  soif  est  môltidt'è ,  le 
sommeil  est  paisible ,  la  touj^  ^'est  pas  encore  toul-à-fait 
appaiséë  :  lé   malade  n*â  poifift   encore   4*appëlît;    (  Sel 

iFEpsom,  4  ST^'.  )  .       *      ' 

1 6. •Jour.  Deux  selles  ont  été  obtëi)nes,1û  langue  est 

nettoyée,  Tàppétit  se  diêdai'é,  le(  malade  -semble  entrer 

en  convaleseence. 

i7.*îour^'  Convalescence  franphe  :  en  >0ugitie}itè  gra-^ 

duellement  les  alimeniB/  1 5  jours  après  Caîllatd  reprend 

^es  travaux. 

lll.^Oh.  'Botkînmtérie.  (Brelonneau) , ^Synocliuspu^ 
.  fi^ ,  fdbi^  pétridà  génuina:,  benig^kd,  (Stoll ,  Gorvi^rt.) 

î— ,  Fipvfc  ntfiqufiuse  grave,  (  Pinel.  )  —  Gastro-entériu^ 


(Bh$^aiâ''>-^Pricet]  fi^é^eUifan»»  entf»;à!lllopitàl  de 

'  '^^àomMéiniQratifs^FMd/chUltù^  altet^àtîfe:  Depuis^  sk 
jours ,  fîfevrè  continué,  anorc^îè, vomîturitiaûs ,  voniisse- 
iri^ntfsoif,  légère  cohslipÀtioni.    ■     ^  I  *    '  '  \    • 

Il  .yieiitk'pîéd  àTUôpital  é  les  sjrniptômes  sùî- 


vans»    •     ' 


6,*  jour  de  rinTasîoa*Langpe humide.,  rougé  à  la  pointé, 
sale,  jaunâtre  à  sa  basé,  yeux  brillan.s,  enivrés,  peau 
sèche, pouls  onduleux,  fréquent  (97) ,  respiration  presque 
naturelle,  douleur  pharyngée, ^céphalalgie,  constipation  » 
décubitus  varié,  ventre' souple,  indolçnt.  {Eàu  d'orge ^ 
lavemens  émoUiens»)       '  .   . 

7.*  jour.  Mêmes  symptômes.  {Même  preseïUption^) 
...8.*  jpur.  Prostration  un  peu  plus  grande,  caractérisée 
,paf,  le/ déçubitus  en, supination;  du  reste  mêmes  symp- 
Jujtii^es.. ,   .  .       - 

9.'  jour.  Même  état.  La  constipa tition  persiste.  {Même 
prescription.)  •     . 

^.,,  xo.*  jour.  La  constipation  ^ï  la  douleur  de  gorge  cessent 
.en  jodêoie.  temps,'  ^i*anchées.  peu  vives.  {Même prescrip- 

^ivui  V  .  ■ .    ' 

\  /.  ji*.;jour.  Mêmes  symptâmçs ,  mêmes  retnèdes. 

l2^  jour.  Le  malade  a  pâli ,  la  langue  est^  sèche,  plus 
rouge,  la, peau  est  aride ^  Ja  diarrhée  persévère,  le  ventre 
':e&|)  souple  et  indolent,  (iifdrii^  pre^crtp^ton.  ) 

i3.*  jour.  Prostration  plus  remarquable,  amaigrisse- 
-ment;. pouls  plus  lent;  p}us  onduleux;  du  reste,  mêmes 
.  'siymptômes.  (Mêms  pre^ription.) 

]4**  jour*.  Même  état. 

i5.*  jour*  Le  pouls  est  plus  fréquent,  plus  distinct ,  la 
langue  est  toujours  rouge  et  sèche ,  la  diarrhée  est  tou- 
jours modérée. 


16,^  JÔ8r*/»JMèmë  ét«^^pk^  Ifc  Veille.  ;»  :  •  y- 

17.*  jour.  Langue  humide ,  pouls  lent,  MTë,  bnduleiixii 
la^^oif ;  la ^ diarrhée  îB^îliio'flèreaèv  Fappëtîlf^se'.JlÔckhe , 
auàsrïii  peai^  li9l^^coren«ëolie'^  etlè^alade  nejaskni^BS^ 
œie^X'ii(^'Méfiti^)pr,eiiisn^^  )  --  ^^  i  >/  I  )    .-  *,u  ",\nnrt 

'ï'S^jî^W;  ftfemseb  -«ytoplôi^esli  ^U)  jwduMoéte humide J 
{Même  mtfiémemi)  î'-'  '^i  f:-î:)<:'4  -b  1.  l'cuil  1  î>b  M;:|,aii!î 

'  'dg.^îottp^^'  péMi  c»t  «fvpeu  mpmB  k\nimh^v^^l^s  > 
M  i^ul^  ;.b  tr^piratto»«oii|l  iiai;!^bI:iUap{^h;esbiéacoroi 

SI.*  jooifi  *l£fpqiÉfa]aiib<eiiièô'ièal ion9»lqstoDoer>cepenrt 
danl  Islladgiieiëistttmjpiln  t^i^Hérdibi  il. reste eiicara 
qttè  temfj^  àil^|idpitàl'Vfpeu»tfj[d!irôqu^^  te^ièaoaMJ 

fratè^sé^la•'gtife^Î6ôm^^'ï'J'H|/fî    ^.n/>    '^•-.:-    ,  znoî   ,'.!!m. 
'Hîél»  iNâf^>^1?bn  ah^  C^dCiMsi^ff  de  foiiis  4^  liuiliflgpaiesi 
dé'dd(]»îiiëQt^rft«/i  ^«5  alfeiit'pt^8^é'dy>  8jài]|Mîà^ 
p^'grà'te^iiffepîMl'Aitt^  w  VUTôtecèralfer  âiii 

^è.*-^^W«^Vîtigtf«!^  ^tôt^  télfei^dMKînie^fiit^î^Vdèi  ii^» 
vîdferf''3oirtJ4à^Tifttfl(fie^^Bîëtf<|-eWnftta«^ri'bvait^ 
eiJiaé4Mttlfe*Jlf  «iViiii'^<iBë^jèV  fetf<5C(Wflbèr''à  des  thôUorK- 
rlii^  5fe«k«hale«F^'«li' a-^^ 

a?ycJ«ÏW^a%hé''te*tJéi^é<tten  ^doiljlttéfttérîqud  -dëb  opaSadei 
qm^^a^ft^f^fiî  hfêàië^t^^igéâ^dë  Walit«*^!ls)a^iflul2 
présenté  les  symptômes  signalés  chez  celui  qui  faifedésùjetï 
d#!a?ï»^sftfa5i)Wfi!J#1%l^  fci^itfwfedfc^lArait  é\éT€«oiiÀu^ 
paii'téi>  Mfea^^totefeÉl^  l^ite^ïbiô'^û^  00?  pp  wHflmitt 
qm^ii&^^mMë^Sméè  «ÇI^IPdtkgjiosfcévJknreppioçtèEq^ 

îâi  m  ë}3&fkJmmv  w^v^'w^^^^  mv  un  ^qvw- d^»  Wr: 

pift>fèy*ijâ8 ègfltfe^'^efàîyiflWeS^ ttt^^^^  ; ieUcottime ih 
n%%^  ^fÀÂ^m^ïè  à  M«i  dÀ^Jà^i^soluuKent  sèiribldbles, 


nîgne,  ïa  fièvre  pituîteuse  ou  muqueuse,  r/étàieût  lé pluSi 


souvent  que  le  réstilio^  de  I)fl|bD(iiilùlatli9tli  de^glffniLfî)^  iiê 

lmit(a:  i  benigno!^  ' —  Fieiiriê  piànihoèa»  i  (1  StoÙ  )  -^  Piivr/i 
muqueuse.   (  Pinel  )  —  Gaàfr.a^^e(iUi&riâAi.  j[  Bito08s)ftîs. ).  — 
BervouQt  ,}8oI<kt«!Q  ^^  (lragQâ8[;:%é  de^  2r8iai^^  e<ili:«(<^  Id 
f Unique  de  l^faôpitâl  de  Tours  le  i5  fémen  ti8d&.. 
,  ^€bmm)ivmt(Uifi  irfitjoiins>iaiii|KU»Fiml»».  firilaQn»et.eba- 

fièvre  sans  èkityùilAÀwMiiktiitiA^^ 

et  force  HervOuet  à  gat*der  le  \ii  ::i\t)\%kf  ]b\xf%  3oq<état 

iie;s(puaéisaaiilé]>i»<(ioi^lfi4ra«iqvortSDàl*^ 

limidâetat  ltiuge.;à;aa!,pfkiiili^«f^irtti&sr  ptifùUe,.  qaiut^ 
relie  «  toux  grasse  sans  expectoration  «i-  di^rrlt^.  Y4¥Q'ii 
kr  b^phah^fe  dadt  l6  soajiade)  $*^t.  p)i|it)t4ll9q^!^  ^,  jKur 
a  .totaifiiiiéiili  ft^éfl*e^^^^»ft^tiftvjj^tft^  p9^'i(Û^k'i^>$tah 
blir)  M^<  BrcslQap^%a;âa)nQtiç%ii{ni9r:diH)é9(d^^ 
qu'il  ieûtixl^)Ji^j»tris  if  sçf^fi^  d^  lit  jo^^ph^  ^i$^diw^«.49 
oet£&:iâ^ftdi(Eiq;  il^pQ|^t#  uurpqoiKtsUçf  fl^4^,*ïdff:{  Çe^-fltt-;^ 
semblôiH»  symplod)^»)'^^!  i^o(lira>enp9rfi^  <t|içl/9U<»^éfl^lWfi#k 

dafaslsapalUie  laiplillMeoli}|i)è^0  If  uii*4!égpiû 

rfemparaidd  Jttî;  ist 4L 8,a«<jQte]|»9^^»i4%?  î«lpi*li J^4fttW^ 

nentérieii  •'   '    >        _      .   ..^;.  ••  :,':  jar^ae^l  èJfK-/V-^ 

ttervaHtt  quî(a>sé]^i^fk^ltf|  À$»  ^f^mftrti^çl^lw  % J'^B^ 

topsi6v'xiepjQrfi^i:d«)t^tt)QI0ipS9  4'4m&t)f^l<%i$4t^#^9»% 
pUeéw«iqtte»î,r«âif^^|iri«é?f,9r4^rj^  aOnjp^ 

inaintônadai .  avw  tes  WiàH6i> c»à&^ém\mif4(k^it^^9fi 
mène$  dè'!dé«<(>lftp<)^i9^i€tiîiai4ue«^ 
les  altérutions  de 'tis^u <qiii>n'e|it[.{>q  ^'/Çgl^^  qp»  ^M* 
1  Wpkei  de.  \tb  viei 


I 

BHTiKÎTB*.  lyS 

Aédamenr.  — Les  papoimM^mimiin  tondbenlk  f^e^ue 
h  h  èofettse  vertébrale  ;  les  é^ldom ,  le  Aâ^eDtère  sont 
eA&kéÊàcAi  privés  4e  graisse  ^  let  tikifi^^  iiat^fJfliMJes 
eUes-nétay^ ,  sont  teBemeat  aoujMÎBe  qb^^es  seiubleat 
atrep&iéesi.  L^érûptioM  dothioentériqae'^sitoeSxet^aflueixtet 
occupe  rifi&oir  secdement.  Le».li«Mietetfcee  feHiculaîre||;ei| 
petit  n^ntbr^i,  <m%  été  toutes^  atteintes'.  pAr  kpUegmasie. 
Ceiles  ^  ooeHpent  là  fiip  de  Ttléon ,  saiia  pseTte-  d^  stik-, 
stance,  sans  tutaétmetàon ,  cansenrent  setdeiaiôat'  une  teinte 
grise  qiti  iû<fiqué  4fÊS^  Titiflûmiiiation  s'y  est  Seraunée  par 
résohiiioii*  Les  aortes  fanèieat  TOtr  en  qitel^^s  points,  U 
membrane  musculanpi 'à  mk  La  bandelette  folliculaire 
qni  occupe  la  tera^inaisoa  de  LMlébn»  éSt^  ft  la  foi». des 
portSon^  de  meiAbranc))  uMqiieuaé  ebcone.  ty^néSée;.  .suf 
d^utres^  poiiti^  le  loqfiqoe  eriluleuse  enflammée!  f  st  reoou- 
verte  de  JHmrjgëôns  ebâroàs)  d^aolies ,  ènlm'^  J^i^Mnt^f^ 
les  fibres  musculaires  entièreiîienfe  kdéooiivéft^     . .    /r 

Toute»  œs  nIoératiéDS  à'boDd»^iÉ*s.MmiM0irK)#vét!^ 
dent  partieolt^reffient  dana^è  sens' des  vah^esi-^^nni*^ 
ventes.  *  ■"■■.•.•  •.  /•;    .:•;  :' 

LerfeUicnleé  isolés  de  Br^ner»  fbrfc  nomlH^CKt;,^M^ 
raièsent  afVofr  été  presque,  «eus  aiteiitts  pÂrJ'inQ^màuitiaa 
dotliineiitériqué ,  et  présé0i(9tlt  divers- è^rés>d'ai|tératîetf: 
ici ,  une  simple  tfoméfaction  Saûs  changement  de  coidfeiur; 
là  2, 1^  teitite  iloîre  qui  eat*aetérise  une  inflammatioA  plua^ 
vire-eipius'  preiongée;  pins  loin ,  des)  excoriations  auper- 
ficiellea;  et  près  de  la  vitlvule  enfia>  les  petits  ulcèresrpvo* 
ibn«b;qiri  cependant  semblent  tendre  vers  la  goérisemDtMX 
etf  trois-  dûérations  superflcieHes  se  rencontrent  d^ns-  Uft 
giM  intestin. 

Les  gadgiions  lympiiatiqti^  da  mésentère  aorifcpresqoo) 
reTeons  à  leur  état  naturel.  Un  d'eux  contient  un  petit: 
fbyer  de  pus  concrel  et  enkysté. 
^  Le  cœur,  te  poumon,  le  cerveau  et  lès  antres  ykobnê- 
sont  dans  Tétat  le  plus  sain. 

{ 
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fitàSté'i^îii'erx'feit^l'okîel  Jvfii,C;guéri  db.  la  dotbm^Çitérje  gpi; 
èbeitf'  foi'  'fiît  tiiè^^bénignè  ^  'et/.qwâï  .suceptalf a  d^çiu:,  ^ejLs 
àprèfs-  ft  aiiiÈf*dépliale*«i^ingiliei  -*-  /!«^î?f>  mçUgruf,,  Fer 

fPià%î)  l^  :ô«ilrd  i  cé^éxMt^ . .  (  Btiou^saû  ).,  -^^^Jd^ningite 
dÏM&,  4ijrd^ùikpkale»ài'gMde$'afae^^  :  at  ^qn'j^n,<}ftiï|pa- 
râtllir^  cette'^h^oire  ajrec  <:éllei>  qûB  jje  ldojQU(ii&/'^i  pb^  loÎQ  ^^ 
oÀpotiiMfàcil^tabntdbtînguer  k;s  fr7ïfiifitôrn€)^d^,l*îpfl^iA^. 
iâiitiëii^  '  ttiéi:iiii^-<;^halii}iie  idièpàlhi<j|[jue  ^^de  ,rirritatio|i. 
ijfoiVtBtniiti'q^  de  la  dotbiito^^ié»  qui  a  été  éj^aleme^t 
flMt«yàéè sÀtfs  le  nem deflèY^^ 
"h.^Obà^  l^ùthinentériéi  (Bretonneàut)-4- jPç6rf^f  tmî-, 

jtÛNf.^ld&ilEtu  9><dragoils,  âgé^de  itgidi^^^fn^i^il'Jlhôpji^al 
de  Tours  Ie'^l5/)a]i^rii8a4»  îr:.s  .     !  !»       /? /' / ' 
*''t?^fi«dfldw^^.rBJMeîiteideieB  189»:^  >péri|meqmonie 
gkliiéâu'^i^iiieibps  de  1 8s5i  convaloficwii^iç^^e  et  péuii^, 
ble;  rentré  au-régiment  en  octobre  iSâS.  Le  service  de  la 
pRlte«fiM«ferfege^péni'bIé  peodiinlj  Ubi^er^  1«  xé%\m»n^  fS^  ^tait 
X'i^ntify  ;  reçut  l'pEdrfe>dk  «hwgftTjda  g^rftî^qn.et  de  yçnîr 
^ ï^yiips; pe^ùKlfti]/t,léiU*ajei;;»  fiè«?P  ês^^z.viye.ijinqpp^tjçîice , 
diiardbée'i  cé>miHèaii)&fatt'p«pei3i4flï)t  tquj;ela  routeà  cheyal ,  ; 
eifiii^  sedibleipoltitiasfiee  JEOâbd&.pAul'yqpe  le  chif^rgiçi^  du: 
cûrp[ifier<âe'âkébe8saîre')flQ(lê  Jai^r^dans  xia  bôpUiiL  Le 
jt^tM^imèibci  de  'sion  arHyéâidousi/l/B'  rjeç(ïE|çs^  laji^liuique.. 
^'^iSUgne^^^jein^iâ^f^Fatee; amaigrie^  ipât^i'  ^^Vf^:  soii&fj 
frka«!,ipéau  sèche, . teerevi4e;>poi49cfréq»pïBt y; o^dule^x , , 
langue  rouge  et  bumtde^  diar/hée  modérée»  t/^)i^;&,graase,^. 
esmectc^ation  '  w&tfs  y  ip(»<)  .aJbfiûdaute  „  ;  spif  .uii^odéré^./ 
a^|»é|it  : A«jsez  pr^uQpifé»  :  {  PcflJi^  4^  ri^  0  ;  j^Cm^  fie.  ■  rZ^^  ) . 
Etat  stationnaire  pendant.dîiX/jjaiJr^;  |ilççs,.l^^jyajf^^«ve<;. 
fébrih» 'disparaissent  >  .laais.  fe  diarrhée  pier4év.èF^f,e}iÇn 


^  p 


'  \ 


elle-  cè4e:ili<  T^^age.  J^u^tom}»., continu^  des  eaux  4pn 
Bonnci  9i«ifieblles,;(lAptAii  aprè$  son  i^ntré^^  rbôpkfl , 

•  •  • 

le  BudyiAe  eB|are:ea:;0QPYï»l^e9iKÇfl:»  Happlitit  est  Terea^^ i 
la'peaa  esli w0Îfi»>fdobeK>l')KiQiiii»illerrei^e  »  Kabjeaii  fmi^{ 
se leairl JeiRé>iii^p«rtÏ9 :dii  jour-  Bwlitpti-app^rawaent  iq^ | 

flgBoMo  lit  9ii0i4{eirj^:mii»»îrep4»«e  datifiil^^ndWifP^-'i 
«i4efijde,b'o)H«)«rgîtipOli9}i]p.;$tret^iJl^r:.:.  si 

mar^;  il  '}0«it4.d^tiiiè^MiiiiiO8»éa  iattt£lM^lte,  «Il  bv^^Iel 
prèsi'-âdorisr  a  âtilieti»i%Hà»\  'siortts^^r  abâtiai;  efi  le  18^1 
md -j^adaiil 'ja^'yootaiq  fl»!  tombe  'daiis;/(UB«  stupeuor 

•  ï^  igSJà'Vîsafé^  Mfebaàs^  le»  tratktKJt^l 

tênli'émpîpemfe  dë'MPdcmIear,'céf>haîal^é ,  rapprdcbétfièôtl 
de^sbfarcîls/^i^ërfeiW  éfeallletisè  de  là^pèari  •  làn^èft^âlèij 
ïbiilîdc/  ;  •  Vèat^'  "ïii^ikëdx  ;  élm-'  dliBbilet^i*  ttepW«M)»|> 
leiïïc»:  et  tardives.  {'La\)érnèns^mMtùkà^  saignée?.  «»*§-^ 

Le  20,  21,  et  2^  „ïnême  état,  sj  ce  n*est  que  ta  sfupéti^  • 


JLe  2^,  çéDpa^alffiB  olus  Violente^  consupaimn,  reipunwu 
d- urine  ;  on  ne  peut  éveiller  Je  malaafe ,  et  tirer  de.  lui  ia 
moiaare   rénohse. ',(  Sel  d  Epsom ,  .quatre  .gros.  J 


d' 

moim 

fwt.étei;^.Jj^AWÎoég?k?^^^^^ 

réveiUé   aVec  peine  d^^m■^:^W^?^?^?SW?f,i»^^^^ 

4^ûM^>A?i>^.»..B%êtj|bi?mide,  Pou^^^^ 

U:  ^5,.  :rç#çifiaMo^  '.meilleure,;  Km^^MJ^^Âh 
Le  2&à  la  visite  nourle  trjfUvqp^.^j^rftg^W^!  ll-P^jl-^v^: 
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à'dix  heures,  trois  mois  après  rinvasio'n  dd'lff  ilolliiiieiitérîe* 
Nécroscopiô  24  kéunesapréê làrnortv-^ €tâm»é  Le  sjb« 
léme  Teineax  d^is  lAédiagei'  est  médlotrei»^t>  ii^ecté;. 
Ëpancbement  trè^a{ipar«tit  d'aftniârite  oMltiète  s«r  le 
trajet  êt^  trotfôs  Téifteux',  eff  pi»ft*tieiriièreitie«tr  dans  le» 
sct^uries  dé  SylViua^»  snir  le  aommetde^héinisplièik^S''»  sap 
le  processus  yermîforme  snp^lëiir'âil^  der^l^f!,  kir  les» 

pédotscales  duH^e^Felèt  ei'da'c6riieati.lie8fihàiàigi3sVe^ 
les'detti  hémt2q>bèrbs:cérébrmu<»)MHitirmâs,p^r  dd»  adhë* 
rènceé  flarciles;à.imiii]»i^*  La  ^«lisianDe  grhe  esl^iMmCès-- 
tement  .ploa^TamoUîe'  dansf  lés  {làinlS'  ^uir  coimedpeadeâat 
aux  altérations  phlegmasiques  plus  intenses  des  m^B^es*. 
'LQiJ(^^x}^*  \e»  eplèxe  ^Ue.y  reste;  iulb^ilJte;.p9rparceU9s. 
I»fl<î<¥V^>^^Ueuf  ai -perdu  sa.fof*^de^.C)0^  prolon- 

geilmp!(fg^^^qj^,I^f ;KÇ^ute,à*trûi^  ^liçrs^iombâeea  déli^ 
qiiiiwi^^Aotti^de^^  séçoAité  du.ifeatricvile«.piipeut  éraluer- 
k-UA^Qi^ce  le  liq^de^^efix,  qjoe  contiennent  les  qualrer 
yentricules  dont  les  parois  sonty.Çof^V  socialement  xa- 

TAorao?.  Âdh^rçoces- intimes  etcelliileuses'du  boamon 
gauçhe^^  la  plèyra  costale  et  au  péricarde..  Un  kyste  d  une 
formç  jrxéguliëre ,  à  parois  épaisses  ,  9  étebd ,  dkiïb'^^Terses 
directions ,  entre  le  péricarde  et  la  plèvre  pùlmoijiaire;  it 
contient  environ  trois  onces  de  matière  pultacée  d'une 
teinte  pâlei  }atme,*verdâtre,  de  divers  degrés- dé  consis- 
tance; cette  matière  est  incontestabfemettt^Arptis,  dont 
Fa  partie  là.  plus  ftujde  a  été  résorbée.  ,   " 

. Un  ganglion I>rohçhiq.ue ,  plaeéauniVèati  dè1i| îp^tnlSre 
divrsioa  dé3  Bronches  du  côff  droît^  ktL  oentre  t^e  feîfea- 
tricé  <^bii|ipàcte  ^  éî  cispéndaût  ^ôirplcf,  éfàSlltquèV^^dhniëè* 
d'une  grande  force vde  cohésion,  rééèlè  iltie  slAitàntede) 
ûïèkne^  inattlrë^  Mats*  seuT^rment-  plus  ciompacte.  '  6û  t^fet 
conduit ^par  une  petite  ouverture  circulaire  de  l'excUTation 
de  oé  ^£rngRon.dads  Icrtfach^. 
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Le  poumon  droHest  nû  peu  moins  inthnement adhérent 
«joe  lè  çauclie;  Pun  et  Vautre»  crépikiint^  •  offrent  k  leor 
))artîe  ééclîve  ime  aMAiatian  remarquabfe.  La  texture- de 
Téponge  pulmonaire  attendrie,  et  qui  a  Kàspect  du  tkétl 
delarate-,  ae  laisse  facilement  dédiirer,  et  ne  dlff&re  du 
demier<  dè^gré  an  Plképirtîsktibn'queptir  une  morndre  denf 
site.  Nous  ne^tréuTons  autunè  traéé  de  ttAerctiies;:  Cceuti 
Ce  Tiscère  est  un  peu  hypertrophié.  • 

jdtbd&if^en:  Lès  €piploon5  sont  privésT  de  graisse  lia  sû^^ 
face  externe  du  canal'intestinal  est générdlemcTht  trfe^-pàfé,' 
hes  Tem^  mésartdqtiessont  peu  hijectèes;  Lé  gros  ibtestin 
eaaretéd^ns  toite  ton ^tendue,  n'excède  j^a  s  lè  rolumedi^ 
ponce  L'iUiUsttâ  grëfè  é^  in^^lbmehtêttâ'édïdtrçm^^     di^ 

d^mie  ^^Ddë'](^aeur';  sans^lividilé  d^dUvéri^uèV  èiren^ 
daite  d*un  mucus  tenace  incolore.  Les  gâti|Ir^n^'Iyni{ilià^^ 
tiqnes^  Së^iàâèiefitiire  généràlèùi^t/t  pëtr^^bibmÛéncril^,^^ 
fermes  et  d'une  teibte  rougeâtre  :  là  stittàéé  de  ceak^qùi 
correspondent  i^  là  fin  de  l'iléon  e^tbosséfêb.  Ks  sont' plus 
durs  et  plhs  volmnitiéux  que  dansTé^âft  i»'aln';  '^n'  les  inçî:^ 
sant  on trooie  plusieurs  petits  kystes^,  i^nfSi^âfit  une^mk'-^ 
fière  homogèné^fcrttacée,  frîabïé;-'  '  '^'^ ' '  ,'*'^*;  '  ;  / 
'  D»s 'cicatrices  rfvec  perte  de  suBstàûcè' se  remaWÎuerii 
sur  les  dernières' bandelettes  folf rcuhireà' de  Piléoil ,  dont 
raspect  réticulé  a  tout  à  fait  disparu  ;  de  j^ëtitës  tâches 
Lrunessont  les  seulbstraces  qu'ait  laissées  l^iiflammationdé 
plusieurs  iolKcnlies^iKoliisé  ]>e  petites  cicatrices  à  bourrelet 
saiIlân^/'k  fexcaf âtTC^s*centràlesVs'^b5er?ent  çà  et fô  dans 
le  gros  intestin.  Uneenti'é'autlres ,  beaucoup  plus  âppa^elit'e , 
éxistb'dàiis  le*ec^dtim.  -  '. 

La  vessié^  dffetèè  tbntfenir  envîrt>n  i' livres  d^iirîneV  seirf 
parois  sont  injectées.    *     ' 

^y'Vbi.—'ÊyéktnentéHe  sràve.   (B'retbnneàuî. — 
Febrh  putridà  màlt^'na.  (Stolt)—  FUi^re  ddyhuîhtque^ 


^pifle|)'îr»,ftH^Mtffifi*^W<ft  (B^'pBf^WS  ).yn!ÇI<5^at.,.doI^ps- 
^^^e.i  ^éde  2p;/Hif  ,.i»diuajiwiaep^  pâ|e; quoique  d'tme 
^)^é  fussçe  bqiiaç,^  entfaà.la  çlinLqi;^<de>rit^{iiitaI  deTqurs 

,.„Cow)fn^titô>i^f(^.  )Qfl;ie!nouad|(un)a')8ur^pp.($tat  que  des 
rfiWe'gi^^çi»ij,|^sp^agifw.,fl8pjn«  ,^^  Wnaiaes.  difiait- 

inquiètes,  soif,  froid  coo^nu^tfl'WI^.'^riii^i^Y^.'F"'}^-''» 
gjf'jcjifÇQjj^ioMÇi;.»ps..fTavaia.  J\,gfij|  i)e  ppigies  a^TiQjùç\l\ép.o- 
?!?P|?#f?^.<ï^!!*iB^i9n  de ila,f!»aifl^B„;  .; ,.;, ..;:.,...,:,    • 

ÏIÏÏVIIIPFF!?^  m^^^?!?. ?!eo»«»  »o,u|>le..UR;peu  aeiwi^Ae 
MihJf^f^Àimm  df^»^  iowqaîw.J^pressefojrtçsaptj: 

n<f-7,i^"?»:',%g«^Ptes  ]i;oflgsi  bpqmle,  mêmes 


Jf 


^Wt'.p'i  M*:-^'*ft.lPS^W,«?;^Bl,'^  '»?i<iWtp»Eft'4^  plH«> 

19.  Langue  sèche,  nel^^^^^]|i^e:  ppulj»..pjÇ^t._,  .inQ^,.Çré^, 
Jffv.M*!  4'?f''^^®oJ*'.°%^'  sérsM^e.;.,  \e,m«|«de.r^pflpd 

8o'*V-:^i:1i^H»*ir%'"  délire,  langue  froide  ;  »riw!S,;W.i 

îfiteJF^?''  4«:1«f.t^'  «^«^rP?«}P#l»8«^..  >  ;  .•      :,  ■  I 

te.^^Jf  i?*^^e.fjj*9^ue  i»^»idç,,,j|f^.  4iafçhéfl„plus 

22.  Lh 'nuit ,' délire  violent ,  languç,,oette,  mais  sèebe; 
i-^J'lSi^Uipt  Jrépuent^  peau,  ,ç^i(ç^  .r.çg^rd?  i.4«pi4«s; 
lence.  .  1     •   •  .  . 


r'r>*f"r 


somnolence. 

23.  Délire,  pondant' la  nuit , ,  résolutic^i  des  membres; 
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poÎBte ,  recoârértè.  dans  *Ie  reste  de  son  étendue  par 'un 
mucus  jaunâtre';  dents  sèches;  sotf^viVe;  diarrhée  séreuse  ; 
modérée;   ventre  indolent,   un  ^eu'baltonné.  YilfdM) 

•    '•"•>••  

it^*  Mussitation  pendant  toute  {a  huit.  État  un  peu  plus 
satisfaisant;  regards  nioinsstupideé;  expectoration  catar* 
rhale;  ventre  souple;  sprdité.  (  Même  traitement. J  . 

25.  Nuit  inquiète,  turbulente,  (le: matin stupeiir; «6m- 
nolence;  yeiix  chassieux;  narines  pulTérulentes  ;  langue 
sèche,  fendillée;  poyis  petit,' fréquent,  onduleux;  diar- 
rhée séreuse ,  modérée  :  (  Sel  4'EpsQm,s  â  gros*  ) 

26.  (fuit  inquiète,. turbulente.  Le  matin,  amendement 
considérable;,  langue  sale  à  sa,  base,  plus  humide  à  la 
pointe;  pouls  plus  distinct,  moii^/réqi;^nt  ;  stupeup  b.eau- 
coup  moindre;  U  soif  est  diminuée,  Tappétitse  fai^  sentir;» 
Le  purgatif  salin  n'a  provoqué  qu'unq  sûUq  d'une  couleuj^ 
jaune  d*ocre  extrêmement  foncé*    {Boisons  énwilienfe^ 

«  > 

lavemens  émoUien$.  )  .    ,         .  .  "    - 

,     '    . .    .         '     .   .  »  ■     »       -, 

27.  La  nuit,  mussitation  continuelle.  Deux  selles  dans 
les  24  heures;  langue  beaucoup  plus  sèche  qu'hier;  pouls 
distinct,  peu  fréquent;  toux  grasse,  expectoration  mo-* 
dérée,  visqueuse,  catarrhale.  (  Même  prescription. J 

28.  Délire  loquace,  bruyant.  Agitation  ;  la  langue  est 
lisse,  un  peu  humide  k  la  pointe i  le  ventre  est  b'alloné. 
[  Mêmes  remèdes.  )         ^  ^  ^. 

29.  Insomnie  et  délire  pendant  la  nuit*  Le 'matin 'état 
adynamique  fort  prononcé;  rougeui^  de  hi  face;' répon- 
ses lentes ,  chevrotiamtes;  ventre  bàïloné,  constipation/  {Sel 
d'Epsoms.4  8^')  I^eux  selles  liquider*  biit  été  obtenues; 
le  soir  la  langue  s'assouplit.  «  * 

5p.  La  nuit  a. été  tranquille.  L'appétit  se  prononce;  la 
langue  est  encore  un  peu  sèche  à  soi^  kniliea;  sa  pomte  et 
les  dents  sont  plus  humides.  Boissons  émoUiéiitesl  Si  jan- 
vier :  même  éiat  que  la  veille.  (Décoction de  quinquina^ 
trois  gros.  ) 


r         é         ' 


/.i."*  fi&vrier«  Nuit,  tranquille.  L^Dgiie  hiuaifie»'  aeU 
toyée^  pouls  distinct ,  jnolns  {vé^uenVj  ^éciubitus  iaiéral  ; 
abdomen  sonpfe;  %m?e  épai^ouie  ;  ex3>eG|x>r#ioQ  de  ^cra- 
chats marbrés  (  de  couleur  lie  de  vin,  mêlés  ^  4M.lx^ue,u6<ptu« 
rifornie)  ;  le  malade  se  trouve  lui^ip^q^biea^bou^  mieux. 
^QuinifMinaen.dfécQCtion  ,  3  gr^fs;  loD^men^  émellii^MÈt.  J 

2.  l?Q«^ls  distÎBct»  aôrmah  langue  hiimide;  icoloomltion 
Qaiiir^Ue  de  la  &ce;  ^ejEiii  «èohe»  res^liration  nâtueeile; 
expectoration  calarchale.  Boissons  éBauoHieotes. 

"  3.  Lemalade  e6tplu$  maU  léger  défîre pendant  la  tïmi; 
pupilles  très-dllatées  ;  pea«  sèche,  potrls  serré  et  fréquent  ; 
èxpectwâlîon  miïcoso-purîfortne.  Boissons  émbllieiites  ; 
âeâx^fi^'tav^emens  émolliènë. 

4-  'Méane  état  que  la  vêîlte.  {  Même  preseiriptiàn.  ) 
•    SMiangue  humide ,  muqueuse;  ponts  firé(^«ent et  ottdu- 
leux;  peau  ^chaude  et  halilueuse;  regards  enivrés,  stupi-^ 
àes.  {  Même  prescripèion,  j  '     . 

6.  Il  y  a  eu  cette  nuit  encore  un  peu  de  délire.  Ventre 
souple,  peau halhiieusé;  selles  presque  naturelles. .(  Quin- 
quina en  décoction  y  5  gros.  ) 

y.  Mêmes  symptôïnes  :  état  plus  satisfaisant.  (Id^  ) 

8*  Le  malade  eptre  en  convalescence;  toutes  les  Tonc*' 
tionsont  repris  leur  rylhme  normal  ;  Tappétit  se  prononce  ; 
on  accorde  graduellement  des  alimens;  la  convalescence 
est  rapide;  et  après  3  semaines ,  Clérat  3ort  de  Thôpital 
dans  un  état  de  santé  parfaite. 

VU.*  06*.  --^  Dothmentérie.  (^Çretona^u.)  — ^P^bins 
putrida  maltgna.  '(  StoU.  )  «—  Fièvre  {ulyncmU^uè^ 
(  Pinel.  )  —  Gastro-entérite  intense^  (  Broussais,  )  — 
Louise  Çkalubert ,  âgée' de  i^  ans ,  entre  à  Thopital  le  iS 
jmai  18^4.  Quoiqu'çjile  fût  confiée  aux  soins  d'un  autns 
naiédeein,  pou$  ptoies  snivrc^  joui' par  jour  T^U^t  (ie  sn 
isaladie. 


-  »/ 


SFiriRiTs.  i85 

^ —  Cçtte  jeune  fille  »  d'une  peau 
fine  (>i)  et  AéKcate.»  et  qai  joaissait  ^  il  y  a  çipi|[  mois  , 
de  la  santé  k  plus 'florissante»  s'était ,  .au  ia(9ai^nt.de  ses 
règles, «exposée  à  lui  froid  assez  vif  qui  les  aTnit  suppri-r 
fflées*  Pepuls  ce  temps»  aménaniiée,  céphalalgie  pério- 
dique, doideiMrs4es  lombes.»  vomisseBiens»»  t<(MiXfsècbeà 
chaque  époque  menstruelle. 

Le  samedi  16  mai  1824  9  l^cs  frissons.»  malaise  géné- 
ral »  nmt  inquièle. 

Le  dimanche  «17  »  frissons»  chaleur  alternatifs^  cépha- 
lalgie» ifièvre  intense.  La  malade  garde  le  lijt.z'son  état 
s'aggraTant  de  jour  en  jour»  on  appela  .le  médecin  le  21 
mai  au  matin. 

Signes  observés.  Cette  jeune  fille  qu'on 'yanait.de.tcaxis-, 
porterd'unlit«urian  autre  en  la  soutenant  sous  les  bras»  et 
qu'on  arait  «ssez  virement  agit»ée  présentait  les  symptômes  / 
suiyans  :  pouIs¥ac3lant»  très*fréqnent;  langue  humide»  ro- 
sée à  sa  potntei;  tespiration  entrecoupée  «  haletante;  toux 
TÎYe»  sèche»  gutturale;  douleurs  dans  les-deux  câtés  delà, 
poitrine  ;  céphalalgie  peu  intetise;  tein,te;giroflée  de  la 
face  :  on  n'explora  pas  la  poitrine.  Diagnostic  :  pleure- 
péripneumonie.  {Boissons  émoUientçs.s  saignée  de 
16  oTtees.  )  Le  sang  ne  se  recouvre  pas  d'une  couenne  in^ 
flammatoire. 

Samedi»  septième  ifour  de  l'invasion.  Stupeur,  décu- 
bitus en*  supination  »  éteinte  rouge-vif  des  pommettes  »  pâ- 
leur autcHir  du  nez  et  «delà  houche ,  respiration  beaucoup 


(i)  Cen'eat  paysans  motif  que  f  insiste* sur  k  caractère  de  la 
peau  de  cette  jeune  malade.  M.  Bretoanèau  a  cru  observer  que  la 
dothinentériie  était  d*antaut  plus. grave  »  que  les  tuniques  intesti- 
nales étaient  plus  minces ,  et  Ton  sait  que  la  ténuité  du  derme 
muqneux  est  toujours  en  raison  directe  de  I9  finesse  du  cborion 
cutané.  », 


/ 
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moins  fréqawïté  que  fa  veiHe:^  :^oùlîi  dépriioé.»^  feéflpiè^t , 
îrrê^Hilîer ,  langue  rouge  à  ^a 'fpîfttei,  Waadae  etfcbKHOe 
çaséeuse  à  sa  base  ;  doulèup  è'  k  gôrgè ,  «uni  rougei*^-  du 
pharynx  ni  du'  ToUd  du  palais  i  peau^vivetoeat  cokîrô&, 

8/  Jour.  Mêmes  symptômes;  miiis  ia  stupeur  est  plus 
profonde, la  peau  est  moins  humiégii{Bamamémoltim^s^ 
lisahgsues  ausiège. )  Elles  saignent lassea  abiMidamment. 
Le  soir  stupeur  plus  profonde ,  bégaiement ,  légère  dkarr 
rhée.  Jusqu'ici  les  évacuations  alvines  ont  été  natu- 
relles, le  ventre  ^st  souple>  indolent  ^  la  malade  çst  sans 
soif ,  sans  délire. 

q,'  jour.  Les  symptômes  cérébraux  prédominent;  u 
stupeur,  l'apathie  sont  extrêmes,  le  pouls  conserve  les 
mêmes  caractères ,  la  respiration  est  paisible,  dilatation 
des  pupilles-  Diagnostic  :  hydrocéphale  aiguë.  (i«  Sang- 
sues au  èoL)  Perte  de  sang  asséar  abondante. 
'  lo:*  jour.  Langue  d'un  roug^  ylf ,  pupilles  dilatées  , 
pouls  moins  déprimé,  irrégulier,  -stUpeur  profonde^  res- 
piration paisible.  {Lavement purgatifs vinsucrés&ohees.) 
'  Dans  le  courant  de  la  journée ,  on  transporte  1^  ma- 
lade à  rhôpital.  Les  yeux  «ont .  renversée ,  les  sonircils 
ïbhcés;  inspiration  sonore,  expiration  courte,  pouls^^  dé- 
primé ,  vacilla*nt ,"  peau  humide ,  la  langue  et  les  dents  aont 
sèches  et  fuligineuses  ;  somnolende ,  gonflemetit  de  Tab- 
domen ,  gémissemens  coutinuelgl  :  mort  à  minuit. 
'  Nécropsie  y  8  heures  après  Idnwrt.  -^  Crâne.  ^^  L'en- 
céphale examiné  avec  le  soin  le  plus  minutieux ,  nous  pa- 
rut dans  l'état  le  plus  normal;  ni  sa  couleur ,  ni  sa  consis- 
tance, ni  sa  densité  ne  sont  altérées  :  les  ventricules 
contiennetit  une  petite  quantité  de  sérosité.  ThoMàe.  Les 
wcères  de  cette  cavité  n'offrent  rien  de  particulier. 

Abdomen.  —Des  Ityidités  cadavériques  se  remarquent 
sur  toutes  les  parties  déclives  du  canal  mtestinal.  L*esto- 


pourtant  pas  exempt  de  rougeur;  cette  altér9i^c^|i,ç94fiy<6* 

n*a  été  rougie  que  sur.  le  trajet  des  vaisseaux,  et  qu'çqtf^ 
aui(eUe;esid'ui^p^i;,fwu^x^  .^    /  ,  ^ 

A  k^k  pîedft  cmfjcspAail-^siiîi  ,da  j«i,  Talf  ule;  fliftr^ 

Lf»  fkûftéas  4^^  S^jer  et  dis  fruiuier  soi^t  Iko^Aç^ufilées»  ei 
ne  présentent  aueune  traec^  4*é(t>s|on  ;  dans,  let  ejndffoits  oit} 
ksèïkridMê  ci|da¥ériqpeapnttrougi')a*  mem^{^^D»^^^ç]tiM^  » 

lé»  ganglions  lymphatiques  |it| enant  k  tout^^  c^^te  jpor*! 
tlon  de  Tintestin  grêle  yarieni  depuis  le^  XQmmf^  4VnÇi 
Boisell^»  ÎV^qu'^  <^ui.  d'upe  noix  :  leur  pi|i«^c|| jq[^  de 
cofdeoi!  rosée  «st  si^g^lî^^ent  i^fqQolti<  et  co^pm^Q  pidf^ 

yéraption  fiqt  égal^mç^tffbrt  oonfluente  dans  le  çœcum 
et  dana  les  deux  ptemièr^/pprl^ons  du  colon.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquAl^le  ^  o'esb  quib  d^n^  le  çf^çirm  un  as»et 
grand  iioiqlbre  de  l^Qiitpns  dctfainenlériques  semblent 
ayoir  usé  la  n3iu(|ueu$e  qy^  1^  recôuyre,  et  jls  apparaissent 
eux-^némes  &  découvert  au  centre  d*un^  aphtbe  de  figure 
eDiptiqiie  :  serait^^  dO  aiu  déchirement  de  fa  tunique 
TÎlIease»  ^ui  dans  toutes  les  jp^rtions  d  intestin  eiiralbies. 
par  rînflammation  est  d'unie^  fort  grande  moUessie  ?  L'ap^ 
pareil  folliculaire ,  isiolé  et  aggloméré  du  resté  de  Tiléoii 
etcfe  tout  le  jéjunuppiii  lef  cryptes  muqueux  que  contient 
le  duodénum  en  si  graiid  nombre»  sont  dans  l'état  le  j^IuiS^ 
sain*  Je  ne  dirai  point  en  quel  état  étaient  les  yillosités 
intestinales;  je  n'avais  point  encore  la  connaissance  dii 
travail  important  qu'a  fait  M.  Leuret  sur  les  altération^ 
morbide^  des  yUlQ^itéii;  et  j'avoue  que  iiàpnaltentioq  o'é^ 

%0.  l5 
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tkii  ^ak  ëVèffl^  ^ut  iietië%iéVés9ànée  j^aitiè  de  ranolomie 

t-a  1)îïe\:bhfeaW  '^ns  là  vésîculé  cômttkéhcéf «  iHj^reiidre 
ciètte'' feWfe^^cràcée '^ui' luî  est  propre  dam  la  dothmen- 

VIII.^  Obs.  Dothinentérîesi^àtey^ 
bris  p\lLWtdà  gefiuiha:  (  Stoll  )  -^  Fièvre  atàxo^ifynamt'' 
que.  ('ttneiy  '^'GastrO'entérite.^(Brou88ah).  —  Georget 
(Jeaù)  ,  menufeîei*,  âgé  def  18 ans,  entre  à  la  cfimque'de 
rhôpItaïaêTôîiî^'/lé  si  décembre  182^^ 
'  tiyf^Mimratlfs.  —  Pendant  sîi'jours',  Inappétence, 
céphalalgie;  froid  contïntiel;  apatbîé.  Leiriardi'i*décfem- 
Tbi^\^^Py  fi^îssôn^  FÎoleiit  sÛÎTi  d'iine  me  chatêur;  dès- 
lorsn^vre  coîttînue. 
'St^neèoUsérvês  le   l.^  janvier   iSaSi-S.'  y^Hir  de 
l'invâéiihL  ^ Abattement,  décubîtu» en  supination,  co- 
loration vive  de  la  face ,  quoiqu'il  fût  habituellement  pâle; 
regards  enivrés  ;  céphalalgie ,  langue  humide  ;  roiige  à  la 
pointe  ,  un  peu  saburralç  ;  poiils  peu  fréquent  (70)",  peu 
onduleûx,  peau  humide ,  liégéré  doulëut  de  gorge ,  ventre 
souple ,  douloureux  à  la  pression,  entre  l'ombilic  et  la  fosse 
iliaque   droite  ;  diarrhée.    [Eau  -  dé  gruau,    lavement 
émottientsdiète,)  ,     , 

.6,.*'j6ur..  Léger  délire  pendant  la  nuit,  diarrhée  plus 
vive,  bégaiement,  douleur  de  gorge,  langue  sèche ,  rouge 
à  la  jp.ointe  ,  pouls  peu  fréquent ,  onduleûx ,  respiration  as- 
sez précipitée.  (  Même  prescription.  ) 

7."  jour.  La  céphalalgie  cesse,  la  peau  est  humide  ,  la 
diarrhjéé  se. modère,  délire loq^uace  pendaiit  fa  huit;  lan- 
gue plus  rouge  ,  plus  nette  ^  plus  humide  ;  pé'uls  moins 
onduleii^ ,  plus  fréquent  (96);  respiration  comme  lâyeîUe. 
f  Métne  traitement.  ) 

8.*' jour.  Décubitus  en  supination ,  pouls  fréquent»  ir- 
régolier;  respiration  large  ,  précipitée ,  narines  sèches  , 


/ 

/ 


langue  tongd  h  l^jfoUkie  ,  ëadi^ila  Id'uof o^ucte  jtoul^tre  , 
conjonctive  injectée ,  carphologie  ,  soubresauts  dMt'uleg. 
tendon»,  urines  inToioptilirec^l.  )fQO(i)e[piiri^^sèiut'i'^oi^ur. 

^.^  jour.  Stupeur  plus  pjN>£mde ,  faoeplus  p&kr;  yeux 
chassieux  ;  pupilles  cpalraotéa^i  pouk  'fréquent  ;  vermi-^ 
calaire;  soubresiauts  des  tendons;  rétraction. des. avants 
bras  ;  respiration  moins  profo:nd^  ,  plus  fréquente  {i&)  ; 
mussitation ,  constipatiop*  I«e.m^.t0de  ne  peut  tji»c^.'la 
langue  qui  s' agi  te  convukivem^nt  danssa  boudbe.  /  M^me 
prescrtpiian»  )  •,-.    i  •>:•..  • 

10. <"  jour.  Col  tendu,  la^]fn;e>%îl^ànt  ^sùi van t^ofiS' les 
mouTemens  4e  l'in^pimtion,  et  de  l'expiration;  pâleur; 
pouls  onduleux^  dislinct  (96)  p  sedtanotencè  ;  langue'  sè- 
che, )aunâtceri.'^si(4ii|i0n  d^! membres  ;  on.  né  sent  plus 
de  soubresauts  dans  l^ç^- tendons;. 'soif  TÎve;  mspiration 
moins  {réq[uen te;  tODix  grasse.sftnf  expectnration.vi^e  .{kre- 
mentdonnélayeilleasQilUdté  une  selle  séreuse:  en^^omme 
le  malade:  est  mieux  ,  «t  les  fonctions  de  là. tîe  derrelttion 
semblent  s'exécuter  ayec  beaucoup  plusde  faeiifté,  ^(Méme 
traitement,  )  .•'.:..  .  '  ■ 

11.*'  jour.  Mi$mes  symptômes.' Y^^*^  traitements)  ^ 

i2.«  jour.  Langue  humide,  pouls unpeu  plus  ^coé^ré; 
respiration  peu  fréquente;  yeux  brillant;  céphalalgie ,  toux 
gra&sey  expe4Storation  asse js  icopieuae  ;  diarrhée. légère((  apr. 
petit,  f  Même  traitement, J  •        /  ,-  ^ 

i3,«  jour.  Mêmes  symptômes.  (Même  preaèt^tion*,  ) 

14.*  jour.  Mêmes  symptômes;  langue  plus  pâle;  dîais 
rhée  plus  vive;  excoriation  derrière  le  sacrum* ,  •  »»» 

iS.«  jour.  Insomnie';  dlaiirhée,;  pouls  phiS/ fréquent  5 
peau  plus  sèche;  soif  plus  intense  ;  Jangue  rouge,,: ô^tte  » 
sèche.  {SM  dfEpsom  j  2  gros.  )     '  i  »-  '      '  '  J  ^    ' 

16.*  jour.  T09S  les  symptômes  s'am0pdw4 A Jawwfti'^^'^ 
qii'au  1^^?  jour/Boissott  émolUpu^e^  lavomeni^molHent% 


.  17.*  ei  tS»*  jotM.  Ltf  «liarrhéB  pèl^fcl.  (JHéiM  iHii^ 
$eàûnU) 

mol  »  onduleux;  face  paisible  ;  langue  ïifffîÀl'è  ^  piffè^  ii^^ 
rbée;  ndàvelfe  exwtiatîè^  àtf  fitrêtltt:  M  tW^i^anfèl^^fréSt. 
Il  t^eet  fdfiitfé  ùiife  étf6klarfe  âëB{«jr#  M  éii(jftim;  fÈféiHé 

ëi^  }&at.  Vtmm  et  setter  iii^<3«6ilWb^  i  iûmtë  faéûiëè 
in^ui(itotnè8  s^  (ftfêtHë  iffâ^^fnéentx  ) 

èi.^'jcmny  L4ngiié^  {ildft  htlmldè  »  màU^iHû^ë;  res- 
piration rare  ,  mais  sèche  et  sonore  ;  peau  sfiéfiè'  #  étail-> 
ieiise;  |>onls  plus  ffé^èii(,<  jdui  disDiUÀ; 

n%.^  jour.  Méoies  sym|>tdfiictt*  (StêmprtitApmk.) 

95.*  jour;  La  ^wrrifée  âé  de  m^$éèH$  paa-  f  ëxcAiSâtioii 
mè  lé  trociianter  gMéte;  il  s^êsl  hM^  ttoë'  ièMiê«nHbe  sûr 
le  iltuchanter  drorii  (  Mévm  tmltémmêi  J 

t4.«  four*  Métiie»  syft^stAtiim  i  VaiilM^tiéttfé^  clf^Hent 
trèansensible  ?  (mêmi  traimfêèHt.  ) 

tfS.««  joàn  L^ippéiîl  se  d^ldM  :  eéj^^ffiiiit  féi;  s^^tttp- 
tâflÉéi  te  «'àniélldreBli  ps»;  {Mêi^  itmémèhXO 
^      â6,*  jour»  On  accorde  quelques  alimens. 

Cëptedant  le  malade  n^entre  eu  eoiHitttteècëUëèi  qu'au 
'ix.^jèm^  et  nepeutae  lever  qu'au  43^^  Jotir  %  éffè^ùé  S  la- 
ftfélle  fureiit  «î^iviséës  Yéê  uiùëraiibi»  â\i  «âèi4iiti  éf  des 
tiwlMtiiteri^  H  «ort  de  rbftpitdl  it  j«  fia  éè  tHi^W,  déhl  un 
état  de  santé  très-satisfaisant. 

I16^*  Obéi  i**-  iiotHihemênè  gmêei  (  Bi^oiinëàtt;  )  — 
EM^  puÊTida  gamlfa  (  StoH  ).  "  Fi^^W  utàxb-adjna 
nUque  (Pinei)4  J^  Oàâifé-^-miéfHtb  îmëHét.  (ÎBreu^iaîs.  ) 
^ ietta  Pevrfapdi  menuisier,  âgé iê  iiàéiés  tempérament 
sanguin^  pidau  fine  et  ti^itsparentté  ;,  cbnètiflitîdn  h>buile  ^ 
Tient  à  pied  à  l'hôpital  dé  Tours  le  4  5r  Janvier  i8i5l 

6êmmêif^èt^àb^4  JA^Pèiùféaiil  ^Uël^^l  jttUrs^  ^àtÂé  ttkn- 

bature.    • 


wàt  îmroittti  t  afluih  iftndmlfinT-  Ihi'umflirii  t  ftoMi  luHiMkd-' 
toux»  expectoration  .ctlanr|Ml#g  i^phahilgip,4pif,îëilM  ihéa; 
IfqSfl^.sM^^^iHMM  •  imi^fà  ta  ^pçkiÉe  ei  aur  Ja^  liôids; 

ffpi|ff,4>D|fcite^x>.!  CMémipPeêÊttipÊiàni) 

«^"^  j<m^'^Ql(lbriUliiii'«  jdbattéDMiil  ;)déoulnlâaaÉMAr 
pination  ;  langue  plus  rouge  i  pouls  moins  firéquei^i;\pfiaii 

~  ^«l^iMfnlKm^'AlB^^QIMit  ;laiigaaLfioa  afcol»  q^#ia 

9.«  jour.  Langue  9kch^j^iMmii^^4u^^iUéi^)i^^ 

i^QûiTiiOfilo^  pblié«Mlflntfisi|)iiinM;aèclier;  f uiigiMlisés  t 
dents  arides  »  encroûtées  ;  la^gueirak» ,  gercée ,  iiougp  et 
iW^^a^Ak  laltjM|iitp(»iMHÛaa*iDQ  ^âbake  ,  sonivp  ,^- 
^liitqMliQ^  f (lkl> Cl  jf  oulfc  i  lDeifibUi|t ,  'inégal  »   irrégulier  \ 

eaudegruau»)  \  sî 

tifi«*  )pur.  ;(iaiaBalaJde  est4pliiiSifEialidn#ore.  Lesi|atslÉien^ 


/ 


^  >iittm}otte.Le'iifèMèvkméj:|^i  k  f«eate  Vétail^iiibntfé  , 
7Kvrié\  pfM^iemeiilli^pi^ii /MHEis  TilMBiiiM^' île  la  glaôê 
appliquée  sur  rabdomen.  Respiration  sèche  ,  'liiégale  i 
somfldeiièeL^lJmqii'îci  ,^tMtesi  {les  fdls  qùë 'ttbûii'  avoD» 
faajemgfe  im  qaabicle  »  nkutf  iar^a^Wiété^ié^â^  ]ms^ 

t6àib«li&e1â(pEéciftkin :dè'Besifi^)i(mto8^  *:•  ij"  « 

;^hi5cf  ^oby.jiJuii<âiv  àAvéi  ii^wotr€»<itfi»bi'soa{>lé  vdécu-i 
WtWM  ««qpihàiioiD  $  la  re^pii^id&^t  1è  )>oidk  iôffi^ôfif  tou- 
jours les  mêmes  caractères.  Tête  renversée  >  'tlol  tetrdu  , 
ikrffXddiîikat!,riBi|bil^r  las^  1^  ^^li'ï^oibis  isèche; 
diarrhée  modérée  y^lèA  pïoaveifîétïB'êe)  la^^Vie^^^'i^tion 
laàsMétaMhi.  aybc  âme.-nléiNi^abl«i4UtiUtél)'J{(^       tratt^ 

.^èIl43&i)eaâAIDél»B^pè&da)ifflat'tthj[tnQ«^ 
tion  ,  col  encoi^teaMlil';^>T^9yp«nlliob  pklI'féhlë'X^i^  paî* 
aîl^;i  3ikme»(kinnide8-;  laagucl<|iio(â#'iM^;-)^s  dis- 
tinct et  peu  fréquent;  coloiî^tirâ^iMrttBM^ii^  Ite^ià^âoél^filb^ 
idcfiffl^n  soupb:  /mioUiàé^fi^êmif^ê^i^tkik.^^^^      •  ' 

sèob&i^  é¥aco8tienàidiéràhisas  ybàl»>ttitaiteft^>i>^i«tib^ttii^es. 
Hier^  pour  la  première  fois,  le  m^làdô'^iP  é)plfbA¥é'dfes 

'  M  i[6 1^  I jodr;  ^oitf ipàîiiilil<«J  r AfSQ»i^t4isiââlëËUHIs-no(6bIë; 
reMiraAdnkkori6ùâe'^<;rftiélràê»llf^-9èdb^ 
minale  ;  langue  plus  sèche  ,  recouvei^^tf^èlqiiét^H^l^ûr 
4«sJifMiquëiisé»  i  igàrdte^iqlm  ^etilev^i^fi^oûlwir  d^ëcre 
icèsifencéè;  exodriatioiiîdiiiloùfieilpfeiiàlilif  «tgtbûf^dUf^^- 
nuio^.f.  Même  traiiiamnt.  J  !  ^     •  ••"^0"'»  t  ^^>bii6  <>  '  •  ■ 
'.i^.^  jour.    Insomnie ^cwafiisttatioii'^Jaif^lil  j^l[ilâttt:  f^t 
«mdtd^ùx ,  respirfttion:phii!f»i8ihlbu^7eai(Mtt(jyé8*|'}an- 
^f/mb  sèche  ».eii€r0ÛtSe,.ttn(v0|iipliiS)siMip 
2  gro*.  jDeaa?  gard^-robes  séreuses ,  ocracée^yy^  -,  ^^  " 
:mA>«*  '  jotiri  Nuit  trhnquîHii;  respipûtmnrwplus^^pnisfbie  ; 
pouls  petit,  faible  ,  JréqUent;  langrœ^nelte  et  humide. 


éîftdlaiiiëkt;a0ajil^  t.eto«iriptiMlioiiJk>iw^^  dbHimw 

cntéfÀAmne  «oméid'exbmit'd^Mtw^  IM;)lMiMiaiimoi!  t 

19/ jour.  Langue  plus  souple  et  plmnbilmi^sJU'tt^ 

daaorataiA  eal^Uauoii^  pli»  f4ifftJftf4lft'^i)9if^H}^ses- 

Peau  sèche  ,  rugueuse;  pouls  petH,,iP«M|«|l^ii9);.  diforMlê; 
ieB^âratiobfir^ueàl;eiviabQrieusè;.!4^Ieurs  yiiie^  }i4l% ré- 
gion du  sAfirmo.  (Mérlm  irmit^m^nê^  j  •  ,  (,;;  .  . .  .| 
21.*  jour.  La  nuit,  soif  vive;  touxj^crachatf  d,<»l;hvieqf 
tériqiiés»^  ç'esM^^ifè  opaqtips;  i|rr<}pdis  <  ipap)^^  ;  .inspi- 
ration sonore ,  fréquente ,  laborieuse  ;  lèvres  sècjies.;  J^agfk- 
gue  moins  ;lii»inide.»  saburrij^  ;  p^iuls  . |i|^  »  ..Ar9[nb^t  ; 
;soubre8airt9fi  des  teiidolis;^  |égèr^  ^AlifrrJb^;.  jpT^stj^on 
plus  grande;  Tescharre.  du  saorim:i«^^  4^Wie^'iM4^ 
jnre$anpiiitmf.)i4  '.:!j  ^.  ^i.  ij  hA't'l  juoj  no  nu<:[  oiï 
:    ts,n  jt>ur*l  Mié»e?  #yw^|^m« ,  j  m¥»  \  ^'mmff^^mRfifll^ 

25.!  JDja^.  Pr^iîatipn  plus  ^Qm^4^|^I^,.  respif^îqp 

pa'^Me^/mak  I  trè^fréqueo^,  |HHi|i^kV^ 
tant,  sddMr^^QuKdes  ^4tida^;.pçaiiv§^hev,^çaill«fMse;ta 
soie  a)ealK^Q4Ârée vJ*iflftel%eiii|ce  çst  entier^  ^  j^esc^rire  A» 
saciwai  foroB|ft»r>e,|^  8#  ;d^tachei?i,e»,JU^^;,vpir4mç,pra- 

s4«*  j^^**'  Léger  délire  pendant  \si,m\\i^.;ff^^vae^\sfa^^ 

. moins^ irpv^:^ :sa .pointe , .pquH  peVtiet i&s^Hent ,  exfjeçt^- 
ratioâ  caJlfari:]^le,abo(lidftate;  uoeselle  dansles.  24heurea* . 

(BpUs0m:^nuè^^m^^8.)     y,; -•.:;.'  .• 

,   ;àfe«  Jp9r.  JRftulf  .feettfc^el  (féqfi^ „JaBg9c;,dç  ^flç.  an 


thinentérique 9  toux  assez  fréquente»   légère  dJkmhémt^ 
a^ëf^hot^ei  iÊdé^'p  4^clttm*éi!Ai«kKàn'Qit|tô]abée. 

'^#6<  )Mt*i;  9mi  iMniâi^^  iâ^iéiifcM«lioairf^ 
tarrhale;  du  reste,  i&étt^ ^^^pM^^ 

'  ^*9^>^ë^.tI^A«îafldi*eI,4étttiiei^i^^^^  m  • 

;îoitoifej6ar.:PèÉiû*AtiMti«ô,p^^ 

De  jour  en  jour  I*étai  devient  plus  s^itiftihunt^  ^09 
vwUVdU'^j^l^rastJiléttÉéftt  -  êSfà  '  ^ikMotiB  $  ^ttiiiis  léH'  99^^^^  ^^ 
rembolnidiliV  m»  "Idog^tëitfps  'k  M^étth»;  4{»b1fo^    la 

-^tJmyi  ^él^Sakl  dé»  -le^if  >att'  ^.«  ^gêflfé:;  ^''é& 
97  ans,  entre  à^kr^lM^dé  dètHi^^ïlal  d^  ¥^â»ti  4é  lASU 

^§Sitméilàpm^  q^ttftièr''«&  oa4^rfei,  4'<^  sÀi|>ris 

^"Oa  friswm  tfrteiit  qrA  f  èfbHgea  dê^e  «i4i^irètlft{4WMii , 

tK  ^  ^  Ai»irffef,  -eot^tre  sen  ftàMtudis.  Iëi4y»(ll  %i4e 

mardi ,  frissons,  chaIeura]ternati&;'4e*tileih^^^H^4a7|j| 

,  la  fièrrè'afallutM  |1e  ité|ifë<su|v 


l)ur'r*  '.  » 


Si^WÊ  msBtvêi*  **^  Bécwmiis  6ll[  éUpiiiMiiiNi ,  ffPOtÊtoÀ   . 
tralBni  V  èDhiralSbii  imttMtfe ,  lan^è  tHHige  k  se  yoiwta  ^ 
an  1^  ^éèw^ ,  |iûiÀs  ittéAWdNWiit  ft^ii0ai  ^  i^spmfioa 

I^^Ui'  Ai^etlr  ireirsr'  ht  ^fiibse  fltàqiie  ^ttes  ^lyfW^vMiiii 
émolUens,  eaude  eruaUs  diète.)  :   > 

uë  T6liuettinii^  mClinèa  sjiQpttttieè ,  >tii9nie  ilMutamMI* 
lo.^  jour.  Diarrhée plas  ▼ÎTe»  pouls  lent,  ea  ^gard4ft4à 
granéfir  ÎLëi  aiAk*és  sympfftaadii  1imgiaéL«tebe ,  rougè  »  4pre  ; 
dents  foii^neases ,  injection  de  la  con joiÀ^liire  de  f asâl 
ivoit,  ;éim5sioii  iili^lontaare  'des  urines  et  des  matières 

fédlës.'  '•  '•'•  ■  ''  ■    •  ^ 

ii;«^<]fut*.  MMrèS'symf^^  «Mlâée  lie 'pedt  pins 

f  ktT'aa  langue  ^f  èst'bmné ,  léMbtt^  et  tatonntfie  ^«éttsrofioé 
des  inrant4>nis  ^  'respitatièn  pk»   'fréquente  ;    regard» 

19.*  jour.  Leayeux  inégalement  onyerti^sont  vettf^svsés^ 
rapprochenienbdesmttfciU^MtraiM^il  kt^lrtncSblèidêsatrânt- 
hm  /ijjitation  conVulsite  'dès  hitreè  atéeUi  télé  ^  sonbre^ 
sâuls  dà'telitdbiis ,  ïà^diti  »  tttijpeu^  f  i^èffande  «  irespimUAn 
altenialiyeflient  paisible 'èt'frfiqueKte  «pddkpeulfréqi^iiti, 
nnaiittttitMoàsi  La  tiiéniliéë  ^esftiiMtlée  ttetv  nidi;,  ïniison 
Tiolent  gui  dure  à  peu  près  un  qtMUftt^fhèmri*,  ifiiétàa 

ffnmijptim').  '  ■/'**.''  '  •  •'•■      •"'•  \  -^^ 

iS?"  jour.  fRmes  ^ftif^ffentes.  ^(»fAdf\Efmm^émai  tfpm 
matinéti&ir.y  [  \  •    '; •>  '  'i  '  •;  ^^      u-       -^  '/  .  •  "-:  i 
tl^S^^jiàbr.^rM'WenâenMnt,  f&ui&igrasse  «mis -êxpealc»-. 
^tstfoni  ;^)[^KiIi  1%'^^^  i]6S  miikaéitioii»|MM^ 

Yèré4(;;paroxjiéiDé  à  ufile  èeui^  après  Bttd»4  (S4  HE^^mià^: 
^gro$é)  Le  soir  rémission  très^reiiiSÎUe*  '  î'  >  *  '• 

1*5^  )ddi^.  lié  ttiflëux  4e«la  veille  ne  a'«tét  $pas  «oolèiiu; 


plasdibrémeBfct  BiHs»MiSr:émoJ[lient^..AfiiidI  le  ptgcpxysme 
accoutuiaé.;Le;#)i]rtous  hi^^^jsf^^^^  ^pat  aiméliprés , 
k;l«ig«|e«iMB|#(^;ï^i»  pef du  4©.  ««i.^échejnesaç ,  fc  pQjJç  est 
j^tisfrleûpi  et  plus ;fi7équ«a(;,  la  re^^^tipi^iiDpîns  b^uy^e , 

9«â^%  d€^!}alîm^|i!;';CepeDdao&  jlf^i^y^puatioQ^  alviBe^ 

est  la  même.  \     -«>   .u.wiL. 

.  î»ft<!î jour.:  te  awu^^p$^Y^0^  *4éHfif  fi^J-  (^^imjffiai' 

^.  >îC>8.®;jottr;.Iia  rétri^çtiQ]gE;d^aYa^t4^fi(s  j^t  taj^^rdité ont 
encore  diminué.  Langue  sèche ,  pouls  moins  onduleux  ;  le 
ixiàlad^,quiip<>iir  )atpremière:&>|&  jpenjt^gç^^ontQr  lui-même 

le>bfw:  aAfi(^f»pi9iod^f^P<l^  u^^^  eu  fait  usage 

«ttr les sepours  de;]per%o]^e{,.ejb.4i'pfrre  plfis  de  désordre 
dans  les  facultés  intellectuelles.^.  Bolss^on^.^jQaolU 

:riA9ji%î*mi*;Mâme<  jçympJpu^^i  "«ême  régime,   f  .,,..^ 
-  .iiOffi]f>^.  I^  l^qguQ  est  humide ;.^ais  les- évajona tiens 
jaMmii^Qiit  ënGii^.ibn¥9lontiûres ,  1|&  ;mala(ie^^Sj^DAbJe,etre 

V  fiiiii*' j()iiiv  Demémeiquela  veille;  ('amaigrissepafift est 
deyenu  pb^r«dif^U/eA  »     r,  s  ;  .,  -   ,  ' 

22«^  jour.  Tous  les  symptômes  se  sont  consldéirahle- 
4ai^tiaiBéli«arâ9]^U'4>Il^^ue  e^tl^mide,»  la  r^pjrajiiQa  plus 
facile  y  le  cerveau  exécute  parfaitement  toi^l^e^^^,  f<^nc- 
-titaK] /Aujourd'hui;: poun  jappr-^i^ièrje,  fojs/le^.^Ia^ç  se 

coudfersuisrleiràt^é  îl)âe^9ndç>leyasf|  poujTj^fÂnef^l^ 
4tnHKir')Qift  feSi*  >«kwa  il; l^s^ny^^fcoriej  i^b3pper  1/es  naç^ières 
fécales  pendant  le,^bliM»«U  :- ^  ::^  .-.if  iji  -ù  .  :  j.l     .. ..  ,^   . 
i  ndûPépoBdaqt  jr«>pé*it,i!çjvaî.4i,  ab /mj^^  i^  sft,iapaçifjBste 
Ji6j6jp]m»\{ue  p«t^#^6<)^]((i9&  ig^i^,^^  IpHl,^  4¥Mirs 
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delà  liiidlKdieâ  On à^Fdè  ^aâuéftêifimî^llésalimifttt;  êl 
ion  €ontiiiaei'«L$a|^ë'4er6iittd^gr«b»  toti)H^  éM 

la  boisson  du  malade.  (  •  .    ^v\\vj.. v\'> 

Ltrlangdedéjoliïti  edjii^uf^  detlëtft  {dilé^Hémidë^tifiém^ 
rougê;  la'  dtabhée'Se  moâère  et  *<ie»«e>4l)ttt4i-faftrfVtii' 
boiqk>itit  reTieatt,^«k;  li^  4<».^  j^ir;'Lei*dj  ftidrt'dè  rbotpital 
daiisFétat'lepIfii^-.sattsfidi^ânt        i  :     /  '^  jv  •      1  »>      c' 

II  ]a*it  citi  ebngé'de  oo&valeâcetice^,  et  pâMèè^dii^'iyibis 
dans  sa  famille,  dans  l'état  de  sauté  le  plos  parfoit; 
mais  il  pérdi]t  iSoiiS'  ses  cheveux  iqa^rèpbuébèi<èKrt  idaSus 
et  frisés,   l^ien^ qB?il»  fia^^ent  plats  avaiyt'la  pàaladiè.  ' 

XL«  Obs.  —  {)i»fJiU^i?n(riM«  gnotié.  !  (.BMioniKêttU  )  -^ 
Febri»  patnidd^^tmiva'»  (  StoU)  i^  Fièpri^atâiûùffradyna- 

Gérard  ,  8o)dat<an  9.1  -dvagons  ;;  Jgéide *  «4  râ#  »  etHre-  à  A 
cUoiquedé  ThôpiUli^TiAirajdeJ^ifërr^M»  l'gft^.'  • 
.    Canifné9nkKrutîfk;ih^iD\xjoiw^li^^  et 

dialeur  alternatif  ^^qéplialal^e ,  -  l^viè  '  modénéë  v  diarrli^ 
ii(Jente;!il  faitifaotti  sefaiice^  lei.  ^remiér^'ijours^Jriiite  «à 
^uartâer.  ()iis^'«ii:  i^iVàé^  fémer  ^"  et^ <  entr^  alors  .  à  :  Vtilb^ 
pilai.  AÛ'i'.iii  rU  '»•!:. "i!  '  u  ino^  '.î' 

La  8)  às-hAiiisiteJi^^^f  \^ir\db  la  imrladie<^  «UciAitufc  en 
-sapiaa^nwafe'l'îfireflae  poiicatacléri^é^^FabatteaièdbpM^ 
gards.  sljuptdès-v^bngde  Jnnlge}^  s;à.;|roiiite  ;  ^â[>ease;Uégè*- 
rement  gercée;  le  malade  la  tife  difficilement;  dents  sèiliea» 
un  peu  «ttçmi^béBaijpDiilaipqtitv  eBd^uk^aeviresaitts  des 
texidoQ&»  laardtté^  ^irrM'ridléài  fr&qiienlâsv  stoif  initenise', 
Tentra.i  sdupie!9qindolent''n(!jL<ti^e|7tm8')^r}io/iiMi)/nim 
demi}^  'jb  noiJc'iàll;:  ia  imirooôb  .1:'M[  on  no  oIf/i(I'»vV», 

i5.*  jour.  Les  symptômes  s'aggrarrientlpJar'Btfapîèyr  est 
coDsidénoUé^lcsdéUnérnstipfais  |iiMMit/.a1iJ  jangiiBV^ans 
être  plus  roogl^^ifisl*  HèoHe>)^foAri,  Alî^»cyseVli  ifl^  lii^n 
est  dans  lloi^o^^ibilifa^'deiik^iDèr^iLd'^pbu^.d  kainaAiHM 
caractères;'  nètraci*m<'!d|pMayiqitrlr8s.;^él4r^ 


prescription.) 

yio  de  relation  s'exécutent  RiieiNi^*  tes  8«<rpft.a|iinplâi(Df3» 
#p)i^  1^^  >«^iiN^>  lés,  s€jl0#  ip^MrtMtt  sont  ;||iiW8(fréq^41es« 

fréqii^Mtetrf>l}Is  jnkdyaat ,  toia|^s«i  nps  ioxpeçtiînilioa  4 

Il  $Xw9fm^  pi  il  iNTOilrèJ^a  40ii|;  eBlrqucs  ».cè{ien4nidt  <3m 
avant-braf  MiSMjtpiiii^sfetMMÉés.  (.JUéihp>ùraiànn0^  }  . 

ûm  été»  .lieî«oîr^iléiiiDalpdelseiiild»^tCHrfreJi  «bediiijpMiH 
•dUbé,  k'jrfile^.dmpidnioiiiaarë  divieiit4»a<3héi(l  ;iMaiti)e 
iS.^"  jour  à  1  heure  du  matin# 

<  ]  '  >  tfyiit^Êpàk  ^éhmhmnfiMdoi  m^i^tt^LMiilan^  es  tus  té 
4MqckA(aiifiWtdoèv  ÀQjumaevre  emsan  l*oé»urtii.ffMpn 
-^^1 1^  ^nufàde  'idxlia|ait^  pein^kiot  jl<^i.iferBÎerq  fMifb  :4p 

.  ^C»iÉttg>  l<6ai>éniAgbg#(w*ipqitoatr|t^  nîjr 

i(if«AplNiiùàiitivsé«6UK.^.«t  U^nsiifûoùn'^^  de  la>|tiilpe 
^cérébrale  on  ne  peut  découvrir  ni  altération  de  po^vé^^ 
im  éikfÊAémkiilbèàmL  -.  w^y.^  .  '.  '• -^ 

>^v'3Hwrffmk.  Lis,  pw n;  ^jê^V ^in»,  :<f<pitàlii  dànsilii 
^^i^igrttidepav(^)«lë,hiir>éte0Â^  itois'^aT0nâ|io«k- 
«■MÉktuoé  h^ati^tîân  doiVduiàe  d^unœuf  à  fa  partie  in- 
"Ut^tm  o^'yqgléricttggAi  îkubmiu^fémur  fauche^,  ii^^gieni- 


ht$ÉëW0t^tM'  delà  liitehéè»  fiak  iroagd  iWàtm  Umé 
iéw  iumAmf  m  itf  feti  épàiiAè ,  et  tétôUfette  ^  6t  H 
d6  (ic^Hë^  {ibffiéffw  4Bf  IhtttMd'  èi^qiié  r  C6tte  metnbi^û^rir 
èm  le»  IfftfiîëfeMM  •  f«it  â^iii^fèiifié^pliis  ibncéé.  CFne  tâcfarë 
griâe  aVêt^éhMiéA  éMfifèrfiiéièAer,  é^étehd  de  EB(r]ciilrct}oti  de^ 
Tentricules  du  larynx  aux  extrémités  des  cartilagjie!^  ârytlié- 

Abdémémé  ^^  Lés  Idtistâlf  i4fetrt(t(!ft^  dei  épipfoôHi 
\  fort  ailïtfigi^s ,  j^ffraifcëëfft  êlrie  étei  Péttft  sàiti  ;  d^abs  tôutéé 
k»  êSMs^  èMA^m ,  U  iÈSkj^  ttmméiAàè  a  s'édiaî^per  des  an 
bôri^ildûtf  Vèitteiises ,'  ({ui'  i^eétèÉft  cependant  régulières  et 
distinctes  ;  dans  le  més^tèr^  ^tris'éfeiidde  la  fiti  dé  niéoli 
à  la  tMaêàûc»  de  MkMiMIOfr découvre  tin  grand  nombre  de 
^glidn»  lyfiiplittU^tiës  »  fort  tutdéfiéei^  et  d'une  teinté 
Tioietlè  titf^t».  Eèt&mât.  Véiïtfiaat  etft  contracté /èfûé 
êenttetit  ^'uôe  pêtiié  quantité  dé  ihncosités  filantes  :  là 
metnlïrdfte  muqtièâéé  est  )>(fâ9ée,  ridée ,  et  d'un  rose  rif  S 
h  parliô  h  plu»  déètrtCi  En  étendant  les  tuniqtiés  de  ce 
▼tsoèi^  ^  lëÀ  plis  dé  \à  membrane  muqueuse  i^^effâCent  ;  des 
koferfàlle^  pâW  èét»afent  alof'S  le^  taches  rdséés  qui'  cor- 
^es{Kmd^<  ^éràtoménl  au  trajet  deis  Vai^ux.  Là  pai^i 
antérieure  I  ^Àlé»  nèf  à^échjrmotô  que  6ouâ  ta  pression 
dësd6tg^ëi 

L'teteitln  grêlé  est  peu  distendti  :  lé  mucus  qu^  r6n-< 
ferme  est  gluant,-  et  tfëâ-coloré  par  une  Bile  oçritcée; 
cette  teinlè  s'e^t  communiquée  au  sommet  des  valFules 
cônnitéiites  qui  sbnt  d^une  rôiigé-orangé  assez  forcé,  Ûaa» 
toutes  lés  àn^es  intestinales  déclives  ^  le  sang  n'a  point 
èlÊieoi^  Crans^udé  dh* réseau  yelnèult  le  plus  injecté. 

Dans  toute  l'étendue  dé  l'Héon ,  l'appàrcil  folliculaire  esi 
gf^Avéineilt  affecté.  Lès  bourbillons  furtmculaires  détachés 
pbut  la  plupart ,  laissent  déé  eSLCavàtioùs  à  l^ords  épais  et 
béiii«dttfflés}  dan^  quelque^  points  l^i^céràtion  arrive  jus^ 
^'1  té  hmiquè  i^Jriiodéalè.  La  structuré  ok'ganîque  propre 


à  la  5iufafe^Sif<Jlîcifle»,agaiin^,^^ 
truite ^ans  riotervaUe  de&'4^GératJoB(|jqMii  qccMpeot,  ooe^ 
çlande.  La  memljrane  m^eufe.f^fr^fiMpiae  aucuaealté!- 
i;aUbii  dans  V'mierjaik  des,^iij^)Q|tf9^/pUî4ulaire^9ilfli»pi- 
uxé^s,  Lescryptfçp  muqui^uxde  6ri]«^i^o^i|tI<ç4i9^e» 
altérations.  ...!:[  «S     '  :  )■  î' 

En  remontant  le  jéjunum  on  trouve  les  follicules -i^Iés 
et  a^lomérés  pli^  développés  qu'As  q^  le  sojat  ordîniiire- 
meptsur  iin.spjet  d^qet  Âfp  (94:ftns)'»:x'estrà-^!rç:»'  q|ie 
les  glaïades  de  Peyer  ont  généralement  ]>ça^o<l!^p  d'étendue 
•t  de  relief,  bien  que,  certainen^^nt,  elles^ n'aient:  été  le 
siège  d'aucun  travail  injlammatoine»  t  <  ^ ...  ri,  •  'r.r': 
.  .  L'aMéption  des  ganglions iymph^fÂijajDs  4^  élé-^x^iminée 
avec  soin  :  le  volume  d'un  grand  uq^pabi^  e^çèd9i^pcçHro 
celui  d'une  grosse  i^oix:  leur  substance  marbrée  de  «viplet , 
de  rouge ,  de  bruq^  a  perdu*  de  sa  cohérience  «  au  point  de 
céder  sous  le  do^t  plus  facilement  que  la  pulpe  cérébrale* 
Du  pus  couleur  (1^  chocolat  s'écoute  de  petites  cavités 
cystoïdeçy  dont  les  parois  sont  tapissées  par  une  concré- 
tion membraniforme;  dans  quelques-unes  de  ces  cavités  , 
on  troule  encore  un  noyau  assez  ferme»  dont  le  centre 
conserve  la  texture  reconnaissable  du  ganglion. 

La  membrane  muqueuse  de  la  vésicule  du  fiel  est  ec- 
chymosée,  poinlillée.»  d'une  teinte  safranée.  La  vessie  est 
vide,  sa  membrane  muqueuse  est  pâle.'  ; 

Xn.*  Obs.  Dothinenterie  grave^.  (  Bretonneau,  )  -^ 
Febris^  putrida  maltgna,  (  Stoll,  )  —  Fièvre  ataxifut^ 
(Pinel.  )  —  Gastro-entérite  intense^  (Broussais.)  —  Glo- 
quet,  jeune  ouvrier,  âgé  de  17  ans,.wtre  à  la  clinique 
de  l'hôpital  de  Tours  le  2  mars  1824* 

Commémoratifs.  —  Dans  les  premiers  jours  de  la  se- 
maine précédente,  il  avait  éprouvé  de  légères  indisposi- 
tions. Maux  de  tête;  sentiment  de  froid  qui  lui  faisait  re- 
chercher continuellement  le  feu  :  cependant  l'aj^pétit  sq 


ENTERITE.  199 

màintenaît.  Le  )eadi  soir ,  26  février;  Cloquét  goope  comme 
à  son  ordinaire.  Dans  la  npiî^  frisson  violent  i  avec  cépha* 
klgie  9  fièyre  intense  :  le  malade  est  forcé  de  garder  lalii;« 
Le  mardi' soir  9  cinquième*  jour  de  l'invasion ,  il  vient'  àpted 
à  Thôpital ,  soutenu  dans-  le  trajet  par  deux  de  ses  ti^ma- 
rades. 

Signes  observés^ — Peau'jfineet  transparente;,  coloration 
naturelle  da  visage;  céphalalgie  très-intense,  agitation 
spasmodique  de  tous  les  membres  ;  air  d'ivresse  ;  '  pouls 
fréquent  et  plein;  langue  humide ,  rosée  à  la; pointe ,  blanr 
che  à  la  base.  {LavemensénwUiens,  diète,  eaudegruau.  ) 

6."*  jônr.  Air  d'ivres^  ;  coloration  naturelle  ;  langue 
humide V  plus  rouge  à  sa  poiiltê;  ^poîds  iréquënt ,  peu  QUr. 
dfileux;  vive  agitation i  céphalalgie  violente;  déoubittisen 
supination;  constipation;  cependant  une  selle  a  été  obte^ 
nue  par  le  lavement  prescrit  la  veille  ;  ventre  souple;  dou* 
leur  obtuse  vers  la  fosse  iliaque  droite  »  lorsque  Ton  com- 
prime Tabdomen  un  peu  fortement.  {Boissons  émoUùnteSs 
lavemens  émoUiens,  diète,  ) 

7.*  jour.  La  langue  et  les  dents  se  sèchent  :  céphalalgie, 
plus  violente;  agitation  spasmodique  des  muécles;  sou- 
bresauts des  tendons  ;  jactitation.  (  Même  prescription). 

8.*  îour.  Le  visage  a  légèrement  pfili  autour  du  nez  et 
de  la  bouche;  langue  d'un  rouge  vif  à  la  pointe  et  au  mi- 
lieu; pouls  fréquent  et  onduleux;  soif  modérée;  dilatation 
des  pupilles  ;  douleur  obscure  vers  la'  région  cœcale. 
Constipation. 

9.*  jour.  Les  symptômes  de  la  veille  sont  reatés  station- 
naires;  mais  le  délire  s'est  manifesté;  le  malade  qiH»  JMS- 
qu'ici  avait  répondu  am  questions  qui  lui  étaienii  adressées 
avec  justesse  et  facilité  »  laisse  vofr  maintenant  par  le  peu 
de  précision  de  ses  réponses ,  }e  désordre  de  ses  iacultés 
intellectuelles.  Cependant  '  les  regards  n'ont  plus  les 
mêmes  caractères;    le  premier  jour,  ils  ^'exprimaient 


t  ' 


que  Yifreme,  hîeof&ï  VhupAétxiAe^  et  U  rêreriep.  et.  «mlîu- 
'  téMiit  ik^  peigoeUi  TaudacAi  çt  pveaquo  la  colère^  (  il&m 

Le'  lendemain/  ponl»  4ipriiBé«.  bingue  sèche,.  déTirt 
yiélent,  ctifférhée,  ^ruptidn  iniliaird  toansparente  au  coL 
♦    (  Même  ptescriptiofim  ) 

'  f  I  «*  joun  Béeubitu^  en  a<|>iDi^n ;.  laagùa  l^eaucaup 
plu»  rouge ;^  pcmb  fréquent:  cft  ^aduleutf  yiy^  cokMration 
de  iâ(  face;  éâiofe  phréeélique^  tremblement  convulsif  de 
tout  le  corpt;  bëgaienentli  émtestoa  învoIooiUire  de$  uri^ 
jbéê  ^t  des  matières  fécaléâ.  L*éruptîoa  oÂKaire  s^est  étea- 
étte  à  tout  Pabdomen*  On  hésita  loQg^ems  sur  r.einploi  ^es 
mugsu^s  :  la  celoratîon  da  visage ,  Tiatensité  du  délire, 
raudacè  des  regards ,  et  fagilatiou  spasmodique  de  tous 
les  muscles  semblaient  en  eonseiHer  TappUcation;  mab 
du  éteit  retenu  par  le  seutot^iv  de  Tissue  malbeureuse 
q^i^'atait  eue  oettë  médication  chei  plusieurs  dotjbJDeaté* 
rfqiies.  Cependant  k  ôanati^utioil  médicale  de  ce  mois^  et 
la  jeunesse  du  sujet ,  déterminèrent  .2^  çn  appliq4ier  20* 
7  iftv*  jour.  Une  ^abondante  perte  de  sang  n'a  amené  au- 

fnm  amendement.  Le  trouble  des  facultés  intellectuelles  est 
~     augmenté;  les  soubresauts  iwnt  plus  fréquens« 

•  Le  sofa*  p  tremblenlent  avec  agitatioa  convulsîve  dans 
tMfes  les  membres;  Itfiirgue  un  peu  humide;  sueur  géaèiiale, 
feo  autres  sangsues  sont  ordôntiées  :  les  piqàres  saignent 
aiKmdamttient.  A 's  heures  du  matin»  le  délire  cesse;  la 
respiration  revient  moins, bruyante;  Gloquet  expire  à  5 
heures  du  matin,  après  une  paisible  agonie  »  ai^  commen- 
'  cément  du  iS.*  jour. 

Nécroêoêpiô,  8  heures  qpfè»^  I0  mort*^-^  Cràhe*  —  Les 
tnétiinges  très*lransp«rentea,  et  mAdioertment  în^etéesi 
ii*adfaèfetit  à  aucna  point  de  la  surface  d^  cerveau»  Une 
petite  quantité  de  sérosité  s'écedle  et  remplit  lea  fosses 
oectpttale*  m  âiom^  ùU  Vvn  enfève  TeMéphale  pour 
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l'examiacr  avec  soin,  Les  reliVriciiIe»  latéraux  conliemicnt 
à  peine  une  dçmî-once  de  sérosité  limpide  ;  leurs  parois  -; 
la  Toute  à  trois  piliers  »  le  septum  lucidum  ,  ont  ôonservé 
toute  leur  force  de  cohésion*  Les  circonvolutions  du  cer- 
veau soumises  à  un  frottement  assez  rude  •  conservent  le 
poli  de  leur  surface;  toutefois  en  pressant  entre  les  doigts 
la  substance  corticale  ',  elle  parait  présenter,  peut-être  »  un 
peu  moins  de  résistaBcei<|u^  la  même  substance  examinée 
la  veille  sur  le  cadavre  d'ùii^  hotnme  de  3o  ans.  Cette  dis* 
position  tiendrait-elle  à  l'âge  du  malade? 

Thoraoc,  — Les  viscères  de  cette  cavité  n'offrent  rien 
de  remarquable;  \d  membrane  muquieuse  des  bronche^ 
n'est  ni  rouge  ni  épaissie. 

Abdomeru  —  Tous  lés  viscères  contenus  dans  cette 
cavité  ne  s'éloignent  de  l'aspect  propre  à  l'état  sain ,  que 
par  leur  extrême  décoloration.  I^es  ganglions  lymphatiques 
qui  occupent  le  <^entre  du  mésentère ,  et  ceux  qui  corres^ 
pondent  à  la  fin  de  l'Iléon  «  d'un  blanc  mat  h  l'extérieur; 
sont  médiocrement  tuméfiés;  les  plus  développés  n'excè- 
dent pas  le  volume  d'une  amande.  On  n'aperçoit  d'injec- 
tion veineuse  qu'à  l'extrémité  de  l^iléon  engagée  dans  lo 
petit  bashin  »  et  sur  quelques  anses  intestinales  aussi  décli- 
ves. La  membrane  muqueuse  de  restomiac>  médiocrement 
distendue  par  des  gaz ,  est  tout-^i^fait  décolorée  dans  la 
presque  totalité  de  son* étendue;  une  sugiUation' violette, 
très-circonscrite  »  se  voit  seulement  à  sa  région  postérieure , 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  courts  :  en  abstergeant  le  mu- 
cus, de  consistance  de  colle- de  farine,  qui  recouvre  sa 
tunique  villeuse ,  on  découvre  dans  le  grand  cul-de-sac  de 
ce  viscère,  une  petite  tache  grise  poîntiliée,  peut-être 
l'indice,  d'upe  rougeur  inflammatoire  qui  aurait  préexisté 
à  la  maladie.  .       . 

La  tunique  villeuse  du  ccfnal  intestinal  également  dé» 
colorée  et  enduite  de  .mucus  glaireux  opaque,   ne  s'é^ 
ic.  ï4 
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loigne  en  rien  de  Télal;  saip  jii$qu*aû  dernief  tlçrs  dtt 
niéon, 

Une  érpption  aussi  discrète  a  été  iraifemeiit  observée 
dat>s  nos  autopsies  préoéd^stes.  L'Inflammation  dothinen'- 
térique  est  bprnée  à  six  bandelettes  folliculaires;  Tavant- 
dernière»  oansidérablement  tuméfiée  »  a  perdu  son  aspect 
réticulé.  Sa  surface  est  hérissée  de  3  ou  4  boutons  saillatns 
qui  iie  présentent  encore  aucone^irace  d^érosion.  Plusieittrs 
cryptes  ijsolés  de  Brunner  sont  également  enflammés. 
Trois  ou  quatre  petites  taches  aphtfaeuses  (i),  étrangère» 
à  Tappareil  foUiculaire  »  se  roient  à  la  fin  deriléon« 

Ce.  seicaidnal  comprendre  la  pensée  de  M.  Bretonneau> 
si  Ton  croyait  qu'il  assigne  toujours  pour  cause  de  la 
ftèvre  ataxique  l'inflammation  des  glandes  de  Peyer  et  de 
Brunner;  il  pense  seulement  que«  dans  beaucoup  de  cir- 
constances »  les  symptômes  grayes  de  la  dothinentérie  oirt 
été  pris  pour  ceux  de  la  fièirrç  ataxique  ou  4e  la  ce- 
pbalite. 

J'ai  voulu  y  par  ce  petit  nombre  d'obserratîons ,  donner 
une  idée  de  la(  dothinentérie  ;  du  traitement  que  Mi  Bre- 
tonneau  croit  le  plus  convenable ,  xles  noms  divers  qu^elIe 
a  reçus  di^ns  les  dlfFérens  âges  de  la  médecine.  L'ou- 
vrage de  M.  Bretonneau  contient  ses  opinions  sur  cette 
maladie;  les  curieuses  recherches  auxqudles die  à  donné 
lieu;  l'histoire  des  nombreuses  épidémies  qui  ont  tour 
à  tour  ravagé  notre  pays.  II  discutera  la  ^écificité  de 
l'inflammation ,  la  contagion ,  les  moyens  de  traitement 
jusqu'ici  vantés  et  rejettes;  les  aodidens  et  complications 


(i)Sar.plu8  de  quatre-vingts  aatopsies  faites  précédemment , 
et  sur  toutes  celles  que  j'ai  failes  ou  vu  faire  depuis ,  je  n'ai 
jamais  ^ien  observé  de  semblable  à  cette  lésion  qui  est  très-su- 
perficielle y  et  parait  remonter  à  une  date  antérieure. 


EMTâRITE.  ao3 

diverses;   les  maladies  avoa  lesquelles  la  dolhlneiitérlie 
peut  .être  confondue. 

Les  travaux  de  M.  Bretonneau  .  sur  la  dothinentérite» 
furent  connus  à  Paris  en  1820.  Il  en  entretint  lui-même 
Taciidémie  de  médecine ,  à  TépQque  où  il  lut  à  cette  société 
son  mémoire  sur  la  diphtbérite  ou  croup  épidémique. 
{Maintenant  ^oiis  presse,  ) 

MM.  Récamier^  Husson ,  Guersent^  etc. ,  en  eurent  iilors 
connaissance ,  et  répandirent  ses  idées  parmi  leurs  nom- 
breux élèves.  M.  Béclard  en  dit  quelque  chose  dans  son 
cours  à  la  Faculté;  en  décrivant  l'iléon  et  les  glandes  de 
Peyer  et  de  Brunnor ,  il  parlait  de  la  dothinent^rie ,  alors 
appelée  par  M.  Bretonneau  exanthème  intestinaL 

En  1820,  M.  Velpeau»  ancien  élève  de  rhôpital  de 
Tours ,  qui  suivait  la  clinique  de  M.  Lerminier ,  appela 
souvent  l'attention  de  ce  médecin  et  de  tous  ses  élèves 
sur  les  traces  d'inflammation  qui^  dans  la  maladie  dite 
fièvre  putride  j  occupait  les  glandes  dé  Peyer  et  de  Brun- 
ner.  Il  leur  parla  alors  de  la  spécificité  de  cette  inflam- 
mation ,  du  siège  exclusif  qu'elle  aflectait,  de  ça  marche» 
de  ses  symptômes.  lien  fit  de  même  à  laclipiquede  l'Hôtel- 
Dieu  y  et  dès-lors  commencèrent  à  se  propager  des  idées  ^ 
qui ,  quelque  temps  après,  furent  entièrement  oubliées  par 
la  plupart  de  ceux  qui  en  avaient  eu  connaissance* 

Plus  tard ,  MM.  Récamier  et  Hussoa  me  pçripiirent  de 
suivre  particulièrenieiiitjous  ceux  qui»  dans  leurs  salles, 
me  paraissaient  atteints  de  dothinentérie^  Ils  écoutaient 
avec  un  nouvel  intérêt  ce  que  m'avait  enseigné  moô  i^aitre 
sur  cette  maladie,  et  plusieurs  fois  ils  en  firent  l'objet  de 
leurs  leçons  cliniques,  lorsque  l'autopsie  leur  eut  fait  re- 
connaître la  vérité  des  documens  qui  leur  avaient  été 
données  en.  1820  par. M.  Bretonneau,  ,et  que  je  leur  rapr 
pelais  en  ce  moment. 

Aussi  presque  tous  ceux  qui  suivaient  les  leçons  de 

0  i4** 
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MM.  Lenhînîer ,  Récamier  et  Huçson ,  connaîssàient-ils  les 
idées  fondamcîntales  de  M.  Brètônnèau. 

N'est-il  pas  bien  extraordinaire  que  ceux  qui  depuis 
1820  se  sont  occupés  de  Tanatomie  pathologique  du  tube 
digestif,  et  qui  en  ont  si  bien  décrit  les  altérations  propres 
h  la  dothine,ntérie ,  n'aient  paà  suks  rapporter  à  une  forme 
.spéciale ,  exclusive  de  l'entérite ,  aussi  régulière  ,  aus^î 
constante  dans  sa  marche  que  l'éruption  varioleuse. 

Je  passerai  rapidehient  en  revue  ce  qu'ont  pu  dire  de 
^inflammation  éruptive  du  tube  digestif,  MM.  Prost^ 
l^roussdis»  Petit  et  Serres»  et  plus  tard  MM*  Ândral, 
liayer ,  Billard ,  Hutin ,  Breschet  et  Chauffard  d!' Avignon. 
.  M.  Prost ,  dans  son  ouvrage  intitulé ,  la  Méd^ine  éclai- 
rée par  l'ouverture  des  corps,  a  parfaitement  décrit  les 
altérations  de  tissu  propres  à  la  dothinentérite;  mais  en 
prenant  partout  les  rougeurs  cadavériques  pour  des  traces 
de  phlogose ,  en  jugeant  plutôt  que  de  décrire/  il  a  fait 
un  livre  auquel  nous  devons  peut-être  beaucoup  dé  dé- 
couvertes en  médecine,  mais  qui,  dans  la  plupart  des 
cas ,  ne  peut  donner  aucune  idée  juste  du  siège  précts  du 
mal ,  et  de  la  cause  de  la  mort. 

Il  a  vu  que  les  cadavres  de  ceux  qui  avaient  succombé 
aux  fièvres  putrides,  adynamiques,  ataxo-adjnamIc|ues , 
présentaient  un  grand  nombre  d'ulcérations ,  et  du  bour- 
soufflement  dans  la  membrane  muqueuse ,  surfont  vers  la 
fm  de  l'iléon;  et  il  en  avait  justement  conclu  que  ces 
fièvres  reconnaissaient  pour  cause  l'inflammation  de  Tin- 
testin.  Mais  il  regarde  ces  ulcérations  comme  le  der- 
nier degré  d'une  phlogose  dont  la  rougeur  est  le  premier; 
et  comme  il  rencontrait  des  rougeurs  dans  les  intestins 
chez  tous  ceux  qui  succombaient  à  une  maladie  quelcon- 
que, pourvu  qu'ils  ne  fussent  pa^  anémiques,  il  avait 
écrit  que  J'en  mourait  presque  toujours  par  des  phlegmà^ 
sîes  ^asiro-intestinales^.  -       ' 


Ainsi  pour^n^aVoîr.pas  su  que  la  rougeurilo  lube  diges- 
tif est»  pQut-^tre^  le  signe  le  plu»  infidèle  de  rinflamma- 
tion ,  il  émit,  une  idée  fausse  qui». fécondée  par  le  génia 
de  M.  Broussais ,  enfanta  une  doctrine  qui  repose  tout 
entière  sur  une  hérésie  en  anatomie  pathologique. 

Du  reste,  il  ne  conaaSt  ni  lé  siège  de  la.pblegniP^ie^  ni 
sa  marche»  ni  les  symptômes  qui  doivent  la  distinguer  de- 
toute  autre  inflammation  de  l'intestin. 

Quant  à  M.  Broussais,  il  soupçonnait  dep  pis  long-temps 
que  les  uJcérations  intestinales,  avaient.,  dans  la.  plupart  des^ 
cas ,  .leur  siège  dans  les  folllculçs  muqueux.  «  L'examen,  at-^ 
tentif  de  ceux  4e  ces  ulcères  qui  ne  sont  encore.que  ^çom-. 
mençans ,  ni'a  fait  croire,  dit-il ,  qu*ils  prenaient  jaaissanoe 
dans  les  cryptes  ou  glandulës  qui  fournissent  la  mucosité.» 
[Phleg.  çhpon,-,  pag,  26.1.)  .  .  ,  ;  .  ■   « 

Et  plus  loin  ;•«  Les  cryptes,  au  contraire,  sans.ces^  ei) 
contact  ^avcq  les  exçrémeps.  doués  d^une  âcreté  putrûdc:^ 
reçoivenl:  jusque  dans  leur  tissu  ^impression  des  mo|i^-^ 
cules  qui  s'eA  exhalent,  L^cq*  propre  mucus  se  putréfie 
dans  leurs  lacunes,  ils  ne  .peuvent  résister  bien  loo^-temp» 
à  des  irrîtat^ns  si  multipliées  et  qui  tenden^;,  toujours  kj^ 
décomposer.  Leur  vitalité  expire,. ils  se  décompq&ent.r^f 

«  *****  *  '*  • 

laissent  une  petjte  per^te-  de  subttalace  qui,va  toujours 
croissant..»  {Ptdeg.^jçhron^^  pag.  «43.) 

Il  y  a  loin  dç  l\k  la  théorie,  du  déyploppèmeat  d^  Titt: 
flammatioQ  dothinentérique., .      ,.  .    ,        ,,>•;. 

M.  Broussais,  d'aïUeqrs ,■  a  sf  peu  connu  la  dothinp^^é^ 
ne,  qu  ayant  décrit  cette  maladie  comme  le  protptjpe  «ç 
la  gastro-entérite,  il  a.avancé  oue  dans. la  variole ^  b, rour 
geolé ,  la  scarlatine,  l'intermittente  pernicieuse,  on  ne^^uo- 
cômbait  qu'à  la  gastro-entérite..  Or  je  jpuis  affirmer  ,à 
5L  Broussais,  que.  ni  M.  Bretonneau ,.  ni  aucun  de  sçs 
élèves  qui,  soit  aux  armées,  soit  dans  les  hôpitaux  de  Paris^, 
soit  an  Val-de-Grâce  même,  ont  fait  qu  vu  faire  des  au- 

r«  .  ■  .    ^  ,  i      . 
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topsies  d'indiridns  morts  de  variole  ».  de  sc&rlatiae»  de 
rougeole  ou  de  fièrre  intérmittehie ,  il*ônt  pu  découvrir 
iVLt  ces  cadavres ,  la  moindre  altération  ded  follicules  mu- 
queux  de  Peyer  ou  de  Brunner. 

Il  importe  donc  beaucoup  de  cEstinguei'  les  différentes 
formes  de  la  gastro-entérite»  car  encore  devons-nous  sa* 
voir  9  lorsqu'on  abuse  si  étrangement  de  ce  mot  »  quelle 
exacte  signification  on  lu!  donne. 

J'ai  enfcndu  M.  Broiissais  nous  dire  ;  t  Qu'importe  que 
èe  soiefat  les  glandes  dé  rintestijâ  pu  le  reste  de  la  mem- 
brane qu'oc(fupe  rinflammation  ?  l'indication  n'en  est  pas 
mèinisià  même»  ces  distinctions  sont  inutiles.  »  Si  pour 
M.  FroUSsaiis  Tes  distinctions  établies  entre  les  différentes 
pbkgmàsies  cutanées  étaient  iiiutiles»  je  concevrais  qui! 
pût  regarder  aussi  «comme  telles ,  lés  distinctions  que  les 
praticiens  s^efforcent  d'admettre  entre  les  dîflSrentes  formes 
de  l'entérite;  mais  il  nVn  e$t  poîhi  ainsi  »  et  je  suis  bien 
convaincu  que  lorsqu'il  connaîtra  mieux  lès  idées  de 
M*  Brëtbnneàu ,  il  conVieicidra  qtie  les  travaux  d'un  médecin 
pléih-de  candeur  et  de  patience  ne  peuvent  êtrç  inutiles 
aiur  pi*ôgt'ès-d*une  scîencjB  pour  laquelle^  ÎB.  ïîipbussais 
lùi^mênië  à  consacré  toûteà  ses  veilles.  '      *  * 

L'ôuvrâc^e  de  MM.  Polît  et  Sèrteà  èét  certainement  le 
moins  incomplet  qui  ait  ëté  fâft  éiîr'celte  mat^ëre^  Ces 
afifteurè  ont  observé  avec  sôîû'^  ttècrît'aVec  e^actjtuàe ,  et 
leur  ouvrage  plein  d'excellent'es  vues  /  4  a  point  mérité  les 
indécentiès  diatribes  dont  îî  a  étê^robjét;  îi  leur  a  manqué 
'dav'oli*'*pDursuivi  avec  persévérance  Jà  fièvre  éntéro-"mé- 
senténque ,  dé  ravoir  étudiée  sous  tôiités  sè^  jformçs ,  dans 
toutes  sîês  phases,  de  l*âvoîr  iin  peu  mîeux\riapprpçhée  des 
'maladies  dont  îïs  fâ^croyaient  si  distincte  fsoîis  cesbmîssions, 
peut-êti^e  h'eusèent-ils  laissé  à  M.  Bretohnebii  que  la  gloire 
'd'avoir  associé  ses  utiles  travaux  aux  découvertes  qu'ils  au- 
raient  faites.  MM.  Petit  ëf  Sert-ies  ont  fort  Bien  vu  que  la  fièvre 
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«ntékTo-méseiAériqiie  était  une  maladie  loiile  d&dMte  dei 
autres f>I4egmafiieis  du  tube,  digestif.  Us  enost  claimiienl 
étaUi  fia  jB^écîficité  en  la  comparant  arec  l^edUieoiip  db 
justesse. à  la  variole  ou  &,la  vacciné ,  {inirotL  pag.  xnix) 
^t  ejQ  reoonnàissant:  :,  c  que  ,dés.  altérations  parfaitcnient. 
sëoiblaUe^  du  tube  intestinal»  occupait  consbamtèentle 
même  lieu  dhns.  Tétendue  de  ce  viscère»  et  tdujioum,siàiul- 
tanéndeat  lés  glandes  du  méient^re  correspondantes  à. la 
poriiœia.. lésée  dé. l'intestin i  dans  ur^  état  plus  on  mbinfr. 
avfancé  de  désorganisation ,  «ô  j^résentaient  toujô«^  à  enlE    . 
à  l'eiameh  deSc^iicéres  éé  ceixx  qiii  aTaient  succombé 
à  la  fiàmcé  entérO'iiDéÀentériquë.  li  .{Ifitràd;  pàg^  xx^)  Malis^. 
Us  soJit  Km,  loin  d'àyoir  connu  1^  Inarcfae  etia  forme  de»^ 
l'éruption^.  ftùisqu'Hs^,  font  iroift  variétés,  èe  la  Éaalailie, 
Fentéro-^nés^ntérique  simpl^^V.l'èntérotmésënt^iqùe  bou- 
tonneuse »    Tèntéiao-BCk&eBtériqùe  av^c    ulcératlds;  .ils 
^*ont  pas  VQ.que  «et  aspect  d^iKpent  tenait  ùniquèmciit  àx 
l'époque  deiaclbort-dli  malade  rqù'àinàii»  invariablement 
i^ini^stm  ^pvimAfèisL  Vliâpcct  liootpiineux'tvès-tataçtérisé't 
)iisqu*ao  4i>çîëb.è  jour^   î^ns  le$  dothineiitérieé  des  plus 
bik\^mi,l  gi^)us^u!àUjc  qn^t^Mëmç,  et  inême^aunlelà), , 
cj^QÙid  la.  >nidi^ie.'l  ëst^  grave  ,(<rc^B2  le  ^bg}é^^  précé- . 
HJent  y.,  ^  tgai^  4etr  ^sjtecji.  bôqton Aèi4  caus^.f  ^K  i^^Télop- 
|i^n^&tl4^;4^^tbi/is^lés  de  Brunner  qtii  «tuTfrppipe&i  Ûs , 
follrcti}^  agtnHsèside,  Peyerv^^^s^  d'ëxisteiva^i  mkfii^ 
festemènt ^^  laiis^^^:^  la  &n  du  second  sepléMiaf'^V  te  piu? 
^nd  ik>mbre  dëii'cr^pieà  eisfiâinlnés^  n^ê^ 
i  soovoiâtoe^natutsel;  qu'aior^^  si  ksftirànlsIëftintestNiilK  ) 
a'oçt^^poini  dinomé  iisue  à  un  BdurbillQ^  >  lë^;  glafldiM^ 
^Be?fer  éti^ntiéeule^  encpbë  dével^^ppées  et 'parafant '«éhâdës 
npÂla^^âuài  yem -d'un  ^^bservateui*  |>eu  attenl^ ,  la  n(i^- 
die^  se>  raçge  duns  la  i^lasse  de  feûr  fièvre  éntépd^-'Ét^nfk- 
idque  simple ,  c'ast^à^ dire  existant  sansidcération  niipiîs{«[ltss^' 
qûesi  ;i'au  léMytraiee,  plusieurs- des  boin*l)iHons  ftii'dÀcu- 


kireaiwt  laissé  à  leur  place  de.T&stes  ulpër ationi ,  ce  qu/ 
n'armé  [jamais  ayanl.  le  trolsiéine  septénaire  (voyes  le 
Kuipéro'de  janvier)  //ohffeeonàaift  à  Fa4ilop£âe  la  £èirre 
^téro-vinéseiitériq'ub.dite  alcérëuse..  ;    '  .  .  ^ 

.lr  Le&lïoutçns  nè.i^ïMeot},  'Be^n  ces  auteurs.^  qu'une 
'cbtnplkatito  pekitf-étre.  t^^ibéè  par  fat .  métastaéé  de  la 
^ypbUis:;  de  la  gale. .(/?'.,  hj  et  suiv.  }  Les  oilcérations  ne 
«oiit  qiie  le  récitai  d'une  ipiilogose  qui  coippUcjite  la  ma- 
dadie»  kqeelle  phlogosc  e&£  spuviant  reftel  de  l'Usajgeiin- 
tempesiif  :d'uiï{pùrgatif.-(^.  4S.et  suivantes.  )  illsi  DUt  si 
1)611  connu  J  la 'marcfao  de  cette  matadie^^qùedei  uleéra- 
iùdSs^cpii  riçh^z  leis^  plithisiqpès  ;  aflBectenl  égoiem'éht  les 
r^lîmddS'ldelBeyer^yîoai  éié:prises':paT  eux  pour '^es.tpace^ 
4è'la^  fièvre  eiJ^értiPxaésentériqite.  ('PI  io6;)  Aas8iiIl'oilL- 
•îIs|J>oi^t'  dô  signes'didgnystic^a'pour  ré<toniia!tre  sÉr  Jb 
HSvaBit)lé6;diiïérentes.espi^G6à'de  lîeacp'fièrxd.l  .  -:  -i 
I*  i  Cieetiaiisai  pour  ïi'aT»iiLpasf  cqnnd  ,1c  jx^ode  d'apcroise- 
^semeiil?  et  :  dé  .résélûtricn  dèsIcrjrp&siiaiflaitLaiiés:,  qq'ils 
('révoquent  ekdo.ute'lammtdtajiéité  dQi'ékrup.Utmyfrèt  qUi'ils 
^iijg^gimnl  deà  époques  de  'développement  fojctifdîffén^nles 
,aux'pustul^  et  aus;  pla^uesi/iji^  >  i^iir^'ifiâme,  mdmd^h 
-&!éSçaief]tl.paé1e  ihênie  d^gFérd€;]tujnéfaéti^^  i4&t) 

'.    AiUéu{;&  (pag.^ . 1 63  )  «^  toompés  pur ^ft  antopdies ,dèi iitâ^ 
elàdes.qai  fivai«Iit]Sucl(^ml3^1l^la- pbl3^  et 

qm  /olSn^/ent  cètté[altéra|io.nijdes'  glandean^i  Se^er'iicai 
Pi3i)tpmVQQ:i^  sîdîsiwi^io^.  dé)  celle  qqi  e^tJa;icpii3éque9€e 
.deJai^«j|fciaeatérie;;uib  ..<tel  rétabli  :  que)  'da«s  h  :&hY^ 
:il»y|iJtodrniéaei)tériqûo./;l!in|bmmatiod  de  TinljSSIttQ  poui^aËt 
«4!^i^tdiïilï>f)g'i)eq3ps  ava&t  h  fièvre  ;  eticomuteik  neipou- 
{iVAÂmM assigner  la  duréeipèudént  laquelle,  cette  iiaïQamviàr 
4te«  po.uyfti]t .  rester  latente  ^  il  leur  ^idexeiviit: )in>pôs&1ble 
-^e  rap^^ci^j?.  à  des.  loriots.. données. -l'époque. préeis&yde 
J'fJtepttern , icotfiune i'aiait>M.5  BretonncaJUw  j .  ..,:..  . 
.Qu^t  aux.  ùr^m^^  >ur  ksquçls  ,sè..|)Bortc  priQC4>al^ 


-if 


ment  raetiôa;  :  de  :h  îiiaI(idiQ;:MM»:Be^t  eï)Sçrr08.1^>Mi( 
ëudèrement  mébonnuèi»  e(t}fl[:k>ni!pri»:qudqii€drai&>pQiif 
des  traces  de  phlogose  »  J'état-sam  desrgUndçs.âe  Pe^ 
et  de  Bi!imne^i(^gfi:  ^^et  i^);  aussi; ne  peuvent  .iU 
pxpjjîquar  <  ki£pq$||t4ioi]^fl03  plaquas  f  jièurquoi  ces  pla- 
qués, afifeetont 'gép^  Woi§«4  J^  foim^felHj^ique;  pourquoi 
eUë«r))^a(rd  aMfa(n^a$;}iaul4jpIi^,1|^}pa  aVppuoçhe  du 
cœcum  ^pourquoi  ep^li^/çtii  ife  les^OCQp^i^  qulàlap^cti^ 
cduvexe  de!  Vi»\^^liik:,,^^Mtm^  ';4«W  i^  ,au)ïces  pointer  de 

:  J'^t-iy^i.àj  iiqi$;:p:44rti9  ipippptmM  djç,  TôiiYr^g©  ,  : ^e 
veux  dire  la  syn^hfme*  To^te9'le«  &M^.q[»*uo  au<teçir/4!^t 
£#ifc'4]Qe'  maU^iie  Qu^  aet  se.  pioptrei'q^e  de  \lo^  tu  loin;;^  et 
qiiî.  firit  ^^déiXi|qi}dlii«*t;(rpo:u.r:<^[(a?aMfe.de  npmrcî^H 
qu4l4*waiM»4Bs.p4is>r|j|i^j^.il  iaipcarii^^^  àtea^m: 

tàfâ  9kiAi  maladiâ  ^fi  PiMî^lt^  ;  :«i|t  4aos4&>{^as  pii  .^&vnQ 

i!«9t!pa«?,)d;étitblj[pjjf  ^ftçJDiJa  syntiiyiiiriei  afc\  qqçkj  Vxf^^ 
rieoce  d0S,«iib»l^  pAi^^w  9«>U  pàa  eatièreiâeQ(  peopduâ  pj^mj 
t»^*Or«  iW*  ;PfefHf jetî  Serres  pn J  ;prl^Uéit)Qilt  iriaaqM^^  iÇ§ 
kitf  4ils  iiwa^trè^-fei^ï|.*9«ti  (p^î^cé  jetsuif.)  ,,quela  fièrr§ 

i^t^*«W^S9*rt4FWf5;«ïfti<r  ^eslpol^^s^de^rtaçtiaveç  l'at 
dyii^ïpi^uft,,j'^t^:||);-v^^  lafièyr^  ^^iqueusej 

ih  «entent  Iai|ifl}j5^}^,4^|>^^^jIlg^e|f,Je^,auU^^^  de  C9n^ 
flbtf9  »:fAmm^:Mn  -ftWWwebu  ji'»flfeit.,  que  c^f  jliè\^è8. , 

j[af  5^Ud^éiwfiJ|inft r^  le/S  fiiyDQupîtçiïïff.  Jç,^ 

lafutilité.  Aussi  locsqu'ils  citent  l'ouvrage  de  M.  Prqst;(i),, 
.  4fcwj§8^ilgj^rf«^rp.4f/l^r  ip^»B»i«prJièvj;e  el  de 

ravoir  d<^crlteann«^  ^îîffV^,^,n»P<;  ijf&T^A^jpafrjnr><,  QuandJeS 
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.i.  'H'-l  ..     ','i  '■;■•■.  .711'.  •  -     ,    V^  , 
Paiis,   i8a5,  ,  .  ..,         .,    .  .         .,.t 
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1le^"sieklk^lënt;>q4le^llà''<fiètré^  adjrnoBii^ae  au  seôbiid^ 
Hegré  ;  la  fïè<^f e^^iâiiqu^âe  \^  ta  ûè^te  aiaxo-adynaniiqoe- 

puisque  cbni^l^Ùinêill?4(ë$^  désè9<ll»esipi^         à  eeile-ei  te 

Mi  B^És^bet  i,  dao^^Be  ré^flàttiâfiaifiiiÀléi^'^bs  lès  Af*^ 
chives^  rappelle  quelquesTÙ»ed  ^es^  idées -d^MSL'PlJtit  et. 
Serrée  pour  Ici  é<imbatlBe ,  i^tpoâfr  ëCâblirle  caràttoi^  es- 
seiltîè^IdB^Éi  iiifta^âiAtoIl^  d«  la.  mt$^^^^  •' 

•  ' Mv  An*fiï  î(^)^  î^irtô  (fAïg^.    W' ) 'd^  ptfôtïdl*  îûdi- 

tfaeiâè  liitëiUé^y^il  feit  0bs^i^Ke^'^e(  eW  une  dést^bds. 
que  fré^amle  icàtiât"  digestif  tfà^  M  fièyrèsL  IMlu»  klifi 
(pag:/'2fo  )  /3  étâklli l«e^  beattt^tip>d^  #tfi^n  qi«&<li«Uë 
part  iê6^  dcéi^aUôiii^  tmestiiiàle^  fiis^  s«^  plus  icmhffîtfdêft. 
que  ter^  la  fi»  dé4Hiié^i  il  en  a  iii  dèf^i  loMUted^  4ms, 
cette  psirtié ,  Qu'elles  lie  férmbieiil  iqû'liâ  fè^e  \Aci^  ^'  la 
fin  ^e  rîntéstth-grêléi- H  i^éoii!ifeîl'^i^ëtoé   ti^^tefe. 
{pœgyWJ  ^îié  éés  ùlcék'aïîotfs^^  gù<^ëaed(l'fau*^JW6%l^^ 
àùx^ustùlèis  àckïX'fà  'tfti^tifetiéë'  ekt-  qué^iièifct^  ^ééfl&iée , . 
que m'ufëéraf iUns  èotil^^ùelqueCoié  le  réi»ui¥àl>:4feia  efctite 
aieschâri'ës  défe  ÉriemM^aiié^riitii^tteiidèii  « B*tltfe -ai*» *efe 
follicules  mi/quëu!!tj  se  AhbimdhS:  AhdrSÏ  ()b%.^îl')U 
que  l'es  trlcératî<>ii»^*e4A  îé  plus  comm^riéiù€«l't6*i^' jiïàîiÉft 
Se  départ?  etc; Hftûciili  fait  ne  ïfénibkitW^  itt^*ë^ 


1         «  .t  >   !       <> 
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(i)  T'oyez  rbûvra^e  Bë  M^Trôstr  ~  —    -  - 

Paris  ,1821.  ..     .    i  î' . 
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pecU  direrd ,  etc.  t  pois  il  donne  (pqg.  ii)  robservar 
lion  d*iine  dotBtnentérie  terminée  pa^  tiiie  pcrfdràtioii 
qui  se  fit  aà  milieu  ^d*one  glande  de  Peyer.enfldmméey  ei 
qui  détermina  une  pérïtonite  mortelle.  li*altératidn  pro^ 
pre  à  la  do^inentérie  est  parialteBotent  décrite  {pag.  54  )  i 
<  Dans  Tespace  d'un  pied  enyiron  au-dessus  de  la  yalvuté 
iiéô-cœcale ,  existaient  cinq  à  six  élevures  ovalaires ,  blan- 
ches ainsi  lç[ne  la  muqueuse  qui  les  entourait.  Le  centra 
de  Inine  d'elles  étitit  ulcéré ,  et  le  fond  de  cette  ulcératloik 
formé  par  la  membrane  séreuse  ^  présentait  à  son  centre 
une  perforation  arrondie  d^utae  ligne  et  demie  &  deux  li-» 
gnes  de  diamètre.  Autour  de  ces.éleTures,  la  mcmbratiè 
inuqueiise  était  parseinée  dé  plusieurs  petites  puslulek 
bluncCies»  bii&â!res>  dèteloppées  dans  son  intériéUt'^  et 
faisant  à  peiné  Baillie  ^au-dessus  i^e  sa  surface.  »  Qui  fie 
recoannit  les  àlkûàès  déPeyei*  h  ces  élbrurès  olriAairés ,  et 
les  cryptes  isolés  de  Brunnek*  aus  pustules  qiii  parse- 
maient la  tunique  interne  de  l'intestin;  et' ^ul  ne ;yôït 
aussi  que  flf.  Andral  ignorait  parfaitement  alors  le  s^ge 
spécial  dte  cette  éruption»  '      '    ^ 

Plus  lom  {pag,  4o  )  il  parle  des  iilcéraffiiink 'qùS 
succbdent  k  la  chutb  des  escfaarres  dé  îii  inembraùe 
interne  de  l'intestin,  dans  îe^  fièvres  adynami'quèSé  fi 
cite  encore  des  6uTe'rtuk*es  dé  dothiiténtérlqù'es  $atis  in'- 
diqner  davantage  le  dèee  et  la  marche  de  k' itt&lâdië. 
«  L'on  observait  /par  exemple ,  a  la  fin  de  riritèstîn  'grelé% 
des  élevnres  oblôngues,  d'db  rouge  brunâtre /foripép 
par  la  muqueuse  éjpaissiè.  En  d'autres  points  ',  une  pariée 
de  ces  élevdrës  étart  transformée  en* un  tissii  dur»  d^iin 
Irun  }atinâttiè ,'  etc.' Ailleurs  la  portion  gangrenée  j^tàU  en 
paHie  'détachée  ,  et  ne  se  hl'ôntrait  plus  que  par  quelques 
points  isolés  /datis  PinterValIe  desquels  exTàtârent  des  ulcé- 
rations. »  Mais  ce'*qùi  prouve  que  M.  Andràl  n'a  point 
cru  que  ces  pustîries/  fusi^ntla  forme  invariable  d'iineîn- 


f][aqîmation  apécîfiqme ,  quelque  béui^iie, qu'elle. fût  4'-^- 
leurs ,  c'est  qu'il  Içs  donne ,  aTec  les  ulcérations ,  conaip.^ 
'  1^  c^)[;actère  du  second  et  dû  troisième,  degré  de  l'inflauj- 
i][)9tJQn  -  de  la  membrane  iQuqueuse.-  «  Dsuis:  ^  prenoiier 
jîegré  »  dit-il.  (;pflpg*  4*)  »  ^  1  a.sîmplement  injection  plus 
/^  mojins  forte  delà  muqueuse;  le  deuxième  degré  est 
marqué,  par  l'altération  de,  la  texture,  soit  qu'eUç.sjpit 
jép^issie,  ramollie  ou  exantbématique;  dans  le  troisième 
degré  >.  la  muqueuse  et  les  tissus  soufr-jacens  se  désc^ga- 
njsentet  s'ulcèrent.  » 

..jjl^vRa^er*,  dans  son  intéressant  article  sur  la  gastro- 
ejjiji^glle ,  tpaie  'S,dn  Oiction^nairetleijtlédfeeines  nepepse 
,^^gnpil  plus  que  les. pustules  et  les  ulcérations  intestinales 
j^jiecijjiçur  siège, dans  les  follicules  (jpag<»  127)  ;  bieo:piu6^ 
jla^j:fit  l'état  §ain  des.  glandes  de  i?eyer/,  jsous  le  nom.de 
, jpla^uj^s gauffrées  {pag,  ii4,  117,  fig)^  qu'il  regarde 
comme  une  tj^ace  de  phlegmasie.  Il  tpmbe  daijs  la  mêoie 

^^.tl.décrjj^^gayi^itejcaent  {pag.  ng)  l'aspect  de  l'iotestîn 
dans  quelques  périodes  de  la  dothinentérie ,  et  dans  ce 
j^n^pf^r^graphe  il^  ne  soupçonne  pas  non  plus  Traitera- 
J;^Q.n,des  çryplesi  II,  fait  une  classe  à  part ,  sous  le  Aongi.de 
j|)api]les  ,  des  désordres  anatomiques. que  l'on  remaniait 
j^ng^Jlés  intcjstins  de  ceux  qui  succombèrent,  aux  épiié- 
çajeçi  ^Cj  dothinentérie ,  décrite]»  par  MM.  Petit  et,  Serves  , 
sous  le  nom.de  fièvre  entoro-mésentérique  (pas;.  ,i%^-) 
^^Sèlop  Cjç^mêp^^^  {pag.  1 53),  ces  alt.ératÎQBs,pa- 

JflSroglques  ne  «ont  que  le  maxiulum  de  ^inflammation  de 

fiu'S  '/P'?  F^  ^^A  R^?  y -^^  inflapamatiQn  spéçLaJe ,  ;PJOfrant 
^e^^a^^ejçt  pustuleux. ou, papuleu^c,'  parce  qji'elle  affecte 
^ÇÇclftsiyement  lés  e^yptqs  mucîpares,.  Dpnnant  ensuite 
.(^(ïg.  137  et  suiv,J  les  signes  et  l'bistoire  deIa:giistro- 
•  entérite.,  jl  réunit  sop.;^  le.mêmc^  nom  tou^e^  les  formes 
^jvetfpç^  de  celte  phlçgmasjie  ,.ou  s'il  on  a  spécifié  .qyicl- 


qiies-nries ,  ce  n'est  point  la  dothînentérie.  Il  indiqua 
pourtant  (p^g*.  i55)  qu'une  douleur  fixe  dans  la  fosse^ 
iliaque  droite ,  avec  diarrhée  »  a  lieu  le  plus  ordinairement 
lors  dû  développement  des  -  pustules  intestinales  éhez. 
Tadalté.  Certainement  ces  signes  ne  sont  point  à  négliger 
pour  établir  le  diagnostic  de  la  dothinentérie  ;  mais  Ton 
se  tr<^nperait' grossièrement  y  si  Ton  pensait  qu'ils  dusseiitf 
se  rencontrer  toujours  dans  l'inflammation  pustnleuse  de 
Tiotestin.  On  voit  que  si  Mv  Rayer  a  rencontré,  commei 
on  ne  peut  eq  douter  ,  des  cas  nombreux-  de  dotbinenté^  ' 
rite ,  il  n'a  point  séparé'  cette  maladie  des  autres  formel 
de  la  gastro-entérite  ,  et  n'en  a  tracé  ni  les  signes  diêtinc- 
tifs ,  ni  les  symptômes  les  plus  fréquenSé 

M.  Billard  est  le  seul  qui  ait  indiqué  le  siège  des  altéra-  ^ 
rations  phlegmasiques  propres  aux  maladies  décrites  sous^ 
le  non»  de  gastro-  entérite  intense ,  fièvre  putride ,  fièvre 
adynamique:  il  a  vu  que  dans  ces  cas  les  follicules  de  Peyer    ' 
et  de  Brunner ,  étai^ent  enflammées ,  et  il  en  a  parfaitement 
décrit  l'aspect  dans  les  observations  66  »  67  et  68. 

»  Le  sujet  de  cette  observation  (68) ,  présente  tous  les 
symptômes  de  la  fièvre  putride  et  adynamique  :  prostra- 
tion ,  haleine  fétide ,  dents  fuligineuses;  peau  générale^ 
ment  sècbe  et  con^me  écailleuse  »  {Recji'  sur  lamemb. 
muqj  ,  pag.  4^9  )•  «On  <loît  aussi  se  rappeler  quel  état  ^ 
de  faiblesse  et  d'accablement,  quelle  adynamie  pro* 
fonde»  présenta  Mégissier  pendant  ^  maladie  {obs,  67)  : 
ainsi  les  symptômes  de  la  fièvre  dite  putride  et  adynamique 
semblent  se  rattacher  directement  à  cette  altération  de 
la  membrane  innquéuse  intestinale  ».  11  tire  ensuite 
\pag.  \l\o)  deé  conclusions  dont  voici  la  première  ? 
<  Les  glandes  inucipares  de  la  membrane  inuqueuse 
gastro-mtestinale ,  peuvent  devenir  le  siège  d'une  inflam* 
motion  aiguë  plus  ou  moins  intense;  ».°  leur  développe* 
ment .  inflammatoire  présente  trois  degrés ,  etc.  » .  Nous 
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U^pns  plui  loin  {pag*  4^9)  «M.  Bretot^neaii  a  peeueîlU 
uii  grand  nombre  d'observations  %na|pg^es  daaa  mie!  épi- 
4én)ie  qui  régna  à  Tours  il  y  «  quelques  années;  J*ai  vu 
|4^$ieur£(  des  tubes  intestinaux  qu'il  a  cpnserrés  ;  quelques^ 
«ns  d'entre  eux  offrent  dans  presque .  toute  TéteuiiUe'  do 
leur  membrane  muqueuse  >  un  nombre  pYodigieox  de  bou- 
lons »  qui  oiait  une  ressemblance  frappante  avec  ceiâ^  4e  la 
yariole.  ^Ge  praticien  distingué  ne  pourra  manquer  de 
jelter  quelque  jour  sur  ce  point  d'analomie  patholo§ique , 
lorsqu^il  publiera  le  travail  intéressant  qu'il^  promet  depuis 
loQgtemps  II  la  science  ». 
'Or,  M*  Billard  passa  par  Tours  en  i835,  j'étais  alors 
élève  de  l'hôpital  de  cette  ville.  Il  vit  les  pièces  anatptniques 
que  nous  conservions ,  et  que  M.  Bretenneaû  lui  Aïontra 
liii-même.  Il  entendit  dire  à  ce  médecin»  que  râltératîon 
qu'il  voyait  était  due  à  l'inflammation  des  glandes  de 
Peyer  et  de  Brunner;  qu'il  trouvait  constamment  ces  dé- 
sordres pathologiqUes^^ans  les  maladies  appelées  gastro- 
entérites aiguës»  fij^vres  putrides  proprement  dites»  etc.  etc. 
Il  connut  ses  théories  etses  idée^»  sur  la  marche»  la  termi- 
naison »  lu  spécificité  »  les  complications  de  la  dotbineib- 
térite* 

.  M.  Chauffard  (i)  »  jdans  un  ouvrage  plein  de  viies  pra- 
tiques fort  précieuses  »  établit  avec  beaucoup  de  raison 
{pag.  98)  »  que  les  fièvres  dites  putrides»  adynamiqaes 
ataKo-«dynamiques  »  ne  sont  que  des  phlegmasias  de:  la 
membrane  muqueuse  des  voies  digéstives;  isaîs  bientôt 
ipag.  101  et  io3) ,  il  dit,  «que  s'il  y  a  des  différences 
entre  les  signes  des  phlegmasies  de  la  muqueuse  des  voies 
digéstives  »  et  ceux  des  fièvres  adynamiques  »  elles  ne  con- 
sistent que  dans  leur  plus  ou  moins  de  gravité  et  de 
franchise  i  • 


(i)  Tpaiié  des/Hçrts  prétendues  esseniieiles  ;  Paria ,  1 8a54 


Il  ne  T^eonpalt  doac  pft»  la  sp^ificité  ie  rinQançaiiatibn 

ua  grand  iu>ai}i^  <l'o>bA^yaiioa^d94otbii^ekilép^  ,  »qq8 
rapporter  h  ummâmeforiie  deJ'^âriM«  J^s  .ÂérdUoas 
toujoair9«^iaIilil^ksqti'Utit>tt¥e'daaâ  ^8  .cfidayres  de  ceux 
dont  il  fait  Tautopsie.  Il  semble  croire  »  et  c'est  en  quoi  son 
erreur  est  extrême ,  que  les  ulcérations  qu*i)  trouve  à  là 
'fin  de  riléon,  que  cesboursoufleinens  de  la  m^ipbraae 
qu'il  obsenre  au  yoisiaage  de  la  valvule  iléô-caecale»  sont  le 
résultat  d'un  traitement  incendiaire  :  et  pourtant  (,pag. 
144  )  »  il  cite  l'observation  de  deux  individus  c  qui  mou- 
rurent, et  présentèrent  l'un  et  Taùtre  des  ulcérations 
nombreuses ,  rondes,  et  petites  dans  le  jéju^^m ,  plus 
-étendues  dans  l'iléon ,  et  converties  en  un  très-large 
ulcèpe  à  gr.anulations  inégales  et  grisâtres ,  d'un  nspect 
i^rdaeé,  qui  einbr^ssait  la  totalité  de*  l'^^testin,  7  qu  8 
pouces  au^qessus^u  cœcufn  et  s'étendait  jusqu'à  celui-ci  9  » 

L'autopsie  de  ces  deux  malades  qui  n'avaient  point  été 
sur-excités ,  bien  qu'ils  eussent  bu  fuetques  pats  de  li- 
sant amère  au  quartier,  aurait  dû  prpuver  h  Mt  Chauf- 
jard»  qu'indépendamment  dp  traitement  excitant,  il  était 
^ne  sorte  depblegmasie  intestinale  quinpissait,  se  déve*- 
loppait,  aflectait  tpujours  les  mêm^  formes»  et  occupait 
invariablement  le  même  siège ,  c'est-^-dÛpe  les  glandes  de 
Pejer  et  de  Brunner ,  surtout  celles  qui  s^  voient  h  Ja  fin 
de  l'iléon;  et  cette  phlegmasie   c'est  la  doUaùnentérite^ 

M-Hutin»  dans  un  mémoire  sur  la  membrane  muqueuse 
gastro-intestinale  {BibL  mécl* ,  cahiers  dç|  juillet^  septentbiPe^ 
novembre  1825  ), qui  est  peut  être  le  travail  leplusrecom- 
mandable  qui  ait  encore  été  fait  surette  matière,  a  décrit 
également  avec  beaucoup  de  précision  les  altérations  propres 
à  la  dothinentérie  »  en  donnant  Thistoire  de  trois  malades 
qui  succombèrent  à  cette  phlegmasie  et  dont  il  fit  l 'ou- 
verture. {BibL  nUd.,  caAt^  de  septembre ,  obs.  iS^L"^» 


r 

Xih^;  XiVv«^*)l'  Màîsi^ît^è  ^oft^h^^'^éfe'^dàiHi'éé/'ailé- 
rationa,  qû'aa^  TfJWégtàasS^  plus  iaténie,  et  ii(iii  tatti^fe- 
flàmmatioQ  spédale,  qti'tf  reîrouvwaît'daïw  le»  Jothiàeti- 
iérieftinêhKi^tés  pWfi(  tètttgttos ,  dfâlfts  celles»  i|ùï»  qdelqœf^i^ , 
s'accompagnent  à^peme^ide  symptîftmes  fttrîles  (i). 


«  î 


ij 


»  l  î  »    »  »  •    • 


If  apport   fait  par  JH.,yihinj{^ii,  a.  tu  à  t^Acadi 
'    royale  dé 'Médecine^  )iu  norn  de  ta.  vominlssiQ 


idivfiiè 
royale  de  'Médecine ^.fiu  nom  de  la.  CominisstQn  de 
stattstuiue  ^  >■  sur  une  strie  de  tableftux  relatifs  au 
mouvement' dé  lit  poputaiioîi  dans  les  douze  arrondis- 
semens  muntcipdûot  db  la  ville  dé  Paris  ,  pendant  les 
cinq  ann^  18*17,  l8ià,  1819,  1820  c^  1821. 

Les  tableaux  dont  il  s*agit  ont  toute  Fauthenticité  qui 
peut  en  garantir  rexaclitude  :  ce  sont  les  de^ix  volumes 
des  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Pare*  /publiés 
en  1821  et  i8«5,  qui  en  ont  fourni  tous  les  élémens,  et 
leur  auteur  ,  M.  .Vîilot ,  est  le  chef  des  bureaux  de  stalls- 
tique  du  département  de  la  Seine. 

Nous  lie  vouloiis  vous  entretenir  de  ces  tableaux  que 
sous  le  rapport  de  la  médecine.  Ainsi  considérés /les  faits 
<|u'its  présentent  seront  encore  *  do  plus  graiid  intérêt. 
L'administration  les  a  recueillis;  cV^telle,  on  peut  le 
dire ,  qui  les  offre  è  nos  méditations.  Signalons  lui  ,  du 
moins,  autant  quenoiis  le  pouvons,  les  rapports  de  ces 
faits  avec  les  causer  qùî  les  ont  déterminés.  Faisons  voir 
qu'ils  sont  les  résultats  du  sort,  de  la  condition  différente 


. .  (i)  Nous  avons  omis  dé  dire^*il  n'est  point  indifférent  de  don- 
ner, jdans  la  4pthiTieiitérite ,  un  sel  calbiurtique  amer  on  tout 
autre  purgatif;  rexpériencè  a  prouvé>  M.  Brètonneau  que  les 
purgatifs  résiileux  ,  par  exem][^e  ,  avaient  le  plus  çrand  inc^n- 

renient. 

.      .    .■  •    .i.  -  "... 


•  •     •  •  >         .  ^  i.  :  r 

de  la  masse  des  diverses  populations  dont  se  compose  , 
pour  ainsi  parler,  ce^te  vaslc  capitale  r  ee  sera 'tti6hli»er 
ce  qu'il  faut  ffipp  j^^  {obrte^  un  jour  tpqte^  Iqs  s^élîo- 
ra^tions  <|uijSoyjtt  *jPJ5^j|jb^9p;  ,WtP)Çr.d^  vues  iienfaï- 

saotes  de  l^idpçux^i^^tir^iÂQ^^ ,  et  reiq^li^  if^^  partie  du  man- 
dat que  r^^âén^iê  n  r^u.  du j^.c^iarjjyjç^r  l'ordonnance 
de  sa  créatîog^,  I  ,       ^       ^       , 

M.  Yillot  considère  daqs  sep  tableaux  chaque  arrondis-^ 
sèment  de  P^ff^ê  ^  ,^i^j^^  SoTmai;^i  ,yne  ville  distincte» 
Quoique  les  habitaij.ç.d'uBb  arrandisse^enl;  -  passent  facile-' 
ment  dans  un  ai^t^^./  f^tte  jx^^f^lhvp  4  |&;}^^£in)iper  le  mou** 
vement  de  la  J|^g^ial)pa  e$t  U'^3-applîça^J|e^  la  médecine  i 
car  ce  sont  presque  toujours  des  in.divi4^s  des  mêmes 
classes,  des  ji^jiîyjidu^  d*;9,çjçp^|^ti9.Q$  j  'poiir  ainsi  dire, 
analogues  ,  et  <)ui  fii^pf,  dùj\!^  ^e  ,niê];ij]^  H^i  de  richesse  , 
d'aisance  oh  de  misèrç ,  qui  se  remplaçant  dans  les  divers  ' 
quartiers. 

Les  tal]^^u3:,^;s  déc^  vaut  prînci|»{J^qient  nous  occu* 
pér.  Tous  les  ivqin|>rQs  qjop  M.  Villot  y  a  jUxscrIts ,  sont  , 
comme  dans  j(ous  leis  Animes  », des  t^rme^  i^oyens  annuels. 
Ils  font  cmnaitre ,  non-seulement  les  décès  à  domicile  , 
mais  encore  le^  <^éc^ts  f^W^  les  hôpitaux  ct^fospjc^es.  Inter- 
rogeons avec  jSoin  CQS  t^^bleafix ,  fit  suppléons  par  des 
éclaircîssçmens ,  par  des  rema^rques  »  .p^r  des  observa- 
tions ,  par  d^  déyeloppemçns ,  à  l'aridité  d^  chiffres. 

Voyons  d'abord  la  mortalité  à  domicile» 

Nous  pehsops  qu'il  ^çrait  peu  utilç  '^e  dire  ,;dans  cette 
enceinte ,  Jes  nombres  moyens  annuel^  <^  décès  :  ce  qui 
nous  importe  sprtqqt  e^t  le^  P^PPI^t^^^îi^f)*^ 

Rappoi^j^h  la  p^pidation^l^^lle  g^e,ç/Bjje-ci  a  été  trou- 
vée par  4e  ^dernier  recensement,  en  1.817,1a  proportion 
moyenne  annudlb  des  décès  à  domicile  a  été,  pour 
]es  einq -années  -que  comprend,  le  travail  de  iMl:  ^¥ittot,j 
savoir:  '  .•''•'." 


■s 


à 


/ 
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Arrandtê&emens.  Quartiçrg.  Proportion» 

Dans  le  «.*  Chaussée-d'Anlîn ,  Palaîs-Boyal» 

Feydeau ,  et  rai4>*  Montmartre.  Gahabitans. 

3.'  Montmartre  y  faub.  Poissonnière, 
Saint-Eustache  et  du  Mail*  •  •  60 

i/>^Rouley  Champs -Elisées»  place 
Vendôme  et  Tuileries •    58 

4/ Saint-Honoré»  du  Louvre»  des 
Marchés  et  de  la  Banque 58 

6.*  Porte  St. -Denis,  St.-Marttn-des- 
Champs ,  des  Lombards  et  du 
Temple •.••••    54 

5.*  Faubourg  St.-Denis ,  Porte  St.- 
Martin,  Bonne  -  Nourelle  et 
Montorgueil •••.•••    53 

7 .  '  Sainte- Avoîe ,  Mont  -  de  -  Piété  , 
Marché  St. -Jean  et  des  Arcis«  Sd 
'         11.*  Luxembourg,  Ecole  de  Méde- 
cine, Sorbonne  et  Palais  de 
Justice.  •  • ••.•••    5x 

10.*  Monnaie  ,  St.  -Thomas  -d*A- 
quin.  Invalides  et  faub.  St.- 
Germain 5o 

9.e  Ile  St.  Louis,  Hôtel-de-Villç,  Cité 
et  Arsenal 44 

8.*  St. -Antoine  ,  Quinze -Vingts, 
Marais  et  Popincourt.  •.••••  •    Ifi 

1  •.«  Jardin  du  Roi ,  Sté-Marcel ,  St.  - 

Jacques  et  Observatoire.  «  •  •  •    Ifi 

Et  dans  toutParis 5i        (1). 

(1)  Ccg  proportions  oilt  été  calculées  par  M.  Villot  lui-méoie. 


\ 


Mais  ces  âifférences  sî  considérables  que  ilous  remar<» 
quons  eatre  les  divers  arrondissemens ,  ne  seraient-elles 
pas  dues  à  des  causes  accidentelles?  Nous'  arrons»  pour 
nous  eD^  assurer  »  examiné  séparément  les  résultats  de 
chaque  année  »  dans  les  deu^  volumes  des  Beekcrclies  sta- 
tUtiques  sur  la  ville  de  Paris,  et  nous  avons  reconnu 
que  ces  différences  se  reproduisent  tous  les  ans  ,  et  que 
l'ordre  général  que  nçus  .Venons.  d*assi|;ner  aux  arrondis- 
semeils  de  Paris  ,  est  justeu^ent ,  avec  plusieurs  oscillations, 
peu  étendues  »  Tordre  spivapt  loqti^l  la  mortalité  s'est  tou^ 
jours  accrue,  comme  le  .prpuvie: le  t^leau  qui  suit  : 

Décès  à  domicile  rapportés  à   la  population  de  181 7  » 
dans  chacun  des  douze  axrondissemens. 


ri»i 


ARROND. 


er 


10.* 
II.* 
1^.* 


£a  18x7  , 

X  sur.... 
babttans. 


66.  o5 
64*  21 

67.  o4 
-&94  7a. 
60.  II 
62.  85 
56.  61 

45.  97 

45.  27 

57.  54: 

52.  54 

46.  90 


En  x8i$  ; 

I  sur.... 

lubiUna. 


65.45 
63.  o3 
59.  07 
54.  55 
49.64 
>5o.  65 
S2.  69 
45.  83 
43.  60, 
48.61 
52.  3i 


En  xSig, 

X  rar><.. 

habita  os. 


55.  58 
62^  36 
57.  80 
59.  3o 
5i.  91 
52.  4^ 
5(y.6« 
41.  56 

44-  2« 
44':^4 

4,9;  3? 


.  En  iSio  I 

X  sar.... 

hsbilans. 


58.  00 
62.  9.1 
56.95 

59.98 
55.67 

5i;85 
5i.  89 
.  43.  48 
45-  05 
5o.  o3. 
55.  26 
42..  85 


lÉù  1891 , 

X  Bur 
halùtani. 


60.  85  (i) 
59.  3i 

61.  24 

58.  54 
.5i.  29 
52.  26 
47.46 
38.  4? 

59.  95 

49-  ^9 
.1  48.  i5  . 

38.76 


41.67  1  43.  71 
Ainsi  ,  Tactidn  de  causes  constantes  qui  bgissent  ton 


1 


r 


•  ). 


(i)  La  moyenne  propor^^nndle  de>,.cioq  années  donne  ici 
plgtôt  59^  que  58.  .     /,   • 


jours  date  lé  Même  sens,  et  l'^inportent  sur  Jés  cftiîse» 
aMrréguiàritë ,  ^t  tfrop  érideni»  ici  pour  Kfitm  fuhs&  s^ 
refluer  h  Tàdmet^re.  Qudttes  lent  doist  iés  càu9e$  ^qui 
$emj)letl't  a*îgtièr  \  dha^e  ctùarVfèl*  de  Pâi»fe  m  dcgré^ 
pàîtitbfîer  As  saluJbrîtë  ^  i{til  font  qïte  4â^Érs  tiel  àl^tk>ndisde- 
iàent  il^ife  meruft  îi  do'toîcîîe ,  lenne  moyen >aiËtttid>  ^u'ua 
Bb.""*  des  hàbtlàûs ,  iahàh  que  dâtos  td  mXÈê  aitondi^sle- 
ùiétft  11  en  meurt  Jûs^qu'à  m  45.«*  ? 

L'éldtgriémènt  où  le  tei^ii^  de  là  Seitie  dôit^  êtt*6 
tôiùpié  au  nôiflbre  de  ées  causes  P 

D'une^pàÂ  ^  lès  »r¥oM«syèiaii€iDï^  k^  plils  ëiè^és  dtt 
fleuve,  les  2.«,  3,*,  5.*  tout  entiers,  et  le  8.®  pour  la  presque 
totalité  de  sa  population  «  îious  oflVenl ,  les  2,^  .et  S.**,  le 
minimum  des  décès;le  S."^,  ùhè  mortalifé  ïi-peu-prè» 
4noyenne;  et  le  &^^^  la  4ilus  forte  ..mûi!talité.L  D'une Jiutre 
.  part ,  lès  4*^  et  g.^  arifondîssemèns^  et  te  lo,^,  dont  lia  plus 
grande  'partie  océflpe  les  bord^  de  k  ^rivière  ,  *to)is  pre- 
ssentent :  le  4''»'î^s-ï>ëïi^  *décër;  1è  Q.^ ,  ÎHÏkTpmïbTe 
f rès^cDnsîdéraWe ',  iBt  le^o;«^,  ^uoe  iflCMrtlaltté  àtrès^peu- 
près  tnoyenlne.  Lés  autres  àr|[*oQdissèùiénB'n'bàttp6int  , 
par  rappdrt  à  la  Seine ,  'de  situlatidh  «bien  d^©Br!ftînëe. 

Ainsi ,  rélôignement  ëti  fe  )ra|ppi^ôchenieÈît  diiîte^re  "n'a 
pas,  sur  ^a  itiortalitë  dàins  Pdrii^,  dtiè  inâùeiiice  buiçoît 
sensible,  dû  .moins  Ibriqu'on  Compare  entre  eux  les  ar- 
rondissémetis i^ntîeks.    (     .-  .      t 

Eh  nàieiire  du  sol ,  èoà  nbàiissbmibt  *k  Fest  et  à  f  oUest  , 
ou  Vefr^l-enitrée  et  ta  sôrlfie^  lia  8eh;ie  ,  Iç^  hatit^urs  qui 
limkénll^ai^islau'nord  et  au  midi  ,î'éXpbsitioh 'particulière 
à  certains  quartiers  ,  les  baux  diverses  dont  "On  fait  usage  » 
en  ùdtnot^ii  toutes  4e8  circoçslaiioes  ^i^^uriôtit  laodifier 
en  quelque  chose  le  climat  général  de  la  ville  dans  une  de 
ses  parties ,  y  apportent-elles ,  ainsi  qu'on  i*a  tant  de  fois 
affirmé ,  des^  différences*  dans  la  tadMâHté  ? 

A  l'exception  des  Champs-Elysées,  des pàrties'éloignées 


des  faubourg  f*  des  jardiiB ,  I9  soi  jIb  ^^ris  ef^f  ar<toH(  ou, 
presque  f^mv^\  fumé ,  k  sa  surfapç ,  ^"m^  wqfttf  jl"?^ 
OB  mom  #^iw  à0  décris  4e  d^mftlïtlçn  ,^',tQrnçs  Wfi-. 
pQrtée»  ,  qnm  P^f*  iîW»uvï«  eW<»P  pn*^:  |^  WÎpons- 
Copfi^u^imiM#»  on  TO  p^ut  flUriî)«9F  à  la  nmî^  ^^^ 
rente  iIm  fol  de  tpl  qu  lel  arroadis^WW*  »  ^»ci  i9fl^epÇP 
particulière  (1).  ,.  ' 

S  r^aûiçsep^en^  du  «ol  yçrs  rentrée  et  la  foptfe  dçN  la 
Semé,  pp  Iç  Iqpg  du  çftmr^  et>  une  certaine  ^]fia^ce^  àe, 
ee  flwvp' ,  .^  ^n§  inflqex|oepéel||^f  iir la  moirtalité  ^  j^\\pfLfi^ 
pas  appirégHa>l#.  ^Ï-QS  F^Mi»  4^?  i." ,  4,%  ^>f^^fQA^P  »q;? 
arrondi^^n^eiiiî ,  d^f  1^  sol  ^  Jp  plus  bas ,  en.^flfrppt.  Ja 
P^tt^fW  •  il-:.:,    j  •  " 

n  en  Qsi;  4^  m©?io  des  fliipfiiçr?  Jes  plus  %v48^]c^J^ 
mînîçmnt  4e$  4é<îè»  a  lieu  da^^  1^  ^«  afronçjissepf^ei^f  ,4 
leur  mfiâTftnum  dajis  leis»^  [  :    ?  -  "^iiî 

L'élroiiéfi^e  de  la  plupart  des  rues ,  leur?  sinuosités  ^ 

ment  d'aspect  bien  dominant  pour  les  habitations.  T,a\^tç;y 
fo» ,  )es  ->p?4i«»  wul*ipli!$s  du  8.«  apr<^dj^§fp?i^,;l^^r- 
geiwr ,  la.  dire(^s  ^e  ^es  r#çp  FPCîpales ,  [font„ Sfle^ 
Wfâ^s^Tiésty^r^Riji^^if^c  viipA®Rce,  ^\,q»p^  î.og^fins.j 
reçpîfiQliJ  4^,<BigîrAan^  qi^ai^sJefiff^flff^^q 
*filml  Wa«|l.  /fl^>.  Wft^a^t^îile  eiq)psitiçi|i  Jia»^^ftf ez^n^7 
*     '         ••    .       (       . •  I  .'"   .  ••• 


foule  d^iijlmM  ¥:>,J^?iU^^  jïi5«ju'^çi,d^TQ^c^  pn^^^ts^  Ypicj 


àt  cm(|^éds  ;  tcHes  iotot ,  sarda  rive  ^gaUfche  de  la  Steiùe  ,  ^â 
botte-Stfkit-Hyacmthi!  ;'ef  sur4arive  {Irèît;^  lesl>uttes  àeà  Mbu-i. 
lins,  Notrc-Damende-Bopiie-Nouvelle,   et    de  la   roe   Meslie. 


222  HtGI^NB.  PUBUQVB. 

ralemeût  poiifr  être  la  Jplus'salubre»  et  pourtant  x*est  le 
8.*  arrondissement  qui,  avec  le  13.*,  nous  oflfre  le  maxi- 
mum desi  décès.  D'une  autre  part  ,  l'exposition  au  cou- 
chant est  regardée  comme  la  moins  favorable ,  et  les  i.** 
et  10,^  arrondissemens  qui  la  présentent  plus  que  tous  les 
autres ,  6ht ,  Fun-  tine  très-faîMe  mortalité  ,  et  Pautre  une 
mortalité  à-peu-près  moyenne. 

'■'  Cé^  que'îious  venons  de  dire  prouve  que  si  les  vents 
d'ès't  bu  'd'ouest ,  qui  se  précipitent  sans  presque  rencon- 
tre^'d'obfelades  dans  les  rues  principales  dés  1.^',  8.®  et 
ib;*  â^i^rotldissèmens ,  x>nt  Knfluerico  qu'on  leur  attribue 
iiir  ls(  santé /d'autres  causes  agissent  eà  sens  inverse  et 
ne  permettent^  pas  de  la  reconnaître.  Il  en  est  de  mênie  , 
^oîrrleWstfe  de  Barîs  ,  de  l'influence '^etbus  les  rhuoÉibs 
àè«  ^riti'i'- d(ont  lés  céui^ans  sont  "d'ârtleurs  réfléchis  ou 
brisés  par  les  maisons  :  ce  n'est  gtfircs  que  survies  qaaîs 
qhl  bordent  la  Seine,  qu'on  les'  sent 'bien,  c'est-à-dîbe, 

dans  léfe  quartiers  où  nous  kvônè  reconnu  et  une  trèis-forte 

'  .  ••  **. 

^l  tfne  très-faible  mortalité..  '  ••     '  '•  '       " 

"''  Beaucoup  de  rues  prîncîpaliés'  de  Parik  étant  à-peu-près 
fnaràllèles  à  la  Seine  ,  ou  bien  ,  au  cokitrâîrè  iperpendi- 
J^idSireis"  au  cours  de  ce  fleuve,  oii'  pourrait  ''penser  que 
Ëé^  dëuss directions  croiséesdes  courais alinos|>hériques , 
ont  une  heureuse  Influence  sur  la  sahté-  d'un  «^and  nom- 
bre d'habitans  ;  mais  aucune  observation  ne  1  a  encore 
montré ,  que  nous  sachions  du  moins ,  et  il  n'est  pas 
mieux  prouvé ,  malgré  mainte  ass^tion ,  que  1^9  monla- 
*j;nés  de  Belle  ville  et  dé  MontmartY-e  soient  salutaires  aux 
habitans  des  quartiers  qu'elles  préservent  de  l'impétuosilë 
.4es, vents  dq  nord.  Nous  ja joutons jpfij^me que l'influenco 
des  vents  infects  qui  passaient  sur  la.  voierié  de  Mont- 
faucon  ,  avant  qu'on  ne  l'éloignât ,  ne  paraît  pas  avoir  été 
fâcheuse  pour  les  quartiers  de  Paris  les  plus  voisins  de 
cette  voierîe  ,  et  où  ils  soufllarent  le  plus  souvent;  car  ces 


quaritiçi^  sckot.pfii&'T^^  3*%  ^f\  et  €•' jarrcndbaemens. 

Nou&  i^  défi^pvn^donc  pa^t  dans  la  disposition  des 
lieux  et  dans  les  cif^c^nstances  météorologiques»  les  causes 
des  différences  que  présente. la.  mortalité  dans  le$, divers 
arrondissemens^  de  Paris.  Voyons  s'il  n'en  existe  point  dans 
les  csaux!  à  rnsoee  deftjbabitaxi9«.  .  , 

Ces  eaqx.  sonJt,.fQ,afnies  par  la  Seine»  par  Taqueduo 
d'Arcueil ».par  le  canal  de  TOurcq»  et  ppr  les  sour.ces  de 
Belleyille ,  de^  Mënilmontant  et  des  Prés-Saint-Gervais. 
Leji  dernières ,  qui  sont  les  plus  chargées  de  sels  et  passent 
pour  être  les  moins*  bonnes  «  alimentent  une  partie  des  S.  ^, 
â.^'et.G.*  anrqndisseiofsns.  YiennejDit.Qp^i^uite  i  psr  la  qv^an- 
titédes  sels  ^le^.qs^ux. du  canal  d£i  l'Ouiicq,  jusqu'^.  pré-;- 
scnt  cpmposé^s., seulement  de. celles  de  la  B^uyi^oi^q^^ 
réi^^ûc^.auat^rHÎs^e^^Kd'Afneuse ,  4Q.5QTrîjn.i,  et  à.pliisi.eùrs 
sources»  qui  se  distribuent  aux  5.,*  ^  S.* ,  6.!,  8.'  et  g.ç  (i) 
ar^A^ss^m^^;  P«i?]¥4  ©sw*  d,' Arfiueil  ^  ^qui  sont  jr^-esti- 
ï^^esi  q^i4*^ie]|^t,day.aptage^3^MtriçÇ^^^^^  que  dp^^^ç^n? 
duits  port^ptt  dftinS)  1^  trois  ^rçn^ssef^ns  de  1^  riT<^ 
gapche  dç^  l^ne,  ngiais^url^ut^a^ux^:;/ et  l^•^^Qn  i 
l'eau  de  la  àeine»  la  plus  légère,  la'  plus  pyre  et  Içi  me^il^ 
leure ,  «l^Dj^^pj^  ^put  le  voîsin^g^  de  celte^  nyière ,.  et  l'oâ 
:   P^'jt  ^«re  les  |r9^is-quarl8^|iç'f  arîs  ,^i^^^^^^  plus 

éloignées  duqi:^!.  elle  %%^  d^^rib ué^  ^u^moyen  ji[e.  tuyaux , 
ou  transporté^,:^n8  dè^,  tonjeaux.  ^  ^ 

On  ne  tro^ve^onç  pjjs  ^^\  les  ç^3^  la  caji^e.  4p*  diffé- 
rences qui  na^^^ççupent»,  I  ^;  ^^  ..  ^  ,.j 

L'opinion  générale  est  que  plui*:  ^ne  popida^i^n  est 
4e.n^f  plfls^^^jpojftaJî^é  e6fei9r^a;  et  cette  ppRiiça^est 
foiulé^4ur  l!fll^e|;y^^on7jue  les,.<f,ëp^  sont  proportionnel 
lementplns  nombrpfix  dans  les  gracrdes  yilles  que.dc|ns  Içis 
petites ,  et  dans  lea  petites  villes  que.  dans  les  campagsei. 

'  _;  •al'*  '  '  \ 

"'  '     n    ■       '^-     ■i:,->    --^-•-      -..■•■■■    /'•       .<■    .     -r...^        ^A.  ,    >     '..       -        lia... 


(0  Daiis  rîle  Saiirt^Loai«. 


j; 


dn  éti'k  conclu  qûëV^ltÂuéraKdB-dè^'iaiiSHdâs ,  Hèf«6& 
fbàé-BÎki  ptiéé'\  ïmés'éàViaêi'^AmmVl^l'  ét^é'  -les 


D'ailleurs  ,  ia  comparaison 


bu- 

1-ea^i  ûf'U  Pi^Mirë  aii  dëpai^ttfiétttf-flè'là  '  SéTrié ,  de» 
^liUU^I  i{ui  èciàfréiii  ce  j>6ihti^ii»i'(M^.  lis  îii>us  ont 

tâ(MPU"l^kriï  ,  Ht  aeïiaé'ÏD0yënii^''iie«1à  i^xijmlatibn  , 
telle '^li'feiyiëtaltr'eb  181^,  épài^ kWim&f  Upifl^ni 

-''iSr9''^i)6rd  n'oies  îrai(i>6rt<y'1à>Mkw«V^[R^fi^ 
l)%¥(}ufel(l^  ,  aux  snéiMéi^S'ééiêmihièSi'^téëJi  ja^dibë 
ëï'âuft'es  iemiitt^  ,  'fôcoirolliififiâ  9^  ééM^  <i{^WtIoii   ësl 
i'kg^mérât^dn  cèm^brativë  'déi'ftai^diH*',  âuë^étas  ex- 


Le  3.«. ....  0,55. •.'.".'•  •Iiè"i^.'.«i'é6î^''  ":■'•"  = 

■^'^'''te^i''i':*r''?.:6jSI9.'=.J.«''tfe ««■■«(. ?nol6?5f8«-''  •  ■'■  •■■  ' 

Le  i.« 0,5.7.  •  •  •   Le'J':^J';?^<b,W"  "'i|  "■  \'  ■ 

'"'  ''ïé"'iîÀ''fl  .'."ti  Stf'''l  '"1'   ■''''■*   y^'''''J"'Jï5  n):i:!i.>".' 
^f'Cfèi^WiipdÀè^éiri^Vêcl^^jlS'^  dès  ar- 

dà'n's' 

(i>  Ces  Jocomeiis  »ontnn  rMnmé   des  opératinni^  fin  cadastre 
dans  chacun  des  douze  arrondi. sseinep^,f^fl^arii$/  ^f^/>,  à  la  fin  p 


BXfiJiiaiB  IPIMHLlQKlk  il  S  5 

ttcltidlbe  t.  Ifl  iifgMf  desTues^^  les  phcpS:^  leri  jiii^DS  ^leêi' 
pkmattoMv^QèéeiVêqt  pai  ^  auAakt  qu'on  lé^èoit  y'kiq 
%ahà^yiû^àt  plarieiiiiftiqtiaitkvsç  eftr  des  lanoQdKB»»^ 
qui  om  l«  ^ki»^  de  ^iléôès .  figuMKti'ipamii  betti:  délit  Idé 
rues  »  1«»  jyrdSufiivl^S'^oesî  «oui  ^spluâ  étenâii»;:  et 
iKÛ?^  'ï9)0t*»d#  Soiliiiiiit  fioofti  ne  «fe jtrtataB  .pmii  ^^  ceimiiê  dé  • 
àfiée  diB^odi  feédeqMsb  ;Ji*;ç|itaio]i  née  ides-  décooir^rtei  dt 
des  J^tj^rl9)<wb|de:>fibiQ8llejr  ^  de  Jii|^nhoaszet  de  Seti&é^ 
bier  y  «t  kdom  ^ar  tast:  de  saTans  >;  que  la  vë^éj^bià 
épm^i'dtnitepIi^ifepEir  rèxhâiatiba'du  ^spxy^iie?  Ibals 
iDsdig  peus4)ttrsjfd%ttva-«iiïgûlièr^^  exagéré,  «inii^'cé 
iappovt^tl%ib^ceidûVdifitakg|a  des-ai^Hw  et  des^aulres 
plaàtea.  ■  ^  «-l  '-  ;>  aao'{ ./  .>..  ;*  ,;  .'  "Tj./  . .  ..j  .î  -V/ioo 
'"  iT^i^Às  xxuSzrteaaiit 'adx  ra]ptpbrta')Ae  lii  f^o^atie»  açctt 
la  9eoi|&  Mfei^âefoliJis'sot^uie^^ 

ci»GOttrà^^éD-liniiffitihfe9ta0c1i(m'>idet^  plàSsbjSV'^s^ 

dfaaviétoi  £&'4ofeile idbleab  (i)  t'  :      /  -î  /^-  >:i-  èaoyov 

AirondissemeiM.  ,  qu'occupe  chique  iiylivVu  s  i 


«   «    * 


Dans  le.i.«. 64  A';     ,  '     .5a lÔ  -^ . . 

8.'..  ...467'^        .    .o.«,..,..i6;^        .j 


.^<>----;-',i.-36^  .     <     ;6.*.  ....,12  TT^     .;  7 
;  '2.«...v..46t'ï^    .     .     *]•'.'■" -.19 -îii , 

Ail  A 

.Six  mètres  et  demi  bp'ehvîroi ,  terme  j^'ojeiiypoûr  w 
place,  de  cbaque  mdîvîâu   il*ùlïé  poputaiîan'jcfe  jplùs^de 

(1)  Lapopfilation«t  la  surface  d*at>rès  jesqueïles.on  a  établi-ces 
rapports ,  sont êgaïement'jcelle's  de  i8 i^.^oiis  âvoqs  compris  d'ans 
la  lpb'(tiftaiS6WvhèisTr^^tirfras  ;^  ifegîli  »&«  les  kôtels  gâfflfs 

et  chez  lés  logéijlfe ,  1ê^  iii^Ufetix  d4tetlii»  À^â9  4én'  pWWhfe  ;  Jt 

iesfiamrres  de$.bonpîç«s./Aondc5.1a:^pHè«¥«   /    :  1    .   <-.     :      - 


d26  Vnu^HB  PIIBUQV& 

469poo.]ialilta0a>-queleiic6aibreioeiit  orla  aé  siippi^Sjeht-II 
pfcsid^m  les  logemens.  des  pauvres  qui  iiabilent^le  4*  ^  arroa- 
dÎ9fiement^  «nrtouf  lorsqu'on  .sait  qtiâj  mv[  loo  locations 
il  y  en  a  73  de  gens  ridbesi  aU  plus  ou  iboios^isés  qui  oc-i 
cupeat.toas.ou  presque  tous  un  plus  ^rfia^t  espaoe? , 

;\]Si. nous  fissions  entrer* dans  nos  calculs  la  considération 
des  /étages  y  nous  trouverions  que  ehaque  habitant  répond 
dftnsioué  les  airohdtssemœs  à  une  Ëien&.pliis: grande  sur- 
£Eide  4ue  celle  que  qous  avoni  reconnue;;  nûtia  alors  U  fftu* 
drait  compterjusquàS,  4»  ëtînéme.â  et^iindividiins  logés 
K«ndessusi'àutre  lorsqu'on  s  fiyâncey«rsle  oestre  de  Paris* 
;r  £ii:  rapprocbant  la  mortalité  h  doiniole^dô  Ifèsp&ce  aoi 
cordé  à  chaque  individu»  nous  voyons  que  la  pr^portidq 
SAQ^OBiier: ajipiiellë  4es  tléo^ .est  de.i*  aor  fii.ir dao9 .- les 
arffondistoniensjoti l'espace  dont  il  Vagit  ésl  le  pkis' grand  » 
•^^i^vSS'^  4aM^*le«'^tres:  arroïkdiâsenaiejtis,  JEQfin..iu)iH 
vovons  aux  deux  extrém^té$  du^tàbleajolde  la.6iipeiffiQi«idh 
sol  qui  répond  au  logement  d'un  habitant,  deux  arrondis- 
semens  où  la  mortalité  à  domicile  est  la  même ,  et ,  parmi 
les  trois  arrondissemens  quroffrent,cette  superficie  la  plus 
considérable /les  S'.^et  12.*,  qui  5(tn'tceux'oû4'on observe 
le  moaremuTn  désdécës.    • 

Certes,  on  n'aurait  point  prévu  dé  pareils  résultats.  On 
doit  en  conclure  que  ;si  ragglomé^atîôn*  delà  population 
augmente  ^seiisïbl'ement  la  mortalité; 'c'est;  comme  le 
prouve  d'ailleUré  l'exemple  des  ëquipëges'  de  navires , 
seulement  dans  certaines  conditions.  > 

^  Larpropreté.pu  la  malpropreté,  les  vêtemehs,  les  ali- 
mens ,  les  bpissons  i  etc.  ,  sont  d'autres  conditions  dont  il 
nous  importerait  beaucoup  dé  connaître  l*rnfluehce ,  et  qui , 
suivant  qu'elles  sont' bonnes  ou  mauvaises,  doivent con- 
tribuer  certainemenjt  à  eplretçnirJa  vie ouhienl  abréger, 
JRieaj>e:^mble  plus  difficile  que  d'avoir  sur  toutes  ces  cir- 
constances des  données,  cémparûtives^i^inon  exactes  ^^^^ 


ToimB  ap|itpch^  .de  VexAotiliude  d»m  Xquà  h$  aRroudisse- 
measl  Néaamoimi  Qff^po^sèd^  4e9  docmoços  po^tif»  qiit, 
indiqueBl  1b  dégiié  sppijaus  au  calcpl'dQ,toMte.s  1^  co^dî- 
tÎQPç  dopi  U  s'agit.  Çies4^umens«,piU>lié3  par  l'admipi^S 
triton.,  ramèDei^t  ^  400  toi|tes  Iqs  IççaUons;  de  chaque  art) 
raXMJlisseisieiit,  ^.{(>qt.T9ir  cooijl^iepi^^-sufî  çq .nombre,  il  y; 
en  a  qui  ne  paient  aucun  impôt,  combien  sont  imposé^^. 
à  la  96ule  ppntfUmti0n.pflrsoaii^le,.et  combien  à  la  pa- 
tente .(t}«  Le$  lo^ipns^  .non  im^.psée».  re^ésentqnt  les[ 
paiiY]^  ;  fit  Ifi^  aut^7Q£)j[j(^  ge^is^plus  ^u  mo^isj  ajsés^  Le  rapn 
port  deSipreiîiièfes  ,au$:  seçpndes  a  pour  corollaire  la.  rin 
obessc^  rel^^r^  oes  li^tiita^.fles  douze  sgrijondj^^emens  prijs 
Qbapun  :§p^  inai^^;,,$|,  çvpipii»  pn  dé|in\t>ve  la  nourçi^uye^ 
le  Vêtement ,  la  propreté  »  9ont  en  raison  de  la  fortune , 
celle-ci  les  représente  asseï?  fidèlementr  Or-,  si  nourrap- 
pTQçbons  4e.  ]a  propojjfpj^l  d(e3  loçatipfl^  ;?t.oft  .imposées,  pu 
deaJo^eatiansiteonea  par  les  lanoillçst  pai^yre#^y,les  résulta^a 
qai"«e  ^iitofferts>à>^Mi'Villotpârl»réofaePciiedies  décès- à 
domicile,  nous  trcm^obs:^-  "        '  ' 


I  /  I  »•  I 


,    ,       ÂrrpndisMmens.  .  Locat.  i\op  imposies.  °   DiÔ-cèii  à  domicilct      ^  -      . ,    ° 


Dans  le>2.^\g';i;'!  4>,07 >;•  l 'sur  6s"habitans 

c/«  •  •  •  •  •     V,  ii«««   *••   ••   ••'    w 


1»  y.*.-  »» 
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•■Il  l'i     I   ■  li  rr.»  it  n »;-■■■  itAti^itUi    i ru  hihuii  r  iiqiii  t>*>>>i n    ****** 

(t)\o^^Zt  Bgchtrches  sttUisUques  sur  Pcuis  ,    tome  a  ^^T^" 


•• .'  ■■( 

» 
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Un  résultat  bien  r«»iârqiiAlil6  Ad  cet  drA^  dé^  ànon- 
dis^mea»  4'àjprèà  raecr^ss^aMât'ldtt^ikiiBbré  de  teurs 
localtolis'IttoD  ilbpoftées^i  e'^sl-^à-^dtVë''  telears^  pâtifres, 
c'iËKSt^'ils  s'è  «afigêBf^trè&^tistklMiëBkaiiissi  à  lasoilè  l'un 
dé  TaUtre ,  à'  une  iseàte  exception  pt^  joansie  jMit  46  11/ 
at^rondièsement  V  'dàfis4*or^  siÛTAnit  leqael  la  mortatité 

Donc  la  vk^ê^é,  l'ài^nce  ;  ^bi-  âisii^  Muri  |»diiir  les 
hai)itaâs  dèà  4N^ërs  àri'éilidissedieik^  dé  P^in^»  par  1^  côb* 
dUkiil»  défi^  (és^ëll^  ^îësF  lei^'  plâfèAt^V'  le»  prkîdpales 
cëuéës  (iaoHs  lîè  disëhs  pas'lèd^^ëiàiik^^^utf  ^è^)ià|]l 
il  ftnt  at4l>îbii€r  lë^'^nde^dlffSBrcMciè^  que  f  on  remarque 

dansla  mortdltê/  Ci^sHmé  véritéirâ'ifi^ôaAi  MffiMëi  â^ai¥oir 

''    '        '  '  •  f 

'  [y)  JPé  nre  iaôrab  ^s^fîgticr  ^vec'  c^étrAe  téiitesîës' causes  de 

quartiers  pour  se  retirer  dans  ceux  ^f>i^S^;<^j^]^dc^^&,  dç 
la  Sorbonne ,  mais  plus  encore  dans  celai  du  Luxembour^i;  ^   où 
elles  forment  plusieurs  communautés  ;  xt  je  trouvje  y  en  Jetant  les 
yeux.Btirlêka]ll6aà  NL^^'iS  \  du  premier, volume  .d£ss^eJ^«(ctô  5to- 
iistUfues  sur  Par^  que  le^onzième  ^a^o^dissement^st ,  des  douze 
en  lesquels  se  àms%  la  ville  ,  celui  quji  offre  trèy^-sensiblement  la 
plus  forte  propcurtion  d*liabiians  â^és^  de  plus  <le  cinquante  ans  , 
et  surtout  d'habfjans'âgês*  'dé  plus  ^é  soixante  ank.  Le  contraire 
se  remarque  justement* dans  les*  tibîspremiers'arréndissemens  , 
ce  qui  expliquerait  -aussi-  en  partie^ pourquoi  J^  mortalité  y  est 
comparativemcîxi  si.&iliU.  AJQU^QUS^.qpe  .d^ps  le^ô^zième  arron- 
dissement ,   le  ^tit  npmbr«>  des  n^j^s^ces  (  ^ojMiZf-en  le  tableau 
plus  loin)  appuijp  ce  que  je  viens  ée^dire.  Ajoutons  encore  que  le 
petit  nombre  ^^s  en&ns  au-dessous  Je  cinq  ânS  qu'on  gavde  dans 
cette  capitale ,  jet  la*  grande  quânfile  rfes  étt'angeï^i  qui  y  arrivent 
dans  la  vjgueut   de"  >a  vie,'  pour-fiof^urncrcberf  eux  après  un 
certain  nombre l'd'anîiéeS)  font  qtteVjsalubrié.içèaéraIe  de  Paris 
est  ffccllcmcpt  moins  grande  que  hm  Tindiqua  la-proportion  i^ 


établie;  notiâ  ne  yoaloïfô  point  la  suivre  dans  toutes  ses 
conséquences  sous  le  rapport  de  la' médecine ,  encore 
rnôtôs  Yfotis  ra  occuper  d'une  mtoiërc  quelconque  isous  le^ 
rapports  de  te'  morale  et  de'Féc^nomîe  pubKque. 

Mais  com^  il  y  a  deux:  séirWi  de  richesses  ;  le  richesse 
qui  ne  produit  rien*,  «t-la  ric^àse  -qm  ^roduîty  ^ue  l'in- 
dustrie sait  J[>^rta^er  pour  Faccfoître-,  nou9avobs  été  cu- 
rieux de  sayok*  si'elleK  om  une  {nfluence«égaleiiàent  heu- 
reuse sur  la  ^dliréfe  de*  la  vie;     '  '  .... 

Si  à  l'aide  dbs  doôutnên^  arirthentiquesdont  il  a  été  parlé , 
nous  rapprodioifô  le  tidnibre  ^  locations  imposées  à  la 
contributioni  ^er^oûnèlk  'salement  ('lesquelles- .représen- 
tent  les  gen^  q\ii'  vivent  arec  leurs  seuls  revenus  ou 
avec  les  gaiiïs'd'uù'aft  qui  n^ést  point  soumi»  ati 'droit  de 
patente, •c'^thli'^îre  3a'ia<di^se(iiiiftodiiGftiire) ,  .de  la  .pro- 
portion des  décès  à  domicile  ;  et  si  d'un  autre  côté  nous 
faisofi»  la  xaême  opération  j)our  le  nombre  des  locations 
iinpcfràès  ih  'la  patente ,  (lesqUellea  rçpj:*é3epteiit  les  mar- 
chands, les  cômmerçans,.les*fojbrican9,je9eatrepreneurs, 
les  directeurs  de  travaux,  jétt.) ,  en. ayaqt,s.oîû  de  faire 
abstraction  de  ceux  dont  la  patente  n'oxcède  j)9Ss5o  francs  » 
parce  que  beaucoup.de  ces  petits  pateptés.spqt  dans  une 
grande  gêne>,  que  xl'ailleiiiis  ils<  exerçejit.pAr 'eux-mêmes 
toute  leur  ioikistrie ,  ji'jemptoSeat  persojiQe ,  çt  qu'ils  ren- 
trent pour  la* plupart  dans.hiioiasse  de^  $in)p]es  artisans, 
nous  trouvoB^,  sur.  cent  loceîlîcffis  .to.lalesj  9QV>oir  : 

1.°  Pour  Ses  locations  imposes  h  la  jsevile»pontributi''on 
personnelle  t 


•   •   •   •   ( 


f   •   • 


23o 


Anonclif5. 


Locat.  imposées  k  b  «eulc 
coBtribnt.  personnèQc 


Dans  le  i.^«  •  .  •  •  •  0949-  •  •  •  •  • 

....  0,46.  .  .  .  .  . 

•  •  •  •  o,4o 

•  •  —  0,39 

....  0,38 

....  0,29. ..... 

....  0,28 

....  0,26. ..... 

....  0,25 

....  0,23 

....  0,20 54 

.,.  .  .  0,1g. 43 

3.*  Et  pour  les  locations  imposées li  la  patenté  : 


io.«. 

2.*. 

3.*. 

7.*. 
5.*. 

8.'. 

4.*. 
6.*. 

1 2;«. 


Wctridovlcik, 
1  m': 

58  habitans. 

5o 

62 

5i 

60 

52 

53 

44 
43 

58 


Arrondiss. 


Locations  imposées  à  mie 
patente  de  plus»  de  3o  fr. 

^.Q—  I  I      ■  ■ 


Décès  à  domicile  y 
I  sur: 


Dans  le  4'*'  *  •  •  •  •     o,49<^ 58  habitans. 


2.'. 

6.*. 
3.«. 
5.«. 

er 


•      •    •    •  0,47. 

.     •    .    .  0,45 

....  0,44 

....  o,36 

I.*". .  .  ...  0,35 

7.«.  •    •  .  •  •  0,35.  .  .*  •  .  '• 

1 1.^  '  •  .  •  •  o,3â.  •  •  •   •  • 

o.  .  •    •    .   .  ,  0,91.  «  «..•>•'  • 

9.*.  ....  o,3o.  .  .  '.  *  . 

I2.^  ^  .  .  .  0,29 

10.* 0,24-    .    •    ,    •    . 


62 

54 

60 

53 

58 

52 

5i 

43 

44 
43 

5o 


C'est  à-dire ,  que  la  mortalité  annuelle  à  domicile  est 
de  I  sur  55  4  dans  les  six  arrondîssemens  où  l'on 
compte  le  plus  d'habitans  qui  Tirent  de  leurs  seuls  re- 
vcnu9 ,  tandis  que  dans  les  sixarrondissemens  où  il  y  a  le 
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plus  de  commerce  et  de  négoce ,  elte  est  de  l 'sur  67  ^. 
C'est  sans  doute  parce  que  les  haut  patentés  emploient 
nn  grand  nombre  des  personnes  auxquelles  ils  procu- 
rent^ arec  -de  l'occupation ,  plus  ou  moins  d'aisance ,  et 
que  d'ailleurs  il»  sont  plus  nombreux  que  les  propriétaires 
de  revenus  de  terres  ou  de  rentes  1  imposés  à  la  seule  con  - 
tribution  personnelle.  Les  six  premiers  arrondissemens 
dans  l'ordre  de  la  patente  sont  les  six  derniers  dans  celui 
de  la  mortalité ,  et  parmi  les  six  premiers  dans  l'ordre  de 
la  contribution  personnelle ,  trois  seulement  offrent  le^ 
minimum  des  décès.  L'induction  à  laquelle  ceci  condui- 
rait, c'est  que ,  à  Paris,  la  haute  industrie  /  le  haut  com- 
merce,  servent  mieux  la  santé  publique  que  la  richesse 
improductive.  Toutefois  nt^us  n'osons  rien  affirmer  à  cet 
égard.  • 

M.  Villot  a  déterminé  les  décès  dès  deux  sexes ,  en  les 
rapportant  au  nombre  des  individus  de  chacun.  lors  du 
recensement.  Les  résultats  de  cette  partie'  de  son  travail 
sont  : 

1.^  Que ,  pour  tout  Paris ,  sur  100  habitans  on  en  comp- 
tait 4^  ttV  ^u  s®^  masculin ,  53  —  du  sexe  féminin ,  et 
que  sur  100  décès  à  domicfle,  il  y  en  a  eu  47  aux  dépens 
du  premier  sexe ,  et  55  aux  dépens  du  second. 

2.®  Que  dans  les  1.",  4-*>  S.^/o.'et  12.*,  arrondis- 
semens ,  les  rapports  des  sexes  ont  été  les  mêmes  pour  les 
décès  que  pour  la  population.  ;  ' 

3.*  Que  dans  les.2.',  3.*,  8.*,  lo.',  et  Hi*  arron- 
dissemens ,11  est  mort  proportionnellement  plus  d'hom- 
mes que  de  femmes ,  surtout  dans  le  2i^ 

4.*  Et  que  dans  les  6.*  et  '7.*  arrondissemens,  il  est 
mort  proportionnellement  plus  de  femmes  que  d'homaaies. 

Nous  ne  prétendons  point  rendre  raison  de  l'inégale 
répartition  d^  décès  entre  les  sexes  dans  les  divers  arpon^ 
dissemens;  mait  nous  iaisoné  remarquer),  relativ^nent 
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fiux^rroodisséYpe)»^  pi^  les  4écè«  ^»  Ik^i^mmufi  trbinreiit 
lpi!;opDrliQnii6lleiai»it  fins  nombreux^  ^f^^m  i^>*  el  S.fsoat 
àeSyi^^]tti&D$  ^  )mk%^fi  »  4^  ispé(p|l|a^fm  «nxqneijbsles 
.j^maie$  le^ef^  ^jtr^pigèmfr  ,  /0l  4|«««i*;  4^i^p»ds  plus 
4l'hponi^  que  4^  îjd^pm^^  ««'at^ikwQbU  que  Je 'fto.*" 
arn^nn^^s^oie^t ,  le  secçoil  ^ ^u^  W  fo«tlioito  âmposâe»  à 
Ja  seule  poi^t^batloa  per^o^n^  ».  0i$  Jfi  deuviler  ptuir  le 
}C»j^V^f:^Gi^m  4iàmh.Sp^  les  jaréUiiiQÉsHttaràicfa'ers ,  les 
^Hiyn^'f'icl^  cj^â^tie^ ,  ie»  ^ouvrier»  ébémsies  lefc  surtout 
Jes>ëjt^^urs  4e  gi^ees  (i),  quiconip^Miiit  .uneghufafejpar- 
ji^p^^ila  jK>p^Ilrtioo  nQ^l-naUée^  mèiieol;  luae  lôe  {Am  péiii- 
.Ue  ^^  pl^  expoii^.  «ws^  fchaocQS  4e^  ansladte^  qé  (les  «  octdeDs 
^^tl^Mrs  femmea.     . 

J^  jB^tlTieaKMdt  «ux-deux  dœro&AùseiDeDtoù  fe»  li^ès 
des  fendes  l'emportent  sur  ceux  des  hommes ,  nou&ferons 
;PemfHrqi|e^  qu'ils  renferment  .vu  trèS'>grand:no>D»l>re  de  4>ro- 
^^euses. ,  <4e  prin voès  «ffiûutwIèiraB ,  de  finsqpières^  que  ie  com- 
imerç^  jr>fixe  pli«».qu'ailleucs  les  femmes  dans  leurs  bouti- 
ques; et  que  dans  le  y.*  arrondissement  beaucoup  d'entre 
jçlles  ^p^sept  JkM^  vje  jt  pob'r 5^ %  tcairailler  des  métaux,  à 
^ier  xj^f  .c|iiff(Mis  >.  Si  rem^uer.  une  leule  d'objets  poudreux , 
mal  propres  et  soiu(rQD|t  fi^tides  que  Je  éaeo^antage  des 
maris  appçorte  çhfiqiie  jpur  etjeajta6se  idapsJe  Jogemenft. 

Passons  tpainlanant, à. l!e^aipep  dos  ^lioès .dans vlies  hos- 
|ûce3,et  bqpit^p^  ci^Us. 

M.  Villot  établit  leurs  prApQrtioQs  (entre  les  divers  ar- 
rpp4i&sei9ens5  d^pvè^  ie>npm&re  des.indigeos  de^chacun 
j(ui ,  là  )l'4p0ji9e  ^ptébm  .4u  fteçonsèmunt  ;  ét4siâiit«âaiis  ces 
asyles ,  et  d'après  le  aèmhireJibes  décès jquiioàt^4i€p  dans 
ce^  imév^pft  A^y\e»  ^pcnda^t .  1*17 ,  iBifi ,  aSag ,  -iSao  et 

'        .       ... 

(l)*!!  À*agit  bien  moin^  iôi  des  ouvriers  employés  à  la  nvànafac- 
4iiDe  vo3dIi&  ides^>^a<ie9  ;  tfae  •-dés^onvriers'  iftiroRrers  qtd  demeu- 
r-çat  yjpouv'H  phipa»t,  .duos  ki&tilioairg  Sâiiit-^âtoine. 
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i8«  1 .  Il* faîtdeviî;  8pp.p<?sijtions  :. la  premiè]!^ ,  que  la  pro- 
portion poar  laquçU^  chaque  arrondissement  concourait  à 
la  population  des  hôpitaux  et  hospices  à  l'époque  indiquée  ^ 
n'a  point  varié  bû  h^à  siib'i  que  des  vanations  quî'sé  Com-" 
pensent;  et  b  seconde i^que  les  déeè^iquLqnJ^iMUeu  dans 
les  1io;3fiwia<et»  hèpitaux»  bnlétér^Q  défitiilifp  j  pbur  cha- 
que loroa^UsenialifriçnmilcndnnoiBlHl^ii^f^maladea  ^ 
leur  a  ibiïrnis«''  ••»'•;    ...       /    l  .  ^           ^^  j,^,^;.;., 
Votu  ceoeerez-  qnè^  qnrique  bien  coiinm  qi<e  «oit  ^  nomr 
bre  des  taori^dans  ks  heapiees«t  hôfMfeâlix ,  on  w'p^ujt  dd- 
mettreicommfipûsiliiièf  W^re^porUoiis  f^elîiaifeur  dço(u^. 
Aussi:  M.  Villot ,  qui  iA^.émX  Irèsrbten  bt  rc^retiq  dç  n'avoir 
point  en^àisa  dkpofeitiefa'des,docusietis.pl<MiCoinplets  »  n^ 
présen^^iUeo  résiilttlfl  do  sesf  calculs^;  sui*  la  répartition 
entre  les;  deàase.arrondisftemens' de  PariQ»  di^tf  décès  qui 
ent  eo  liea  dans  les  h4^Uawielho»^cjSs^;>qii^, comme  des 
sortes  d^Jippnoxiiàalidna'qni  indiquent  la  tendance  et  rien 
de  plus.                                             :     .     j    '       : 

£a  adm  sHtot  les  deux  suppositioiis  dont  nous  venons 
de  parler,  tk  en  ràiniiisantles  décès  des  hospices  et  hôpi- 
taux etv«ls  auX'  décà6i^.d<Hni^ile,.il  a  trouvé  pour  morta^ 
lité  lolde  aniMiaUe.         .    ' 
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IPour  les- douze. àrr:on<!Î860meiis.r^iinî$.  .  .    32  -*—    ^ 

'  Ainsi-  AôtoK^,>dë;y{t»d^[tid  mwE^^ère^qae  ifcnk  l^y: pr&me, 
un  réëult^i  %xiégltlb«)od^r  c'est  ipléiWd»r^^ 
tes .  diveri  âtt^âissemms  de Jlteri#  ^  d»  ;i  rett^^éaéral  ^  en 
raison  inTcrse  de  Taisance  de  leurs  habitans; .  Aensarquer 
en  effet  qtlelen  trois  amiii^séai^  ipi  préscHtentiëi  la 
^iiiir  Mbtd  «tfonaiilé  sont  )«»lêpeiitr!Qbn;  Ipiéimum  kYtais 
tééëikim'^t'^eihi^ti^if^  mbt»  v  jebiqoe  lésjlrais 
qui  '^«{'  lésflm  khfktfgh  'AéàMkiw^  itoiiiénilèûm:hs 
'i¥o4s  jy^iis  f^^i^in^ëi.  ^NMès^^bed^ifae  la  ABEénence^ntée  j|a 
'mortalilëà  Idl^ttiîdîk  k>kPtitiirMHlii.tMad^ 
pbm*  l^'dei^ierS''ieâ[^oiidÂ0cnû^ 

'déiùoi:fti^^cftfè[^!él^«p:<ldiA>  ê[4ix  ^pém^  His»  ^«rfifen  »  pm  - 

^yres  qii'ottt^^tK^  4b  dëQè»  «diafisjiétt'lidfiftkiKi^ 

ce  qu'il  était  d'ailleurs  aisé  de  prévoir.  .a'.jii;     •; 

Nous  tte  noùts'ài¥é«êi»èW|(^  #id>a«flr6S  IMadriomique 

i'on  poiM^aH  tî^  4û  tâlAeën  %^^  tti«r  toldkle  jdabs 

les  dî^'rs  firrèfidisseiniiênsP^lixif^aétlâ^^  qu»:  IMnaa/ùiMe 

entre  eux  des  décès  des  hospices  et  hé^ttaMK'  AtétaÉfc;|iàs 

assez  certaine  (i).  Nous  ajoutons  que  la  moyenne  propor- 

\^    .............  .  .  t  •,'  •  •?.  r  r*'  jiii*i^i 

(i)  Dans  ai^  mémoire  sar  la  mortalité  envisagée  dans  ses  rap- 
ports avec  là,i6riiine'j,'  lu  par  reVappôrtèur  il' j  a  un  an  ,  et  dans 
letpiel  il  exkiûin^'eïi' détail  poar  les  cinq  mêmes  années ,  la  mor- 
talité des  i.^  et  II.*  arpondissemeasdfr  Parift'^il  est  d'accord  avec 
M.  Villot  yCpbni:  les  décès  à.  domicile,  djes.df^O)^)  arrondissemens  ^ 
et  même  ppar  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  hospices  et  hôpitaux  , 
aux  dépens  4u  1 1.^  ;  mais  il  a  trouvé  ,  non  ep^  estimant  les  décès 
dans  ces  asiles  par  l'a  population  qui  /an  seul  jour  du  recense*- 
ment,  était 'foùrhié  ]||iar cha^pjtte  ^artrotidissèmient,  mais  parles 
entrées  et  lek  décès  de  '365  '  fours  ^e  «uke  )  •  coUstatés  dans  leurs 
rapports  aVet  chaque  arrondissemenl;  ;  il.atir<jkvé  ,  disons-nous  , 


les  cinq  mêmes  années  de  i  indiç^^U^^^  ^r  l^!j!frfRI'^ 

talî$é  debMito»  les  .dtbssead'haèliiuK»;^  colsipiçse  la 

popul«^s6a46  Piam»  lajmïrlalilé-qiii  ml  paDkjcblièreà  tel 
ou  tel  métier.  »^^  2('tol.O]i:tol  gehi*e  dé  vie^  à  telies-jôè  (lellas 
haUUkdes., ^è  n^dûtation  'de  4él  qu  lèl  étage,  etcjj'fnÀî^ 
le  travail  de  M.  «VlUet  ne  donii^'les  éipiaetu»  de^tà^cfbftidn 
d'au^mr  deiiesjirdbléKDes;  Sêatem«Rt  tlipiMÉùIè  ({u?èiiPiA»s  ; 
danf  l-étai  aetuetet  avecla  jpolioe/liygié&tqtie  ablAett^  ^  le» 
seules  coD^tbBB:  qui  înflaenl  bien  «lensîMéoftint:'  isur  là 
n»ortoliiÂ  eôM  qeikp  qoi..  àcbooapagneat  'méê&siqiv&i/aeht 
l^aisancé  oula  ipjsèiid.'  L'aspefH;  •  i'eKpokftîon  des  l^Kgcbïens  » 
leifcbinagedelaSeitié^  les* vente  aiikqiiekon;ëiilripIu$)uiYtii- 
cnjiènemepiîea^naé ,  el>l)né^f  a^loinâratlon  desinaîsans 
ladensitéde  lapbpalidian ,  .toutes-circonatancef  aittoptetles 
lesméddcinsjfonl;  iinàrâpementfîeuer  un  ii'^Ra&d  rôiélsor 
ne^i^e  Motaéy  a^oot^  Jionobttanl  tobtesléa  asserfaons^^-  du 
moioé  lersMpiG  Fion  «confidlbnB  les  'faits  4àss  la  «qaskeldes 
iiaJ>itans!>dB  'èhàqne  «wfflHJisy  menti -de  cgfcbfe  oàipîlalé  pan^ 
cane  action  évidente  (nous  ne  dison»i{iaRq(t4^^)J'^s(i<i'^^l^ 

d'être  ^e  i  sur  A?.  (  Y.  Jtfewi.  de  VAcad,  royale  de  Méd.  ,  t.  i.«'  , 
pag.  5i  et^suiv.)  :     r  r      ^ 

Si  ron  cherche  l'influence  dîfféi'enk  dè'*a-t*icïress«^^T^ddufe- 
dve eàde  lia'nebeaseeoautleitx)iade!>ttaittil^ItiîéHe;i4ttr 

dams  les  hôpitaux  çtilipiipàcf^r;^^^^»^!  69u/»'i'^yp»»^^t.i>¥»€(t* 
mortalité ^^ip^le,  c^i  ^fpu^e^^^.vffff^nt  ,ce»,^^.^rtes 
de  décès ,  que  les^uns  compensent  les  autres  ;  mais  comme  il  vient 
d'être  dit,  la  rep>riition  par  M.  Villôt  \  des  3écès  Jans  les  hos- 
pices et  hôpitatùc' ,  n  ayant  d'autre  haïe*  que  'la  '  population  d'uii 
seul  jour,  on  xie^eat«s'«n*autorise]>.   •'  • 
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mortalité /reflet  de  ces  causés  étant  mascpié  par  celui  de 
Faisance  ou  de  la  misère* 

Si  au  lieu  de  prendre  les  résultats  d'arrondissemens  en* 
tiers ,  qui  ferment  chacun  comme  une  très  grande  ville , 
BOUS  eussions  comparé  les  résultats  d'un  quartier  beaucoup 
plus  petit  ou  d'une  seule  rue ,  qui  offre  >  soit  dans  Fesqpo- 
sition  des  logemens ,  soit  dans  l'exercice  des  professions , 
soit  y  etc.  des  conditions  bien  tranchées ,  avec  les  résul- 
tats d'un  autre  quartier»  d'une  autre  rue  qui  offre ,  toutes 
choses  étant  à  peu  près  égales  d'ailleurs ,  des  conditions 
aussi  bien  idélerminées,  mais  différentes,  nous  aurions 
très  probablement  trouvé  des  différences  pour  la  propor- 
tion des  décès,  comme  il  y  en  a  pour  les  maladies  :'car 
chaque  profession ,  chaque  état ,  cliaquéi  pofttion  de  la  vie  » 
a  ses  dangers  »  ses  chances ,  qui  doivent  apporter  des  diffé- 
rences dans  la  mortalité*  Mais  ces  différences  ne  sont  pas 
encore  connues;  elles  ont  été  plutôt  admises  à  priori  que 
constatées  par  des  observations  exactes.  Quant  à  les  sou- 
mettre au-^cul ,  on  n^en  a  eu  que  Tidée  :  pourtant  rien 
ne  saurait  être  plus  utile.  G^est  une  nouvelle  carrière,  pé-^ 
nible  à  parcourir,  mais  dans  laquelle  on  peut  ^'élancer 
avec  Tespoir  de  contribuer^puissamment  à  i'am^ioratioB 
du  sort  des  populations. 

Nous  passons  maintenant  à  d'autres  points  des  recher- 
ches de  M.  Yillot;  mais  nous  allons  en  indiquer  les  résul- 
tats le  plus  brièvement  qu'il  est  possjble,  sans  presque 
aucune  réflexion  sur  leurs  causes  »  afin  de  me  pas  sortir 
du  domaine  de  la  médecine. 

Les  naissances  à  domicile  moyennes  annuelles  ont  été» 
pour  la  période  de  1 8 1 7  à  i  Sas  ;  savoir  r 

Dans  le  i.^'  arrondissement ,  de  1  sûr  38  habitans. 
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Et  si  Ton  ajouté  les  naissances  qui  ont  eu  lieu  à  la  maison 
d*accouchemens ,  la  proportion  a  été^  pour  la  capitale  en- 
tière »  en  supposant  que  ces  naissances  appartenaient  toutes 
à  la  population  de  Paris ,  de  1  sur  s  S  hai)itans.  Mais  nous 
devons  faire  remarquer  que  la  population  s'est  toujours 
accrue  depuis  le  dernier  recensement ,  de  telle  sorte  que  le 
rapport  indiqué  est  un  peu  trop  fort.  La  même  observation 
s^applique  aux  décès.  Le  rapport  moyen  général  des  nais^ 
sances  à  la  population  a  été  pour  la  France  entière  pen<knt 
les  cipq  mêmes  années  comme  1  est  à  3i ,  près  de  32. 

Les  naissances  des  garçons  comparées  à  celles  des  fiUes 
ont  été  comme  1 6  est  à  1 5  -~»^^  ^^^^  proportion  se  montre 
h  très-peu  près  la  même  pour  les  naissances  à  domicile  des 
douze  arrondissemens  ;  du  moins  dans  aucun  on  ne  compte 
plus  de  i5-^  naissances  féminines  et  moins  de  i4t?% 
contre  16  de  garçons.  Ce  rapport  est  égal  à  celui  qui  a 
été  trouvé  pour  toute  la  France. 

La  proportion  moyenne  des  ^{ans  morts-nés  a  été  ^ 
sur  1000  naissances 

Gai^on».  Fille»^.        Dm  deux  sexes. 

jfi  domicile  pour  les  1  s  arrondiss.  67  55  61 

A,  la  maison  d'accouchement.  .. .  34  3i  33 

Pt  pour  tout  Paris  sans  di9tinc;tion..  62  io  5& 
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Ou  I  pour  leK  ûalssaaces*  à-  domicile,  de  i  mort-né  y 
terme  moyen  ,  sur  167,-  à  peu  près;    • 

Pour  les  naissances  à  l'hospice  de  la  Maternité ,  de  1 
sur  5 1 ,  à  peu  près  ; 

Et  pour  les  deux  sortes  de  naissances  réuùies  »  de  1  sur 
18,  ou  enviroti. 

Le  nombre  des  garçons  morts-nés  est  plus  fort  que  celui 
des  filles.  La  dlfi)irence  est  même  sensiblemênt^upérieure 
au  rapport  des.  naissances  mâles  aux  naissances  femelles. 
Cette  différence ,  que  Ton  a  observée  partout ,  a  été  at- 
tribiuéo  eb  .p^rlje  à  ee  ijuc  les  garçons  sont^  plus  gros  que 
le^  fiUës/Qttoi  <[u'il  eni  soit  de  la  valeur  de  Texplication  »  le 
faijt  .parait;  êtrç  constant  et  doit  être  noté.  Il  est  aussi  très- 
digne  dé  remat'que ,  qu'à  la  maison  d'accoùcbement  on 
compte^  ppdpo^tîonnellemept  »  beaucoup  moins  d'enfan» 
nés-mortâ  (fii\n  domicile  :  1  sur  3i  naissaxKces,  au  lieu 
de  1  sur  46  ^*  Cette  diffiircnce  est  d'autant  plus  frappante 
qu'on  G^olt  i  ce  que  les  résultats  des  divers  arrondi^emens 
ne  confirment  ni  li'infirment  »  qu'il  y  a  plus  de  morts-nés 
parmi  leë  enfans  des  pauvres,,  que  parmi  ceux  des  autres 
classes.  Mais  ladifi^érenceest  illusoire ,  au  moins  en  très- 
gt*ande  paitiê  ;  car,  h  la  maison  d'accouchement,  tout 
enfant  qui  tietxi  au  monde  ^ec  des  signes  non  équivoques 
àb  vie  n'est  point  comt>ris  parmi  les  morts^nés»  et  aux 
municipalités ,  où  l'on  porte  les  enfans  plusieurs  heiires 
et  même  quelquefois  deux  ou  trois  Jours  après  leur  nais- 
sance ,  on  inscrit  comme  morts-nés  ceux  qui  ne  sont  pas 
présentés  vivans* 

Quoique  le  nombre  des  morts-nés  de  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité ne  soit  pas  assez  considérable»  pour  qu'on  puisse 
le  regai^der  décidément  comme  une  moyenne  bien  régu- 
lière ,  il  résulte  du  travail  de  M.  Villot ,  que  le  véritable 
rapport  parait  être  peu  éloigné  de  celui  de  la  maison  d*ac- 
couchemens ,  du  moins  dans  la  classe  tout-à-fait  indigente 


«l  po^.  ^r  «dernier  ps^.4^u>s«^;^^i)raa.^fe)i}ame9  de 
^'&Qf^^9  ^P  la  lemme  epçeijf^  M*e§t  4àmm  à  l'hos* 
pice  de  la  Matamîté  •:  ^^e.  lorsqu'elle  est  dans  le  iieuYièiae 
mo|s  4e  lit  gestation  ou  p^naoée  ^'un  «cf^acheyoïent  pré- 
mi|tui^«  et  les  recepUons  pqifr  cette  derpîère  cause  soat 
très-rares.  Ce  n'est  que  dans  les  autres  hôpitaux:  où  quel- 
ques femmçs  enceintes ,  admises  pour  différentes  mala- 
die»! «t^ertent  à -toutes  les  époques  de  la  grossesse ,  iQais  I» 
nombre  en  est  fort  petit.'  D'ailleurs' de  tolites  les  questions 
qui  se  rattaphènt*  S  la  population ,  il  n'en  ésl  guères  qui 
ofire  plus  d^Incertitudë  que  celle  des  enfans  nés-morts  (i).. 
Les  mariages  ont  été  pour  cliaquê  ânioée^  terme  moyen  :. 

ArroadtssemtM, .....  x  sarliAfaitMU. 
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ï^our  les  douze  arrondissement    •  •  •  •  108 


(1)  On  ne  3,era  peut-être  p^s  fàcb4  d*apprc|idrc  que  leur  pro- 
portion dans  le3  hôpiUux.  de  Pajris ,  au  lieu  d*étre  de  1  sur  à-peu- 
près  3i  nai^soBced,  a  été  pendant  Tintervalle  de  >$o4  à  181^1  de 
1  sur  aa  lo/ioo.  (  Voyez  Rapport  fait  qu  Conscii^-général  des  hos^ 
piccs  ,  par  tin  4$  ses  membres  ,  sur  Vétàt  àes  hfipitoupD  d^uis  U 
^.^^  jarwier  i^o^jusqu^au  1.^^  former  i8i4»pag^   lOji.Les  pom-^ 


é4d  HTGikifB  PU  Ht  rôts. 

Pour  la  Fi'ânce  entière ,  tv  j^ettilant  les  eioq  mêmes 
années;  le  rapport  moyen  annuel  des  mariages  à  la  popu- 
làtion  a  été  comme  i  est  k  i4i' 9  ov  à  peiï  près* 

La  fécondité  des  mariage^  ^  oti ,  ce  qui  est  la  mêtncr 
chose  ;  le  nombre  des  enfàns  légitima  qui  répond  à  une 
union»  a  été 

Arrondissemeiu*  Eabiu. 

■»   ■    *      l'ii    j        ■■  ■  t      .'■!>'".*>.■» 

Dams  le  i.»  de  •  ^  ;;..•••..  .  .  ;  a»  3 

a.'«  •  •  •  •  • •  •  a. 

3a 2.  3 

4.«.  ..... a.  a 

SA  ... 2.  7 

6.*.  • •  • 3-7 

7*- a-  ^ 

8.«.  ....:.........  .  .  ai  8 

9* 2.  3 

io.«. .  .  •  .  , a.  I 

II.*.  •   ; .•••..'.'»  a.  ir 

la.*.  .   .   .  ;  .  .  .  ...  .  .  .  .  .3.  S 

Ponr  tonte  la  TÎUe  ,  ssns  distinction  des  arron-l       . 
s.    dîssemens  ^    de j  *   ^ 

On  doit  faire  remarquer  que  dans  le  nombre  des  fem  - 
mes  qui  vont  accoucher  à  l'hospice  de  la  maternité  y  'quel- 
ques-unes abandonnent  leurs  enfans- comme  illégitimes,^ 


MP 


bres  indiqués  sont  18,367  enfans  nés  vivans  et  865  nés  morts  )  ; 
et  autrefois  à  THÔtel-Dieu ,  depuis  1776  jusqu'à  1787,  de  i 
sur  i3  1/4.  {Poyez  Tenon  ,  Mémoire  sur  les  hôpitaux  de  Paris, 
page  ^7 1.  )  Mais  cette  dernière  proportion  est  si  forte  ,  que  Ton 
*  peut  présumer  qu*elle  est  affectée  de  quelque  erreur,  ou  que  Tad- 
mission  des  femmes  enceintes  se  faisait  souvent  bien  avant  1^ 
neuvième  mois.  Cependant  Tenon  dit  posilivementqu'çlje  n'avait 
lieu  qu'après  le  huitième  mois  de  la  grossesse ,  à  quelques  excepr 
tîons  près,  (  Voyez  pag.  i3x  et  aSa.)  V. 


HT6lk5E    PUBLIQUE.  s4i 

<{aoti{ue  nés  de  pèro  et  mère  mariés  ensemble.  Toutefois 
cela  n*a  point  lieu  assez  fréquemment  pour  inflaer  d'une 
manière  sensible  sur  ces  résultats. 

Pour  la  France  entière  on  compte  par  mariage  U  irs 
caifans. 

IjCS  enfans  naturels  ont  été  aux  enfans  l^itimes  dans 
le  rapport  de  i  à  : 

6.  33  dans  le ^  .i.«  arrondissement. 

3.  98.  .......  ...  .  ...     2.» 

3-  96,  . 3.« 

3.  79-  •  • •  •  •  •  •    A'^ 

3.  go. 5.* 

Jl.  Il 6.« 

4.  a8.  ............  .     7.« 

S.  17. a» 

3.  49-  t  . 9.* 

•  lo.  ..f, •'.  10.^ 

4.    26.   • XI.* 

4.  81 la.* 

Et  si  Ton  énumère,  parmi  les  enfans  illégitimes  »  tous 
les  enfans  nés  dans  la  maison  d'acc5oucbement ,  le  rapport 
général  devient  alors  comme  1  est  à  s  ,-^  Mais  cette  ma- 
nière de  l'estimer  sort  de  la  yérité  :  car  plusieurs  malheu- 
reuses mefttent  au  monde  dans  les  hôpitaux  des  enfans 
légitimes ,  et ,  d'une  autre  part ,  des  femmes  des  départer 
mens  yiennent  y  faire  leurs  couches.  Ajoutez  encore  qu'il 
naît  à  domicile ,  dans  chaque  arrondissement,  quelques  en- 
cans naturels  dont  les  mères  vienneiât  cacher  leur  gros- 
sesse à  Paris. 

La  proportion  des  enfans  naturels  est  pour  la  France 
entière  de  1  sur  i4  enfans  légitimes»  oii  environ"^ 

Enfin,  sur  100  enfans  naturels  qui  naissent  à  domicile , 
il  en  est  f^connu  :      .     - 


e 
e 
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3odans  4e i-*' 

33  . ;  .  :  .     a.» 

3i 3.» 

4i • •  •.  ^^^ 

43 5.« 

U •  •    6.» 

49 7-^ 

6i 8.« 

4i   .  «  .  .  .  ^.  .  .  .  .  .   9. 

45 -10 

4.0  ........  4  «  • II-* 

67  .......... 12.* 

'  Ifi  pour  tout  Paris. 

Les  eDfans  naturels  qui  viennent  au  monde  dans  la 
maison  d'accoucbeméht  (  et  ils  font  le^  o^lfi  Ae  c^  genre 
de  naissances  )  »  sont  tous  ou  presque  tous  abandonnés. 

Sans  discuter  ici  les  causes  qui  déterminent  tous  les 
faits  autres  que  ceux  de  la  mortalité ,  nous  croyons  pou- 
voir dire  que  si  on  les  examine  comme  nous  avons  examiné 
les  décès ,  on  trouvera  : 

1  •*  Relativement  aux  natssancee  >  qu'elles  sont  propor  - 
tionnellement  les  plus  nombreuses  dans  les  arrondisse- 
Biens  pauvres ,  dans  ceux  où  il  y  a  peu  de  gens  qui  paient 
la  seule  contribution  personnelle ,  etdaas  o^u^  où  la  mor* 
talité  est  très-forte. 

$.*  Helativement  à  la  proportion  des  seosesp 

S."*  44u  non^bre  des  tnorts-néss 

4*°  Au  nombre  des  nuiria^  »  &.^  et.  à  ûelui  des  enfans 
naturels»  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  bien  .évident  entre 
eux  et  les  cau^e»  qui  diminuent  et  augmentent  sensible- 
ment la  mortalité  et  les  naiissances. 

ô."*  Relativement  à  la  fécondité  des  unions  légitimes  ou 
des  mariages  y  que  ceux-ci  produisent  pfais  d'en&os  daas 


Ic^  Quartiers  pauvres  et  oh  Fon  conlpte  peu  d'habîtao^ 
imposés  à  la  seule  conlâribiition  personnelle  que  dans  leë 
autres  (i). 

7«*  Et  relativement  à  la  reconnaissance  des  enjkns  nOt- 
turels,  que  c'est  surtout  dans  les  quartiers  pauvres  que 
les  sentimens  qui  y  déterminent  les  parens  se  montrent 
avec  le  plus  de  force. 

Pour  résdmér  ^  les  variations  que  »  dans  Cette  espèce  dci 
revue ,  nous  avcmé  remarquées  dans  la  mesuré  des  faits , 
sont  des  preuves  certaines  qu'elles  li^inent  à  des  causes 
étrangères  à  To^gaiiisation.  Parmi  ces  causes ,  les  princi- 
pales sont»  sans  aucun  doute,  la  richesse»  l'aisance  d'une 
part ,  et,  d'une  autre  part,  la  pauvreté, la  misère,  ouïes 
circonstances,  quelles  qu'elles  soient,  qui  accompagnent 
ces  deux  états. 

Du  jQQroins ,  les  tableaux  de  Mé  YilliH  tendent  à  prouver 
que  la  richesse  ou  l'aisance  fait  abàïidonlier  ses  enfans  na- 

(i)  Une  fécondité  ào^isi  faible  qae  celle  ded  mariages  dana 
Paris ,  prouve  évidemment  que  le*  naissances ,  quoiqu'elles 
soient  plus  nombreuses  que  leà  décès,  ne  sauraient  entretenir  la 
population  à  son  niveau ,  encore  moins  l'accroître  :  car  en  sup- 
posant^ contre  ^'expérience  ,  que  tous  les  individus  d'un  certain 
âge  servent  à  la  reproduction,  toujours,  cst-il  certain  que  dé 
340  en£ans  qui  nfti«sent ,  il  n'y  en  a  pas  aoo  ,  à  beaucoup  près  ^ 
qui  atteignent  l'âge  dont  il  s'agit.  C'est  même  faire  une  U*op 
grande  concession  que  d'admettre ,  comme  terme  moyen  ,  qu'ils 
fourniront  "un  jour  soixante-dix  unions  ou  mariages.  Consé- 
quemmènt  ^  ce  sont  les  immigrations  qui  empêchent  chaque  an- 
née la  popalaticm  de  diminuer. 

La  stérihté  des  mariages  dansParii^,  aucune  influence  sensible 
de  l'ordre  phyj|iqu«  n'e^  donnant  la  raison  y  prouve  encore  que 
cette  stérilité  a  sa  iîattse  ,  au  moins  principale  p  dans  la  volonté 
des  habitans,  et  il  faut  reconnaître  que  c'est  principalement 
dans  les  quartiers  riches  où  pareille  cause  nestreint  la  fécondité. 


5l44  HtailRB   PUBUQUB» 

turels^  rend  les  mariages  n^oins  féconds ,  diminae  te  Doni-' 
hre  des  naissances ,  et  conserre  la  rie;  et  que»  au  con^ 
traire  »  avec  la  pauvreté  ou  l'indigence ,  Thomme  donne 
beaucoup  plus  souvent  une  existence  civile  à  ses  ^ifans  s 
en  produit  davantage ,  les  conserve  moins  et  meurt  lui-r 
même  plus  tôt. 

Les  différences  qui  ne  proviennent  point ,  soit  directe^ 
ment ,  soit  indirectement^  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux 
^andes  causes  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  découvrent 
pas  asse2  leur  origine  dans  les  rapports  de  masses  établis 
par  M.  Yilloty  pour  que,  &  l'occasion  de  ses  tableaux , 
Qous  devions  nous  y  arrêter  (i)« 

Nous  croyons  avoir  fait  sentir  su£5samment  par  le» 
recherches  que  iious  avons  dû  fiE^re  pour  répondre  à  la 
confiance  dont  nous  a  honoré  l'académie  et  par  nos  ré-r 
flexions ,  mais  surtout  par  les  faits  eux-mêmes  qu'ils 
expriment  ^  combien  les  tableaux  de  M.  Y illot  sont  cu^ 
rieux  pour  la  médecine  :  tout  ,  dans  ces  tableaux , 
peut  être  rattaché  à  des  considérations  d'hygiène  publi- 
que et  intéresse  la  société  entière.  S'ils  uq  devaient  faire 
partie  dû  5.*  volume  des  Recherche^  statistiques  sur  Paris 


(i)  Les  rapports  singuliers  et  si  en  opposition  avec  tout  ce  qui 
est  publié ,  que  nqus  avons  signalés  ici  relativement  à  la  mortalité, 
sont  d'accord  avec  des  observations  faites  en  grand  dans  ces  der- 
nières années.Ces  ol^servations  sont  celles  de  M.  Parent-Duchâte- 
let,  sur  leségoûtiers  j  et  surtout  celles  ,  encore^ inédites,  commu- 
niquées au  rapporteur,  que  MM.  Hussard,  Darcet  et  le  mftme 
M.  Parent-Duchâtelet  viennent  de  faire  en  société  sur  la  voirie 
de  Montfancon  ,  et  desquelles  il  résulte  non-seulement  qa€  les 
ouvriers  qui  y  sont  employés  dans  les  clos  d'écarrissage  n'ont 
ri«n  à  envier  aux  autres  artisans  pour  la  çanté  ,  mais  encore,  que 
les  babitans  des  maisons  les  plus  voisines  de  leur*  atteliers  ,  qai 
en  sont  le  plus  incommodés  par  Fodeur,  jouissent  également 
d'une  très-bonne  santç. 


et  le  département  die  ta  Seine,  qui  8*Impr!me  actuelle- 
méat»  votre  cotilmidsioii ,  à  laquelle  M.  le  Baron  Fourier 
a  bien  youlu  s'adjoindre  pour  ce  t^apport ,  vous  propose- 
rait d'en  ordonner  l'insertion  dans  le  prochain  volume 
des  ménioires» 

Nous  pensons  qcte  l'académie  pourrait  tirer  un  grand 
parti  du  talent  »  du  zèle  et  de  la  position  de  M.  Y illot  » 
si  elle  le  nommait  l'un  de  ses  associés  libres.  On  ne  sau- 
rait trop  bien  accueillir  des  travaux  comme  les  siens  »  sur- 
tout lorsque  l'auteur  en  promet  d'autres  semblables. 

Notre  conclusion  est  que  des  remerctemens  tout  parti- 
culiers, qui  lui*  fassent  bien»  connaître  le  haut  prix  que 
l'Académie  attache  à  son  travail ,  Soient  adressés  à  IMl.  Yil- 
lot>  avec  invitation  de  vouloir  bien  nous  communiquer  par 
la  suite  ses  nouvelles  recherches.      I 

Nt>us  terminons  en  disant  que  PAcadémie  doit  aussi  de 

la  reconnaissance  à  M.  le  Préfet  du  département  de  la 

Seine  y  soub  l'influence  et  la  direction  éclairée  duquel  les 

deux  volumes  de  recherches  statistiques  sur  Paris  but  été 

publiés;  car  c'est  dans  ces  deux  volumes  que  M.  Villota 

puisé  tous  les  élémens  de  son  travail* 

•  •      ■  ^  '         •  T»' 

Signés  Jacqubmiei  ,  Ag.  Dbsmaebst  ,  J.  H.  Fôubieb  , 

EsQuiBOL,  B.°'^  YvanI  B.^Dbs  Genbttbs^ 
Yillebm£. 
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Observatio^^-mr  une  rUcroscd^  taJaHivicide  et  sur  une 
piriostose  du  fémur  ;  par  L.  L.  Lohbabd  ,  D.  Jf  •  *P. 

Louise  Perrot  »  figée  de  9  ans  et  demi ,  d'une  consti- 
tution molle  9  fat  atteinte  de  la  variole  dans  le  courant  du 
mois  de  mars  1824*  Plusieurs  abcès  apparurent  eC  s^pu- 
vrirënt  spontanément ,  et  en  raison  des  accidens  qui  les 
accompagnaient»    tels    que   diarrhée   colliquative »  toux 
sèche,  fièvre  continue-,  tfvec  redoublement  le  soir,,  né- 
crosé des  deux  clavicules ,  suppuration  séreuse  fétide ,  ils 
furent  considérés  |Comme  devant  amener  la  perte  de  Ia 
malade.  On  prescrlvlt.le  vin  de  quinquina^  le  vin  antiscor- 
butique, et  pour  le  pansement  des  plumasseauxdectiarple 
sur  les  diverse^  ouyertures.  Ce  fuLle  &  mal ,  cinquante  jours 
après  rinvasion  de  la  variole ,  que  je  vis  cette  petltjB  ma- 
lade; elle  éta^t,  qpant  aux,  accidens  généraux,  dans' l'état 
que  je  viens  aé  décrire,  ei  d'upe  ms^igreur  extrême  relie 
avait  à  Tépaule  gapiche  deux  ouvertures  fistuleuses ,,  dont 
la  plus  externe  était  située  éur  racrômiôn,  et  Tautre  à  deu;c 
pouces  de  celle-ci ,  vers  lai  face  supérieure  de  la  clavicule. 
Au  moyen  d'une  sonde  à  Canaris ,  introduite  par  une  des 
ouvertures,  je  sentis  une  portion  d'os  mobile,  denud^e^qw 
je  jugeai  être  Péxtrémité  externe  de"ia  clavicule,  layadt 
ùài  sortir  une  sopde  par  l'ouverture  opposée.  J'incisai  |a 
peau ,  et  au  moyen  de  pinces  à  pansement ,  j'açif  na:!  la 
portion  abromial^  de  I»  clavicule  ;  elle-  était  ruguefuse  et 
inégale  dans  la  partie  qui  donne  attache  à  la  capsule  Ugà^ 
menteus^  et  s^  ligamefit  acromio-claviculaire;  l'extrémité 
externe  articulaire  était  revêtue  encore  de  son  caHllase]» 
son  extraite  interne  ress^niblait  parfaitement  à  une  partie 
détachée  par  fracture  ;  quint  à  sa  circonférence ,  el|le  étai^ 
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et  eqii^i<«^iitiQi'i^î  <!e  éoilU  (ttWcM(Pave<6'')'^f((diibil  «t 


ùéa^mf,  iitëlivttàkhéveilci^kt'iiou  éxtr'émHé'^létnkte 


ouwewurB;_,irett irt)n  aef  noicr que-ftivais  cnfefCficv'entaii, 
véméfai''<l^iëVltSl)n'%ti'te'àe'^tf6raïéi*'SM«6u'*^ 


fràctiv^iî  par'  afaïene'f «  AâVîcMé^'là-  Mt^i^méâ 


foroer  |t  abai^d««»er  «on  atticuladoq  s»ewa|o.  C«firt  ttM» 
que  j'agis  en  effet;  maïs  ayant  y  ovin,  pour  Jndfer  ave© 
•lus  de  facilité  la  capsule  at^çul^ite ,  la  soulever  W  Vfiffen 
i»  h  çlavicubi  cçt^  dteraièsw  se  »oaqHt  ,<  noq  e«p««4«Bt< 
aan»  quelqu'effort,  cv  dans  le  fel»  j'avB,i»  plptôt  ««paré 
vtotepiineBt ,  çiie  déftuohé  r«jftiréinité  stenwle  delà  «la^ 
vkvle  du  ««wp*<te  l'o^  LMnflaoMûation  doqt  eUp  était  at- 
teiateavaiteyidwipe.pt  favorisé çetteaTOlsioa.  Areédroit 
de  la  puptore ,  la  ciavîcule,  était  rouge  et  saignaate ,  comw» 
la  portion  ceUuleUse  d'un  os  frais  qu'on  brise  pour  en 
étudierla  structure ,  peutrêtne  niêmeelle  était  plus  striée  de 
sang.  Le  tissu  fibreux,  du  périç^e  qui  formait  te.lbiMl  d« 
la  plaie  était  grisâtre  et  moU/»8S«  ;  je  pansaila  rfwe  avec 
'  de»  plwmafseaux  trçn^pés  ^aW;  du  tin  tiède,  moj^î  V«P- 
puration  séreuse  et  fétide  se  tarit  dan»  l'espa^pe  d«  trois  à 
quatre  Jours,  et  4e8  bourgeons  charnus  ^  «|eTelopp,ècent 
dans  te  fond:  de  la  plaie ,  formés  par  Ip  JfémfW.  W  »^  '«^ 
dèrent  pas  à  remplir  twtp  l'éten*iede.  la-plaî^^  et,à  ac- 
qa^r  UR  dévelojKWejif  tel.,  fff^'ilMy^-  ^P«'^?«^' 
arec  te  mtrate  d'arçoat  fondiu  Pendant  te  çom, de  <^tte 


cicatrisation  il  apparut  sur  te  TAdiw*.  droit  uwluç(»eur«ïm 
était  éyidemmentapeB^ri9stos^«j  i!employWi.wuiemenMe» 


lutifs  n'en  pffWURt  arré^fir-je  {?>»«?-<!"';  ^^l"^'  ^'*.  -^--7»- 
m^ait  de  volume  et  qu'eUe  était,  de)?»  de  la  çrpfsfjird  uo 
«itf'^epç^e.e*  de  la.tej«wqr4Q  qjwtre.wfiii^q  pouces, 
je  çEHS^oir,  ayant  w^UQ^de  la  :8UJ»P«r»*»<î^'  f  cru» 
deWir.dis-Je«  JP»~>S«:  W.l>¥toM^.drpit>,  Kjaip^froite  ^ 
pertuad^^q^e  >i  ;'attendai8,tp9Piten&-teipps ,  te  péripste  se 
déçolj^^  dan^^  «me  j)fapde;étfln|lue,  et  que  Tos  se  néon» 
ferait 4a,i»f  «me.grande  psrtie  d^,sa  longueur.  .Çptteon- 
Tef*ure  donna  i^ue  i>  4»jiu8  s^uxî  an  ^oyen.  dune 
jetite  bandetette  de  diacbslon  touraée  ei^spir^,  jetm» 

^UA  niivAiltiiM  e^tpâmeinent  DetIte^ll.>IQâQ>0^.d9  "PP''^ 
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inéb  h  lÉto  mpâràtkiir  qvi  tel  d'airacd  oiex  dÊm^àÊrnim al 
^  pea  à  pett  dîmiinia^La)  tamcbrral  une  base  infiâitteM 
Moid»  conaidépabte  (p*à  Fépoipie  ob  )o  Pomrm ,  eHo^  t>*6s4 
beaticoÂ]^  aplatie^  et  jésflh  GOOTaîndtt  qna  quand' Tosaifi- 
eatias  dut  périoste  <fm  a  déjà  ooaunencé  à  la  baie  dis  Id 
tumeur ,  permettra  d'enlever. le  séqueskv»  il  sera  pe»ceah 
sîdéyaUe  et  fort  peu  étendu  éu'  tongoeur.  La  samté:  da  la 
malade  a'amélieiMi  sensiâement;  \e>la  mis  d'abord  à'Feào 
de  rit  gommée  p6«r  boisseà»  pouv  tqnle  nomriiàare  k 
Tusage  de  potages  suceulena!  ;  puis*  pev  h  peu  Je  Ui  périms 
des  poiages'  et^  des  bcraiHaiisj  gras ,  ^s  eâfin  des  tiattdes 
bkitches  rêtîtib^  et  bieatôf  après' }&  loi-  fi»  pveâdre  tme 
peUte  quMHMîké  de  rim  vieuac  de  Bordeaux ,  d'abord  ooitpd 
af ec  dé  Feee  et  puft  pur« 

Vti  bandage  eo'  buit*  de'  cbiffire  que  rejetait  lea  épaules 
en  amère ,  fut  le  seul  que  je  pus  employer  ^  le  bandage  dé 
Desaull; ,  telles-  modiliÉatioiM*  que  Yj  appoi^tànsè  »  n'ajraùt 
pu  éire}  suppprté  à  cauae  de  fai  périeatdse'  éa  radiiis 
dreît. 

La  {n^piaftrë  indsien  guérit  dbna  Pea^ace  de-emBiA 
douae.  j^H^^^s»  ^^  secdnde  fut  deuit  wèow  slviKat  d'éteé 
eemplèispBefat  deatriâée;.  Acette  époque  k  okaltrket  était 
enfbopée^  adbéreQjtii  à'uil>  eonden  qu'à  son  élasticité, eu n^ 
raft  pmk  .eonsidérarT  toitinie  ligamenteux»  pdiis,  jplifs  lai^d 
eemnw  dàqlîlirgineuK:!  pemh  fieiiiles  ttaàïiftïfïisnioA^abdufk 
ium  éd  brad'déîHutent  ftcïkeav  Tétai  oart^ginêiK&'déiPtltt 
de  pIcMt  en'  plu»  :fl|>fbreùt»i«tiiau|otiivd!hiit  aéit  jaj^iûeR^ 
fîiq(<l  mo^  ei^vilMiÉ'  afntèaîd^invaaÎDaa  dfll.la  nkaMiej»  l'oai 
peut' voit  uéedapriaolesocoré  élastique ,( quoiqlia  s'acbar 
DMD^ai  chaque  joaryers  rossifioatioo^.TçmpUsaajft;  teuisJas 
Usages  de  celle'qiiâifuti  enlevée,  an^nkenlanh  de  volun^» 
ayuà  une  foitee  aiialogné  àifancienne  /niais  pliis  isÉigaH 
et  piéeanlant  dana  sèà.centire'iin  reidemeAt*  La  eioatrk^ 
d'abaed  çaoSanùit  >.  acyiéèeBrt4iv«8t  sapcÉrficiellie  et  libre  »  et 
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l^enfoâl'ioifit  û!nne  ass^z  bcmne  santé  k  reçi€eplioh  d'un 
géquestrë da  radius. La chyicùleextFaiteprésente.» comme 
eu  peut  s'en  assurer  { sa  yciitjonférence»lisaë  et  polie  »  et  son 
extrémité  externe  est  rccouTerted^  cartiU^aHâculaire; 
toutes  les^  insertions  ligantenteùses  sont  àndo^es  à  celles 
des  os  qui  ont.iQacéré. 

..'J'ai  ûruî  devoir  joindre  à  robsérvatiqi^cï-d^sus,  celle 
d^uifô'  périostbse  du  fémur. survenue  sans: cause  actuelle 
ou  déteraninante ,  appréciable  et  guérie  par  la  simple  ou- 
TOrturç  dé  Tîabcèa'pwiuit  de.la  périostite.  .       :  . 

'-  m.  de  p.,  figédftiSi;  an®,  d'une  constitution  lymphatique 
portantdc^cÎGàtrioès  4'«M"^^**®**«  scrôpbiteuses ,  n^ayant 
|a{nais  bu  d'autre  fidOBéctiôn  «(ypbilitîqoer  qu  ùà  écoulement 
blennor Aagique ,  ressentit ,  sans,  capse  i)p{irédial)lé ,  des 
'dtiale|irs  dans  la  cuiâsq  droite;  uiL  gonflement  né  tarda  pas 
à^se  manifester  le  longide  lapartie  eîdbernelet  ântémeure  du 
féraUTvila  fièvUe  açif  ômgagna  cet  étaljldes  suddHfiqUës,une 
diéie  sévère,  dôssaigiféed ,  fûreiktprescritès  parle  méidecin 
qui  soignait  le  malade,  et  les  accidens  furent  attribués  à  une 
àmawir  rihumaijismale.  Lorsque  je  vis lemalade;^}e  trouvai 
le  tnymhiïB  tuméfié  depdis  legrand  trochâriter.  jusqu'à  «nvi- 
mààem itravers  de  jdoigt  au-dessus  du  condyleeKtâ^Qe  du 
f^«r ,  et  depuis  le>bor4îéi*èMiedeila  ligne  âpi»  jusqu'aux 
Wîs  ^uqpts  dç  la  iciitîonférence  du>«émaDi  la  fliiclrualîbn 
^ItbÉbcure,  raboèspârfaifeinenj;  cncariîucilil;f  L'on  peut 
AiCiUment  penser  que  ilaIfluoliûafioilideFatttlétt»  ibkficuré  ; 
jmisque  très-JMrofondépienJt  sititée ,  l^irpuppdrption  se^bpou- 
WÎt  enveloppée  :dahs  une  memhrànjBiéiasfique  quiirô^s- 
^aîi  sur  ellpî  elle,  se  jfrJftuvait  encwolcompriméBjpâp  i'apo- 
feéV!f<rsëJtoot^tev  par  tous Jes  muscles  <e  la;  )cd^^ 
ettf' loitWi'fortnaîent  une  ,massfc.inte*imé^î»lte)qài  <gênait 
l'eiptetàtibn* 'Mdgi^: xela^  la  fl«cH»tion  iétaît  suflSsante 
pour  attester.  Ja  présence  d'un  liquide  ;  tous  lei^i  muscles 
teawlivàieôt  soulevés  unifonnémbnt.  Etait-ie  une,  tu- 
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meur  gommeiise?  Sœ  dtéyelbppemëDt  :raptde  ne-pein 

mettait^pas  de  ie.peliser;  eni^ffet  il  y.  ataUIiui  mqiatiu'phif 

à  cette  époque^»: que.lbs  premiers  accidens  «'étaieni.im^ 

aifestés,  le  gonflement  était  uDtforiûe»  U;s'iéit^it  répaddu: âk 

centre  vers  le^s  extrémités  4^  Vq%  :  -e^éibait  dc^nc  une  affeotîof 

aiguë;  la  fièvre  qui accomp^giMÛtild  sujipitofioaïûtdalfe 

faire  présumer.  Quant  à  la  péripstosôi  dle.étaîtldeésinée's^ 

bornant  exactement- à  la  partie  externc^'de.larligneiâpiteet 

à  quelques  travers  de  dMgtStau-deçsi^s  des  Crâdytds'etaut 

dessus  du  grand  troçh^mter  y  endroit;  où  ]e.)>éi:iostel'a)^èrë 

trop  fortement  pour  se  détiacher  dèl'ospait  un  éjpam^ment 

de    pus.  Da^s  cette  drconsjt^nce  je  cbiiéeitlaï  .d!ouvrir 

Tabcès,   de  .donner  issue.au  jpus  par  une  très  peUte  <^ 

verture  que  Ton  entretiendrait  ouverte.,  au  moyeà:  d'dne 

petite  bandelette  de  linge  quia  V^oiiirenQuvjdilerajt  tifois  fois 

par  îour/  dans  les  premiers  t^mps,  en  donnant -èhaque 

fois  issue  à  une  petite  qi^pUté  4^3  {>ua,  puis^es.'UMls*- 

sons  amères,  aqueuses»  en (pyani  le  soin  de's^xuienir  >les 

forces  dû  malade  par  une  nourriture  légèrell  ftb  I^dpiiy^ 

tren    mandé  en  consultation  fut  aussi  d'avis  d'ouvrir  bel 

abcèsen  prenant  les  précautions  sxis-iïidiquées ,  etdè  lAettre 

le  malade  aux  boissons,  dô  bqulllpn^et  à  l'iasage  ida  roi 

antiscrpphuleux  et  antisiphylitique ,  avec  additiod  dâ  six 

graijQs  de  chlorate  de  m^cui)B  par  pinle,.,dàn[t;on  ferait 

prendre  une  cuillerée  soir-ètipatin*  L'ouve)Btute.deil'abc& 

décidée ,  je  la  pratiquai  sou&,les. yeux d^^iAliiïXiqpujjtvên^ 

avec  un  scalpel  à  double  trai^cfaant  que  je  plongeai  1  deux 

travers  de  doigts  au-dessus .  du.  cqndyle  ext.erjptei  du  fémur  ^ 

entre  le  bord  interne  du  tendon  du  vas  te  externe  etileihoéd 

externe  du  crpai  :  cet  ejjdroit  avait,  été  chpiâiV<^<ubmè  le 

plus  déclive ,-  et  celui  «qui -n^exposait  à  léser  ni  artères  ni 

nerfs  importaus.  . ,      .    .  , 

II  s'écoula  environ  un  lijerrjBde  pus^gri^âtile  d'une  con» 
§istance  médiocre;  je  ne  dus.  faire  et;  m  fîp  aucumâ  pcesr 
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moQ,  me  demnt  'obtendr  le  pw  que  de  la  tompressioD 
produite  par  PélMticîté  du  piriotfte  etlepmk  des  mnscles 
ernranL;  âne  petite  ^nddètte  de  linge  fio  fut  introduite 
idans  lU  pkûe  ^  «t  peu  k  peu  ^)el  énorme  abcès ,  tpn  avait 
para  devoir  ocoarfonner  la  perte  éa  malade»  se  vida; 
il»  de  P.  reprit  4m  forces  »  et  six  mois  de  soins  anae- 
•èrent  à  liieo  oette  périostose  t  le  périoste  se  réunit  au  fé-^ 
aur  avec  1^l  peu  d*aii^mentation  de  volume  dans  Pos  mais 
«ans  difforcoMté  apparratte.  Depois  Irait  ans  enyiron  /H.  d6 
9^  ÎOttit  d*n»e  ibomie  santé  et  vaque  à  ses  affaires  sans  au- 
cuae  giêne  dans  le  membre  qui  firt  malade. 

ie  n'atteioArais  paa  mon  but  si  Je  ne  reprodi&af  s  quel- 
qiaes^iaiMsa  dea  :questM9it  que  ces  faits  peuvent  avoir  & 
édûircir. 

i/iio  ^ioste  s'ossifie-t-jl?  On  peut  voir  la  claricule 
«xAraEle.^ieUe^st  iisse  et  polie ,  toutes  les  empreintes  mus- 
•ooUres  y  «ont- manifestes ,  et  le  cartilage  articulaire  y  est 
encone  àdiiérent;  je  ne  vois  pas  comment  les  lames  super^' 
Âûc^ks  de  l'oi  4iurftient  servi  à  4a  formation  d'un  non-* 
ftelosi? 

a*^  Le  périoate  s'ossifie^t^ii  lorsqu'il  est  détaché  de 
Tes  ?  II  y  amt  bien  là»  je  crois ,  détadiement  du  périoste 

S.*  iiO  périoste  s*ossifie-t-ll  dam  le  cas  de  destructioB 
4e  la  membnwie  médullaire?  J^avoue  que  cette  question 
m^A  par4i  plus  qu'oiseuse ,  car  qu'a  à  faire  la  membrane 
JonèAuflaire  dans  Tossification  du  périoste ,  s'il  est  déj^ 
pnMurà  surtout ,  ^que  le  périoste  s'ossifie  quand  il  est  déta- 
€U4ler4>s. 

4«^  Le  périofl^  en  eontact  avec  du  pus ,  s'ossifie-t-41? 

Je  ne  le  pense  pas,  tant  que  le.  pus  n^a  point  d'issue;  et 
comme  je  J'ai  énoncé ,  c'est  qu'alors  il  est  f  organe  sécré- 
teur; mais  du  reste  voyez  ce  qir6  j'ai  dit  plus  baut;  oji 
pevt  foip^que  4e  périoste  est  capable  de  s^o^sifier  quoiqu^en 
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coatad  avee  da  pm^potirm  que  ce  périoste  n*en  seit  pluâ 
le  sicrétourAûto^  t  les  deux  observations»  celle  dé  la  petite 
Perrot  el  ceile  de  M.  d#  P#  fournissent  k  cet  égard  des 
fliits  intéresSiins* 

Je  me  riràme  et  je  crois  <|ûe  le  périoste  s^ossifie. 

Qa'îl  aVMMfie  après  avoir  suppuré,  qu*il  s'ossifie  quoique 
détaché  de  Pos. 

Qu'il  s'osstfie  quoiqu'on  ûoatact  avec  du  pus  qtiatid  ce 
pus  a  une  issue  libre* 

Je  crois  qu^on  devrait  dans  le  cas  de  périostose  aiguë , 
donner  de  bonne  heure  issue  au  pus  »  pour  éviter  la  dé- 
nudation  de  Voê,  et  par  suite  sa  nécrose»  comme  on  le 
bit  dans  le  cas  de  panaris  »  pour  éviter  d'autres  accidens  t 
et  si  Ton  ne  peut  éviter  ainsi  qu'une  portion  d'os  ne  soit 
nécrosée,  au  moins  préviendra-t-on  une  nécrose  fort 
étendue.  Je  crois  encore  qu'il  faut  ouvrir  le  plus  prompte- 
menS  possible  les  abcès  dans  lesquels  baigne  le  périoste , 
de  peur  qu'il  né  finisse  par  participer  à  rinflammation  des 
parties  voisines.  Et  si  maintenant  on  me  demande  com- 
ment ]è  distingue  la  périostose  aiguë  d^une- tumeur  gOm- 
VMme ,  Je  dirai  que  c'est  par  les  mêmes  signes  qui  distin- 
guent un  phlegmon  d'un  abcès  froid  »  et  par  la  marche 
rapide  dtt  décoHemeot  du  périoste  de  Tes. 

Uimoin  êur  Cempoigonnénunt  fd^  ^kjéhiodaib  dé 
poUÈ$8e  s  et  sur  U$  réaetifii  propres  à  déifnontn^ 
l'0xisUn€e  de  ce  poison  i  par  AliIh.  Db  VEiaiB  fD.M.P*\ 
agrégé  à  la  FaeuM  ds  Ihiris^ 

La  découverte  de  Piode  peut  ^  avec  raison»  être  regardée 
C(^me  Fune  des  plus  importantes  en  chimie.  Faite  &  uûê 
époque  où  une  dévolution  «'opérait  dans  la  science  »  die 


servU'à  étaler  sur  de&l>a/»^:]Qe)rUiiiiea  (jdeé' Ibéorfeslftie 
L'on  r^eg&rdait  comm^ih^^apdée^t.La  cfcid^ieytrQUVà  Féna- 
loguedu  c^qr^.qt.imççrpi^  $ikn{db  de  plMs;;Ja:^iiiédecine 
un  médicament  précieux  dans  plusieurs.  afTections  »  et 
héroïque  çonlre  une  fi(iala)iiQ,p?egardée[  jusqu'alors  comme 
in^mrable.  Mais  par  un^dq  ces/fatoUtésiaicômibuiiës,  et 
telles  que  les  choses  mêmes  les  plus  utiles  devlenbehi  sou* 
v^nt.la  cause  ,deSvr^vljt^U.lQS.plii$'/^uj(i^^esi  la  toxicologie 
y  vit  une  nouvelle  source  d'empoisopnenient^       .-   . 

Oadoit  à  M.  Coîiiidet.dôs  obserVatiot^sânipplàntes  sur 
te  mode  d'aptîon  de  Tiode  chez  i'bomitiea.M.  lOrfila  nous 
a:  fait  connaître  les  effets  que  cette  susbtanoeî^st  Susceptible 
do  produir;e  quand  elle ,est  iadministrée,  è  haute  dose;,  mais 
il  restait  à  savoir  si  Thydriodate  de  p0tas9S:qtti  est  le  com- 
posé plus  particulièrement  employé  en  kuédecine,  agisisait 
de  la.  même  manière,  Jl  étfiit  aussj  nécessaire  de.recher^ 

R 

cher,  quels  étaient  les  réactifs  piropi^es  à  receànaltre  éetle 
substance ,,  soit  daps  son.  état  de  pureté  »  Âoit.  dans  son  mé^ 
lange  avec  le  vin ,  Teau  de  vie  ».Ie.  lûucud',  le  sang ,  la  bile 
et  les  allmens;  et  c'est  ce  que  nolidBQUs  80^ixië8.at|aché& 
à  éludier^Déjà  Tactiondu  jchlore»  deracideisulj^uriqàe» 
de  Taçide -nitrique  y  des  sels  de  laçiepcure»  aïdt^  oonâtatée 
par  les  chimistes  les  plus  distingués  j^mAis  on.â!«si  "peu  bc* 
cupé  de  la  valeur  comparative  de  ces  réactifs  :  c'est  en 
procédant  à  cette  recherche ,  et  en  examinant  Taction  des 
sels  métalliques  des  quatre  dernières  sections  sur  cette  sub- 
stance, que  nous  avons  trouvé  un  réactif  très-sensible/et  qui 
offre  sur  ceux.connos  )usqu'alôr^,  l'avantage  de  développer 
une  couleur  intense  et  tdiement  earac^érisikine  /qu'il  est 
impossible  de  la  confondre  avec  celle  dés  liquides'  dans 
lesquels  l'hydriodate  de  potasse  se  trouve  dissous. 

Mode  d'oôtion  et.  valeur,  oompàrativ'a  du»  réaciip.  eftn- 
floyés  pour .  constater  la  présence  de  - 1* kydriôdate  de 
pvta^scf  — ^  Un  '  soin  indispensable  eh  chimie ,  lorsqii'oçi 


^f 
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%'ofiçpf^  à.  necherchpr  quel  réactif  ^V le  plii^/  pii^|^  à 
sîgo£U^,'la  présence  d'un  corps,  q^elpof^gaçiyjç^est  depon^ 
stater  la  pureté  ^^ipe^poiys^  o^  4e.l!obtqiHr;^4¥rf|C;tem«KI| 
par  4ef»,ineyRps,qu^  oe.perwetteâtjià8;de  4Quter,4eJl>j5ac- 
tibi^edu.pnoiduiU,/.  .-j-t'i!.  <  m-.;*!  . ',  ,'/.•:::*,.  -  '  I-î»;'!  -  li 
On  sail.q^e>)a  pr^aratiop^.^^fl^dê  Vh]^dr^d«e:de( 
potasse  ap.jt<w^Wflt,po«ptHn^el  pur,„pftp(^..qu»'^pr^  avoir, 

s^iaré  4es  leï^iy^^,d§^)^W^3!;4e».wai^qk,.atf  moty^ad^ 
la  crisM^IlÂsaUfM^  ^,4^  laîCon(Ç^fil,fHtipQ,.l^p!iipaçt.d#%s<>bu 
et  notamment  il^ilDAiriate  d4is0u4e»fon!év^p^.lei»;€yiii!U(» 
mères  à  siccité,  et  Ton  traite  le  résidu  par.une-tr^-'petitoi 
quantité  d'eau  qui  i^'eulèye  à  la  m^ss§  qye  les  .$el^  les 
plus  solubles;.  c'esthàrdire  les  hy^drioflaips  ;, mais  ils  sont- 
toujours  accompagnés  d'une  quapUté  plM^  ou  mpins  6^vt^ 
sidéraUe  de  muriate  de  potasse  et  de  so|id0.,.Oi'9'il^«est 
évident  qu'on  airiverait  difficilement^  des  résultat^ sexaets; 
dans  la  recl^erchQ  des  plus  petites  propp|iiot|S:!d'Jb7dri0f- 
date  de  potasse  conteniies  dan^  un  liquide'»  di  l'oBlatm^ 
employé  ce  sel  obteiîu  par  le  procédé  que  nçiiis,  ayons 
décrit  :  aussi  n'est-ce  point  de  cette  manière  t]u'o^;le  pré- 
pare pour  les  usages  de. la  chimie. et  de  .la  médepin^  fU 
existe  à  cet  eiBet  plusieurs^  procédés  qui  tous,  donqeopit  deti 
sels  purs,  ou  qui  le  deviennent  par  la  câlcinati<^^,»  parce, 
que  la  quantité  d'iodate  qu'ils  contiennent  est  convertie^ 
en  iodure  ainsi  que  Thydriodate ,  et  que  cet  iodure  passe 
à  l'état  d'hydriodate  quand  il  se  retrouve  en  présence 
de  l'eau.  .      '         * 

.  Nous  avons  préparé  le  sel  employé  dans  lesexpériencea 
suivantes,  en  délayant  de  l'iode  dans  de  l'eau  et  vertont 
de  l'hydro-solfate  de  potasse  pur  dans  la  liqueur.,  en  assez 
grande  quËintit^  pour  qu'il  ne  se  précipite  plus.de soufre» 
évaporant  cette  ijqae};^r>  jusqq'à  siecité ,  et  faisant  çaldner 
le  sel  pour  convertir* Fhydriodate  en  iodure ,  afin,d'agir  sîijb 
wn  sel  privé. d'eau. , 
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NtNt^  WôM  pria  ensuite  une  partie  fliedtire  Irien  sec 
qtie  nous  avens  fiitt  dissoudre  dans  999  partieB  d'eau  dis  • 
tittée ,  afin  i|ue  le  sel  y  représentât  0,00 1. 

Nous  avons  examiné  sur  ce  solutkim  Tactf  on  du  ciilore , 
deracide^nitricjue,  de  racidesulfurique ,  deThydro^Mo- 
rate  de  platine,  de  Thydro -chlorate  de  deutoxyde  de  mer- 
eure,  du  proto-nitrate  de  mercure  »  du  chlorure  de  chaux. 
Yoit)I  tes  phénomènes  qu*ils  nous  ont  présentés  :  le  chlore 
met  aussitôt  Tiode  en  liberté»  et  colore  fortement  la  li- 
queur qui  prend  Todeur  particulière  à  Piode.  Un  excès  de 
ehleiH»  déiruit  cette  coloration. 

L-aeide  nitrique  et  Tacide  sulfurique  produisent  des 
phénomènes  semblables  g  abstraction  fbite  d^  altérations 
qu'ils  épttHiTehl  eux^-mémes. 

L'hydro-chlorate  de  platine  donne  h  la  liqueur  une  cou-^ 
leur  rouge  amarante  très-intense  que  le  chlore  détruit.  Il 
se  forme  un  iodurede  platine  soluble  dans'^un  excès  d*eau , 
et  à  laquelle  le  liquide  doit  la  couleur  si  intense  qu'il 
eontracte. 

Le  deutOf>hydro-chlorate  de  mercure  donne  naissance  à 
m  deuto-iodure  de  mercure  qui  se  dépose  sous  forme 
de  poudre  de  couleur  carmin ,  et  qui  est  soluble  dans  un 
^lœès  d*hydro-chlorate  comme  dans  un  excès  d*hy- 
drtodate^  ) 

Le  proto-nitrate  de  mercure  donne  lieu  à  la  formation 
dTun  proto^iodure  de  mercure  jaune  rerdâtre. 

Le  chlorure  de  chaux  met  Tiode  en  liberté  en  agissant 
comme  le  chlore  lui-même;  aussi  un  excès  détruit-il  la 
couleur  produite. 

Ayant  ainsi  reconnu  Tactlon  de  ces  réactifs  sur  le  solu-' 
lûm  d*iodure  dépotasse»  nous  avons  recherché  jusqu'à 
folies  proportions  relatives  ils  pourraient  en  indiquer  la 
^seQce  dans  l'eau ,  de  manière  à  obtenir  une  échelle  de 
réaction  telle  ,  qu'elle   pût  servir  k  déterminer  &  priori 
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4ws  iW  Kit«iKlA  )1«  quantité  lA'liydmdafte  ^oi  $*y  lrou?e 
4i««W}«ki  SIw$  «TOUS  été  condait  aoK  néstltlalê  «iriToos  :  le 
i^ofwrp  ide  ^chaus  tue  «peut  déeéler  dans  une  Jiquenr  qu'titi 
jT^nr^C^^  il'fafTAmodate  de  potasse,  le  deuto-chlêruiv 
4e  «lefeCMM  ^'^ ,  le  chlore  7~ ,  iei  aoides  nitriques  et 
liiitfiwiqiiQB  'rzh^^  ^  nitrate  d'argent  et  t'acélate  de  plonâk 
xwr  •  Vhfisioààtd  4e  potasie  ^^^ ,  et  le  proto-nitrate  de 
l»eineumi  j^  4e  grain. 

CcÉte  manièfie  ide  procéder  noua  -^  para  âiraiitagefMe 
piMur  r«oalyse  chimique ,  en  ee  que ,  lA  l'on  possédait  des 
tableaux  de  décroi^semeal  d'aotion  des  réactife ,  à  l'égand 
jàidUi  fJLiapert  4es  corps,  on  pourrait,  en  s'assurant  du 
f  oîdft  delà  aMséejur  laquelle  on  agit  »  connaître  la  quan- 
tbé  4e  la  substance  qui  y  est  contenue ,  en  supposant 
if«el'4Hi  agit  «ir  des  dissolaf ions  étendues;  car  dans  ie 
«asoèi  on  aurait  «affaire  à  inie  dissolution  concentrée  «  9 
faudrût,  «après  avoir  déterimné  la  nature  de  ia  substance 
^i  y«0t4x>ntentte,  étendre  d'une  quantité  d'eau  connue 
la  dissobatîoQ ,  et  cependant  Mtiffisante  pour  que  certaina 
réactiliii'i^seBt  pfas  sur  <tie» 

fboa  Jes  réactifs  devt  nous  Tenons  de  dire  mentîoQ 
ont  pour  but  4e  déterminer  l'existence  de  l'iode.  Rien  ne 
aevaît  pfan  facile  que  d'obtenir  ce  corps  %  l'étal  libre 
en  agissant  aur  ies  précipités  obtenus;  car  il  suffirait  de 
les  tranler  par  le  chlorn ,  et  4e  ohaoffer  légèrement  peur 
ebimir  l'iode. 

U  Ae  nous  a«6le  4»bc  plus  qu'à  indiquer  les  moyens  de 
veeonnaltre  l'existence  4e  la  potasse  ;  mais  comme  l'fay-^ 
diâodate  de  potasse  agit  sur  les  réactifs  propres  %  faire 
nconnaltre  cette  baae ,  à  la  manière  des  sels  de  potasse  » 
on  complétera  ainsi  les  caractères  chimiques  de  ce  corps^ 

Hydfrwdau  4e  potage  dissous  dans  des  liquides  inco^ 
Ures  autres  que  Veau  {feaur-dcr-vie,  te  mucus,  ei^.  ) 
—  Tous  les  Qéaetifii  indiqués  ci-dessus  agissent  sur  ces 
liquides  comme  sur  l'eau. 


^6o  EUPOISOJîNEMBin?'  l  ■ 

.    Ifydriotiate  de  patusse  uni  au  vin.  -»-0n  petit  emplo^ye^ 

à^  le  reconuaHre  4eii9C  .prpèédés  ':  le  premief'  consiste  à 

traiter;  le  liquide  p«r  jb-ichforê  qui  détruira  la  matière  cid^ 

.lpraK|t0,et  qui  mettra  l'iode  à  nu.  Il  vaut)  mieux  décolorer 

;le  vipjpar  le  .charhoçi,  et  agir,  sur  ce  liquide  décoloré 

(Comme  &ur  la  SçôluUoa  dans,  Teatt.  Jamais  le  vin.  ^e  peut 

décomposer  l'byidriodate  de: potasse  pati.la  petite  quantité 

d'acide   acétique   qu'il  renferme;  car  l^s  înême  qu'on 

«met  en  wage   l'acide  sulfurique  ou  l'acide  nitri^ue^ ,  il 

faut  que  ces  acides  soient  concentrés  et  qu'ik  soient^»  - 

pkyés  en  assez  grande  quantité.  .  -.       ■»     ' 

HydrioftdtefU^potçLSse  uni  aursang.  — -de  liquide  n'al- 
tère en  rien  k  composition  de  l'hydrîodate  de  potasse,  il 
y  a  plus  ».  ce^eLpe^t  être  soumis;  à:  la  température  àéces- 
saire  pour.opérçir.  la  décompo^sitii^n  dés  nkatières  imimaies 
3ansétredéc9mpQsé.-:  aussi  est-il  possible  de  démontrer 
dans  le  sang  l'qxisfifenoe  de  parties  infiniipent.petiteis  de  ce 
poison,  Od.  poilrra,  à  cet.. effet  ,  suiyre  le. procédé  sui^ 
vaut  :.^i.**  ch^iulTer  le  liquide  jusqu'à  coagulation  de  l'al- 
bumine ;  séparer  l'eau  du  coagulum ,  et  agir  sur  elle  à 
l'aide  d^s  réa:ctif$.  Quoique  la  liqueur  soit  colorée  ,  ITiy- 
dro-chlorate  4é  platine  produit  une  teiiite  tellement  fôn^ 
cée ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  en  apprécier  niême 
des  quantités  infiniment  petites.  Si  cet  essai,  était  infruc- 
tueux ,  on  pourrait  concentrer  la  liqueur  et  l'éprouver  de 
nouveau.  Dans  le  cas  où  on  n'aurait  pas  obtenu  de  résul- 
tat plus  satisfaisant ',  il  faudrait  la  faire  évaporer  jpisij[u'à 
siccité » décompqf er  la  matière  animale». traiter  le  résidu 
par  une  petite  quantité  d'eau  distijlée ,  et  agir  sur  la  di^ 
solution.  Il  est  évident  que  ce  n'est  que  de  cette  mani^ 
que  l'on  peut  procéder  à  l'é^rd.da  coagulum. 

Hydriodate  de  potasse  uni  aux  alimens.  —  Ce  mé- 
lange n'amène  pas  la  décomposition  de  l'hydriodate  de 
potasse.  Qu^  l'on  triture  pendant  long-temps  »  soit  de  J'a^ 
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midoB  ,  soit  du  gliiten  arec  ee  sel),  eii' n'^l^tienârit  ;^uoulie 
décomposkioa.  Ma»   si  on  agit  sur:  de  T^ydriodaté  4^» 
potassé  iodurévî!  ^e  i^nnera'ipiinédiatemèDt  de  TiodurÉ^l 
d'amidon  iFfono^eoûIear  tirant  plus  ou  ipoins  sur  le  bleu, > 
sidràht  ht  eOulenr:  des;:al!iilens  àriE^c  lesquels  il  aura  été  i 
mêIèj^L'fa74eidda|e>'dë.pota8sei'i  dtt.iooinmërce  ciODtenaiit| 
trës•^firéqueIntilelltt  an  lésées  d'iodée  Uivolôration  ideisi.ma- 
tièréa  eontenue&idims  J'efetomiaoi  Ipoilriiait  (deyeâir  ^aurJe! 
médecin -JégisiterUBb'rîndîéei  trèsv.jnr^denx.   QùaBd'/rh^l 
driodfitë.ide,  ^otasseiesk  uni  à  •dolilaliivbBa.telsiiqiiti^'.dur' 
pain  ,  dé)Sa.ir{asd«MtI>faut.tDa^tdr  ciedsûfas^nbei)pari'efttt{ 
houilbntB  »-etagb}Stinla  dissolfUoiiicraiilicl  nouBjHavdbs 
indiqué* iûnigourirait; bâipli^yer ^: à i!égard  dm cea-matièiiôif '-, ' 
le.pÉocédé  dânliàloui)  avoti»  ifirit  tàetàitioii.jrelati^miiibnlij'» 
riijdHoi&tede'pDtassfltulii  au  6oàguluHa)duls«iiig».''fJÎ  ma  | 

dé  VhfàiAp^i^  'd^  potasse  r il l.nôdfi/ licite. làctjieUeQiBnàià'i 
faire  connaîtra  ]|'«KAio4,^^;il*pëutjékeroéiriaittf^  réd»En«iliep,q 
qil&t^il  Q$|if  ptiS)|ir.baMe/i|6$e^  iBouj;  amivëç)  k  eecfa«|t  .''dUus 
allon^  (id'abord)  ^xpMeri  Jes  rexipéricàeafi  que  !notis/;ayo«s^« 
&Ues  /mr:  los-  ^fiiiwadi  ,r  i  el  :  sious  'kio  lUdjasrpns .  i  des  idowi-^> 
kur^iiTQlMifs'itfCQttq  siMiond^  pfeiRtiajd«inbti»nlléDAoini.  uL 

h^^  ;ea^{)-frMU4ker)iiKsfafIutiojird'unJgB<to  'd)'fa|rdrcQdale{>llè> 
.potdj)9endai)S:>taQOiid9mikNaÂe  /dleaUidistinéq  ;;'ayBnl((été' 
in)ecliJée')$^eôrJmilisw.'^dft]|iS)Jh  .teiaao  j«giilMrp-ext]SBq0jdluii> 
ohi^Qi  Au  yfpTlie:  '^tûrei  ^  S'ammil:  v  iimaéd jataqieort  lqMièE»o{» 
jeta  un.  failik  tfrî;;!  etifat  ipris)  ausctilot.'fdeucoaikrscdtioiiii 
^^^f^Mii^if^  vi€4çQiiies4e  tous;  lèsoHiacloir^  aye<\  déjèdfixn 
Ae,  11ui$ia[^;(^to4f!a  .dpatièras  i&calssr;  iqiHBhpies  jse€ba|les> 
«prè$  «lilil^Jnte  :^AS  j»oayéAftoab>  lieadk  iuar^tite^  qùha- 
tiié  de  ^^îMQ^éi^mousQ  ^  el  ih;  Islngae  v  qui  Jétait/peadan^ 
hors  de  la  gueule,  laissa  afM[icqyoinà»6ai>sûtfàeb>'Jm>tiy0iaH 
Yjçmenjt  eoojl(rftQ'|lkt;€tlii»fpmàt6ireide  sef  fibresiiqaî^ra 
quelques  secondes ,  et  cessa  ayec  la  yie  de  l'aniinaL 


aOtt- 
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>  L'autopflSe ,  fidla  dût  mkioie»  après  hmbrl »  tourléft 
Qi|;aAed  nott^  pAni^n^  dans  l^état  saiii^  iana  eaf  moof^et 
le  G<pV<eiitt  et  lar:  moelle  épdaiàiie.^  Ler  ctaivifiéft  drôifeéi  i» 
cp^ur.  étaient  reiBplîes  de  sang  en  pavUet  coagulé  :.ddii9  lë 
rd^ueiUâmesj  8a>  quantité  étaîl)  dJuhi&  oneeduob  grbsiîNoii» 
pirocédâfiies'  le  lendemain'  à  son  analyse  »  itînsiqii^siiSi: 

Après  Tavoir  étendu  d^ane  certaine  quiM»tiié  d'eatfcfo^ 

tillée»  il  fut  soumis  à  Taotio»  de  la  ctl»leur;^le  ooagalaiiK< 

.fut lavé  à  plusieurs  reprises  ^  et  les  eiauflt:dii  lavage  réoiâes* 

an  sârnm»  L'kydro-chloratè  de  platine-  sedU  indiqua  kt 

présence  de  Thydriodate  de  potasse  dans  ce  liquidée 

La  ligueur  fut?i!éduite«.par  éfapôrB^on:^,  a»  tiers  db  99aê 
Yoiume  ^  et  aprè^  eo  aréir  séparé  Isi  plus  grande  paiti» 
d^  ralbumine  qui  s'était  liioàguléey  elle  fiit  filtrée  ^  éva^- 
porée  jusqu'à  la  cafboniaation  de  la  matière  anuaialèrle* 
réiMtiif'irkité  par  Teais  distillée  ^  £itPé  el  éti^pol^,  nous  a 
fëusmir  un  glraîn  d' hydriodate  de  potasse  reconiliittsabèé^ 
par!  toi»  les  réaetifs  indiqués  préeédenffîient» 

llu*isiff)9v'^  Quatre  graià»  d'&yd^iôdater  de  potas^  dlsp 
soos  dans  une  demi^tocé  d'ean  distiHèe ,  flirent  in)t»ctë» 
dasft  la  Téine  ji^idaire  d'ntt<  cltten  ée  moyenne  stature. 
AuJbQutr  d'une  .demi^minute  »  il  fut  p#is  de  coclviilsioni^ 
très-fortes,  les  matières  fécales  furent  re jetées  auasilêt  » 
et. la'  langue  présenta  let  mômes,  j^iâiomènes  que  ààiàê 
TexpérieiËCQ  précédisnte;*  IL'anii&al'mï^rut  dans  un  ei^ee' 
de. temps  presque  aiusi  ccûrl.  Ee  premier  aiiait  été  frappé 
de  m^rt  en  quelques  secondes  ;<  céflur^ei  técuHeit virent  tllkl 
mânute^tMT  une  ki^nteet  demie  après  l'injection. 

.lïiL^lexp.  T-iVous.en?eIôppâme8  iaÉi!gros  d'hydfiedattf 
de  potasse  Breà  une  once.de  mie  de  pam  ^  et  nous  le  fimM 
araler»  en  deux  fois  /à  .ttn«^en  assea  fort;  Une  miiifirto 
4^èij:ilTomii  les  deux  b4>uIlB«tes;^'4an6  qo'i^és  prè^en^ 
testent  d'abéraiioa  reiiiarqUHUe.'  .       ^ 

fiei»»heiii«8  après^i/  le- obiéi»  étanft  {MMrfaitetaioiit  wmm 


A'j 


^  «Vf  élat  oaft^^  ^  9<mif  lui  m}6ctâiiies  par  la  gueule  un 
gros  d*faj^[jodate  de  pfilasse  dimnis  4&M  lUie  dami-^ooè 
d*eaa  éistilléiv  Apeine  Iil  substaita^aTaitreOe  été  en  con^ 
tact  ayec  le$  p^ote  d^  l'fe^omao  »  qu'elle  fat  rejetée  ^  e| 
a?ec  e)Ie  une  a^i^e^-ign^nde  qiwatîté  db  mucus  ,  les  tinûsis-* 
semens  se  i^aenfet^qt-q^iMlre  lois  dtfns  re4t>aQCi  de  whq 
miautes^  Deux  pAirara^ris  ^  le  cbîeD  prit  4^s  atimetia  e( 
peyîntJb  la  santé;       ,    .' . 

AfuUyié  du miicttf .  ^«^vt-: U  p^aît  dei|X  qfiCf s |  il 
était  yisqueiix  ;  tr^Sr^ÎH^  ;  T^cide  sul^nquO'».  le'|>ratQH 
niira^jdb.oaercure^  île  i^f^M^ni^ciéiate  dj^  p1qi;kiI>  »  le  chlore  ^ 
FhTclro'fcblof ate  de  l^la^ipei»  :]f  d^el^ent  1«^  présence  de 

delai|a|ifi^miaiiÎBialey.i^,n!a  p^  .#S^.=^  vapeurs  yio^ 
let^ef.. qui fufiie^it  faire.  sp^P^^  la' dféçofpposttion  da 
PW^'^â;^  pmsse  €ii¥iK)iK>I^H^vi!se  a.été  Jxailé^à  plm»ieiira 
repi^se^^peç^l'ieau  di^iDée!»iPef  ^tl^  4^  l«^Ag9  réunies  e$ 
^^flB9)^Ji*W')^^Hs(^t4it'«#:fouEm  9Uf^ranle^eu£^ii)ll 
d*fajdrii>date  de  potasse*  . ,;.. ^  ?>.>•)]"  ^  ;j  >îj  ;: 

eosuite,  à  Taide  d»une  0ttiçfRtnria>6î^ï^^;|;qMqp|j^^g„«| 

q^ri^u4frx4^v^*p»g»©'»pyft^i<ifi  la  #iA*wicè.s^it:aw  te 

9«e9  p«noi|cé,t, «r;ini^i»  j^lli^M;!  ^uH^  jf>ilf»  »  |Jii^t(||ftii9 
Kafty  êefali4o  Ifc  pi»»,  fi^  inritiie;  qu'il  (io^tei>,;aiiiQoii>»>iyi<i 

Molu^b  fiiâmQa>elpiâi^.en  IiMi^MpbJit  lii  nw>dle;^^é{îînîèm 
att^de9sMi^^jl!«CM»ipttî{^MabQeH^  j^^^  i^dCMmecâln 

téiiità>n2M^ali^4iefl:rorgalies'rljoatfH^  étoil  eoiAraéhfe'^ 
BM  ftBS;m)6elieni jit abératiatkroo  '->•'*       =•-;;'!(]-''    -xi 


âl«(^te  ie  pètasTdef  iliâM^»  ÂaDsdtféf  once 'd^éàJ^tllIié; 
ftlf^ïit»'ÎD|èfet'éy  dâhs  r^islotaâc  d*iôf'*bMen  de  pel^e'^ifa-* 
tf9ro;p^rut)èoilvmti^e  faite  ii  r(xrftbp6â]gia  A^pëitiél^iU^^ 
jëhf/M  iWt^l^te  iertiiib^;<{ttte;deb{ëf[^$)^  tdmï^yeiiito's 
jUHiiiit'élit  :  Ib^i^erëisterèiit  péndàifl^  tvbii  détat^bettl*<!f  i  *  fS  -  à-"- 
A^uilil  f  oiM>ar  ^siiïtè  daiis  )râl)attét4«iîr>,Uè«  H]N>fmifl^fMi- 
sième  jour,  dans  l'attitude  d'un  chien  qui' dôH. '''  *^  '""  * 
li  A^fdôtei^tUl'è  in  cc^py,  no'tis^Woîfé  th>uvè  lés/»!l)5ra- 
tî8*iï<feulVanléë^V'ekomad''for1feirif^  fep 

n»iiMa^pt(ft^tiiië  dîi  diaptÉfia^fli«â'%tirratSë^fè^';' 
dk'ëMtr^fltek  -às^'és  û<^Bretf»ëé<>|^Ia<^'j$' dai^^té^'^hiit^^ 


>flnbîparéilfë] 
mPmëi  gi^^>é'MrÀil^''dë'étl^[^'>^i#j»re8  n*ttflfit;tâMPM9iI 

KM^^a^tfé  flkipiéKëfiW  ilë^P?iAeitîiî>^^'fef  «tfl^icR^^à 
quable  dans  les  autres  organes.     -^^^ -^^I  ^^I>  ^iBbaiittri'I) 

«sftîi  ,'*lidflri>ë^wfeaé"fl^tt!>cwai^^^i^slè^ 

ri  dmiéf  tt^^a^fliîMlIttè  ^>>  è^^'v^)i^(4'uB«<3lÉi^èl^ti^ 
WmV'^ëê^  l4)aJSIkmn^i>  ltahilliMi^<|i  J«i4HétaleJ):Aûa4Rqi«iad» 

q«fiqiiëiPitt9tjii^V^  ti  f^it^afa  tfeibi^^iÉ^trffléfalflwyltoi^ 

vomir,  et.  ils  étaient  tels  que  le  chien  «oéibfilUlitïikptWB» 
ittMiiàQès'^ifoMi  «êl(S6MmdM^(p«ruJliqbu;;''e(:ii|>f4sftdoi^ 

l'^imalnnoulif^nitailfjfoUyer  dtsiADgoiisscfclaiececidflÉtefr 
pour  l'obliger  à  être  conitAdmMk  imifimêMmottA  Am 
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heure  après ,  le  chien  paraissait  calme.  Le  soir ,  il  tenta 
même  de  s'évader.  Le  deuxième  jour  »  il  était  triste , 
assez  abattu  ;  il  pouvait  cependant  encore  marcher  quand 
ou  l'excitait.  Le  troisième  jour  au  matin  »  il  parvint  à 
monter  sur  une  chaise  pour  s'y  coucher ,  et  pérît  dans 
un  état  de  flaccidité  et  de  relâchement  complet.  Sa  tête 
élait  pendante  sur  les  côtés  de  la  chaise  et  ses  pattes  dans 
la  demi-fléxion.  Il  mourut  enti'euue  heure  et  deux  heures 
de  ]| après-midi. 

Nous  procédâmes  le  soir  même  à  l'autopsie.  La  roideur 
cadavérique  était  très-forte.  L'estomac  était  contracté  sur 
lui-même.  Il  contenait  sept  gros  d'un  liquide  noirâtre! 

A  sa  surface  interne  existaient  yne  vinslaîûe  d'ccchv- 
moses  et  une  foule  de  stries  noirâtres  disséminées  cà  et 
là  dans  toute,  son  étendue  ^  mais  priu.cipalement  dans  le 
grand  cul-de-sac  et  le  long  de  sa  grande  courbure  ;  sûr  le 
centre  de  quelques-unes  d'entr'elles ,  on  apercevait  des 
ulcérations  à  bords  minces  qui  ne  s'étendaient  pas  au-del|i 
de  l'épaisseur  de  la  membrane  muqueuse.  tJrie  de  ces 
ecch]rmo3(iS ,  plus  considérable  que  les  autres  ,  égalait  en 
largeur  une  pièce  de  cinq  francs,  et  était  parsemée  d'une 
foule  d'ulcérations.  Elle  était  située  dans  le  grand  cnl-  de- 
sac  de  l'estomac ,  à  l'endroit  où  viennent  s'anastomoser 
les  vaisseaux  courts.  Les  intervalles  que  laissaient  entr'elles 

•  •  • 

ces  altérations,  présentaient  une.  couleur  rouge  plus  ou 
moins  foncée  suivant  qu'on  les  examinait  dans  les  points 
plus  ou  moins  rapprochés  des  ecchymoses.  On  remarquait 
en  outre  sur  dlfj'érea»  points,  de  la  surface  interne  de  l'es- 
tomac  et  dans  les  endroits  moins  malades  ,  une  quantité 
considérable  de  tiunêurs  arrondies,  à  base  large,  d'une 
couleur  légèrement  rosée  ^  crépitantes  ,  et  analogues  , 
^our  l'aspect  et  la  consistance  ,  au  tissu  du  poumon  d'un» 
jeune  enfant.  Quand  on  les  incisaft ,  elles  ne  s'affalssaiont 
que  fort  peu  ,  et  ipurniésaient  une  petite  quantité  de  li  • 
lo.  •  18 
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quide.  Si  on  tes  comprimait  entre  les  doigts  après  les 
avoir  fendtieô  /eltés  laissaient  suinter  on  liqàide  iiîeolowî 
ehTèioppô  d'air ,  absolument  ëonnne  le  fait  le  lissu  dc^s 
pouMéhs.  Là  membraiie  muqueuse  <^i  iestapiss&it  ,  ne 
paraissait  offrir  aucune  altération. 

Le  reste  du  canal   intestinal  a  ofifert ,  sur   dllBél-ens 
points  de  son  trajet ,  des  portions  dé  ht  ïnembràne  mu- 
queuse rongés  et  injectées.  Ces  ailtératîôûfe  sé  temar^natenl 
seulement  dans  la  moitié  supérieure  Je  i'inte^tm  :  elfes  | 
n'offraient  aucune  ulcération. 

Analyse  dés  liquides  trouves  dà^t'est&rnac  des  chiens 
qui'ùnt  servi  aux  dèwxr eobpé^ienceS  pTéôéâMfes.^^Ges  li- 
quides étaient  de  couleur  yert-noii^^tre ,  sans  éonsistàncc 
visqueuse.  - 

Action  des  réactifs.  «—Lés  réactifs  Ont  agi  sut  lés  àetix 
liquides  d'une  manière  uniforme. 

Le  chlore  employé  en  petite  quantité  >  là  liquéut»  s'est   , 
troublée ,  il  s'est  formé  une  matière  flôCoânéiiSe  et  blâti- 
»châtre. 

Le  chlore  en  grande  quantité  à  cémplèteiiiént;  Aéèoloré 
la  liqueur,  il  s'est  pré'cipîté  lAïe  inalièrè  ftoc'oïiilé'use  éi 

blanchâtre. 

L'acide  su^furiqne.  -^  Un  préè^fté  ^îllèlbôtté  bm- 
nâtre. 

Le  protÔTÙÎtrate  àe  ïtterbnre.  '-^  Préci{^é  'ûaiHébottë 
brun- verdâtre. 

Le  déùto-hif rate  dé  mercure.  ^-^'tàJe^. 

L'hydrôcHlorale  dé  platiné.— iVétij^ïté  ^îHâ)Otté  vér- 
dâtre. 

t/'amidon  n'a4[>as  chafiigé'de  eonieiir.  .  . 

Ainsi ,  on  n'a  pu  recôiaMltr©  |MïriGes  essais  pr^imiiidk'es , 
la  présence  soi^t  de  riode»  'soil  âe4'hydrî(>dQte  de^oiasséT 
le  papier  ^  tournesol  a  éprouvé  wne  iO€«ftQioe  attënsiiîoii , 
ihais  il  n'^apas  été  çoBgî  semibleoient. 


t^ihi^dl^ mmwM  K9MtPii4» 4a ^obaléirt  ^fi4u% i^ 

Ce  résidu ,  redissous  dans  une  petite  quantité  d't^mi  «  fot- 
P19M  Wii  pi?4piBÎ*é  «i)S^|[>tté,  4fiQ%jlftflito^^^  ^^Wgçjat ,  so* 
lubie  dans  Tammoniaque  :  il  avait  une  saveur  ça)é«ç,{rii|^ 
che*  f^  oiyn%ctiM  Ûi^ÂiiMaiedt  h  préseijK^  de  l'hjr^ro*- 
chlorate  de  souder  rhydi;o-cb^ff|g$^(((le ^k^tÎQ^  parqif^^ 
au  pifBH^iër  *b(p4»  p^  4evoir.  rU^  ,4émw^ivçt;  maisk  au 
boi^  4p  liMft^. ti^mpti >  Ja  .oo*l^»r  r^uge.Aï^ariimt^  ;et;|tJ 
précipité  40  ffiPli.4#§l«]M^  .I^eiptqlp-nîttatq.sle  pagure 
a  formé  un  précipité  jau^eiM^d^t^ç»  )p  i^^ûtç^itvsili^',  a^ 
bout  de  qttehpi^  «û«M|çVBk  un  précîç^é  ja^MPÔW-.jÇcs'réac- 

driafl9Jli^:4ç;pQ^«Qlo       .       »  p     .    ;ir,.ï    / 

Y4.*  «âp;p;  —Kl^^ll  p|^)iiS  ;pMl¥é>>  k  pî^JèftiWftWPP 
de  la  caisse  d'un  chien  >  une  plaje  i^lqft  ^wç«  M'  i4fi!^* 
d"ételf>âv^;,9pm^yfï%ù^f^^tJ^  «B  grf>s  illfey^fio^^ç»  d^po- 
Ia8/^&^M^,#  iK>t2^  ftFPHfi  »é*iV'lfts4^es(^q,^^^^aj^ 

rai4e  4'uw  s^:|J;^t^  à  snvfj^t^f^fSfi  t^m^mi^f^H^i^h^^'^i!^^ 
mal^  çoçUDmé  4e  ma^r;  Je jq^^rj^O,  il  ^)r^é,:4fp 

alimenu ,  ^l>  f«*4««t  Ai^  }QUï»i^'9  a  M  *Wls  tt*0»^»PP 
de  ce  poison ,  il  ne  nous  a  pas  p9^.9l9%J9^^l^)9W'^fJp 
sei^^H  a^  pb^ti  ,po#$;:rjpft^wfiee  d>w  îpjftic 'fripsoqesse 
en  contopl  ^vw  iw.çpnpf  irrjt^at  U^féla^^Ai^V^rM^ 
ses  orgfines  Aota»:Qiit.p9Xu.%aiiW9;;  îi^ptait^cfire ;^9ftî  la 
plaie  de  la  cuisse  une  partJQ  iîîç  j'hydiiipdAtç-quOjîJM^n^ 
y  ayiwn^  ,|foiQé;;  oa>?,  ^  ^'ai^e  d'à»  .mfb  ^OfT^ge;^  on 
obtqfi^U  une  .dîssôhitiq^  ççQç^^nlrée  de  ce  §fi):  .ift^f^^ 

éMît.ealJi^ffin^^elJp  flv^.qa^is<4A:i'-^DJïPft1  ^P)i^  ^\\\9fF 
'  pçnd|iin|t  ^a  y^0i  c^ar  U  QÇjDpareli^t  .qHe;pîvkr#9Î^  fl^^tPS'  : 
VU/  ca7/5.  —Un  gros  d'hydriodate  de  po^s^p  4i^ftl|s 

daù3  une  (Ici^IrOiice  de  liquide  «  f^t  ln)^é'^ff^  le.  tissu 

18.. 
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eelltilàli'è  déia  cois»^  ^â  cblêii  afssèk  fbftV  à'I^ttt Je  d'une 
^tt^s^ètit^}4âte'qiié  n'(^4ttiîaririoDS faite;  L-aflimat  a'pré- 
.seiité' ies-  pbéiidmènes  ^çiier  no<is?âvôîi&  isa^pôPtéd-'claiiëi'cx- 
'périéâ^^^réOédeÂl€f  »  et  desTidVgaiiéâr  i]n>^'o^I  paru  dans 

•état«ainl  ^    -'        ' 

-'    Concision. — Toiiléé  ôes-éxpérîenées  nous  pèrtent  à 
'Conclure-.  »     • 

-  !.•  Que  Thydriodate  de  pctosse  doit  HW  èôdsidéré 
^céfeateleufai  ^poison  corrosif;  -  /  -  '  '  .t  :. 
^'  g;*-Qu'iI  se  rapprôc&e/  ^ous  de  fra^port,  dé  riodè  (jue 
•M.  Orfih  a'mhg$^-  àvéc^taîscki  j  paroii  les  poisons  de  cette 
classe ,  !qmi  qu'en  art  dît  M.  «tfkfdeid^faéitftif  Méfaioirte  în- 
^'^ré^dàffs  lés  A'hnàles  de  cbimièî  '■'  [  .  -   -.,   .  - 

'  §.:<»'  O^'ii  offre*  bèaiicbùp  d'afr^logté  ôtec  Hôdé ,  par 
râppQPt  à^s  âttëratîôns  '^û*iMafese  à  sa  suite ,  et  tout  porte 
à  croire  que  les  ulcérations  qu'il  produit  serais!  aussi 
ëii^i^'hâéë's  d'une  adréole  fàttâe  si  riiiydrîodale  de  potasse 
•eiaiit  Ak-fêtoent  ioduré;  '       '-'  v        '     -      '         ^  • 
•f  fr^;îd  f^^e;  comme  plusieurs  antres  poisbils/îl  jouit  de 
4a'^t%)p™té*de  faire  développer  entre  la  membrane  mu- 
queuse'ét^ia  membrane  miïscmleuëé*  uû'élët'eniphyséma- 
téùx  partiel,  qui  sbuîèVéilaf  tunique  ifiterrié  de  Fèltëniac , 
et  pi^odâît' lès  tumeurs  ^é  noua' ^îiV6*nsdéî5W tes  dans  les 
expé^hces  précédentes;  ,      '  '     i    ,      ' 

'51***  Qu'il  donne  constattkteent-liêsa'à  dèà 'fec<ébymoses 
nombreuses  et  fort  larges  >  cépten^«l;  '  Unfe  asfsëz  grande 
qdàiïtîtê^de  sang'|iouir  qvie  ce  liquidé  pnîàse  y  être  ren- 
fermé sduis  formé  de  Cfiftllotr  ' 
/'  6;**  Qu'introduit  dans  l'estoma^j ,.  ît  détèinnînelà  mort  à 
la  dose'd'un  où  de  deux  gros ,  suivaiit  la  Ibrce  de  l'animal 
auquel  on  le  fait  prendre ,  et  que  la  mort  ne  survient  que 
par  suite  de  la  phlegmasie  de  l'organe  arec  lequel  il  a  été 
en  contact; 

7.*  Qu'injecté  dans  le*  veines  dans  dés  projfortîons 


TAILLE  TaAf(8y|£BSÀLi(  OU  BILATÉBAU^  St6f) 

trè&-faibles  »  il  amène  la  mort  dans  un  espacé  de'temps: 
presque  aussi  court  que  dans  l'enapoisonnement  par  Tacidej 
hydrocyanique;   qu'il  agit  alor$  sur  le  cerreau  et  sur  la 
.moelle  épinière,  en  irritant  ces  organes,  et  proroquant 
des  convulsions  très-^forles. 

Noté  sur  la   taille ^  transversale  ou  bilatérale;    par 

Ant.  Scar?a,(i). 

L'interprétation  admise  aujourd'hui  pour  le  passage  de 

Celse ,  relatif  à  la  taille  (comubus  ad  coxas  conversisj  , 

est  bien  certainement  la  véritable.  En  effet ,  les  os  qui 

forment  les  parties  latérales  du  bassin  »  et  qu'on  appelle 

QS  innominés,  étaient  désignés  par  les  Latins  sous  le  nom. 

d'ossa  cQxarum»  ou  coxendicum;  ils  ne  les  divisaient» 

pas  comme  nous  le  faisons ,  en  portions  iliaque ,  pubienne. 

et  ischtatique.  Or,  lorsque  Celse,. en  parlant  d'une  ioci-. 

sien  semi-lunaire  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  périnée^, 

a  dit  comubus   ad  coxas  conversis,  il  voulait  indiquer 

la  partie  la  plus   basse  de  l'os   coxaU  que  nous  nom-. 

mons    tubérosité  de  l'iscbion..  Mais  comment   à  l'aide 

d'une  incision  semblable  peut-on  pénétrer  sureinent  et 

$ans  guide ,  dans  la  cavité  de  la  vessie  ?  On  sait  que  les 

anciens  ne  pratiquaient  l'opération  de  la  taille ,  que  sur  les 

adolescens  et  les  enfans,  etqu'avant  de  faire  l'incision 

semi-lunaire  du  périnée»,  l'opérateur  introduisait  deux 

doigts  dans  l'anus ,  à  l'aide  desquels  il  dirigeait  le  calcul 

vers  l'orifice  de  la  vessie,  et  le  poussait  d'arrière  en  av^nt 

de  manière  à  le  faire  pénétrer  en  partie  dans  la  portioii 

(i)  J*cxtraîa  celte  note  d'une  Ivltre  que  M.  Scàrpa  m'a  adressée- 
réceinmfni.  Olliviur* 


-f^OéVsXti^  de  l'urèlroj   te  fertèiil  était  inàinteau  dan& 
céité  pb^iciob  tk^fM  ie  doigt  îfatH>édH  dJM  tereéfiim. 

Los  ehddes  étôot  dans  se^el  état ,  \çf  )ebk*argiëh  {Portait 
I^Mtituiîarai  ]^sprofojadéiâ«nt;dàii^l'iil^Î9i^h  sem^ttinaite- 
faite  au  périnée ,  et  divisait  la  prostate  ^\kk^  la  poptr<m  éaiX-^ 
tante  du  calcul  ^  de  manière  h  opérer  une  section  qui  était  ^ 
comme  oa  le  dit  aujourdiiûi ,  bilcUéraU,  Haïs»  iBomino 
dans  beaucoup  de  circonstances  la  pierre  était  trop  grosse 
pour  que  là  pressicrti  exercée  d*arrièfe  en  avant  par  les. 
doigts  introduits  dans  fe  re'ctain,  pût  Kii  faire  franejbir  Pou-- 
verture  pratiquée  à  la  portion  prostatique  de  Turètre,  on 
était  obligé  d'inciser  de  nouveau  la  prostate  ^  l\)ri}ic6  de  la. 
vessie,  une  portion  (tb  àon  has-fond,  et  conséquenmient 
les  vaisseaux  éjaculateurs^  Cette  incerliliidxî  où  Ton  était 
pour  donner  h  Tincisiôn  une  étcnAie  convenable,  dut 
avoir  nécessairement  des  résultats  fuUéstés;  et  c*esf  pour 
cette  raison ,  je  pense ,  qu'Hippocrate  faisait  jurer  à  ses  dis- 
dples  èe  ne  pas  pratiqi!!^  ta  taillé ,  et  de  laisser  Êirre  cette 
opération  à  ceux  qù*une  longue  expérience  avait  fcm9îaris6& 
avec  sa  pratique. 

Je  partage  entièrement  l'ôpiàion  de  Béctard,  dont  fè  savais 
apprécier  te  sâyoir  profond  et  rbàbilelé  cbîrùt^gîcale;  je 
pense ,  boin&^e  lui ,  ^u'Stno  faut  point  abandonne^  la  m6- 
tliode  Ordinaire  de  praixqnief  la  taille  ktéràlfeéc ,  soiis  le 
double  rapport  de  Tinci^ion  extérieure  et  de  l'inrciision 
|>rofondè  ,^  qu^on  doit  réserver  l-incîàion  bilatérale  de  la 
J>tostàte  aUt  seuls  cas  dan$  lesquels  la  grosseur  de  kr  pierre 
empêche  qu'on  ne  pliisse  en  faire  l'extractîoh  pàt*  la  simple 
incision  lèïfé^ate.  Cependant ,  )è  ferai  remarquer  îei ,  ^li'^ 
Taide  do  ta  târilte  latérale  è^nvenablèmeùt  nifite ,  on  peut 
extraire  dbs  calculs  très-gi'oè  (  de  dotii^e  à  seiiie  lîgncs  dans 
leur  plus  petit  diamètre  ) ,  sans  intéresser  trop  ou  décbirer 
les  parties  qui  doivent  leur  livrer  passage ,  et  je  up  vois  pas 
bien  alors  quelle  peut  être  préosémont  la  circonstance 
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ètkw  kqaelle  oo  doH  pratiquer  une  dcuible  iaclsioii  de  la 
prQ3tatp,  D  faudrait  que  le  ydlame  de  la  pierre  fût  éaorme  « 
et  iel ,  ^Meli94)hi^urgieB l'eût nécessaîreoieutrecoiiou  ayant 
de  pmti^yftBT  Topéraltioa  qijiy  dans  ce  cas ,  ne  doit  jamais 
être  Jb  l^e  latérale.  Quoi  qaiV  en  soit ,  ji  est  sans  contredit 
ibieii  flm  avantageux  et  pré£é^al>Ie  de  ialre  rincisionbila- 
jkér^e  4q  la  projitate  »  lorsque  les  dimeùsions  ^  ^  pierre 
soliC  ik^^  de  proportion  avec  cdies  de  la-  première  inci^ 
sion'  de  cette  glande >  que  d'aggrandir  de  nouyeau.  la 
prei^tèn»  inejsioi)  en  diyiaant  le  J^as-fond  de  la  vessie  ;  Tes- 
périence  démontrera  ultérieureqient  si  ToQ  peut  toujours 
Êdre  «voG  faeili^  et  succès ,  l'incision  du  côté  opposé  de  la 
prostate*  enae  servant  simplement  d'un  bislouri}boutonné 
è  Ivanduinti  ccmvèxev^  et  dirigé  simploitient  par  le  doigt  èet 
li'opérateiir..D'ïiiUegrs  Je  pense  que  la  plus  grande  difficulLé 
qui  aie  pirésenlte  dans  l'exécution  de  la  taille  latérale ,  résulte 
4u  dé&Mt  d'attoG^ion  du  cUr^gieUi;  qui  donne  tantôt 
irep  peu  d'éteodue  à  l'indsion  extérieure  relativement  au 
i^ahioie  du  cal^,  ou  qui  d'auires  fois  ne  prolonge  pas 
{Incision  pro{<Hi4&  pu  interne  )usqu'i  l'orifice  dç  la  vessie 
indiiksivesDent.. 

^=gBCPg»   H   ,  ii   i>>."i    h'i"*  i'h.   ■  ^jJ   '     ■'  -.  W'.i''''.''.fi*  l'    >■     H     !     .    '*   ' 
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fMqe»t/um  </^  m^tatars»;  «btj^nxttiov.  r^çM^i^  par  . 

Quand  .OU  é^vdie  les  rapports  e^  les  nfioyens  d'union  de 
raj^cttlatjûçm  tarso-rmétatarsienne ,  on  peut  juger  couvtHei| 
les  di^laceoseos  y  sont  difficiles;  «^ussi  est-^e  du  nipn4irç 
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(i)  Extrait  de  la  Thèse  soutcuue  par  M.  Dusol ,  le  6  janvier 
i8a6 ,  et  intitulée  :  De  la  luxation  du  métatarse,  suwU  de  qudques 
proposîtiùns  ée  médedne  et  de  cktfurff/e. 
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des  articulations  que  les  auteurs  considèrent  comme  ne 
pouvant  être  susceptibles  d'éprouver  de  luxation;  M.  le 
professeur  Boyer ,  entre  autres ,  en  nie  positivement  la  pos- 
sibilité. J.  L.  Petit,  Desault ,  etc. ,  etc. ,  n'en  font  aucunement 
mention;  aussi  M.  Dupuytren  regarde-t-il  J'oÊservation 
que  je  vais  rapporter  comme  l'unique  dans -les  fastes  de 
l'art ,  comme  la  seule  qui  ait  jamais  été  observée;  ce  fait, 
d'ailleurs,  possède  tout  le  degré  d'authenticité  possible; 
il  a  pu  être  constaté  non-seulement  par  un  nombre  consi- 
dérable d'élèves ,  mais  encore  par  la  plupart  des  membres 
de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Observation.  —  Françoise  Voichot ,  âgée  de  trente  ans , 
porteuse  à  la  halle,  d'une  excellente  constitution,  fut  ap- 
portée, le  6  novembre  1822,  à  rHôlel-Dieu,  et  placée 
dans  une  des  salles  de  M.  Dupuytren.  Cette  femme  nous 
raconta  qu'en  descendant  le  pont  St.-Miçhel  avec  un  far- 
deau d'environ  deux  cents  livres ,  elle  venait  de  faire  une 
chute  dans  laquelle  tout  le  poids  de  son  corps  avait  porté 
sur  son  pied  droit ,  et  qu'à  Finstant  même  où  elle  faisait 
effort  pour  se  reténii^ ,  elle  avait  éprouvé  dans  ce  dernier 
une  douleur  extrêmement  vive ,  et  un  craquement  consi- 
dérable qu'elle  avait  pu  entendre  d'une  manière  très-dis- 
tincte; que  d'ailleurs,  il  lui  avait  été  impossible  de  se 
relever.  On  examina  sur  le  champ  le  pied  malade ,  com- 
parativement à  celui  du  côté  sain;  celui-ci  est  petit,  par- 
faitement bien  conformé;  l'autre,  au  contraire,  présente 
une  difformité  remarquable ,  et  au  lieu  de  cette  voûte  qui 
est  particulière  aux  piedb  bien  faits ,  on  n'y  retrouve  plus 
qu'une  surface  plane,  beaucoup  plus  prononcée  même  que 
chez  ceux  qui  ont ,  comme  on  dit ,  le  pied  plat,  M.  Du- 
puytren pense  ,  au  premier  abord ,  qu'il  y  a  fracture  des 
Q^  du  métatarse;  mais  en  examinant  avec  plus  d'attention, 
on  n'entend  aucune  crépitation,  nulle  mobilité  extraordi- 
naire dans  un  point  quelconque  de  leur  longueur,  et l'o^ 
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est  bientôt  eonvaincu  de  Inexistence  d'gne  luxation.  Une 
seule  circonstance  pouvait  embarrasser  quelques  instansç 
c'est  que  le  premier  métatarsien  »  qui  est  naturellement  le 
plus  court  des  cinq ,  paraissait  alors  le  plus  long  de  tous  ; 
par  une  exploration  plus  attentive,  M.  Dupuytren  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  cet  os ,  ayant  consét'vé  ses  rapports 
et  ses  moyens  d'union  avec  le.  premier  cunéiforme ,  avait 
entraîné  en  même  tems  ce  dernier  dans  son  déplacement. 
Alors ,  plus  de  doute,  ni  pour  lui  ni  pour  les  élèves  nom- 
breux qui  se  trouvaient  présens ,  sur  Texistelice  de  la  lu- 
xation des  quatre  derniers  métatarsiens  et  du  premier  en-r 
core  uni  au  cunéiforme  le  plus  voisin ,  sur  les  os  correspon- 
dans  du  tarse.  Le  peu  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis 
Taccident ,  et  l'absence  de  tout  gonflement  inflammatoire 
ou  autre  y  permettaient  de  vérifier  sans  difficulté  cette  dis- 
position contre  nature. 

Voici  y  d'ailleurs ,  l'état  dans  lequel  le  pied  se  présentait; 
1.**  sa  longueur  comparée  à  celle  du  pied  opposé,,  était 
moindre  de  quatre  à  cinq  lignes  environ ,  et  cette  dimen- 
sion tenait  évidemment  au  chevauchement  des  os  luxés;, 
2.**  sur  sa  face  dorsale  existait  une  saillie  transversale  d'un 
demi  pouce  de  hauteur ,  formée  tout  entière  par  l'extré- 
mité postérieure  des  métatarsiens  et  du  premier  cunéifor- 
me, mais  beaucoup  plus  prononcée  en  dedans  qu'en,  de- 
hors ,  de  telle  sorte  que  si  l'on  n'eût  pas  eu  la  conviction 
intime  que  le  déplacement  était  complet,  on  aurait  pu 
croire  que  les  surfaces  articulaires  s'étaient  d'autant  moins 
abandonnées  qu'on  les  examinait  plus  près  du  côté  externe 
de  l'articulation.  ^Cette  saillie  représentait  d'une  manière 
assez  exacte ,  mais  dans  un  point  plus  reculé ,  la  ligne  qui 
nous  a  été  tracée  pour  les  cas  d'amputation  partielle  du 
pied,  moins  toutesfoîs  la  portion  de  cette  ligne  apparte- 
nant h  la  première  articulation  cunéo- métatarsienne; 
3.?  derrière  elle,  existait  un  enfoncement  qui  pouvait  aisd- 
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mcDt  loger  ua  doigt  placé  ea  travers;  4«*  !&  «oibtevîlé  dW 
pied  se  trouyait  cQinplèlie«ient  éSàcie,  el  resEipliiùée  pai^ 
une  surfaee  pboe,  due  à  Tabaifseoieiil  des.  <is  du  tarse; 
5.''  eafiu ,  les  teudons  des  exlenseurs  so  dèssinaie&l  forte-^ 
ment  à  ivûTers  )a  peai^  ^  et  soulevaient  les  orteils.  Si  k 
eette  difformité  remarquable  on  ajoute  la  douleu?  vivQ  que 
k  malade  ressentait^  rimp9issance  acddentetto  do  mem- 
bre,  et  Fimmobilité  pvesque  absolue  des  parties  luxées,  oa 
aura  lo  concours  dea  symptômes  d'après  lesquels-  lé  dia- 
gnostic £ut  étabH«^  Du  rest^,,  fes  téguaieas  n'ai^iikiit  subi 
aucune  altération  sensible^ 

LIndicatioBy  en  pareille  ciroMsi&Boe»  se  présentait  d'elle- 
même  ,  et  Ton  ne  pouvait  certaiaanM^t  s^àttendre  »  vu  la 
déchirure  o<MDplète  4|ii'kTaieiit  4û  éprouver  le^  ligamens» 
à  rencontrer  beaucoup  de  difficultés,  pour  k  remplir;  mais 
M.  Dupuytreny.  considéraut  que  rien  de  (S^cheu]i^  i^  sem- 
bkit  imenaœr  k  makde ,-  que ,  depuis  ràccident ,  la  plus. 
légère  tuméfaction;  ne  s'était  pas  encore  manifestée ,  voulut 
dîfiérar  jusqu'au  kodemain  pour  soumettre  ce  cas  extraor- 
dinaire, dont  ii  avouait  ne. pas  connaître  d'exemple,  à 
l'examen  de  <{uelques  médecins,.et  à  celui  de  l'Académie  en 
particulier;  en  se  borna  donc  à  prescrire  un  bain  »  des  ré- 
solutifs isuT  le  pied ,  et  une  boisson  antispasmodique.  H  ne 
survînt  en  effet  qu^un  gonfloment  assez  peu  considérable, 
et  vingt-quatre^ heures  après  son  entrée  à  l'hôpital,  oa 
porta  k  malade  à  l'amphithéâtre  pour  opérer  la  réduction. 
Lorsqu'on  l'eut  convenablement  placée  sur  un  Jit ,  oa 
disposa  sur  la  partie  inférieure  de  la  jambe ,.  préUmiliairC' 
m^A^  fléchie ,  et  seolidemeat  maintenue  par  des  aides ,  u^ 
drap  plié  en  cravalte ,  dont  les  chefs,  ramenés  en  arrière, 
devaient  servir  pour  k  contre-extension.  On  établit  en- 
suite ,  pour  faire  l'extension ,  un  lacs  fixé ,  autant  que  pos- 
sible ,  au  moyen  d'une  longue  bande  sur  Tcxirémité  anté- 
rieure du  pied ,  après  quoi  l'opérateur  présidant  lui-méiuc 
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aux  mouvëmens  que  r<m  avail  è  faire ,  el  pressant  dé  se» 
deux  luaixis  »  et  en  seas  opposé ,  sur  le»  es  déplacés ,  ne 
tarda  pas  à  les  rétal>Hr  <kutis  leUrs  rapports  naturels.  A  Vior^ 
slant  0,11  la  réducdiOB  s'opéra  »  ou  put  enteodre ,  même 
d'assez  loin ,  ua  bl^utt  que  la  malade  recoûnut  pour  être 
analogue  à  celui  qui  s'était  produit  la  veille  lors  de  l'acci- 
dent. Dès  ce  Qlpia^&t  ^  plus  de  dîfibrmité  »  le6  douleur» 
elIcs-inçBÉes  ^rnient  eu  grande  partie  disparu  »  et  »  à  cda 
près  du  peiii  degouflemeat  qui  persistait ,  le  pied  se  rctrou-^ 
Tait  eu  tout  «emUal^le  à  celui  du  côté  opposé.  Après  la  ré-» 
duclioû,  M.  Dupuytreu  fil  remarquer  qu'il  existait  entre 
les  os  du  tarse  une  mobilité  iosolîte  très-considérable ,  ma- 
nifestement due  à  la  rupture  qu'araieat  éprouvée  les  liga-» 
meus  destinés  à  unir  ces  os. 

On  appliqua  sur  le  pied  et  la  partieinférieurede  la  jambe» 
des  coa^présséfl  imbibées  d^une  liqueur  résolutive,  et  un 
bandage  roulé  un  peu  serré.  Le  ^membre  ftit  plircé  demi^ 
fléchi  sur  uu  orciUer,  et  L'on  administra  une  boisson  cal- 
lûanle.  A  i'aide  de  ee  traitement  rigoureusement  observé 
pendant  un  mois  entier ,  on  vit  peu  à  peu  la,  tuméfaction 
«^  les  douleurs  disparaître  complètement.  A  cette  époque  > 
fes  articulûtion*  affectées  ayant  paru  suffisamment  raffer- 
mie», on  pera^it  h  la  m^Jade  de  se  lever;  bientôt  elle  put 
essayer  quelques  pas ,  et  le  17  décembre ,  elle  sortit  de 
^  ûopiiai  entièi^ment  guérie.  Elle  éprouva  seulc^mient  pea* 
^aut  quelque  temps  encore .  un  peu  de  gêne  en  jpîarcbant. 
On  coatiôtta  jusqir'à  ia  fin  Tusage  du  bandage  compressif. 

^  Ce  qu'il  y  a  dé  très-rcmarquable  dans^  cetl'e"0bfiiervatîan  * 
cest  qji-'uû  accident  comme  celui-ci,  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  flim  fâche*iscs  ,  tie  détermina  qu'uHte  tumé* 
action  médiocre  dont  la  disparition  ne  «e  fit  pas  long* 

^nas  attendre;  tandis  qu'on  avait  h  redouter  ces  symp- 
^^fiaes  nerveux  aUrmans,  le  tétanos  et  autres,  qu'il  est 
\'§60z  fréquent  de  voir  se  développer  dans  le&  lésions  gra- 


/ 


2^'  LUXÀTIOII  BU  h£tATA1ISE. 

Tes  da  pied.,  Est-ce  parce  que  les  surfaces  articulaires  ,  en 
se  déplaçant ,  ne  furent  pas  en  même  tems  mises  à  nu  ? 
C'est  ce  que  je  suis  tout-à-fait  disposé  h  croire. 

M.  Robert  yient  de  me  communiquer  un  cas  tout  récent  de 
luxation  du  métatarse  également  obsefyéeà  rHôtel-Dieu,  le 
18  août  1825 ,  sur  un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans, 
et  arrivée  à  l'occasion  d'une  chute  qu*ii  fit  dans  un  fossé 
de  six  pieds  de  profondeur.  Les  détails  qu'on  m'en  donne 
ayant  la  plus  grande  analogie  arec  ceux  que  je  viens  de 
rapporter  9  je  ne  les  répéterai  pas  ici.  Je  noterai  .seulement 
que  cette  luxation  résista  à  tous  les  moyens  entrepris  pour 
la  réduire ,  le  malade  étant  venu  reclamer  des  soins  trop  tard 
(  au  l)out  de  trois  semaines  ).  Une  compression  directe 
exercée  pendant  plusieurs  jours  n'eut  pas  un  plus  heureux 
résultat; 

Voilà  donc  deux  faits  bien  constatés  qui  démontrent 
poui:  la  première  fois  la  possibilité  de  la  luxation  du  mé- 
tatarse; en  outre,  on  peut  en  conclure,  1."  que  cette 
luxation  a  besoin ,  pour  s'effectuer ,  que  le  pied  soit  placé 
dans  une  attitude  particulière  qui  en  devient  la  cause  pré- 
disposante (  l'articulation  se  trouva  un  instant  entre  deux 
puissances  énormes  diamétralement  opposéea)  :  l'une  (  le 
poids  du  corps  )  tendant  à  opérée  l'abaissement  du  tarse  ; 
l'autre  (  la  résistance  du  sol  )  ayant  pour  effet  de  porter 
en  haut,  ou  même  simplement  de  retenir  les  os  métatar- 
siens;  2.'*  que  cette  luxation  peut  être  simple ,  dégagée 
de  toute  complication  fâcheuse;  3.^  que  le  diagnostic  en 
est  basé  sur  des  documens  positifs  ;  4***  q"®  l^s  indications 
en  sont  faciles  à  remplir;  5.**  enfin ,  que  la  réduction  doit 
être  faite  le  plus  tôt  possible ,  la  luxation  du  métatarse 
pouvant  devenir ,  plus  que  toute  autre  peut-être ,  en  très- 
peu  de  tems  irréductible ,  vu  l'inflammation  intense  que 
doit  produire  le  désordre  occasionné  par  le  déplacement 
des  parties ,  les  promptes  adhérences  que  celles-ci  doi- 


SQtïIRnaE  ET  CANCER.  277 

vent  contracter ,  et  le  peu  de  prise  qu'elles  donnent  jfour 
les  rétablir  dads  leur  premier  rapport. 

MÉDECINE  ÉTRANGÈRE. 


Mémoire  sur  te  squtrrhe  et  le  cancer  ;  par  At^t.  ScArpa  (i). 

Du  grand  nombre  de  faits  bien  constatés  démontrent  que 
le  squîrrhe  et  ïe  cancer  qui  en  est  la  suite ,  ne  se  dévelop- 
pent îamais  primitivement  dans  les  organes  qui  consti- 
tuent le  système  lymphatique  absorbant.  Il  en  est  de  même, 
sinon  pour  toutes  les  glandes  muqueuses,  du  moins  pour 
les  plus  remarquables,  comme  les  glandes  sublinguales  et 
les  amygdales.  A  l'égard  de  ces  dernières  ,  on  sait  qu^eÏÏes 
sont  sujettes  à  une  tuméfaction  et  à  une  induration  qu'on 
a  improprement  appelées  squirrheuses  ,  car  on  peut  alors 
détruire  ces  glandes  peu  à  peu  par  l'application  répétée 
des  caustiques,  ou  renouveler  plusieurs  fois  leur  excision^, 
sans  craindre  de  voir  la  dégénérescence  cancéreuse  à  la 
suite  de  ces  opérations  réitérées.,  Le  corps  thyroïde ,  soit 
quon  le  range  dans  les  glandes  muqueuses  ou  lymphati- 
ques, n'est  jamais  envahi  prim^itivem^ent  ^ar  le  squirrbe 
et  le  cancer ,  et  dans  les  cas  où  on  y  a  observé  cette  alté- 
ration ,  elle  s'était  développée  consécutivement  à  l'ulcéra- 
tion cancéreuse  de  l'oesophage  ou  de  la  trachée-artère; — 

On  ne  voit  également  jamais  les  viscères  proprement 
dits  afEectés  prim.itivemient  de  squirrhe  et  de -cancer,  à 


(0  OpuscoU  di  Chimrgmdi  Ant.  ScAftPA  ,  etcj  T^oU  I ,  Paoîa  , 
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V^KCefUon  de  ceux  qui  sont  enveloppés  par  les  tégiimeDi| 
extérieurs ,  ou  par  les  prolojQg^^iens  en  légunent  inté^ 
rieur,  la  membrane  muqueuse;  tels  sont  le  larynx  ,  V<i:-^, 
sopha^,  Testomac,  rintestln rectum  ,1e  ragin^  le  col  de 
Tutérus  :  les  indurations  du  cerveau ,  les  fongus  de  la^ 
dure-mërc ,  les  tubercules  chroniques  des  poumons ,  di^ 
foie,  de  la  rate,  de  Tépiploon,  du  pancréas,  des  reins,; 
des  ovaires ,  de  la  prostate ,  du  col  de  la  vessie  urinaîre  ,| 
ne  sont  en  aucune  manière  squirrheux^  cancéreux,  et  of- 
frent encore  moins  l'altéralion  désignée  sous  le  nom  dc| 
fongus  médullaire  ^i).  Ces  tumcu^rs  èhrjoniques  (quand,! 
d^ailleurs,  il  n'existe  aucun  des  symptômes  génépaax  quil 
prouvent  qu'elles  dépendent  d'une  cachexie  cancéreuse  ) 
sont  généralement  de  nature  scrophi^ileuse ,  ou  bien  le  ré-; 
sultat  d'inflammations  aiguës  répétées,  et  dont  la  résdu-l 
tion  9  été  i^vparfaite.  Le  squirrhe  et  le  cancer  n'apparais-'  ' 
sent  jamais  avant  la  puberté ,  et  rarement  avant  la  yiùgt- 
cinquième  année ,  dans  l'un  et  l'autre  sexe.  En  e0el  ^  chez 
les  eiifans,  les  indurations  chroniques  qui  surviennent 
spontanément  cj^iis  ^'épaisseur. des  glandes  mammaires, 
le  gonflement  de$  glandes  conglomérées  qui  ne  se/inani- 
:fçste  que  lentement,  celui  des  testicules,  sont  constam- 
ment et  sans  aucune  e;tceptronj  de  nature  sçrophuleusc. 
Enfin  ,  l'observation  et  rexpérîence  prouvent  que  Je  ean- 
c^  ne  se  développe  janmis  que  consécutivement  au  squîr- 
rliç  proprement  ^it  de  quelques  unes  dçs  glandes  conglo- 
mérées ^Intérieures ,  ou  à  la  çuite  de  ,ces  tume^yrs  verru- 

(ï)  L^c^nnion  d«  Scat'pa  pourraîl  être  «ici  ,  .coraid'e  dims  plu- 
sÎQurs  auti^sfidiiits  ,  sti^etté  à  «oatestûtroia,  «mais  noiiÎ5.;aTons.cïa 
devoir  nous  abstenir  de  toute  réflexion  critique  dans  le  courant 
de  cet  article,  afin  que  le  lecteur  pût  apprécier  mieux  les  idées 
|le  ranteur,  que  nous  a^ons  d'ailleurs  traduites  téxtuellcmepl  en 
les  extrayant  du  mémoire  origmol. 
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quèases  dures  et  de.cc3  tubercules  de  la  peau  et  des  mem- 
branes muqueuses  9  qui  ont  tous  les  caractères  du, ti9su 
sqnirrhetix.  ^ 

Il  est  reconnu  que  les  glandes  conglomérées  extérieures 
et  la  p^au  sont  les  deux  tissus  organiques  dans  lesquels 
le  squôrrheiet  le  cane^  puisent  «n  quelque  sorte  leur  ofi-^ 
gine*  Parmi  les  premières»  la  glande  daammaire  est  celle 
qui  en  ast  le  plus  souvent  affectée  ;  viennent  ensuite  les 
glandes  parotides,  sous-maxiUaii^s >  lac\ry maies,. le  corps 
des  testicfAes  :  )e  dis  le  corps  des  testicules ,  parc^  qu'il 
n'est  ipoiiit  encore  prouré  que  rèpididyme  ait  jamais  été 
le  siège  prtmkif  du  isquirrbe  et  du  cancer ,  quoiqu'il  arrive 
asses  soufrent  q«i*il  reste  dur  et  tuméfié  toute  la  tjo  après 
une  inflammaitîoa  da  testicule.  Le  squîrrbe  qui  se  déve- 
loppe <dafis  la  peau  a  dans  son.pmioîpq  des  c£|raotères 
particuliers  :  c'est  tantôt  une  verrue  .doat  la  surface  csX 
rugaeuse ,  lantot  utt  boiit'OD  dur  et  résistait  ;  quelquefojls 
il  a  l-ff»pectd'ane  variée  noirâtre  ou  pistât  d'un  |;iK>uton 
squîrriiieux  que  traviàrsent  des  veines  vi^riqueuses  :  tels  soiijt 
ceux  qu'on  observe  h  la  face  interne  des  jan^bes,  chef:        , 
les  vi^Uarda.  Ce  tubercule  dur  s'uleèrd ,  devient  Je  ^î^ge 
d'élaneemens.,  présente  t^ute  l'apparence  des  v^étatl<xas 
cancéreuses  des  <lè^re$  »  et  ne  f^ut  être  guéri  que  par  l'ex- 
tirpatioa.  Maigrelette  conformation  extérieure  des  tuber^ 
cules  de  la  peau ,  leut*  tîssnSi  n'en  offre  pas  moins  intérieur 
reraentlousies  fSaractèB^e&du  squtrrhe;  quand  oû  en  examipc 
le  tissu  à/la  iloupte  »  on  ^^serVe  ume  stihstance  homog^e  » 
lardacée ,  traversée  de  lignes  blanchâtres.  Il  est  \  rremar^ 
qaer  que  Je  tubercule  squirrhëux   d^  la  peau  fait  «des 
progcës'd'iaûtant  phts  fôoheuxque  les /parties  sou>$  jaeen^ 
à  la  peau  sont  plus  vasoulaires  et  plus  sensibles  :  voilà 
pourquoi  le  cancer  de  la  |ace  et  des  lèvres  e^t  mofio^ 
dangeceuxqne  celui  du  nez  ,.de  la  langue .,  de^la^caf  o^Cule 
lacrymale  >  de  l'intestin  rectum,  duvflgin,  dû  cpl  de  J'u-- 
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iérus.ct  que  les  boutons  verï^uquetix  du  pénis  dégénérés 
'en  cancer. 

Des  observations  multipliées  d'analomie  pathologique  et 
de  pratique  chîrqrgicale ,  font  voir  que  le  cancer  del'u- 
lérus  résulte  constamment  de  l'ulcération  d'un  ou  de  plu- 
sieurs points  sqViirrheux  ayant  l'aspect  d'un  simple  bouloii 
ou  d'une  verrue,  développés  dans  l'^aisseur  de  la  mem- 
irane  muqueuse  qui  tevct  le  col  de  l'utérus.    C'est  du 
développement   ultérieur    de  ces  tubercules  squirrheax 
que  résulte  plus  tard  le  cancer  de  la  totalité  àe  Tulérus. 
Toutes  les  tumeur.^  dures ,  chroniques ,  indolentes ,  qui  se 
développent  è(  la  face  itvterne  ou  externe  du  corps  ou  du 
ïond-  dé  cet  organe ,  disséquées  avec  soin  >  ne  présentent 
aucun  des  caractères  anatomiquesdu^squirrhe  vrai  et  du 
cancer  des  glandes  ou  de  la  peau  :  j'oserais  même  avan- 
cer qu'îî  n'y  a  pas;  diitis  toutes  lés  annales  delà  chirurgie , 
\m  exemple  bien  authentique  ^e  canoer  de'  l'utérus  qui  se 
soît'développé  primitivement  dans  un  autre  point  qiio  sur 
}à  inènibrànie  tégunientaire  qui  tapisse  le  col  utérin  et 
•le  fond  du  Vagin. 

Le  sqnîrrhe  et  te  cancer  de  l'eàtomac  commencent  tou- 
jours par  une  induration  de  la  membrane  muqueuse ,  qui 
s'épaissit,  devient  dure ,  coriétcëj  s'ulcère,  et  alors  l'alté^ 
ration  se  propagé  au  reste  des  parois  do  Torgane  qui  ne  | 
tardent 'pas  à  participer  à  l'attéràtion.  La  même  remar- 
que est  applicable  à  l'intestin  réctiim  >  à  l'œsophage ,  à 
la  trachée  qui  sont  forinés  en  partie  par  des  prolongemens 
lié  la  membrane  téguttientaire  intérieure»  , 

Le  diagnostic  du  squirrhe  est  regardé^  avec  raison, 
conime  un  des  points  les  plus  obscurs  de  l'hiitoîre  chirur- 
gicale de  <îette  altération  ;  et ,  en  effet ,  il  est  analogue  à 
•celui  d'un  grand  nombre  de  tunieurs  dures,  chroniques, 
indolentes  des  paliies  molles.  Cependant»  un  examen  at- 
tentif des  phénontèues  qui  précèdent  et' qui  accompaignent 


prouve  surtout  qu'il  est  essentiellement  d\ffér(M.àii^\^\ùi 
apfMireôce)que^i»«  fp^wliï^l^ 

3eu]eëitfif  fiâw^tlG^ili^i  ItçUitl^irJft^QA  ji'ia  f!^$'4}iî%^.ti9ftii 

08;  iiBsn»qiii.Qe;Aoiil/ppin|;««[ksyh)gi:|^{4^f^^  ^a^s^gl^^i^ 
ImK  H  aernaioïdb,FMép«5.prjroiti^  da  «qfWrbtf  pof^i'gii^^f; 

Élîie  jadioparéi»  b^^9i  di^jo^é  »xlWW»  4l»  )Sqiwi-prWgl^4qJ^/pe 

<m  à  of?fe)idQjs/tttrofi»ï^:fri^^iiH|M^je^        àes  >bqiHi^fl$ 

q«o6DÎgciiefclq&*4»lteaj  îmftisipigfeflaent  »h4é^X^ép^^c^^f^ 
seroMeuie  .ide'>qnelquMrfiAes:.d,e9  gWwîe*  coAgloift«r<^Q> 
extérieures  $ 'o«j  l9hs«vY(di)e»3i9)êiiie  .4ei]9^  ^^  64[ra^D9^ 
généraux  q|)i  appartii^miQdl:  )#a!riftdijFWw^:Sftrojrttlew^^;,et 
l'eAg^genèsit  de*;  gw»gli<îli§aljiropj>«*iqiiii.^^  4o^  dW^^s 
parifeff  dû  corf*}  d«  QOBw)4«f!9î^Qs;,  dç$fti^l§§/j[)#^li^s.; 
\À  itxmaeUr  sopoÊAsti^^  p^t^  ;  r^gullèpe.^  li^s^e^  sa   di|R^ 

est  âe!  sî^  4*HU^  4aute*r  s^wçdfti  :Pff5>fop4^'>  »?ftvMi.Vfti 
qui  nabuiàti  ie  In^fk^ffifthrk]  ob^pî^  4Mîott^§Uf.4^„lfi 
liMbttiibriilbni'l#>Q]wfll^)9^'9^pf,^^ 
ml^ti:'Ipfe4\if^awn9MkA)M)piqtf^ii«*  «;êwtfi*Iw85^Md€fs  iteJr 

-das  ^fcndes  lIyinpJb9ibî^«9)Jo«dI>34[re$»  o,u,iteés^||liérij|i(©^^- 
aussi  est-il  fort  important  de  tenir  compte  de  cette  cjr,(:^9^ 

d'aUalM»»rrêy  ^sittftiÀe(ipâra*l.d>*«l|Wrt  m^vix  ipàiquée ,, 
4urfrloiîoa6ioti|  ifn^fuiAtifUe  'PÎQflfefj.^t^i^Jîi  ftJ^gorgsîPQB* 
10.  19 
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appi^îâble  9  et  qae  Pembonpomt  dn  malade  ne  permet 
pas^  de  6*assui*er  de  l'état  deé  ganglions  iymphfitiques  de 
i'abdomei»^ 

'-  'ÏMS  cdt^etèflpës  propres  et  distiiictifs  du*  squirrhe  sont 
complèteifiêat  différehs  de  ceux  des  tuûieors  scrofuleuses 
-éed^nded  coDgIemérées  extérieures;  en  effet ,  ie  squirrhe 
affecte  spééialemjent  les  individus  âgés,  d'iintenlpérament 
«ângmn  bilieux;  dès  le- principe,  il  est  unique,  c*est4i-dire» 
qu'il  n'occupe  qu'une  des  glandes  conglomérées  exté- 
i^iéifrês,,^et  il  n'arrive  jamais  qu'on  observe  en  même 
tenipis  che^^  le  même  individu ,  deux  tumeurs  évidemment 
•squitTheuSès.  Dès  les  premiers  temps  de  son  développe- 
tnent^  le  squirrhe  est  d'une  dureté  osseuse,  tout4i-fait 
iâdblent  ;  parce  qu'il  n^st  point  comme  les  tumeurs  scro- 
fuléùses,  le  siège  d'une  pbtegmasie  lente<  et  profonde; 
dèn  accroissement  qui  a  lieii  en  tous  sen»,  s'oj^èré  très* 
lentetnent  :  au  toucher,  il  semble  iWmé'jpar  la réùni<»i 
tntinSé  de  plusieurs  parties tl^è^  dures  :  il  reste  insensible, 
<{uel  cfue  soit  raccroissen^^t  de  son  volume,  jusqu'à  ce 
qu'il  passe  à  Tétat  de  cancer.  Le  squirrhe  ancien,  bosselé 
à  sa  surface,  soulève  irrégulièrement  la  peau  à  laqudle  il 
adhère  dans  quelques  points ,  et  aussitôt  qu'il  devient  le 
siège  de  douleurs  lancinantes ,  il  se'  resserre,  revient  sûr 
4ui-même  en  aûgmentâfnt  de  ddreté,  tandis  qùë  les  tu- 
meurs  scrofuieuses  doiii>  lA-  suppuration'  est  rmiuihente, 
-augmentent ,  au  contraire ,  de  Volttmê.  'Cette-  dkmn«feioii 
daàs  la  grosseur  delà  tumeur  squirrheuse*  n'ë^p^ut^-êbre 
qu'apparente,  et  peut  résulter  de  l'anbiNi^isseiiBient  oii  de 
fatrophie  dés  parties  voisîiifieb  de  la  tiimeur  qui  faisaient 
corps  avec  elle,  dans  te '^ comm^ieement  de  la.  ma- 
ladie. '    "      •  :"-   •     •:.'   :■    :■•••  rr'  ]"  ']    '  ■■>  .  î.. 

Quand  on  injecté  les  artères  qtii  &(é  rtodent  ^auitinaBfeiirs 
scrofuleuses,  la  matière  de  l'inje^ion^  pJSnètrêi  «vec 
facilité ,  mais  elle  'S'épancfie  bientôt  dafl^  l'iniévieur  de  la 
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tunssi:  >  pari»  qwii;i  parois  de  ceswaùseaux  8o»t  fi4«bles 

etjieptoteiii'M4'P^^'^^^ lâpolibidififiquidequi  lî^s dîiténd. 

Si  l'on  incisé  une,  Unneur  JscrofiUeufie  ,ÔD/Toil  iun  tissu 

Tasciilal)r6b  f;Mfipa€t,^in£ltité'd\mâaiaiti^  albomineuse , 

que|i|u«£9iiiimélàe>li  uoe. matière  .sé^aoée^-granuleuse  i  cré-' 

t«flte».fiaèl  ^infim  toBorèâçUe  existepentre  )a.  surface 

exiérieuffQ  de'feiiuBeiur.et  iè  tîsfûiqm  i'envdcpj^ei/'ciindine 

assois.  çâW^nt. dans  sQhintélâeiir]!]|f»ianB  évi^dte  de  (^in- 

ftamoHiim  j<4»ioniipie  dopt  e}i6P(Hriiti  le  aiëge.  Lqtfiqu^aa 

injecA^;  Une.  tMOiiar  sqiiirfheust  »iauc:o«Btrail^e  ;  kînàtîère 

de  r.îoJ6oUpA».>.qQ^He.  témieii^^Uè  osoit.v-ne-ïrcBipiîC 

qa^il<»;ifQnica .  a|1éi;irl&'  bans!  pénétrer  dans  •  Ied  taatfmv  p^ld 

la  'den6ilé^>d&.86h:  tissu  ,^fpH  «st  odraotérisïiqae  etpno^e 

aU  aqàiiat^e^iliè  permet  ipaa  qu'on  le  'confonde  avec  *  les 

autres  iisaoà^  Apojdgttbellement  développés,  dahsrécanoknie  9 

il  ofiMii'a6|»ckt  d'un  tortilsige  ramolli  î  analogue  avx  fibro* 

carttl«geft.'^le9-Vje|:tël>rftuaL^  sa  êoi^e  présente  une  sur- 

faat^iSlanohA«6viunie«  parcouiçiie  de- stries  plus  blanches 

qui  di^eiigçiftfi^Uieeaitre  versJa  circonférence ,  et  <pii  sont 

quelquefois' jcéàunei  ramifiées  (  Bàillie ,  Abernethy  )  :  par 

la  c^op^pressi^aa''»  îi  en  stirt  un  liquide  albumineux,  trans- 

pamat  «:^ut>  a^étend.à  la  surface  de  la  tranohe  qu'on  exa- 

intnfi»  rOt'  qui  l'enduit  bomme  uii  Ternis.  Enfin ,  quand  on 

fait  macérer  pendant  quelque  temps  une  tumeur  squir- 

rhwse , et, ailé, tumeur  scrofuleuse y  cette  dernière  se  ra- 

miollit.,jtandisque>Ja  première  conserve  sa  consistance. 

Cette. différence' de  cohésion  des  parties  constituanteis  du 

squirrhe  et  du  tissu  scrofuleux ,  explique  comment  on  a 

pu  tencpntrer  aja  centre  de  certaines  tumeurs  considérées 

comme  cancéreuses ,  et  qui  n'étaient  que  scrofuleuses  ;>un 

épanchement  de  deux,  quatre,  et  même  six  livres  de  sérosité 

limpide  ou  sanguinolente'.  Au  resté ,  quoique  les  injections 

les.plus  fines  iae  puissent  pas  pénétrer  dans  le  centre  des 

tumeurs  squirrheuses ,  les  phénomènes  de  l'accroisseiàent 
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4o\bci»l  tumeurs  wlàiirc:'iil^8ttaaii<i  fyfoofëaliai^fittMiiis 
qii'îtdciit  .ylairoir  ùiLra^pbridicBfoi  tHBftin9da«»tGukitk(tf  gé- 

^  0nà6  peut  pas  ietmffioidfre'jbi'iengoi^eii^^  âûflikliifa^ 
t6tf^^4es  gland^s^^ODgloraérées^atHo  les  itiimêûi>â^-^^air- 
ri^te^sçs  ,.;|>arce  que  les  syobpiôiiics  iocaipijli  t^i&âamitââ'' 
Uoiïont)&ui%|aiQmentiitdû|Që  UiBatomtaibd^  Le 

f<Tn^iiâ'me^u//a/èree8t'é{9lçnt^^  âiiii{Ùipiite^yq{ri  se 

développa  &eçl'eHiefatliMii9^'^ii6l|[{04^s^iiiyefi^  ^d^glàwJfelï'M>ti- 
gWôlénées^  estëriênves:iet«  ^0s^^g.paex^b«ftll(ë^^«églÉ)ttC{D'>' 
tèi^ca^  itaBdi^  que  lè^ibi^u9^^n;8ji%eid^ 

a^qijs4  .dan;»;  loâ  lieiOKelopJifis  fim*,la'p»l{)6:des>faei^fk' OD^aH-»^ 
leârs»  le  fohgdàffirédiilkîr'éjpéeQqU'^  situé:pQQ4NmfoBdé->> 
çiéût,  xéttdil.à  la  dtidfeté;fiùBiiei^aiiijdegit4L)d^^^ 
lai  .^propre  »  eLqyîlseit'  ég^dfdnteiii  às'leJiilîs^'^mh  dii 
foBgus  héBQcatodfi  çongénîtad^  £n'POuà^iit'S9t^0(f>;:(|&iUatf| 
et  plus!  itenduâQàilarj^iiri;i;cevt»m^  poînt^^jftffbit^lUifi^^ 
rence  de  lu  fluctuation^  |Ffaéni6mèiM&t;(te]itfpr4iie(|^ 
le  squirrhe  qmAd  il  iaiVist^)eia  9eitoor&  passé  àcl'ài^»«gtiil^ 
reax.  l^e  .-seul  ^pdiot  dé  d%giiodtîe^^qDi  fibitr.ti^ev|yi^6i 
Lorsque  le  fongus  médullaire  est  acèompa^iià  de:la  tam4: 
fuetiott  des,  ganglions  *l^pfaatiquesdii  c«ni,  de  ^^i8tselte^oa 
des  fttnes;  il  peut  alors  dtre  pbnfonlàu  arep  une  Mineur 
scrofoleusCe  ,'et  le  déul  çaipacttèî^tpii  pfiiis8èéckt»^'aiôt«Je 
dtagnûstîe,.  c'est  Vdtxsticité  ipanicidièvepqMlMappartâéifl 
aa  fongos!  médidlaire»  ^ès  le  début '^è' son  dè?;elèp* 
penaelikt...  ,  ... 

'Lèd>  boutons  venrdcpieiix  et  «quirrhevcx  delà  peau 'et  de 
la  memlirénë  muququse  sont  «aracfériâés  parle«ireitti<éBAe 
duï'elé ,.  Tabsence  de  la  pedu  à  leur  siH€ace>  qui  recouvfe, 
au  contraire ,  ceux  dont  le  iissm  n!est  pa»  9fi9Ceptible  d'une 
dégénéresceiice  fâcheuse;  )par  la  largeur  d&leur  base  et  la 
profondeur  à  laquelte  ©Ue  €8l  située,  cat^'^He  setnblè  itt^- 


plaQlëd  au  éelà  ^^^rëpwftttitr  dins  Itégnmens^;  ^f^i  le^T'Cou- 
lear  jaune-  (ÎYldo  eà  oeiteri'etsle  cercle nroâgeâti^  <}lli  ics 
entourf  ;  par  leur  4éye)Q{»peinent  rapide  et  piî^^qiiie  Mstàla- 
laQé^'  p^r  le  prurit  ÎD^up^KÛrtafala  qu^ilif  dét«ftâiDettl ,  par 
les  crév^filtçs  qui  s'y  (ovio^t,  et  dfis<|uelles  il-^uiat^  pai^ 
ij^i^alles' quelques  ^qu9q9  pleine  iéro^ité  jauttâtiie/  san- 
gui]m>}ea(§ ,  ûrçitapte  »  4wt  Uécoulement  est  précédé  d^é-^ 
laoc^a]^€^%dioiiil(9Wei(x  jd\  passagers.  PairooS  ees'ipbet«euléâ 
cutanés  ,;  U  e^  .^|  qui  d^dé^elop^eol  à  difl^rentes  parties 
de  la  fisice  i  e%  q)il  seml^iea^  èïvG  plus  analogues  à  ceux 
qu'oB  observe  dans  l'élépliaxitia^is»  qu'aux  Termes  ou  bout- 
tosts  oaaeéreux.  Leur  ablation  e(t   ordinairement  très- 
simple  i  eX  la  plaie  se  cicatrise  par  première  intention. 
D'apvès.les  cas  dans  lesquels  j'ai  observé  de  ces  boutons, 
je  suis*  porté  à  penser  qu'ils  pe^venl  dépendre  d'une  cause 
syphilitique*    j('a jouterai  que  le  squirrhe  primitif  étant 
une  ^UéjTiitioa  isolée»  ionique  «  limitée ,  je  ne,  pense  pa| 
quç  $on  déreloppemeni  puis^  être  attribué  à  une  dispo* 
sition  géii^rale  de  l'économie.  Quant  k  h  causé  de  la  dégé> 
néresçepce  du  squirrbe  en  cancer  »  dile  résulte  des  irfii^a-- 
tiojQs  réiféréps^  internes  ou  externes ,  qui  augmentent 
l'action  4^  yaiâflieaux  du  tissu  de  la  tumeur  »  et  en  pro- 
duisspt  ult^eiirement  l'inflammation  dont  les  progrès 
peuTcpt  étpe  rapides  014  lei;its  »  suivant  que  la  phlegmasie 
est  aiguë'  Qvi;cbrxmique.  Il  résulte  de  cette  remarque, 
qu'on  ne  doit  tenter  Tablation  du  squirrhe  qu'autant  qu^il 
est  .dws  l'état  de  'crudité,  parpe  que  l'opération  ne  peut 
que  déterminer  des  accidens ,  lorsqu'il  existe  déjà  un  ra- 
mollissement de  la  tumeur  arec  élancemens  doulqureiix 
»   et  des' symptômes  généraux,  tels  que  le  gonflement  dés 
ganglions  lymphatiques  voisins. 

Cependant ,  je  me  crois  autorisé  par  certains  fdts ,  k 
(aire  i^ne  exception  à  cet.  ég^ird  au  sujet  àâs  verrues  Ou 
boutojas  squirrheux  des  lèvres  V  des  ailes^  du  apz^>  de  k 
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face ,  quoique  ce  genre  d^altérafwiâ  nitîéié 'généralement 
désigné  pat  ie«  auteurs  souà  le  nom  àf^  noti  më  tangere. 
Çeaf  tubercules  cutanés  me  semjbfent^  ainsi 'que  lè  pen- 
sait Le  Drafit>  d*utiè  nature  différente  et  moins  fâcheuse 
que  le  squîrrhe  des  glandes  et^dela  meoibrâne  muqueuse* 
Cette, opinion  est  confirmée  par  l'expérience ,  car  j'ai  en- 
levé avec .  succès   un  grancf  -  Aémbré  dé  ces   tubercules 
cutanés  qui  étaient  déjà  le  siégç  de  douleurs  lancinantes , 
'  dont  le  tissu  était  fendillé  ^  et  laissait  écouler  de  temps  en 
temps  quelques  gouttes  d'une  sérosité  -ficrè  et  irritante  : 
j'ai  toujours  eu  soin ,  dans  ces  différens  cas ,  de  réunir  la 
plaie  immédiatement;  Je  terminerai  en  rapportant  l'ob- 
servation  suivante  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance. 
Obs.  —  J.  B.  Gelmini  di  Sacco ,  âgé  de  74  ans ,  d'une 
«institution  robuste,  portait  depuis  quatre  ans  sur  la  joue 
gauche,  près  l'aile  du  nez ,  trois  vetrues  à  base  large ,  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  dont  une  d'elles  avait  la 
grosseur  d'une  fève.  Vers  la  fin  de  la  quatrième  année, 
ces  tubercules  commencèrent  à  déterminer  un  prurit  in- 
supportable qui  excitait  le  malade  à  se  gratter  fréquem- 
ment, et- bientôt  l'un  d'eux  se  fendilla,  et  les  crevasses 
laissèrent  écouler  par  intervalle  une   sérosité  jaunâtre , 
par  fois  sanguinolente ,  et  très-irritante.  L'altération  en-^ 
tourait  toute  l'aile  gauche  du  nez ,  en  s'étendant  depuis 
la  commissure  des  lèvres  de  ce  côté ,  jusqu'au  dessous  de 
l'angle  interne  de  Tœil  gauche.  J'hésitai  quelque  temps  à  en- 
lever cette  tumeur  à  cause  de  la  difficulté  de  rapprocher  en- 
suite immédiatement  les  bords  de  l'incision  ;  cependant ,  re- 
marquant qu'il  y  avait  entre  l'aile  gauche  du  nez  et  la  base  des 
tumeurs  verruqueuses ,  une  portion  assez  grande  de  peau 
saine ,  je  pensai  qu'il  me  serait  possible  de  circonscrire  la 
maladie  entre  deux  incisions  anguleuses ,  sans  être  obligé 
d'Intéresser  les  cartilages  du  nez.  C'est,  en  effet,  ce  que 
je  pratiquai  h  l'aide  d'un  bistouri  à  tranchant  convexe  : 
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toute  la  tumeur  enlevée ,  il  en  résulta  une  plaie  avec  perte 
de  substance ,  quadrilatérale ,  forme  qui  était  la  plus  fa- 
vorable à  une  réunion  des  bords  par  première  intention. 
Sa  moitié  inférieure  fut  rapprochée  par  une  suture  entor- 
tillée, et  sa  partie  supérieure  par  une  suture  à  points  sé- 
parés. Le  malade  passa  la  nuit  tranquillement;  le  lende- 
main il  y  eut  un  peu  de  fièvre  et  de  gonflement  de  la 
(ace;  lé  troisièmeet  le  quatrième  jours  aprèi  l'opération ,  on 
enleva  successivement  les  points  de  suture;  les  accidens 
locaux  furent  combattus  par  un  traitement  convenable; 
la  cicatrisation  de  la  plaie  fut  secondée  par  le  repos  et  le 
silencet  absolus  9  une  diète  rigoureuse  »  des  lotions  d'eau 
végéto-minérale ,  et  la  guérison  ne  tarda  pas  à  être  com- 
plète. J'ai  vu  cet  homme  plusieurs  années  après  Topera* 
tioo,  et  aucun  accident  n'est  v^na  démentir  la  cure  de  la 
maladie. 


Observations  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté  ,  par  M'  Clark,  .. 
chirurgien  à  BristoL  (Extrait  par  Jf.  Billard,  interne 
des  hôpitaux  de  Paris). 

>  En  parcourant,  il  y  a  quelques  années,  les  journaux  dii 
continent ,  mon  attention  s'arrêta  sur  les  résultats  heureux 
^uon  disait  avoir  obtenus  de  l'emploi  du  seigle  ergoté,  et 
je  pensai  dès-lors  que  ce  médicament  pourrait  devenir 
d'une  très-grande  utilité;  cependant,  bien  que  les  obser- 
vations dont  il  était  l'objet  eussent  été  très-concluantes , 
on  n'y  attacha  pas  beaucoup  d'importance.  J'avais  moi- 
naéme  négligé  de  m'en  occuper  jusqu'à  l'époque  où  l'on 
publia  dans  ce  journal  (i)  quelques  observations  intéres- 
santes :  je  trouvai  surtout  les  détails  avancés  par  le  doc- 

(0  J7te  London  Médical  and  Phjsical  Journal ,  jannuatj,  1826^  ^ 


teai^Jfi  Davies ,.  *gfte!r  d'irftefcél,  et  je  Wëillpresse  A^ 
pttblto  îcl  les  faits  suiran»  qaî  vienhént'  corroborer  idi 

i."*  06*.  ^-^  Mîstres»  S;.. ,  fetatiie  df'utie  forle-cdtistî- 
liîtîèii  i  âgée  de  58  ans ,  eïicèîhte  de  son  troisième  enfaïiti 
Vcfiaît  d^êlre  délivrée' depuis  tirie  demi-heure,  d'uû  enfoui 
bîeh  tonstîtué ,  lorsque  j'arrivai  chez  elle,  le  matin  à  htiït 
Hëuï^s.  Les  personnes  qui  rafefeistâîent  s'inquiétaient  de 
fïe  poîftt  Voir  rarrière-feix  expulsé.  Je  trouvai  Tabdonieii 
dur  et  tfendii ,  ce  qui  mé  fit  croire  cjue  Futéros  renfët'- 
itoaît  tiiï  second  enfint  qui,  cependant,  ne  sô  présentait 
pô^  encore  à  k  vulve*  La  tèïûxhe  n'était  nullement  încotti- 
modéô  ni  éitiguée  du  préitiier  travail ,  elle  ne  ressentait 
pl&s  de  doûlèuw.  Cet  état  durâ  Jusqu'i  4  heures  «prfei 
ftiifli.  La  toèré  était  toujours  fort  bienj  je  kn'assurai  que 
Tenfant  présentait  la  tête ,  que  le  bassin  était  bifen  ôonfor-^ 
mé  et  que  les  parties  molles  de  la  génération  conservaient 
encore  eu  partie  la  dilatation  opérée  par  le  passage  du  i  ,*''^ 
ëbfant,  Il  ne  knanquait  donc  que  des  douleurs  pour  que 
1  àccouéhèment  se  terminât.  Je  prescrivis  alors  un  scru- 
pule de  seigle  ergoté  dans  une  Infusion  de  thé.  Douze 
minutes  après ,  il  se  manifesta  une  douleur  très-vlol^ite 
qui  dura  4  ^  ^  minutes  et  qui|it  tellement  descendre  l'en- 
fant ,  que  je  pus  alors  parfaitement  reconnaître  la  position 
de  la. tête  et  la  direction  des  sutures.  Elle  fut  suivie  d'au- 
très  douleurs  qui  se  succédèrent  avec  quelques  intermis- 
sions et  qui  continuèrent  pendant  s  heures  au  bout  des- 
quelles naquit  le  second  enfant.  Le  placenta  fut  expulsé 
vai  quart  d'neure  après.  La  mère  et  l'ei^fant  se  portent 
fort  bien. 

2."  Otfs.  M.  C.  —  28  ans ,  était  enceinte  de  son  second 

\enfant  ;  le  travail  se  déclara  le  samedi  matin ,  2  2  octobre 

1825  9  à  6  heures.  Il  durait  depuis  trois   heures  lorsque 

j*ôtrivaî.  Les  membràûes  se  Fompîfent,  etles  eaux  coulèrent 


avec  imp^tuoâîté.  L»!  ool  éà  rotémsMëtait  |iea*dibtd;'ia 
tête  w  pfràsfHakté^ît  aatureUemeiit  «  mab&'étaiteàcore  qn'an 
délhoftt  supérieur.  Les  douleurs  eonfciauèrent  à  .de  coixrlf^ 
inlervftUes  durant  tout  lo  jourv  et  augmentèrent' là  nuii 
sans  que  le  travail  s'avançât.  Le  dimanche  matin  ,  le  coi 
de  l'utérus  s'était  eilacé  im  peu^  la  tète  semblait  aréar 
baissé^  l'en  augurai  par  conséquent  (peTaccéuchement 
allait  bientôt  se  terminer..  Mais  je  fus  ironq>é  dans  raoii 
attente ,  car  les  douleurs  expalsives  cessèrent  tout  à  cbupi 
La  f^oame  faisait  de  fréquens  efforts  »  et  le  fcètus^  ne 
descendait  pas^  Alors  j'administrai  un  scrupule  de  seigif 
ergoté*  Au  bout  de  quinze  minutes,  il  survint  une  douleur 
beaucoup  plus  forte  et  surtout  plus  expulsive  que  toutes 
celles  qui,  s'étaient  manifestées  pepdant  l'accouchement  ; 
elle  ne  cessa  presque  pas  jusqu'à  l'expulsion  de  l'enfiint 
qui  eut  lieu  une  demi-heure  après  l'administration  An. 
remède. 

5»^  Obs.  Mistress  Bullock»  femme  très-forte»  était  en 
travail  d^uis  trois  jours  loraque  j'arrivai  chez  elle.  C'é* 
tait  le  mardi  au  soir.  Je  trouvai  les  parties  de  la  génération 
molles  et  humectées  par  d^s.  mucosités.  La  dilatation  'dé 
l'oriiSce  de  l'utérus  pouvait  avoir  un  pouce  de  diamètre. 
La  tête  n'était  encore  qu'au  détJSoit  supérieur.  Les  con^ 
tractions  de  l'utérus  étaient  fréquentes  «  je  pensai' donc 
que  le  travail  ne  serait  pas  long  et  se  terminerait  favora  - 
blement ,  si  toutefois  les  douleurs  ne  ,venaient  pas  à  se 
suspendre.  Cependant  il  ne  survint  aucun  changement  ' 
remarquable  jusqu'au  mercredi  matin  »  si  ce  n'est  que  l'ur 
térus  était  un  peu  dilaté*  La  femme  était  fort  agitée.  Je 
prescrivis  un  scrupule  de  poudre' de  seigle  ergoté  en  infu- 
sion. Au  l)OUt  de  10  minutes ,  il  se  manifesta  une  douleur 
très-forte  qui  dura  sans  intermission  pendant  sept  ou  huit 
minutes.  Je  crus  que  la  violence  de  cette  douleur  allait 
causer  Uexpfilsiqn  de  lenfaflt^  mais  elle   diminua»  et 
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au  bt>ut  de  deux  heures  elle  cessa  toikt  à  fait  Je  donnai 
une  secondé  dose  de^seiglé  ergoté»  et  les  contractions  ex- 
pnlsives  de  l'utérus  ayant  recommencé^  on  termina  Fac- 
concheraent  avec  le  forceps ,  une  heure  et  un  quart  après 
l'administration  de  la  secondé,  dose  du  médicament.  La 
mère  n'éprouva  aucun  accident  consécutif»  mais  l'enfant 
mourut.  11  est  bon  de  noter  ici  qile  cette  femme  m'a  dit 
^ue  sa  première  couche  avait  été  fort  laborieuse;  éten- 
dant l'enfant  n'était  pas  mort. 

Ces  observations ,  quoique  peu  nombreuses ,  n'en  sont 
pas  moins  intéressantes'  en  ce  qu'elles  offrent  toutes  un 
résultat  constant  et  satisfaisant.  Je  n'ai  vu  aucun  accident 
suivre  l'emploi  du  seigle  ergoté.  J'ai  trouvé  que  le  pouls 
était  à  peine  accéléré  »  une  seule  fois  j'ai  observé  un  léger 
mal-aise ,  mais  la  femme  avait  déjà  éprouvé  des  nausées 
avant  de  le  prendre.  Enfin ,  je  n'ai  remarqué  d'autre  pfaé. 
nomène  que  l'augmentation  des  contractions  de  Tutél^us 
qui  toujours  se  sont  manifestées  quelques  minutes  après 
l'administration  du  remède.  Je  pense  donc  avec  le  doc- 
teur Davies  que  cette  substance  agit  particulièrement  sur 
la  matrice»  et  que  pouvant  s'administrer  à  une  faible  dose  » 
elle  est  susceptible  de  devenir  entre  nos  mains  un  médi- 
cament aussi  efficace  que  tel  ou  tel  de  ceux  dont  nous  fai- 
sons journellement  usage  (i). 

■  ■  ...  I  ■   Il  •>     I  I  ,ii... 

(i)  Le  seigle  ergoté  n*est  point  assez  généralement  employé  dans 
le  cas  d*accouchement  laborieux.  On  a  rejeté  ce  médicament  en 
>  raison  des  accidens  qu^il  produit  ^ans  la  Sologne ,  où  il  se  trouve 
mêlé  en  grande  proportion  avec  le  bled  dont  se  nourrissent  les 
babitans  de  ce  pays  ;  mais  entre  les  effets  que  produit  une  sub- 
stance prise  accidentellement  et  à  petites  dosi^ ,  et  ceux  qui  résul- 
tent de  son  usage  en  quelque  sorte  habituel ,  il  y  a  certainement 
une  grande  différence.  Pour  moi ,  je  puis  attester  que  j'ai  été 
témoin  fort  souvent  des  effels  ,  pour  ainsi  dire  merveilleux  ,  du 
seigle  tr^oié,  M.  le  docteur  Ghevreul ,  d* Angers  y  s'en  seit  avec 
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Rétrécissement  de  rœsophkge. 

Samuel  Lbac^  pntra  à  Thôpitai  Saînt-Barlhélemy  àe^ 
Londres ,  le  27  ao0t,  pour  un  rétrécissement  de  roeso- 
phage ,  et  frit  soumis  aux  sohw  de  M.  Earle.  Il  rapporta 
qu'il  avait  élé  pris  tout^-coup  d'Mpe  dilBculté  d'âvàler 
pendant  qu'il  dinait ,  et  qu'un  morceau  de  viande  s'était' 
arrêté  à  la  gorge.  Ce  corps  avait  déterminé  dans  l'endroit. 


beaucoup  de  succès  dans  sa  pratique  particulière ,  ainsi  qu'à  Fhos- 
picc  de  la  Maternité  de  cette  ville  :  il  le  donne  à  la  dose  de 
trente  grains  ,  en  infusion  dans  un  bouillon  gras  ou  dans  de  l'ean 
sacrée.  «  Ordinairement ,  dit-il ,  dix  ou  quinze  minutes  après  l'ad- 
ministration du  remède  ,  la  femme  éprouve  des  douleurs  vio- 
lentes et  expulsives  qu'elle  juge  différer  de  celles  qu'elle  ressen- 
tait auparavant.  Ces  douleurs  continuent  avec  la  même  force  , 
deviennenï  très  rapprochées  ,  procurent  une  dilatation  prompte 
de  l'orifice  de  la  matrice  ,  et  l'accouchement  s'opère  au  bout 
d'une  ou  de  deux  heures  ,  à  moins  que  la  résistance  des  parties 
molles  ne  s'y  oppose.  Dans  ce  cas,  fai  été  obligé  d'avoir  recours 
au  forceps  ,  et  j'ai  extrait  la  tête  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
enfans  étaient  vivans,  et  continuent  d'être  bien  portans*  » 

J'ai  remarqué  que  ce  médicament  n'agissait  que  pendant  son 
séjour  dans  l'estomac;  en  cflfet,   son  action  n'est  que  momenta- 
née ;  il  cesse  de  déterminer  des  douleurs  dès  que  le  liquide  dans 
lequel  il  était  en  suspension  a  eu  le  temps  de  parcourir  une  cer- 
taine étendue  des  voies  digestives.  11   est  donc  probable  que  sa 
propriété  particulière  consiste  à  mettre  en  jeu  l'influence  sym- 
pathique que  l'estomac  a  sur  l'utérus.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
constant  qu'on  peut  l'administrer  sans  aucune  crainte.  Je  ,1'ai  vu 
donner  dans  toutes  les  circonstances  possibles ,  et  lors  même 
que  la  péritonite  puerpérale  faisait  périr  un  grand  nombre  d  ac^ 
couchées  àrhospice  de  la  Maternité  d'Angers  ,  il  n'a  pas  été  sum 
d'accidens particuliers.  11  faut  avoir  soin  de  s'en  procurer  chaque 
année   de. nouveau,  parce  que  l'observation   a  démontré  qu il 
s'altère  et  perd  à  la  longue  ses  propriétés.  ( Note  du  Trad.) 

*  Précis  de  l'Art  des  accouchemens.  Paris  jCrevot ,  1&16. 


où  II  était  arrêté^UQe  vio{eDte  ir^imtipn,  0t  le  chirurgien 
qu'on  avait  appelé  dans  le  moment  avait  eu  beaucoup  de 

»  •      •      •    •  _  • 

peiné  à'  en  faire  Fettractîon^  Bepttis  ce'iemps ,  le  malade 
avait  iép^quvé  de  iDèmp^  en  tèiD[^s  le  niêmé  aecidétti ,  au 
jpôint.quelquefois d'être  pHl  àétouffsr.^Loi^s  de  son  entrée 
à  r^bâpitai ,  il  ne  pouvait  avaler  les  alimens  solides  ;  les 
Hqiitâes  seuls  passaient  en  petite  quantité.  On  prescrivit 
1-inttoduction  momentanée d*une  bougie  dànsTœsophage, 
djesufrictlons.  mercurielles  sur  les  parties  latérales  dy  cou , 
et  ^ae  diète  modérée.  Le  12  septembre»  les  bougies 
ava^ept  produit  un  excellent  effet ,  par  la  déglutition  était 
|>ç9i^coup  plus  facijie»  On  employa  une  nouvelle  bougie 
^uïi  plus  gros  calibre.  Le  rétrécissement  paraissait  avoir 
son' siège  à  la  partie  supérieure  de  l'œsophage.  Il  diminua 
pëii-h-peu  ^  et  au  bout  de  trois  semaines  environ  le  malade 
Quitta  rhôpital  parfaitement^uéri  (i). 


€^ds (teûtropipn  ou  inversion  des  paupières;  rccuelltl 

à  l'hôpital  Guy  y  de  Londres  (2). 

« 
R.  Bastard,  âgé  de  55  ans,  entra  dans  le  service  de 

M.  Kçy»  pour  une  maladie  des  yeux  qui  présenta. les  ca- 
ractères suivans  :  le  ligament  tarse  de  la  paupière  infé* 
rieuns  dd  côté  droit  était  replié  sur  le  globe  de  l'œil  droit 
dont  les  vaisseaux  se  trouvaient  considérablement  injec- 
tés. Le  malade  souffrait  beaucoup  des  frottemens  du  bord 
de  la  paupière  qui  agissait  dans  ce  cas  comme  un  corpi> 
étranger.  La  cornée  avait  perdu  sa  transparence;  la  cqot 
jonctive  palpébr^le  était  hérissée  de  petites  granulations 
comme  villeuses ,  résultant  de  la  congestion  sanguine  dont 


(i)  TheLancet ,  noçembcr  5  ,    183 5. 
(a)  Idem, 


die  était  le  siège.  Le  malade  ressentait  une  violente  dou- 
leur" qui"  s^iSlènaaît  depuis  Tes'  'yêïïx  jusqVaifx  tempes. 
L'eclropion  et  l'état  inft#i|ï|é|ofr^;^taient  moins  marqués 
du  côté  gauche ,  mais  par  sujte  d^'une  maladie  antérieure  , 
la  cornée  de  ce  côté  avait  perdu  en  partie  sa  transpa- 
rence; rœil  ye  pwW'àR  ^rippèrlei?*  \k  lb^î«^.  D'après  le 
rapport  du  malade  ,  il  paraît  qu'il  av^it  depuis  long-temps 
une  ophthalmiè.^;Déjà^^^  Traverp  ai[ait  excisé  une  pë^^^ 
portipa,de  la:ift«rfiiiQejexJhEsrne  di^  la  paupière  ,,  mai«  saii;| 
succès.  M.  Tyrrell  avait  cautèrt^  fe^ord  palp^b^alda 
côté  gaâchè.  M:  Gï^èn  avà  darts  une  trcïMème  dirçrfn- 
slauc^,,.  te4té  egyMjjla.gvérisontîuJiï^alad^^  Kjéy 

considéraiit>q«e4'iBveïéicvftdèB ligament. tarse  provcaaît  de 
la  cantftfôlte^^dâ  triiftellè^^i'Moiifeîhe  âes^pà'u 

l'il'*  J'I  'fl''L  'k  **l'r*'  ...4  ** 

iut  «é  mettre  ce'Jiganient  à  déçou^^ërt  ,'èl  dé  disséqù^jç 
quelque^-iinç4.<te&  fii)^ï^'9i4JSGi^Uîi^rfpLviepnenit  s'y^i;î-: 
sérép.  Jlifit  p(>trf  dek'unrîhGkion  à'laiçë2i».id^|a  pàùpièro 
inKiïSirfe  ;  qafeJqtîë^-Hgfâëk'atr-àèiiiïfe^dës  cil^  ,  ëëailrà  lèi 
t^gum^ijçj/iyeç  des  pmce^,^  dissj^cti()n.,.et  après  avoir  ainsi 
?>»&ii:»ujffe.fij>feft'dte  l'iorbicwlaire^  y^lcB  ônl^v^iavec^oiD, 
L^  |)1%'  sa^k'^hcànémp^;  'en  rftppr«oeb»4à  ^xM^tiaii  ^ 

co«?erterég8|t©ràpP€isè»*  moites^,  ifleit»  oèpiéçatiônif u4i  ^mi 
*>^|ejh''|ûccgsj  le  rtiàfed^  àjit^ës  J^  ^cî;catrKà\ii/n^d^4^ 

^^^  cbiiiqiÈieijo«tt*/d©s/îojjemi0ns  opiacées  eswpp^ps  4 ^^ârf 
^^Qulm'd  et  d^ojitFQit  d'opium  j  la  congestion  hahituffllfi 

•  •  '  *     «     •  i^  «  .  '  t     »..»..).  «Ji  U  .^     .  .  ■  ■  I     ■    .  t  •  ♦      ,  /  '  >  ;  •        ; . ,      «     .  .  _  ^ 

(    .*.     ■'•  j  ."-j'  ■.     -'.r!    ■'.  i  /  .'r»itf  .   ii\)'^^l   \i:>^-  : 


9^4.  VAMÂYte. 
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Sfianee  du  .  14  àovemhre  i8a5.  —  JVL^XJeofTirQy-Saint-Hilaïre ,  en 
son  ^om  et  au  nom  de  1(1  M.  t)ume'ril,  tiatrpille  et'  Pînel ,  lit  un  rap' 
pbrV'siH*  lin  ouvrage  manttftcrit   de  V-.  SeSktcSy'iiîlititlé':  Anatomie 

M,  Sçrrç*  jctiLlçs^prcmiçrs  fondemens  de  Tonvitago  iiocqnis  présQo^te** 
ment  au  jugement  de  l!Acade'mie,  dans  un  Mémoire  qu^il,  publia  en 
i(^ohte  j'Sli  ,  pâitmi  cetir'de  la  Société  fnédicale  d*EmtiIation  , 
Boos  ■  la-  titre  ô^Bstsédi  sue  otm  ihiorie  deuy^m^^mfsiiés  anémdes. 
M^S^rret  avait  âma»  ^^  i&3<  »  ^^jà  dAiio^a  sas  ïepU^rches  ^  pour- 
suivies  dans  un  très-gjrand  nombre  de  cas,  poui;  point  de  départ,  que 
rjiy|)eî:thropie  d^unë  partie  organique  et  que  Vatirophie  d'une  autre 
en  vïdrrespondsmee'  tië^betat  toujourè-  »r«iiAi^/ftMvtiéde-leor8  artéros 
noorricières ,  qQ0«4  Ur|irriye  à  c^'artèr^.d'a^foîr  )f 'diamdt^a  daieot 
calibre  établi  différemmiUit  qu'à  r^rdipaire^  Çel^.^osé,  dit.rautpar  , 
les  variations  npmbreuses  que  présentent  les  monstruosités  des  ani- 
inaux  et  dé  l'Homme  OÙ' les  èhibr^bgëaiês  aninkales  sont  cîr'cionscHtes 
dafls  de  certâtàeiaitnîl^v  «<  Mlitfvéisi  Wi  'êétA'  ^U)cl|feéiéhi;Vas8 , 
advoir  >;;lfl  ^sj^nie' sangji|ii)^  .?.,**  ^oii^^t  ^s  Jlfut^s  oi^^ihfires» 

Xi  ouvrage^d^ns  leque)  M^  Serres  expose  sa  theone  e^t  divise  en 
^ifat! parties.  B^irs«lâ  première,  il  dëèr'ft  ayecsoiUtBlkqfae4lètc>tlÂrao•- 
0ii^éVtt.particulièr  ^^[dondi^ranatoioiie .  àuMnmfmi^fitin^  9i^m- 
4|tie^j:r]il  &it'ai^4,i^«Ç<l^r  les  ft|b^''^tioQS j^^^rt^.fnii^pont . 
l'abjettde  la  monstruosité  dont  il  s'occupe ,  qt  les  ^otnpare  avec,  l^s 
parties  normales  de  r'esp'éce  qni  en  est  le  stijet.  Cette  (iomiiaMibeâ'faït 
MsoHir  les  difi^rôiice»  dé' P^tre  régulier  iâ?6c  J'étxttiri^gMlïtiîy:  et  il 

'iliiiiiî ^l^l■^    I   I  I.  iiiift»>i<  <■'■   I  h  iT  .j  l'i,  iii  miji  ,^h  ij'p  j»'ij»Hi"i  '       ■ 

'  OJLâ'note  însc'réé'^sTge^iiSi  du  dernier  lluuiClro  ,  ViBSt  pôi^t^^lu 
Rédacteur  des  Archwes  charg^^de 'ffendnsvic^nfi^la  des  sëances  d« 
r  Académie  des  Sciences.  Nous  avons  emprunté  le  compte-irendn  au- 
quel elle  e&t  ajoutée ,  a  nos  confrères  de  la  Reuu^,  M.  Lassis  est  trop 
connu  par  son  dévouement  a  la  soienise  et  à  l'humanité  ,  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  désavouer  en  sou  nom  le  propos  plus  qu'incon- 
venant qu'on  a  bien  voulu  lui  prêter.  {Le R.) 


c^appflSfmtît  miv  oe»  (I«rmers«poQr  foire  mi^a^  sentir  arec  qael  art  la 
natare  dispose  d^f  nouveaUx.  organes,  qii^U  fait  boBnattre.  Cet  art  a  ua 
but  ^  celui  de  '  PexistoDce  ,  du  maititMSa  de  TexittciLce  de  I^^Uw 
monstrueux.    .  •     >  ,         - 

Cette  exist^œ  4^;<êtr^.t9«ostraei]x  est  renfermée  dans-  de^  lînDât«s 
tréa-difierentes  :  les  uns  ne  dépassent  jamais  le  tiers  de  la  vie  fçatf^jy 
les  autres  en  piarconrenlL  la  moitié  :  le  ploa  ^mod^Bémbre  parj^î^nt  au 
terme  pi:dinaire:  de  la  naissance  :  mais ,  entrés  dans  la  yie  extémur^.» 
leurs  organes  nepeureùt  plus  fournir  à  denpuvtiled  conditi^p^sd-exift* 
tence  dia^  le  milieu  atmosphérique.  Ce  ra^pport  de  la  dur^é  d^  ia 
▼ie  d'un  monstre  par  défiiut  avec  les  or^ttes  dont  il  est  piriTé  ^  cTffre 
des  ap^rços  nouveaux  fondés  sur  lesrapprocbemeika.anatomiquea  et 
sur  ractionfflijrûoiogiquc  des  organes  :  leur  intérêt  est  de,p<|rter^ 
mieux  concevoir  et  à-  mieitx  expliquer  U  foroMlion  de  rembçjpn, , .!. 

Dans  les  monstruosités  par  exoés,  la  dvrée  de  la  vi^  ^  tQu[f>urs 
plus  grande  que  dans  les  monstres  par  dëfant,  '  LVuteur.  ^iM  en  ejEet 
remarqueir  que.lapljlpart  des  monstres  ,  piAésentaUt  dç»  ofganes^^r- 
numéraires  ,  parviennent  au  terme  de  la  naissaneq  et  souvent  bien 
aa«delà.  U  ctablit4  .cet  égard  <|V^ la  durée  de  la  vie  ext^rijèi^rçdes 
monstres  par  excès  est  en  raison  inveifse  d^  Pétenduè  des  parles  sur- 
ajoutées à  l'être  régulier.  Ap<lrés«  avoir  ^constaté  ce  fait ,  iirei^pliquf 
par  les  dispositions  anatomitfues  des  parties^  et  surtout  par.cfîU^  dv^ 
système  sanfiuin  et  <)e  la  cirOulatÂon.'    -.  .j  m:  ;.,,    , 

M.  Serres  fait  ren(iarquelr  A  cette  occasion  que ,  \»,  «^i^^iiî^nf 
les  plo8:favoraUes  à  la  vitalité  de  ces  monstres  sont  ctdlles  d^nne;  ^\ey 
culation  dbnble .  supérieurement ,  et  simple  inférieuremsenit}  queJ'091 
trouve  chez  les  étres:  qui  ont  deux  troncs  su périenf s  aveo  un^ope 
inférienr  uniques  II  rapporte^  à  ce  sujet,  Tbistoire  d^un  honmie 
ayant  eu  cette  disposition  ,  et  qui  vécut  vingt-bùit  anft'à  Ja^otiridp 
Jacques  III ,  roi  d'Ecosse.  Cet  htfmmé  avait  deux  têti»,-.  den#  poi- 
trines,  quatre  bras  «t  deux  jambes.  Xies  deux  têtes  étaient' dans  des 
c<niditions,  d'intelligence  bien  différenles ,  et  souvent  dans  unedi#i0OT- 
daneeqoitronblaif  lliarmonie  des  deux  individus  implantéf  çsu]^i^ 
même  tronc.  L*auteàr  a  vu  un  mouton  et  .nn  lièvre  vivons  ofirant 
cette  méiDe  monstruosité  \  mais  ils  ne  vécurent  que  quelques  jours. 

Banala-  seconde  pavtîjs  dei^n  ouvrage  P,auteur  rapproche  tous  ^es 
faits,  dont»  dans  la  prfU^èref,  ijl^  donné  çn  détail  Tanatomie.  lire- 
marque  tout  ce  qu'ils  ont  offert  d'analogue ,  tout  ce  qu'ils  liii  ont 
pr&enlé  de  diffërea  ces.  Cette  comparaison  le  conduite  ce-résultat 
général,  que  les  analogies  des  monstruosités  coïncident  toujours  aveo 
des  dispositions  semblables  du  système  sanguin.. 

Ainsi  «les.  acéphales  complets  sont  privés  dé  cœur  :  les  anencéphales 
ont  de  moin$.lés  carotides  internes'.  L^  bipèdes  sont  privés  d^ârtères 
fémorales  ;  Içs  bimanes  d'artères  axillaires. 


tÀiiiAtéï. 


\ 


■  îPbtirles  monstre*  T>ai«'Wi>«LS,  «ne  doifble' aorte  siS^lk^T^é'iff^ââo'ît 
9éè  9>ièéph»1es  *  u«6  (>d6<rbl4f  «orto  ■  ^leiMiNhnAte  âbtfkte  ifaissaTicë  aux 
«fôûst^CiB  d««ihlW(^  pAr  ^to  b«»^Miiipléâ  paf^'^ti  faaul*T(nites  lés  com- 
binaisons observées  entre  ces  deux  genres  trancbe's  de  tàkmstrefi  , 
«^filfii^x|i6qaë^S'  pur  d«r>i]*tér«i  suràtitt^i^iiies 'tl^ORCitées  aiî^  àrèéres 

nVWérâiré  ;  car,  <itt<sUe  if aè  soit  leur  position  à  1*  'péri]phérié  dti  corps 
'sM^tiel'^fiHes'sont  BjOttléey/xmWràftieiit^lles'doî^fHK'iiiBitaànce  à  IVir- 
4èr«  ftiéùie  d«  PbrgaÀ'êr)(|«^4ile8  tepréicrntetoi<e«t{a'élWs'!doikb}«tt^ 
%rdès fÀfttt69  ao teVieti re»  sortent'  de  ■  deswMis  >le  meiitoii,  tous  voyez  Vw- 
ttrè'^MlIliîi^  *«sOlite'quî  Icf  pWMiiit,  rainîpér  a«i-desso«fi  ^e  la  pestn 
J&ù «61  éi  siè  faire  is^e  ew'dehow,  ri»*à«4is'»dJ*''p^iÉFt  où'sfe  tr^ù^^nt 
placAlérf 'membres  <sur»nm'ëraire».  Cette  régie*  ne  »ôiiffre  aucune  ex- 
îbb|fliottf,  fctihiitiie  «lé  pboaveafc  les  prépsnr&cions'  iii<»mb»eaftes  qiié  M-.  Ser- 
f es  à  ©it'i^ï-eé^ter  pat'le  dIesMti!. 

-'fManaîOfnii^te'îbsiàtebeiaucoup  «nr  oés  pré^tddfits Miiiiéplafceteétts  , 
^éi^e'efné'cfe  s6nt  ees  câBisirrgulîers  -qiM  otrt  éepvti  die^biiseét  d^éxemp^e 
â'i'frytibthèjc'  des  greffes  dotil  Ma^rCtiis  et  Buffon  paraissent  ê%r« 
les  pf'ëtÀlbt's  Tirvétitc^rs.  ^l^ef h^tfHien t  ;  en  >rt)y*nt  paraître  des  ^^v^ 
titt^flifi^ijMitëèi'iâàn^  tî«'l>««'difrër^'i*e.  celles  'cftt'éHes  répètetit ,  <Ai 
¥&tH»IAtVfbiré'ttd'Wîe^'l)rô^'«Étefi^  dés  ij&Mèk  d?*!!  aiirtre  iadiii^iu. 

Il  est  au  contraire  une  connexïoii'-^ittitii«e  pdâp  ces  parties  ,''«4 
MCfé^À^HWei^  ''att^tbmi4{«e'^  laqueKe  iaf  nature^  s'est-  assnjehie|  Tait 
T|Û9  l%¥itilbm{Ai%s  '<|De  présentent  les -mailsiFaositi-s  sarnnméilaiflrésfsont 
«^(le8Mlre^âiéWI'<te«yf0ifMcs'dBiis  fie  cisrtadnesis mites.  Ainsi  .jandâis  .«m 
^HOP^fS^tf  tMi^  lételtnpittntée-Kihvie  sacl-uai  H'un  antinir] ,  pai^-la.raisati 
^Sid«s  (earotides  né  ytou urinent '>eàv(^)rcir>  'kurf  pboduofeîon  jtisqit^à  la 
^mie'infe'néare  de  ir^l Tsxvr.sà^i; mnsf df^rim ger  Ibiit  ;lélplàD  de  ^.gt^v^Ît 
^kl4|oliij(yifimifiVV,  qpire^jJiiBa3sda>naiiire  nb  perd  de  voe.^ParoillâiD^l^t 
fAhiil9^'^tfitie'voit't^nei«ft>eB«^BixipUartt{e  6ui*'ié')ciid^ne  -où  sqr  ,fat  (aOc 
-^^tf^^éli^  iilonstpfreas.v^eUe  rknornstrboeil^  esèneàklffe  iiiipo8Sidîerf>ar 
fé'Chlfeî^^ÀiiVkit  à  psifoe^plrl^ai^e  ovruvtBifkî>re;  'eo  •|>rona«ii«oB 
^Soint  déf«l^aft  dèTâr*tre»quvlwt'tstoonçjenère.  '    ■'  '    .'^- 

Les  anointilies  dè#'môfl>^^u>(y9ir^6^âre)^oès  i^timt  p^biyeiqiMttbeBbbon- 
^ifes'dàns  dé  certâ|n^i(i^'fe^;2«rtJé^lllâlli^  âi?pft1)ddtrt  des  ôcmuexlons 
ali^^>irtiqucs  dès  drfei^es  (1),- i^%k  ^lSkïk\l'i\çAA^^  Anottialics 'doMTèiM 
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se  produire  avec  la  même  nécessite  que  se  reproduisent  les  organisa- 
tions normales  Cela  expliqué  pourquoi  j  depuis  trois  siècles,  que  les 
savans  se  sont  avec  plus  on  moins  d'empressement  occupés  de  rassem» 
bler  ces  productions  insolites,   nous   voyons   reparattre  les  mêmes 


système  artériel  échappe,  dit-on,  a  cette  première  règle  de  la  nouvelle 
doctrine.  Des  artères  d'un  service  déterminé  naissent ,  il  est  vrai , 
tantôt  d'un  point  plus  élevé  ,  et  tantôt  d'un  point  plus  descendu  de 
leurtronc  :  on  observe  de  ces  dtflTérences ,  soit  dans  des  individus  d'une 
même  espèce  ,  soit  dans  des  espèces  très*-voisines ,  sans  que  cela  vienne 
atténuer  leurs  affinitéb  naturelles.  Le  magnifique  ouvrage  que  Tiéde- 
mann  a  donné  sur  les  artères ,  a  dû  fournir  un  nouvel  alimei|tàcï9 
inspirations  et  à  ces  légitimes  inquiétudes. 

J'ai  donc  désiré  m''expliquer  sur  ce  sujet ,  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  donner,  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  ,  cahier  de  ^«^ 
cembre  iSaS  ,  à  ces  faits  de  prétendues  anomalies  une  nouvelle  pujili^ 
cité.  Il  s'agit,  dans  l'exemple  (fue  j'ai  tout  récemment  mentidni^é  , 
d'un  rein  qui,  chez  un  enfant  mort-iié,  était  logé  dans  le  bass^a:' l'ar- 
tère rénale  débouchait  de  reafourchement  des  deux  iliaques.  Si  l'on 
s^empresse  de  conclure  que  ce  fait  dément  Tinfaillibilité  du  {uriofipct 
desconnexious,  je  réplique  que  l'on  confond  alors  ce  qui  est  propre 
aux  deux  extrémités  de  l'artère.  En  efifet ,  voyez-vous  une  artère  vers 
son  extrémité,  que  vous  dites  d'origine,  elle  varie  quelq.uefoi.s,  de 
position  ;  pot  nt  de  doute  à  cet  égard.  Mais  l'observez rvous  au  con- 
traire s'épanouissaot  dans  une  cime  terminale ,  vous  ne  pouvez  jf^^^i* 
saisir  de  désordre  ,  de  développemens  contraires  au  principe,  des  con- 
nexions. Il  en  est  uoe  raison  toute  simiple  et  déduite  de  la  loi  du  dé- 
veloppement excentrique  de  M.  Serres.  Les  organçs  coi^mencent  à  se 
former  sur  une  membrane  étalée  eo  lame,  et  vont  ensuite  porter  leura 
rameaux  artériels  sur  le^poinfs  de  l'aorte  les  plus  voisins ,  d'une  aorte 
qui  n'exisi^e  encore  que  comme  uii  large  bassin  ,  que  comme  la  cloisoa  ' 
d'un  grand  lac.  Que  ces  organes  soient  retenus  pat  une  cause  du  genre 
de  celles  de  la  monstruosité ,  ils  enverront  leurs  rameaux  au  plus  près* 
La  première  anomalie  engendrera  la  seconde. 

D'où  proviennent  faut  de  cooflils  et  tant  d'incertitudes  daps  noS 
idées?  de  ce  que  le  plus  souvent  nous  embrassons  les  sujets  dj3,nos 
problêmes  sous  des  poi  sts  de  vue  fort  difiëpCDS»  Dans  ce  cas'.ci ,  l'pa 
partait  d'une  grave  erreur,  pour  attaquer  pu  des  résultats  ilésplu^s 
féconds  de  la  nouvelle  doctrioe  ,  alors  que  l'on  donnait  les  artères 
comme  émanées  de  l'aorte  :  elles  s'y  rendent,  au-  contraire  ,.ejles y 
aboutissent.  Voilà  ce^ui  est;  et  ce  nouvel  aperç^u  change  conàé^ui^iip^ 
rnent  et  nécessairement  de  point  en  point  toutes  les  1;héQries  ,fbn^çç^ 
sur  l'ancienne  croyance.  (  Note  du  Rapporteur,  )     '  ' 
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mpnstruosîtéa  avec  une  constance  qui  seule  aurail  suffi  >  poitr  éveiller 
Tattenf ion  des  observateurs ,  s'ils  n'en  eussent  ttë  détonrniS9  4>ar  les 
'euppositions  et  les  hypothèses  quo  Ton  puisait  toujours  hors  de  leur 

.  organisation. 

Si  les  monstruosités ,  de  quelque  nature  qu'elles  soient ,  sont  ren- 
fermées dans  des  limites  bornées  ,  et  si  'ces  limites  sont  déterminées 

V  par  Tanatomie  ,  on  Voit  donc  que,  par  des  dissections  approfondies , 
la  science  peut  les  classer  ,  les  diviser  en  familles,  genres  et  espèces, 
comme  elle  divise  et  classe  zoologiquement  les  êtres  réguliers.  Celle 
application,  dont  l'un  de  nous  a  donne  principalement  un  exemple 
dans  une  dissertation  sur  les  anencëphales ( Voy.  Mém.  du  Muséum, 
tom.  12 ,  p.  284  )»  doit  être  appréciée,  comme  ï'un  des  résultats  les 
plus  sëttsfaisans  de  l'analomie  comparée  des  monstruosités. 
Si  chaque  partie  sur-ajoutée  est  le  produit  de  l'artère  qui  se  double , 

'  bn  voit  donc  aussi  que  les  organes  surnuméraires  devront  offrir  les 
mêmes  caractères  que  les  organes  dont  ils  ne  sont  que  la  répétition. 
Ainsi  .un  monstre  humain  n^offrira  et  ne  pourra  offrir  que  la  répéti- 
tion des  membres  ou  des  parties  spéciales  à  l'homme  :  il  en  est  de  me- 
tte de  tons  les  mammifères»  de  tous  les  oiseaux  ^  des  reptiles  et  des 
poissons^ 

On  ne  verra  donc  jamais  un  monstre  offrant  la  combinaison  de 
parties  propres  à  deux  classes ,  à  deux  familles ,  ou  même  à  deux 
espèce!»  différentes.  L^enfance  de  la  science  a  supposé  possible  une 
pareille  association  ,  et  en  a  fait  représenter  une  multitude  d'exem- 
plesl  Mais  ces  prétendues  aberrations  ne  se  sont  plus  reproduites 
depuis  que  Fesprit  d^observation  a  chassé  de  cette  étude  l'amour  du 
incrveîllenx  qui  en ' faisait  le  principal  charme,  même  à  une «poque 
assez  rapprochée  de  nous.' 

'  En  dernière  îinaly  se,  ce  que  Ton  ne  voudrait  peut-ctreeonsidércr  que 
comme  une  piquante  antithèse  ,  mais  ce  qui  véritablement  tombe  faci- 
lement Sous  les  sens,  coitame  toute  manifestation  évidente  de  la  vérité, 
c^est  qu'un  ordre  parfait  se  montre  dans  toutes  les  aberrations  organi- 
ques ,  dans  tout  ce  qui  a  été  nommé  les  désordres  de  la  moustroosité. 
Un  atlas  grand  in-folio,  dé  35  planches',  rcprQ,(Juit  avec  la  plus 
parfaite  exactitude  toutes  les  particularités  anatomiques  relatives  à 
cliaq[ué  monstre ,  elsert  d'appui ,  et  pour  ainsi  dire  d'exemple, n  toutes 
ies "propositions  générales  qu'émet  M.  Seires.  Il  a  surtout  fait  repré- 
senter, avec  le  plus  grand  soiîî,  tous  les  organes  nouveaux  ,  et  toutes 
les  modifications  des  orj^anes  nouveaux  qu'il  a  observés  dans  le^  di- 
verses monstruosités. 

'  Tel  est  le  résumé' dnnonvel  ouvrage  de  M..  Serres.  Comme  dans  ses 
Ikns  de  P Ostéogénie  et  comm'e  dans  son  Analoniie  comparée  du  cer" 
fwtUf  il  rapporte  un  grand  non^i^re  de  faits ,  et  il  les  compara  ensuite 


4^pr^  fi«risûr  et  pour  «b  psdsent^  k»  fiais  f^éngpni ,  qtil  ne  ^nt  é^tm 
son  expérience  çénéralisée  ,  qu'une  exposition  abre'aée,  mais  pliilb«»- 
ftbique,  de  «es  observationai.        ,  .^         .     . 

Ila'j^dax^.cet  ouvraf^  çà  suppositions,  91  hjopotii^ses  «  ce  qui 
doit.,  ^as  doute ,  être  remarque^ •j){ir  la  rai^oti  qtie  \i»  anèknBesid^es . 
'9ur  les. monstres  nWaienti  jusqu'à  Tépoque  actuelle»  OfiVnrfi  eneoft 
qu'faypQthèses  et  sHppoeiUpns*  • . 

Séance  du  bjfwivUr*  — M.  Pelletan  père  lit  un  AIw<>iirosur  la  }m>- 
mière.. 

Séanceidu.  la.  -^  M*  Rai^il  Ut.un  Mcxpoice  sur  le  dcvdoppenuot 

-de  laiéeule  dans  les  pUntea.  Les  conclusipns  sont  qu'eUoett  k>ttiûuib 

libre  4«t4B  if»  i^eUule»  :v^get|iles  ^  (lae*  y^^^w  miaroBoope»  elle  e»t;so««(^ 

fopme  de  ^inàna  «frondes,  durs ,  translucides ,  de  difieveni  didmètveéi, 

9phé#iq4ws  dans  les' céréales  et.le^^r/Qhis,  irlrég^Tier0  .diiii^  lèapooiaaB 

6»ilacv\i  tX  beaucoup  plus  gco3t^î«»a  ce  tubereiuW  ktue'.dmia  1«  wtreak.  ' 

Avec  ITAgede'le  pjai^te»  le  di»iG(ètre  du  grain  de  f^ule  augmente.  La 

eoioUur  bleue  que  prenuecnt  les  grains  de  féoule  a^eo  VÏQà^  be  change 

Hteo  à  leOr  forme  j  ila  p^uyent  être  décolorés  par -«m  alkali.et  coiffés 

idc  uooveau  par  IHode,  up  grai^4,u<ax^re.dQ  fpt^;;^|is>prouTerd'il- 

iératiioD.  Ces  grains  ^ont  compps^s.  d'an  tégu«ien<t  «xtérievr  et  d'une 

sabatance  intérieure,  analogue  4  k.gomne  et  «plii^ei.  température  or* 

diuaire;'ebM^ffés«  ils  ^ugmei^tfipt  deyolumen  et  ia  «ubstanee.  in|é- 

rienreisefait  )eur  k  travers  du  tégument  »  soit  fa  le  ac^'ehirant ,  soit  eu 

passant  A  trayers.^on  tissu.  Portée  à  l!ébulUtioa  dans,  t^eaucoup  d'aau^ 

la  €i&;u]«.Urre  sa  substa^pegpoimeu^.,  qui  se  dissout  tandis  (|m>te» 

tégumens  se  précipitent  p^  le ifefijoidis^ertLent ;  ilssontij^lj^^q^s  etin»!**' 

léi-ablèspatlefapidps,  fa^êopAconcfntrés.  \,.  ../^ 

Séanfie  A*  lo*'^'^*  P^'^^^W  feit,iïp  rapport  sqr  l'quvc^ge.dtf 
M*  Mbceaa 'de  Joiuiès»:iAU  19:1)^4  fi^i^r^h^ssur  les  c^Qngëtmni  pt'^-  ^ 
diàit^  déns^  P^^  physiqufi  d^s-aontrée^^par  la  deslrucliotii  dc9^Jbr4ts* 
<C»eiiroiiiiépar'r.A4»démi^.r^;MU*d^  ^run^Ues^eiv  ,i8a^,).DftnsCe  tra^ 
xaili  ;  J\autêiir  considéra;  |d'^bf[)rd,)7i|iQ>i0Q(^  d99il!#f^a<f»)l*  la  t^Jirtp^ra- 
tiurey  ejt;mdutre.cotx^e^.é8A  fititoriblp  y^clien,4flâ4$ikii(dfl$:Co^êt«.c|ui 
eoorooueut  lés  mpntagn^s,  ^riteutleâ^cuntréc»,  al^<i^AJ)k^ôjt'lepMurçt*s 
ei  tempèrent  l'action,  des,vep{lç;  |l,,4L'crit/ave*p  le  ^êw¥5i8|cfiu  les.  cf^l^ 
Atmibl^s  des  boisiu^rjçors  q;ii,:ji}a;i^$  pert^iq^iU^Vi^l.i^A^S'^ti^unent  ' 
uae  i|tt|ftK^(e  Ç9ust^nte,^l,fi^e5te,  ifilçfiÇ^P^eiutte  /«riçfi^fifln  ^  Faii; 
el>.pD^A W4u^4ies  ma^i^Ues  spo^diques  «t. épid4<i%i^q(^4i  l?M^. ^  l'appiMT 
led.iDRrai»  tourbenz^f».  rAp|le*çrre»  les  fi^i?et9  jiwjai/d^os  de  VAffawn 
q«ei«t^dpjri[i^e.  Ei^pefisumé,  ^ij»  M.JFourieç,  i-a^nf^p  mvs  dansju>#jt 
sov:i(»br  VuiÀHté  des  gsïjwdçp  jg^anta^içus ,  1^.  iv^pflirtê .  dp  mettra jijft 
t^liïD>A>l4d^ljçupt,i9H.  4^l..(9r^ç;  eji,^  pr^jivjj  fljy|,des..diHi!o4tàeti* 
adunuia^i^aU-ivcs  qui  auraie;>t  cet  pbjj^t ,  cpQ^r/^upraiiçflt.  piiis^aqf^ff^çul^     . 
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•i'rainélioratioii  an  territoire  ef  d  la  cooservation  de  Pespécehii'- 
•ma^e. 

Séance  du  26.  —  M.  Boyer  rend  compte  du  travail  de  M.  Mores^u 
•de  Jonnôs ,  ayant  pour  titre  :  Notice  sur  P itinéraire  des  irruptions  du 
Choléra-  Morhus  pestilentiel,  en  Perse,  dans  la  Mésopotamie  et  en 
iSfrie*  Le  choléra-morbas  est  une  des  plus  terribles  maladies  qui  afBi« 
gent  Fespéôe humaine,  et  qui  heureusement  est  fort  peu  connu  en  £a'- 
-ro^e.  Nous  allons  extraire  qudques  passages  du  Rapport  du  professeur 
Boyer,  qui  nous  paraissent  présenter  beaucoup  dHnlérét.  L'auteur, 
dit^il ,  s'est  beaucoup  occupa  de  l'histoire  et  de  la  géographie  des  ma* 
IfldiiBs  auxquelles  on  donne  le  nom  de  pestilentielles.  Exposa  long- 
temps à  l'influence  des  causes  capables  de  produire  ces  maladies ,  dans 
les  contrées  au-delà  des  mers,  il  a  été  appelé ,  à  son  retoarie^  France, 
'   -au  Conseil  général  â^  santé  du  Royaume.   On  lui  doit  de  nombreux 
rease&gnemens  sur  les  maladies  exo^iqueë ,  et  surtout  sur  le  ftôaV'dtfvus- 
tateur  qoi  a  embrassé'toute  l'Asie  et  dévoré  en  sept  aimées  plus  de  six 
millions  d'hommes.  Dès  i8ao,  lorsque  le  cAo/^ra-mor^af  se  fuit  montré 
à  Calcutta  et  à  l'Ile-de-France,  et  qu'il  se  fut  manifesté  à  l'Ile  Bourbon, 
-îM:.  Mdreau  de  Jonnès  s'empressa  d'en  donner  avis  à  L'Académie  et 
depuis  lors  il  est  resté  chargé,  au  Conseil  supérieur  de  santé,    de 
l'enquête  officielle  pbur  suivre  dans  tous  ses  progrès  un  fléau  auquel 
adcun  autre  né  peut  se  comparer.  Cette  espèce  àer  choléra ,.  ajoote 
M.  Boyer,  par  la  plupart' de  ses  symptômes,  ressemblé  à  celui  des 
pays  du  Midi  de  l'Europe.  Il  parut  pour  la  première  fois  dan^  une 
ville  située  dans  le  Delta  du  Gange ,  nommée  Jessbre;  bientôt  cette 
tertible  maladie  se  répandit  dans  ,1e  Bengale ,  ensuite  le  long  dé  la 
côte  de  Coromandel  jusqu'au  cap  Comotin,  et  enfin  dans  l'intérieur  de 
la  péninsule,  qu'elle  traverse.  En  18 16, -elle  atteignit  Botnbiiy,  sur  la  côte 
occidentale  ;  et»  depuis  cette  époque ,  elle» a  reparu  pi'esque  tous  lès  aiis 
dans  cçtte  ville  populeuse  ainsi  que  isur  une  multitude  âe  poïDts^'de'> 
puis  l'Indus  jusqu'à  la  Chine.  Tai^dis  que  les  navires  du  commerce 
anglais  la  ti^aAsportalent  dans  l'Orient ,  dans  le^  ports  de  Siam  ,d'Ava 
et  de  la  Cochinehine ,   et  quç ,  dans  l'océan  indien ,  elle  -pj^rvenait 
dtle  en  lie  jus^ueS' idans  les  Moluqties,  elle  s'avançait  d'un  antre- côté 
viers  la  Médite^anée  et  .arrivait,  en  i8a3,  sur  ses  rivages^  en  face  de 
TEurope.  L'auteui^suit  cette  maladie  depuis  Bombay  jusques  aux  côtes 
de  l'a  Syrie;  il fâémont're  comment,  sortie  des  navires  Venus^e  Bom- 
bay, elle  a  envahi  les  villes  maritimes  dé  Bassora-et  de  É)ender-Abas^; 
comment,  voy^getfut  avec  lés  Caravanes  et  les  armée»  pêrSânnes  et  fur» 
^^8,  die  s'est^té|Migée  à  travers-là  Mésopotamie  et  la  Perse^let  attei- 
gnit enfin  les  limites  de  ce  pays.  M,  le  proÉesséur  'Boy^t-  'ajoiitèî 
«  rÀnglctèrrey^doût  les  possessions  lointaines  oiit  vu  nattre  lechdlétl^' 
"    mbrbus  pestileiltfel  ;  la  JEiussie ,  dont  les  provinces  asiatiques  en  ont  été 
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atteiates ,  n^ont  aucun  ouvrage  aussi  concluant  ni  aussi  complet  lu  r 
c«tt«  maladie.  La  Russie,  effrayée  du  danger  dont  PEurope  orientale 
ëtait  meoacëe  par  ce  fléau,  qui  s^était  de'jà  montré  a  Astracan  »^i!e4t 
adressée  au  gouYernement  français  pour  en  coniiattre  la  nature  et  les 
moyens  de  s^eo  garantir.  Une  autre  communication  de  ce  trayail  n'a 
pjis  été  moios  importante.  Cette  maladie,  répandue  dans' la  plupart 
des  villes  de  la  Syrie ,  s'avançait  vers  la  frontiéi^e  de  TÉgypte;  cet  état 
fixa  Pattention  du  p^cha,  qui  prit  aussitôt  des  mesures  pour  empêcher 
le  choléra-morbus  àii  péne'trer  en  Egypte,  el  y  réussit.  M.  le  Rapporteuc 
conclut  avec  la  Commission  à  ce  que  ce  travail  de  M.  Moreau  de  Jon-i 
nés ,  qu'il  présente  comme  un  bel  exemple  de  géographie  médicale^  et 
digne  de  servir  dé  modèle  à  ceux  qui  cultivent  cette  partie  si  intéres^ 
santé  de  la  science,  soit  inséré  dans  les  Mémoires  des  savana  étrangers» 
—  Adopté. 


Académie  royale  de  Médecine.   (Janvier  1826.  ] . 

AcÀnXMTE  RÉvirÎE.  —  Séance  du  3  janvier,  —  Bemédes  secrets»  — 
M,  Delen^,  au  nom  de  In  commission  des  remèdes  secrets ,  propose  et 
fait  adopter  le  rejet  de  plusieurs  remèdes  secrets;  savoir  :  un  spécifique 
contre  la  phthisiê  pulmonaire ,  consistant  en  une  solution  de  tartrate 
dépotasse  et  de  fer  dans  Talcoolavec  addition  d'eau  de  chaux  :  deui^ 
remèdes  ,  l'un  contre  le  cancer ,  consistant  en  une  solution  d'ammO' 
niaque  dans  l'eau  de  fontaine,  et  l'autre  contre  la  dysenterie,  consis- 
tant en  une  infusion  d'ortie  royale  coupée  de  vin  de  Bordeaux:  un 
prétendu  sirop  polyclinique  qui  n'est  que  le  sirop  de  calabre  dont  on 
a  retiré  la  bugTosse ,  et  qui  est  si  peu  nouveau  que  la  formule  qu'en- 
voie  son  auteur  est  détachée  d'un  livre  ancien  :  un  fondant  végétal 
contre  les  maux  d'estomac ,  consistant  en  un  mélange  monstrueux  de 
toniques  et  d'cmoUiens  *  un  liniment  anti-rhumatismal  qui  n'est  que 
le  baume  opodeldoch  :  un  onguent  dont  la  formule  est  toute  entière 
dans  le  Codex  :  enfin  une  liqueur  contre  la  syphilis  que  M.  CuUerier  a 
essayée  sur  7  hommes  et  sur  9  femmes ,  qui  a  guéri  6  des  premiers,  a 
été  efficace  dans  les  blennorrhagics  aiguës,  inutile  au  contraire  dans 
les  blennorrhagies  chroniques  et  les  syphilis  constitutionnelles,  maiSk 
dont  la  formule  est  analogue  à  celle  que  Baume  a  décrite  dans  ses  élé- 
mens  de  pharmacie ,  sous  le  nom  de  Z/igueur  de  nitre  camphrée, 
M.  Delens  proposait  encore  le  rejet  d'une  recette  contre  l'hydropisîe, 
composée  de  purgatifs  et  de  drastiques,  que  M.  Huilier  a  essayée  en 
vain  à  Bicétre^  mais  sur  la  proposition  de  M.  Double,  l'Académie 
ajourne  son.  jugement  sur  ce  dernier  remède  jusqu'à  de  nouveaux, 
essais. 


mùut»emenl  ae  iapopUÎaUon  dans  chacun  des  13  arrondissemens 
de  Pufitj  pendant  les  5  années  1817,  1818,   1819,  i8ao  et  i8ai. 
liM*  DjsfZcQctieâ  et  Villermc  ,  font  un  rapport  sur  ce  sujet  au  nom 
de  la  commission  de  statistique  de  rAqaUumie.  Chaque  arrondisse- 
dissement  dans  c&truyai)  est  considëfé  comme  une  yille  distincte  «  et 
^on  y  indique  la  proportion  des  dt'cés  pour  chacun,  tant  des  décès  à 
domicile  que  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  hôpitaux.  M.  Villermé  ne 
donne  liecture  que  de  la  partie  du  rapport  qui  concerne  les  décès  à 
dt)micile.  Voici  quelle  a  cté  leur  proportion  pour  chaque  arrondis- 
sement pendant  left  5  ans  ;  dans  le  3.* ,  de  i  sur  6a  hahitans;  dans  te  3.*  , 
do  I  sur  60  ;  dans  le  x  .^'  et  le  4*^  de  i  sur  58  ;  dans  le  6.* ,  de  1  sur  54  ; 
dans  le* 5.*,  de 4  sur  63;  dans  le  7.*,  de  ï  sur  5a;  dans  le  lî.*»  de  1 
sur  5i  ;  <lans  le  10.',  de  i  sur  5o  ;  dans  le  9." ,  de  i  sur  44  î  dans  le  8.* 
et  le  ia.%  de  i  sur  43  ;  et  dans  tout  Paris  de  i  sur  61.  Comme  cette 
proportion  ?e8t  montrée  la  m^me  pendant  les  5  années  sur  lesquelles 
porte  le  travail,  les  commissaires  ont   cherché  quelles  étaient  les 
causer  CQ^s^antfi^^^i  /codaient  ainsi  tel  arronditveméa^pliw  Hi.ubre  , 
et  tel  autre  moins  salubre.  Ils  ont  reconnu  que  ce  n^était  pas  Tcloigue- 
inent  ou  le  voisinage  de  la  Seine ,  non  plus  que  la  nature  du  sol,  son 
abaissement  a  TEst  et  à  TOuest,  ou  yersTentrée  et  U  sortie  du  (leuve, 
ies  expositions  à  tels  ou  tels  vents ^  la  x^ture  des  eaux  diverses  qçM 
boivent  les  habitans ,  la  partie  proportionnelle  des  jardins,  des  espa* 
ces  libres,  l'agglomération  plus  ou  moins  grande   des   individus  sar 
la  même  superficie  de  terrain  ,  ctc  ;  mais  bien  le  de{{ré  de  riç^sse  ovi 
de  misère,,  duquel  dépendent  les  conditions  si  importantes  pour  la 
éanté  et  la  vie  des  vétemens ,  des  alimens ,  etc.  Il  éfa^t  sans  doute 
difficile  aux  o  )mmissaires  dVbtonir  de&  documens  exacte  sur  ces  dé- 
tails si  intimes  des  familles;  mais  ils  en  ont  jugé  d^iprcs  les  différences 
de;8  locations.  Vadmiuistratjon  de  Paris  a  partagé  toutes  les  locations 
en  100  classes^  qui  se  ramènent  pllcs-mèmes  à  3;  les  locations  des 
pauvres  qui  ne  paient  auci;n  impôt;  celles  des  gens  plus  riches  déjà  9 
mais  qui  ne  sont  imposés  encore  qu^à  la  seule  contribution  person-« 
nelle  ;  et  enfin  cçUes  des  gens  soumis  à  la  patente.  Or,  les  commissai^ 
res  ont  vu  que  les  arrondissemens  dans  lesquels  les  décès  sont  moiu' 
dref ,  sont,  pvécjisément  ceux  dans  lesquels  il  y  a  le  moins  de  loca'- 
tions  de  pauvres ,  et  au  contraire  que  ceux  dans  lesqijels  les  décès 
sont  plus  nombrevi:<i ,  sont  ceux  où  il  y  a  le  plus  de-  locations  de  pau- 
vres. Comparant  Içs  location^  des  gens  riches,  vivant  de  leurs  revenus, 
et  constituait  ce  qu'on  appelle  la  richesse  ipiproductive ,  avec  les  lo- 
cations des  gens  imposes ^^  la  p^^^fnte,  e^  ây?nt  soin  de  retrancher 
de  ces  derniers  celles  dont  la  patenté  n''excède  i»as  3o.  francs ,  et  qui 
sont  occupées  par  des  pauvres ,  ils  ont  vu  que  les  décès,  étaient  pour 
les  premières  dé  1  sui*  55  habitans,  et  pour  les  secondes  de  i  sur  Sj- 
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JSxpérietues  sur  ta  contagion  de  fa  Jièvre  faune  et  de  la  p^ste. 
—  Xi'Académie  rcpreod  U  discussion  du  rapport  de  M.  Retikuldîti , 
sur  les  expériences  que  MM.  Lassis  ,  Costa  et  Laserre  proposent  de 
faire  sur  eor-mémes  relativement  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  et 
de  la  peste.  (  Vo/,   la  séance  du  6'decemb. ,  t.  lo  des  jtreh, ,  p.  126. 
€t  suivantes  ).  La  commission  a  conclu  à  rejetter  les  o^res  des  ezpë- 
rimentateurs,  sauf  le  cas  où  des  accidens  feraient  arriver  des  indivi- 
dus affectes  de  la  fièvre  jaune  ou  de  la  peste  dans  un  de  nos  lazarets; 
car  alors  on  pourrait  tenter*  les  expériences  dans  un  quartier  isolé  de 
ees  lazarets.  M.  Lassis ,  quoique  un  de  ceux  qui  ont  iàit  au  gou- 
vernement la  proposition  de  ces  espérien^ ,  ne  les  croit  pas  néces^ 
saircs  ;  elles  ne  seraient,  dit-il^  qu^une  répétition  do  ce  que  les  éfâ-^ 
déîuies  accidentelles  ont  mille  ibiè  présenté  ;  mais  elles  auraient  cet 
avantage  de  fixer  enfin  l?attention  sur  le»fiiits  j  ear  enjpareille  matière, 
ajoute-t  il,  ce  ne  sont  pas  les  faits  qui  manquent ,  mais  bien  le  jugement 
qui  doit  être  portÊ  de  ces  faits.  M.  Orfila  fait  remarquer  que  les  expé- 
riences ne  seront  possibles,,  qu'autant  que  les  effets  contaminés  dont  on 
veut  explorer  laïqualité  contagieuse^,  seront  entassés  dans  un  certain 
lieu  du  lazaret;  car  s*ik  sont  dbséminés,  ils  ^ront   promptement 
désvfeetës.  M«  Nacqnart  aurait  voulu  que  la  commission  traçât  le 
plan  des  expériences  qu^il  serait  utile  de  faire.  M".  Dalmas  pense  que  , 
puisque  la  commÎBsibn  n'accepte  les  offres*  de  MM.  Lassis ,  Costa  et , 
Laserre  que  pour- les  cas  où  la  fièvre  jauee  et  la  peste  pénétreraient' 
accidentellement    dans  les  lazarets,  ovpeut  attendre  ces  cas  pour 
déterminer  la  série  des  expériences  à  faire;  il  croit  du  restai  commo- 
M.  LaÀis,  que  de  sembbbles  expériences  ont  été  déjà  tentées  mille* 
ibis  dans  les  épidémies  de  fièvre  jaune  de  l'Amérique.  M.  Itard  fait 
remsprquer  de  nouveau  la  contradiction  qui  existe  dans  le  rapport 
entvs  les  considérans  et  la  coilclu^îdn ,  et  il  opine  pour  que  TAcadé- 
mie  refuse  les  expériences,  aiinsi  que  Va  fait  l'Institut.  -MM.  CasteL 
et  GrtnLvàin  veulent  aussv^qu'en  repousse  la  proposition  des  expérien- 
ces, et  cela  est  surtout  raisonnable,  ajoute  ce  dernier,   depuis  que 
M.  Lassis  en  a  lui-même  proclamé  |Pinutililér  M.  Lassis  explique  de 
nouveau  sa  pensée  à  cet  é^ard  ;  il  croit  les  expériences  inutiles,  en  cé^ 
sens  qu'on  detrait  attende  d'elles  de  nouveaux- faits  ;  mais  il  les  croilî 
Utiles  en  ce  qu'elles  conduiraient  enfin  â  porter  Un  jugement  sur  ces 
ihits. qu'on  oublie,  et  il  termine  en  apurant  qu'il  est  toujours  prêt  èc 
les  tenter,  e%' à  exécu  fer  ce  qu'il  a  promis.  M.  Girardîn  veut  enlever 
aux  expérimentateurs  Itionncur  des  dangers  auxquels  ils  s'exposent  ; 
mais  M.  le  rapporteur  lui  objecté  que  ces  dangers  sotit  au  moins  évi- 
densence  qui  concerne  la  peste.  M.  Adelon  ramène  la  discussion  a 
l'objet  principal ,   qui  est  la  réponse*  à  faire  au  ministre  ,   et  sur  sa 
rédactioH,  l'Académie  adopte  pour  base  dé  cette  rcponstî  la  conclu-?, 
sion  de  la  commission. 


y 


3o4  YkfiliTtB. 

Séante  du  Si  janvier,  —  Sujet  de  prix  à  décerner  dans  la  fprt>^ 
chaîne  séance  publique  de  V Académie.  —  M.   Damerîl ,  au   nom 
d'aune  commission^  propose  a  FAoadëmie  d'adopter  pour  sujet  d^un 
prix  qu^elle  décernera  dans  sa  sdan{Ce  publique  de  1837 ,  la  question 
suivante:  «  Apprécier  par  des  observa  tio  os  positives^  Vaction  plus  oiz 
((  moins  nuisible  que  peuvent  déterminer  dans  Péconomie  les  émana— 
«  tioDS  qui  résulteot  de  Texercice  de  certaines  professions  industriel— 
«  les  :  rechercher  et  faire  connaître  les  meilleurs  moyens  d'y  rein.é-' 
((  dier.  »  L'Académie  adopte  ce  sujet  de  prix ,  après  une  courte  dis- 
cussion dans  laquelle  M.  Louyer-Villermaya  cité  le  fait  suivant;  qae 
dans  le  faubourg  St.-Antoine,  il  a  vu  périr  de  la  phthisie  pulmonaire 
beaucoup  des  ouvriers  de  la  manufacture  des  glaces  et  surtout  ceux 
qui  procèdent  â  Tétamage  des  glaces;  il  croit  que  cet  effet  est   àik 
au  mercure  qui  est  employé  pour  cet  étama$;ç  ,  au  dire  de  M.  Vaa— 
queiin  en  elTet ,  ces  ouvriers  ne  peuveut  se  livrer  plus  d'un  mois  à  ce 
travail.  •  > 

Eaux  minérales,  —  Rapport  de  MM.  Planche  et  Henry  au  nom  de 
la  commission  des  eaux  minérales,  sur  deux  sources  situées  à  Bio ,  d<^ 
parlement  du  Lot;  ces  jdeux  source?  sont  remarquables  en  ce  qu'elles 
contiennep t.  beaucoup  de  sulfaite  dje  chaux  uni  à  des  sulfites  de 
soude. 

Expériences  sur  l'absorption  cutanée  de  l'eûUy  du  lait  et  du  bouillon. 
—  l^f.  Ségalas  en  son  nom ,  et  aq  nom  de  MM.  Roux  et  Adelon  ,  fait 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  CoUard,  relatif  à  des  expériences 
qui  tendent  à  prouver  l'action  absorbante  de  la  peau*  Ces  «Lpériences 
sont  au  nombre  de  cinq  :  i.**  M.  ,Collard  ayant  plongé  ses  mains  jus- 
qu'au poignet  dans  de  l'eau  chaude  xtendant  deux  hetirea  et  demie, 
vit  se  gonfler  les  veines  de  l'avant-bras  et  de  la  main ,  ainsi  que  les 
ganglions  lymphatique^  de  Taisselle.  a."  Ayant  tenu  ses  mains  pen- 
dant un^  heure  dans  un  vase  plein  d'eau ,  dont  il  connaissait  la  capa- 
cité et  la  surface ,  il  vit ,  après  les  en  avoir  retirées ,  que  le  vasevavait 
perdu,  plus  d'eau  qu'un  autre  vase  qui  avait  été  npis  autant  que  pos- 
sible dans  des  conditions  tout- à'fait  semblables.  3*°  M.  CoUarda  ap- 
pliqué sa  main  sur  un  entonnoir  plein  d'eau  et  fermé  par  en  bas ,  et 
peu  à  peu  il  a  vu  la  portion  de'peau  circonscrite  par  l'entonnoir,  se  gon- 
fler ,  et  paraître  ventousée  ,  comme  s'il  s'était  fait  dans  cet  endroit  un 
j)elit  vide.  4-**  H  a  répété  cette  expérience  avec  un  entonnoir  dont  il 
avait  gradué  le  col ,  et  dans  lequel  il  avait  laissé  une  bulle  d'air  con- 
sidérable, de  sorte  que  la  moindre  absorption  devait  se.  déceler  par. 
l'abaissement  du  niveau  de  l'eau  ;  et  c'est  en  effet  ce  qui  a.  été.  5.°  En- 
fin M.  CoUard  a  pris  un  tube  de  verre  courbé  ensyplion  et  évasé  en 
entonnoir  à  son  extrémité  la  plus  courte:  il  a  versé  du  mercure  dans 
1  arc  qui  unit  les  deux  branches ,  puis  a  rempli  d'eau  le  côté  de  l'en- 
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tonnoir,  a  appliqué  a  la  surface  de  celuUcila  paume  de  la  main,  et' 
Vy  a  maintenue  prés  de  deux  heures  j  il  a  augmente  d'autre  part  la 
pression  de  Teaù  par  Paddition  d'une  nouvelle  quantité  de  mercure 
d.ins  la  longue  branche  :  or ,  il  a  tu  après  quelque  temps  ce  mercure 
monter  vers  la  paume  de  la  main,  ce  qui  prouve  que  celle-ci  avait 
absorbé  une  certaine  quantité'  d'eau.  Les  commissaires  croient  que 
plusieurs  des  expériences  de  M.  Collard  ne  prouvent  pas  invincible- 
ment l'action  absorbante  delà  peau;  mais  ils  admettent  néanmoins 
avec  ce  médecin  ,  la  faculté  absorbante  de  cette  membrane ,  d'après 
beaucoup  de  hits  pathologiques. 

Guérison  de  calcuh  urinaires  par  l'emploi  du  bi'carbonnaie  de 
soude  à.  V intérieur  —  M.  Robiquet  lit  une  note  sur  l'emploi  de  ce  sel 
contre  les  calculs  urinaires.  Ayant  appris  de  M.  Darcetque  l'usage  des 
eaux  de  Viehy  rend  l'urine  alkaline,  d'acide  qu'elle  était  auparavant, 
il  conjectura  que  cet  eft'et  était  dû  au  bicarbonate  de  soude  que  ces 
eaux  contiennenl ,  et  par  suite  il  conçut  l'idée  de  donner  ce  sel  â  l'in* 
teneur  cootre  les  calcul»  d'acide  urique.  En  juillet  dernier,  il  essaya 
sur  un  homme  de  74  ans ,  souffrant  depuis  le  mois  de  février,  et  chez 
lequel  le  calhétérisme  avait  fait  reconnaître  un  calcul, «petit  encore  « 
tendre  ,  et  susceptible ,  disait-ou  ,  d'être  extrait  par  le  procédé  do 
M.  Civiale.  11  lui  fit  prendre  3  litres  par  jour  d'uue  solution  de  bicar- 
bonate de  soude  dans,  la  proportion  de  5  grains  par  litre,  avec  bains 
de  siège, lavemens,  etd.  :  1 5  jours  de  ce  traitement  amenèrent  un  grand 
soulagement;  au  bout  d'un  mois,  le  malade  paraissait  complètement 
guéri;  néanmoins  on  ût  continuer  le  traitement,  et  en  novembre  der« 
nier,  il  rendit  par  l'urètre  un  petit  calcul  d'acide  urique  qui  parai»* 
sait  être  le  noyau  d'un  calcul  plus  gros,  aont  les  couches  extérieures 
auraient  été  usées.  Depuis  lors  le 'malade  n'a  plus  soufiert,  mais  on 
n'a  pas  vérifié  par  la  sonde  si  le  premier  calcul  qu'on  avait  signalé  se 
disait  sentir  encore.  ' 

Celte  communication  de  M.  Robiquet  donne  lieu  à  diverses  remar^ 
qnes.  M.  Delens  fait  prendre  depuis  six  mois  à  un  calculent  du  sous- 
carbonate  de  soude  à  la  dose  de  la  a  i5  grains  par  jour  ;  le  mal  s'est 
considérablement  amendé  ;  cependant  il  ne  croit  pas  le  malade  guén. 
M.  Duméril  au  contraire  a  eu  recours  sept  à  huit  fois  à  ce  moyen ,  sans 
incouvéniens,  mais  aussi  sans  utilité.  M.  Boulay  cite  l'observation  d*un 
individu  calculeux  qui  a  éprouvé  un  grand  soulagement  par  l'emplot 
exclusif  d'eau  alkaline  gazeuse.  M.  Bourddis  rap^ielle  que  depuis  long- 
temps ,  et  surtout  deguis  le  travail  de  M.  Magendie,  on  emploie  dans 
la  gravelle  le  carbonate  de  soude  ;  il  dit  avoir  guéri  par  l'eau  àff 
chaux  seule' une  dame  qui  soufirait  de  la  gravelle  depuis  3o  ans.  Plu«  ' 
sieurs  membres  regrettent  que  le  malade  de  M.  Robiquet  n'ait  pas' 
été  sondé ,  ce  qui  aurait  rendu  l'observation  de  ce  nmUide  décisive  et 
complète. 
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JSxpérlénces  sur  curies  évacuations  sanguines.  —  Le  secrëfaire  lit 
une  Yiote  de  M#  Piorry  relative  à  des  expériences  que  ce  mi'dccin  a 
tentées  sor  les  évacuations  sanguine^,  (^o^.  le  présent  vol.  des  Archives^ 
pag.  i38et  suiv.) 

Section  de  médeciive. — Séance  du  lo  janvier. — Nominalîon  de 
Jtf .  Cbontourelle ,  h.  la  place  d'adjoint  résident  de  la  section. 

Mat^nétisme  animal,-^  La  section  commence  la  discussion  du  rap- 
port de  M.  Husson  ,  proposant  la  création  d'une  commission  pour  se 
livrer  à  un  noavel  examen  du  magnétisme  animal.  (  f^oy,  Iç  vo1.  pré- 
sent des  Archiue^ ,  pag.  i3o  et  suiv.}  Plusieurs  membres  sont  successi- 
Menl  eiïtendus. 

M.  Desgcnettes  convient  que  le  jugement  porté  sur  le  magnétbme 
animal  en  1784»  n'interdit  pas  rigoureusement  un  nouvel  examen  ;  mais 
it  récuse  les  exemples  qu'a  donna  le  rapporteur  de  la  versatilité  des 
jugemens  dans  les  sciences,  et  particulièrement  ce  qu'il  a  dit  de  la  pros- 
cription de  l'émétique  et  de  ^inoculation  par  le  parlement  de  Paris. 
M.  Desgenettes  défend  ensuite  les  commissaires  de  1784  du  reproche 
que  leur  a  fait  le  rapporteur,  de  n^avoir  pas  fait  leur  examen  avec  plus 
de  soin  ;  il  pense  que  le  respect  des  convenances  et  une  louable  discré- 
tion leur  interdisaient  une  exploration  plus  sévère.  Du  resté,  il  rap- 
pelle cette  opinion  de  Tbouret,  que  le  magnétisme  n'est  en  tout  qu'une 
jonglerie.  A  tort  encoi^ ,  a-t-il  dit,  on  a  dit  dans  le  rapport  que  le 
magnétisme  d'aujourd^hm  différait  de  Celui  de  1784  j  ^^  s*en  rapproche 
an  moins  dans  les  miracles  qu'on  lui  attribue,  car  les  somnambules  des 
Daagnétisours  de  nos  jours  ne  font  pas  moins  de  merveilles  que  les 
arhfes  d^s  magnétiseurs  àeé  temps  anciens.  M.  Desgenettes  rejetie 
aussi  comme  suspects  les  travaux  entrepris  en  Allemagne  sur  le  magné- 
tisme, et  que  le  rapporteur  a  présentés  comme  modèles  à  la  section. 
Ënfiof  il  vote  contre  la  proposition  de  la  commission  ^  dont  la  publi- 
cité, dit-il,  a  déjà  redoublé  l'audace  des  magnétiseurs,  parce  qu'elle 
a  éfé  prise  pour  Une  approbation  du  magnétisme.  — 

M.^Virey  rogi^ette  que  la  commission  dans  son  rapport  ne  se  soit 
pas  prononcée  avec  force ,  contre  les  pratiques  ridicules  et  les  jongle' 
lies  honteuses  qui  déshonorent,  dit-il,  la  cause  du  magnétisme  :  il 
aurait  voulu  qu'elle  annonçât  qu'elle  ne  prétendait  s'occuper  que  de 
la  recherche,  soit  piiyâiologique  ,  soil  psycologique,  des  influences 
que  le  maguitisme  paratt  exercer  réellemeut  sur  le  système  nerveux. 
Néanmoins  il  ne  croit  pas  que  l'Académie  puisse  reculer  devant  la 
iiuestion  qu'on  défère  à  son"  examen  ,  et  il  vote  Mur  la  création  d'une 
fM^mmission  d'expérimentation^ 

M.  Bally  pense  qu'une  discussion  scientifique  sur  le  magnétisme  ani- 
mal aurait  dû  précéder  la  délibération  que  va  prendre  la  section;  et 
il  re^irbche  à  la  .commission  de  n'^ivoii»  îippuyé  sa  i>raposition  d'exa- 
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rainer,  que  sor  des  motifs  pris  en  dehors  de  la  qoestion.  11  fut  long- 
temps sans  croire  au  magnétisme  ^  mais  une  eipdrience  de  MM.  Arago 
et  Ampère  a  fait  naître  en  son  esprit  quelques  doutes  ;  cette  expérience 
consiste  à  placer  un  disque  de  métal  au-dessous  d'un  barreau  aimanté, 
et  à  îaaprimcr  un  mouvement  circulaire  an  premier  ;  alors  on  voit  le 
barreau  tourner  lui*méme ,  et  cela  quand  on^ra  mis  cfans  un  appareil 
isolé  :  y  aurait-il  donc  dans  la  nature  quelque  fluide  impondérable , 
autre  que  ceuxquisont  admis  en  physique  ?  Toutefois ,  M.  Bally  verte 
contre  la  commission  que  le  rapport  propose  de  créer  j  cette  commis- 
sion ,  dit-il ,  élaguerait  tout  ce  qui  dans  le  magnétisme  est  surnaturel , 
élie  ne  s^occuperait  que  des  phénomènes  physiques  ;  or ,  ceux-ci  ont 
été  suffifiamment  consultés  et  on  ne  peut  plus  ajouter,  nia  leur  nombre, 
ni  à  leur  légitimité.  La  section,  selon  lui,  ne  doit  pas  prendre  ainsi  les 
devants  en  ce  qui  concerne  le  magnétisme  animal  ;  mais  elle  dôitatten* 
dre  que  des  mémoiressnr  cette  question  litigieuse  lui  soient  envoyés.  Lie» 
commissions  d^ailleun  eo  général  servent  peu  aux  progrés  des  sciences  ; 
et  cela  sera  vrai  surtout  de  celle-ci  qui  aura  à  se  défendre  des  piégea 
dont  l'entoureront  la  fourberie,  la  jonglerie  on  la  crédulité.  Que  de  res- 
semblance en  effet  entre  le»  ph^simènes  que  f^aissent  éprouver  aa* 
ioard'hai  les  magnétisés,  et  ceux  qu'éprouvaient  les  initiés  aux  mys* 
tércs  antiques  de  Gérés  ou  d'£leusis  !  et  les  oracles  prononcés  parle» 
somnambules  magnétiques  de  nos  jours  ne  doivent  pas  paraître  ^oins 
suspects  aux  espritt  sages,  que  ceux  que  faisaient  entendre  les  sybillas^ 
les  pythonisses  des  temps  anciens.  M.  Bally  rappelle  ce  fait  anneoctf 
par  tous  les  magnétiseurs ,  que  la  .personne  qui  magnétise  acqniert  sur 
celle  qui  est  magnétisée  un  pouvoir  souverain  ;  et  il  fait  ressortir 
tout  ce  qne  ce  fait  a  d'inconvenant  et  même  de  dangereui«relative- 
ment  à  la  morale  publique.  Enfin  ,  il  vo4e  contre  lè^  propositions  et' 
la  conaraission  ,  sor  ce  que  le  magnétisme  actuel  est^ridicuHsè  par- 
tout ;  sur  ce  que  toqt  en  lui  est ,  et.  sera  toujours  ténèbres  et  eon- 
fusîon  ;  sur  ce  qu'étant*  une  mine  inépuisable  pour  les  charlatan^ 
la  section  ne  doit  pas  ouvrir  à  ceux-ci  un  champ  aussi  fécond. 
,  M.  Orfîla  défend  lés  propositions  de  la  commission  :  on  les  combitft 
dit-il ,  par  les  trois  faisons suivan (os  :  i.**  Sur  ce  que  la  section  n'a  pasi* 
été  provoquées  se  livrer  à  l'examen  que  la  commissîop  lai  conseille; 
2."  sur  ce  qne  le  magnétisme  n'est  qu'une  jonglerie  ;  3,**  enfin  sur  ce 
que  les  commissions  en  général  «etravaîllent  pas.  Or,    d'abord  le' 
premier  fs^t  n'est  pas  exact  ;   an  médecin  de  Paris ,  M.  Foissac  ,   » 
prov'oqué  la  section  «à- s'occuper  du  magnétisoie,  et  a  offert  de-  sou- 
mettre à  M>n  exploration  une  somnambule  magnétique  ;  et  des  méde-?  ' 
cjns  recoumandables,  de^  membres  de  l'Académie,  MM.  Rostanel 
Georgety  oui  ap)>efté l'attetition  des  savai^s  sur  éette  qoestion  dans  d<*s 
écrits  récents.  Endouxièmc  Ircu,  s'il  y  a  beaucoup  de  jonglerie  dan^ 
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ce  qu'on  rapporte  des  phénomènes  magnétiques ,  il  est  certain  cepen- 
dant que  tout  n^y  est  pas  simule  :  des  témoignages  de  médecins 
instruits  doivent  £aire  preuve  à  cet  égard.  On  ne'  peut  arguer*  de-  ce 
qu^y  a  d'eitràordioairedans  ces phcnoméaes,  car  les  phénomènes  de 
Tëlectricite  ne  durent  pas  parât  tre  moi  os  merveilleux  à  Tëpoque  de 
leur  découverte.  Enfin ,  c'est  une  proposition  trop  absolue  que  celle 
dédire  qu'une  commission  académique  ne  peut  jamais,  approfondir 
aucune  question  scienfifîqne.  M.  Orfila  vote  donc  pour  la  création 
d'une  commission  complet  de  dix  membres. 

M.  Double  reproche  au  rapport  de  n'être  qu'une  apologie  du  ma^ 
gnétisme,  et  d'avoir  accusé  à  tort  les  juges  de  1784  d'avoir  prononcé 
avec  prévention  et  légèreté*  des  noms  tels  que  ceux  de  Lavoisier,  Bailly, 
Francklin  «.repoussent,  dit-it,  un  tel  soupçon.  Il  trouve  que  le  ma~ 
gnétisme  d'aujourd'hui  n'est  au  fond  que  celui  de  1 784»  <lui  seulement 
a  été  modifié  d'après  le  nouvel  esprit  de  notre  temps.  Aux  exemples 
tirés  de  l'Allemagne,  il  oppose  celui  de  l'Angleterre ,  qut  n'a  pas 
voulu  encore  s'occuper  du  magnétisme.  Enfin,  c^està  tort  que  la  com- 
xaissiqn  s'autorise  de  l'attribution  qu'a  l'Académie  d'examiner  les  remè- 
des  secrets,  car  ici  l'au|prité  n'a  denumdé  aucun  examen.  Après  avoir 
ainsi  combattu  les  motifs  du  rapport ,  M.  Dpùble  aborde  la  question 
en  elle-même  :  il  a  fait  du  Magnétisme  une  étude  personnelle,  soit 
comme  magnétiseur,  soit  comme  magnétisé,  et  jamais  il  n'a  vu  se  pro- 
duire aucun  phénomène.  Considère-t-on  la  question  sous  le  rapport 
thérapeutique  ?  C^est  une  prétention  absurde  que  celle  de  manier  un 
agent  qu'on  ne  connaît  pas  et  que  d'aucune  manière  on  ne  peut  saisir. 
Xi'envisage-t-on  sous  le  l'apport  de  la  science  seulement?  c'est  un  bi- 
zarre etjjocohérent  assemblage  que  la  théorie  donnée  des  faits  magné- 
tiques. M.  Double  croit  que  la  commission  qu'on  propose  de  créer  ne 
peut  que  nuire  à  la  science  et  compromettre  l'académie.  Les  commis- 
sions et  les  corporations,  dit-il  ijpie  sont  pas  propres  à  recueillir  des 
£lits  ;  c'est  à  des  travaux  indiyidâlBls  que  cette  tlche  est  demandée  ;  la 
mission  des  académies  est  plus  particulierement.de  juger  les  faits  une 
fois^  recueillis,  et  de  les  systématiser.  Dans  le  cas  particulier  d'ailleurs  , 
quel  danger  que  la  commission  soit  trompée  !  et  combien  Les  mystifi- 
cations sont  pluà  graves  pour  les  compagnies  que  pour  les  individus! 
M.  Double ,  enfin ,  invoque  les  dogmes  des  magnétiseurs  eux-mêmes 
contre  les  propositions  de  la  commission  :  pour  la  production  dea 
phénomènes  magnétiques,  il  faut,  disent  les  magnétiseurs^  dans  les 
expérimentateurs ,  tant  actifs  que  passifs,  volonté ,  confiance  et  foi  ;  et 
dès-lors ,  les  commissaires  peuvent-ils  jamais  être  dans  les  conditions 
exigées?  M.  Double  vote  donc  contre  la  création   d'une  commission 
et  veut  que  la  section  attende  que  des  mémoires  scientifiquos  lui  soient 
envoyés, 


M.  Lâennec  opine  comme  M.  Double,  et  eela  parce  queV^tade  per- 
sonnelle qu'il  a  faite  depuis  vingt  ans  du  magnétisme,  lui  a  prouvé  que 
presque  tout  y  est  déception  et  jonglerie;  cependant,  il  apportait  à   ' 
cette  étude  des  prëventions  favorables.  Il  a  commence'  par  magnétiser 
et  s'est  trouvé  avoir  peu  de  puissance  magnétique  ;  selon  lui ,  magné- 
tiser soi-même  est  en  pareille  question  un  mauvais  moyen  de  parvenir 
à  la  vcrritéjou  court  le  risque  d'être  dupe  de  sa  propre  vanité,  ou  de  l'in- 
térêt qu-on  finit  par  prendre  à  la  personne  que  l'on  magnétise.  Selon  en 
effet,  M.  Laennec,  parmi  les  influences  magnétiques,  il  en  est  beaucoup 
qui  se  rapportent  aux  impressions  que  font  naturellement  les  uns  sur  les 
autres,  des  individus  qui  sont  en  corrélation,  et  il  cite  en  preuve  Ter- 
reur qu'il  a  vu  commettre  à  une  femme  somnambule  :  cette  femme  , 
magnétisée  par  deux  individus,  l*un  beau  mais  anaphrodisiaque ,  et 
l'autre  laid  mais  avec  intégrité  des  facultés  génitales ,  ne  reçut  d'im- 
pression que   du  premier  :  ainsi ,   l'impression  que  cette  femme  avait 
reçue  avant  Texpérience  par  les  yeux,  l'emporta  sur  ce  qu*auraitdâ  lui 
apprendre  le  prétendu  sens  magnétique.  M.  Laehnec  professe  donc 
qu'il  vaut   mieux  observer  les  magnétiseurs  ;  mais  ce  qu'il  a  vit  lui 
a  démontré  que  les  neuf  dixièmes  des  faits  magnétiques  sont  controu- 
ves.  Aussi ,  ajoute-t*il ,  les  pbénomènea provoqués  par  le  magnétisme , 
et  les  oracles  rendus  par  les  somnambules ,  différent  selon  chaque  ma- 
gnétiseur :  par  exemple,  Mesmer,  par  ses  pratiques  magn^.tiques ,  sus- 
citait des  convulsions  ;  et  ad  contraire  ,  Deslon  ,  qui  était  médecin  , 
provoquait  de  véritables  crises,  comme  on  en  voit  dans  les  maladies. 
De  même  ,  les  somnambules  de, M.  Deleuse ,  homme  fort  instruit ,  ont 
bien  plus  de  connaissances  que  celles  de  M. de  Puységur,  homme  qui 
était  étranger  aux  sciences  |  et  dcrniciement  M.  Laennec  a  vu  une 
somnaJQibule  qui  était  dirigée  par  un  pharmacien  ,  et  qui  aussi  se  dis- 
tinguait par  l'art  avec  lequel  elle  formulait  les  médicamens  qu'elle 
conseillait. 
La  (Jiscussion  est  continuée  à  la  séance  prochaine.  ' 
Séance  du  ^janvier,  — Moyens  de  constater^  par  des  caractères 
chimiques  ,  les  altéralions  de  certains  organes  intérieurs  par  la  nature 
et  les  propriétés  de  leurs  sécrétions  morbides.  —  MM.  Bourdois  et 
Caventqu  lisent  une  note  relative  â  un  travail  sur  les  matières  anima- 
les, qu'ils  ne  peuvent  encore  publier.  Ils  ont  vérifié  que  la  propriété  de 
dévelojpper  une  couleur  quelconque  dans  les  matières  animales ,  n'est 
pas  exclusive,  â  l'albumine;  ils  l'ont  retrouvée  dans  beaucoup  d'apides 
concentrés.  ;  Ainsi ,  l'albuminé  glaireuse  et  coagulée,  la  matière  ca- 
séeusé,'là  fâ>rîne,  le  mucus,  se  dissolvent  bien  dans  l'acide  hydre 
chloriaue  à  froid ,   et  la  dissolution  abandonnée  a  elle«méme  prend 
une  ^lïe  couleur  bleue  :  les  tendons  s'y  dissolvent  de  même ,  et  la  li- 
que^l^^^^an  if^t  de  quelques  heures ,  prend  une  teinte  rouge  brune  : 
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ia  gëktine  ]at  richtiocoHe  s^y  disaçlvenl^,'  mAM^aanAp^podam^dechAn- 
^ejnexkt  de  couleur  sensvible.  Il  faut  .œpeudaat  que  la  tempéraliixre  ek» 
.tériieure  soit  de  i5  à  16*^+0  ;  si  elle  est  aurdetôous  de  o  y  le  ^^veloppe* 
ment, de  la  couleur  n'a  pas  lieui  L'acide  sulfiirique  oouceufrë  a  tou- 
jours donné  une  dissolutiou  rouge  concentrée;,  cependant,  comme  par 
Paddilioi^  de  Peau,  la  matière  animale  a  paru  reprendre  ses  pi^O'- 
nriétcs  premières ,  il  se  pourrait  que  la  couleurfdt  due  en  ce  .cas  à  un» 
petite  partie  de  carbone  très  -  divisé  et  rois  à  nu  par  raltération  d'une 
partie  de  la  susbtance.  Les  acides  acétique  ,  pbosphorique ,  et  jusqu'à 
nu  certain  point  le  chlore  et  Tiode ,  n^ont  pre'senté  aucun  phénomène 
de  coloration.  Au  contraire,  Tacide  nitrique  a  développé  une  couleur 
jaune  fct  il  en  a  été  de  môme,  quoique  à  un  degré  moindre;,  d^Teaift 
régale.  - 

Magnétisme  animal.  La  section  reprend  la  discussion  relative  att 
magnétisme  animal. 

M<  Cbardel  appuyé  la  proposition  /d'un  nouvel  examen  du  magni* 
tisme;  rien  ne  prouve  mieux^  selon  lui,  la  nécessité  de  ce  nouvel  exa* 
men  >  que  la  divergence  des  opinions  émises  sur  cette  question  dan& 
l'Académie  elle-même  :  ceux  qui  s'y  opposent  ne  peuvent  le  faire.avec 
une  véritable  conviction  j  ils  ne  sont  pas  surtout  eu  droit  de  dire  qu''oa 
conteste  aux  savans  dVxaminor  le  magnétisme.,  puisqu'en  ce  moment 
même  celui-ci  est  déféré,  à  l'examen  de  l'académie.  Les  magnétiseurs 
n'exigent  d^autres  conditions  dans  ceux  qui  magnctiseot  qu'une 
volonté  forte;  et  combien  d'autrçs  actes  de  l'économie  réclament  la 
même  influence]  On  a  conclu  qpje  W magnétisme  n'était  rien,  de  ce 
qu'on  n'en  a  pas  (encore  détermine  les  lois;  mais  à  ce  titre,  on  nierait 
Tinfluence  cérébrale  dont  le  mécanisme'  est  tout  aussi  ignoré*  On  a 
voulu  qu'il  consistât  exclusivement  dans  f  influence. d'un  sexe  sur  l'au- 
tre ^maison  voit  des  enfans  eux-mr-rncs .devenir  somnambules  magno- 
tiques.  M.  Cbardel  atteste  la  réalité  des  phénomènes  magnétiques, 
pour  les  avoir  vus  personnellement ,  et  particulièrement  celui  qu'on 


croire  qu  u  laut  n  en  user  qu 


qu'il  consiste  en  phénomènes  nerveux  ,  ^'ûn  or.dre  particulier  ou  qu'il 
soit  un  produit  de  l'imagination,  dans  l'un  et  l'autre  cas   ij  mérite 


d'être  étudié ^  car,  peut-on  arguer  d^un  premier  jugement  «jiili  miilgrc 
les  noms  imposans  des  juges  ,  n'a  pas  empêché  fc  magnétisme  <ft  gran- 
dir pendant  4°  ans  7  Et  ne  serait-ce  pas  une  chose  bien  étrange 
qu'une  succession  ,  pendant  tout  ce  temps  j  d'observateurs,  ou  Irom- 
peu^s,  ou  trompes?   .  .,    ,      .^     ^  t.  ,  a  ,.  .       •     -. 

,M,  Ilochoux  croit  l'examen  qu'on  proj^osQ  imposslole  J *èt  c^çiy  d'a- 
près ce  dogme  dés  niagnétiseurs,*qViî*.'suffit  qu'un 'ïesasslsfaiîls  ait 
une  volonté  opposée  à  celle  du  magnétiseur,  pour  cmp?cft<^ccltlî-èi 
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àe  produire  aaeun  phénomèoe.  L'ImpniaMiiûe  aToi»ëo  parles ma^é** 
tîseurs  de  surmonter  toute  volonté  contraire  ,  lui  semble  ètrt  un  ob- 
stacle invincible  à  toute  exploration  tentée  par  une  commtsaion. 

M.  Marc  donne  des,  explications  sur  les  travaux  en  trepHs  en  Alle- 
magne relativement  au  magnétisme.  Selon  les  adversaires  de  la  eom-*' 
mission ,  on  ne  doit  rieu  conclure  de  ces  travaux ,  parce  que  l'Alle- 
magne est  généralement  la  patrie  des  sectes  et  de$  tbaumalurgcs.  Mais 
M.  Marc  prouve,  par  des  citations ^<[Ue  ces  travaux  cpi'on  avatt  cités 
pour  exemples  àla  seclion ,  ne  sont  pas  dus  a  des  imaginations  exaltées, 
mais  aux  savans  les  plus  célèbres  de  ce  pays ,    Hœrstaedt ,   Klaproth  , 
Hufeland  ;  à  des  corps  savans  et  à  des  ^ouveroemens.  L'Académie 
royale  de  Berlin,  en  effet , a ,  en  1818,  proposé  un  prix  de  3,3oo  frains 
sur  le  magnétisme  animal ,  avec  mention  expresse  d'en  rattacher  les 
faits  aux  lois  de  la  nature  organique  ^  et  les  gouvernemens  de  Prusse, 
de  Russie",   deDanemarck,  ont  fondé  des  commission^  de  médeeina 
pour  Texaminer,  et  en  ont  soumis  l'emploi  thérapeutique  à  des  régie- 
mens.  M.  Marc  pense  donc  que  TAcadémie  peut ,  sans  craindre  do 
t  manquer  à  sa  dignité,  imiter  de  pareils  exemples.  Il  ajoutcmémeque 
l'examen  est  absolument  nécessaire ,  si  Von  ao  veut  pas  que  dâi6rmais' 
tout  médeciu  en   France  se  refuse  à  l'examen  du  magnétisme,  et 
en  abandonne  a  jamais   l'emploi   aux   jongleurs  et  aux  crédules 
ignorans. 

M.  Nacqnart  met  en  regard  le  magnétisme,  et  avec  les  sciences  'phj-^ 
siques,  et  avec  les  sciences  organiques»  pour  voir  si  les  unes' eu letf 
autres  de  ces  sciences  peuvent  fournir  led  moyens 'd'en  appré^cier  te» 
phénomènes  :  or,  &x  ise  qui  est  des  prémices,  le  siècle  dernier,  dit-»il/ 
a  fait  justice  jde  la  tentattive  qu'ont  faite  les pitemîers  magnétiseurs  d'es*^ 
pjiquer  les  phénomènes  du  rafag^oétisme  animal  par  les  lois  physiques- 
de  l'aimant  i  et  ^v^ant  aux  sciences  physiologiques ,  le  magnétisme  n'en 
est  pa$  moins  distinct,  puisque  ses  phénomènes  sont  tous  en  oppôsUion' 
avec  les  lois  organiques.  Dans  le  somnambulisme  magnétique,  eQ^ffet» 
tout  est  en  dehors,  de  ces  lois  -y  les  sens  n^oot  plus  besoin  d'organeé;  le 
temps,  Pepf^ace  ,  les  corps  intermédiaires  disparaissent,  etc.  M.  j^â-e-*' 
^uart  cooc^ui  donc  que  Ton  n'a  avcon  instrument  propre  â  (àirer^- 
connaiti^  et  appi'éoieir  les.  faits   magnétiques ,  et  que  cbnséqueflQr-' 
naeaft  l'Académie  ne  peut  entreprendre  aticxities  recherches  et  Ittup- 


M.  itard  coipmence  par  répondre  au^-objection*  des  adversaires  dé 
lit  Commission.  Les  plaisanteries  ,  dit* il ,  sont  ici  hors  de  propos,  Ékt 
elles  ne  portent  que  sur  les  abus  et  les  extravagances  du  magnétisme,  * 
et  il  ne  s'agit  pas  d'adopter  ces  abus  ,  mais  de  démêler  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  lemagnétîsmc  au  milieu  de  ces  extrarvagances.  Où  «e  peut 
oonctpre  derezameA  de  17^4»  Q*»®  *®  liiagaélisme  soit  «ne  chosit  ju-gée^ 
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car^  que  serait  une  condamnation  qui  ne  ferait  aucun  tort  à  la  chose 
QQnds^mnée ?  or,  le  magnétisme  a  continué  depuis  1734  de  croître  et 
de  se  répandre ,  et  aujourd'hui  il  est  avoue  par  beaucoup  de  mëde* 
ciiis.  M*  Itard  expose  ensuite  les  avantages  que  Ton  doit  se  promettre 
de  Texamen  :  la  médecine  sera  débarrassée  dans  la  pratique  d^une, con- 
currence occulte ,  que  presque  toujours  le  médecin  ignore ,  et  par  la- 
quelle il  voit  sa  dignité  compromise  :  le  public  sera  délivré  d*u.n 
charlatanisme  d'autant  plus  facile  qu'il  n'exige  ni  adresse  ,  niau- 
4ace ,  et  qui  cependant  peut  faire  des  dupes  et  des  victimes  :  enfin , 
l'Académie  sortira  d''un  doute  et  d^une  position  embarrassante  ;  elle 
saura  comment  se  conduire  à  l'égard  des  mémoires  qui  pourront  lui 
être  adressés  sur  ce  sujet;  ne  déclinant  pas  son  incompétence  à  l'égard 
de  ce  genre  de  phénomènes,  elle  conservera  le  droit  de  dénoncer  à 
l'autorité'  ces  traitemens  magnétiques  clandestins ,  dont  on  a  tant  à 
gémir.  Eu  somme ,  le  magnétisme  est  un  agent  réel  ou  imaginaire  ;  il 
fapt  le  rechercher  ;  s'y  refuser,  c'est  méconnaître  la  voie  expérimentale 
qui,  Seule,  conduit  à  la  vérité;  c'est  donner  à  croire  qu'on  ne  se  dé* 
tourne  de  cette  voie  que  par  des  motifs  qu'on  interprétera  d'nne  ma^ 
nière  très-défavorable  à  l'Académie ,  et  très-favorable  au  contraire  au 

magnétisme. 

i  M.  Récamier  ne  peut  rien  ajoutera  ce  qu'ont  ditIVîM.  Desgenetted, 
Bàlly  et  Double ,   mais  il  veut  faire  connaître  a  la  section  ce  qu'il  a 
observé  des  phénomènes  magnétiques.  D'un  côté  ,  il  a  assisté  aux  ora- 
oies  :  de  la  maréchale  de  M.  de  Puységur,'  présentée  comme  la  plus 
llKjidci  des  somnambules  ;  et  il  a  quelques  raisons  de  soupçonner  de 
l9'.frjLude ,  ear  on  lui  a  refusé  les  moyens  de  dissiper  ses  doutes  par 
une  expérience ,  et  il  a  entendu  redire  à  cette  femme  des  choses  que 
lm<-méme  avait  dites  auparavant  aux  malades:  quel  ridicule  d'ailleurs 
de..voir  prescrire  comme  moyen  transcendant  dans  une  phthisîe  pul^ 
moivaire»  i.  gros  de  sel  de  Glauber?  D'un  autre  côté,  il  a  assisté  à 
des  expériences  faites  à  THôtel-Dieu  sur  une  femme  et  deux  hom^mes. 
Il  vit  la  femme  s'endormir  sous  l'influence ,  disait-on,  de  la  seule  vo- 
lo&té  du  magnétiseur,  qui  pour  cela  avait  été  caché  dans  «n  meuble 
àe  l'appartement  ;  mais  les  seules  épreuves  par  lesquelles  il  chercha 
à  constater  la  réalité  du  sommeil  se  bornèrent  k  de  légers  pînoemens 
d^QceiUe ,  à  des  bruits  5  et  cependant  dans  des  récits  exagéré8>>  on  a 
transformé  ces  impressions  si  peu  fortes  en  pénibles  tortures.  Dans  lea 
expériences  sur  un  des  hommes ,  il  employa  un  moyen  plus  puissant  ^ 
Papplication .  d'un  moxa ,  et  cela  parce  que  la   maladie  dont  cet 
homme  était  atteint ,  une  coxalgie,  en  présentait  d'ailleurs  l'indica- 
tiout^  et  il  est  de  £ïit  que  l'homme  ne  se  réveilla  pas  et  n'accusa  paa- 
la  moindre  sensibilité.  M.  Récamior  croit  donc  à  une  a<îtion  dànS' 
le' magnétisme  i  mus  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  jamais  en  tirer  parti. 
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en  médeciiie  :  en  Allemagne,  dit-il,  oÀ  Ton  emploie  t«&t itriiuigiiitff- 
tîsme ,  gucrit'on .  mieux  et  plus  qn^ailleiir&?  et  le  magn^tiame  ft-i-U 
fait  faire  60  ce  pays  aucune  dëcourert^  thérapeutique  F-.Daos.la  aôjmr 
nambolisme.,  ajoutj&4-il,   il  n'y  a  que  trouble  de  la  seofihUilé^  et 
non  une  puissance  plus  grande  de  cette  £iculbé  j  et  la  pr<$tendue  dur" 
voyance  ,4<^s  somnambules  n'existe  paç.  .M.  Récamier  i^nonv-dle  Vob* 
jection  de  M*.  Rochoux ,  que  dans  la  commission  projetée  on  ne 
pourra  introduire  aucun  incrédule',  puisqu'en  doctrine  magnétique 
les  incrédules  paralysent  les  croyans.  U  ajoute  que  si  le  GouverneAiesft 
demandait  à  l'Académie  un  jugçment  sur  le  magnétisme,  celle-ci 
aurait  le  droit  de  se  récuser  ,  faute  d'ayoir  À  sa.  disposition  une  ma- 
chine magnétique  pour  serrir  à  ses  expérimentations.  Eusomnie,  sans 
s'opposer  à  rexjsmen,  M.  Kéçapûer  ne  croit  pas  nécessaire»- dé  créer 
une  commission  permanente  pour  cet  d^jiçt  j  le  ma^étisme  n^est  pas 
d'une  utilité  as^ez  grande,  et  par  exemple,  rien  de  moins  ceirtain  que 
son  utilité  thérapeutique;  pendant  qu'on  proclamait  la-^énson  des 
deux  malades  sur. lesquels  on  espérimei^tàit  à  l'Qotel^Diea ,  U  les 
Toy ait  mourir ,  ou  apprenait  leur  mort»      ■..,  .<    ..'i 

M.  George t  rappelle  d'abord  diverses  oonsidératiQna'qni:rrndeBit 
très'probsble  Fexist^nce  du  magnétisme.' «Les  phénomènes  en  -oupt 
été  attestés  un  grand  nombre  de  fois  par  beaucoup  dîhommês-  aussi 
honorables  qu'iiv^truit^  ;  ils  ont  été  obséryéàlen  différen8>  tempe  ,  ^«nft 
des  lieus  divers  ,■  et  toujours  sous  les-  mêmes  formes  :  lés  écri wnsles 
décrivent  dans  les  mêmes  l|ermâ':iltfoBl  leurs  analogues  dans  M{uel-' 
qnes  états  particulier»  de  l'économie  ::  enfin  ce  n'est,  pas  dans  la  classe 
ignorante,  mais  dans;les  rangs  élpvés  delà  société  ,  parofeiscs  adver- 
saires nés  ,  ks  médecins ,  que  k  magnétisme  a  depuis  5o  ans  acquis 
des  sectateurs  et  des  prosélytes,  et  cela  malgré  les  .raillenes  <dMit 
on  l'a  poursuivi,, et  malgré  l'oppoaîtioi^  dans  laquelle  pliisieuvi:  de^ 
ces  phénomènes  sont  des  loix  connues  delà  physique  et  de^iaphy^ 
Biologie.  M.  Geotget  cite  les  noms  dé  plusieurs  médectnft^,^6tiiJU'es 
de  l'Académie,  MM*  Rps^n  ,  Fonquier  :  .il  rappelle  les  expériences 
faites  à  l'Hôtel-Die^i  partiel),  ï)«ipotet y. en^ ^présence  de'.^^teieUts 
membres  de  la  section  qui  enonftr^igmé  lesiiésnltat»^;  ICM..  âussoft,  > 
Geoffroy , Récamier ,  Delens ,  J^ftllilsicr,  ]M(fiKtitt*iSolon,''Bri<âliè9ea«, 
de  Rergaradeçé  D'ailleurs  ,ajoiM^  M»  George!  y  si 'iê  somnambuliA&e 
magnétique  a  j>6or  analogaei  le  somnambulisme  -naturel ,  «peutroa 
s'étonner  qu'on  puisse  développer  le  premier  par.,certali)ufs  pra|iç)]^s? 
Lfcs  magnétiseurs  ne  cachent  rien  ,  ils  publient  tpus  .leurs,  procédés  ; 
est-ce  là  la  tactique  de  jongleurs ,  de  charlatans  ?  heê'Coa^ijf^aajkkFmiâ» 
1784  ont  eux-mêmes  reconnu  la  réalité  du  magné^ii^ng^e,,  et  TSL.  Gdsrr 
gét  le  preiuvé  en  lisant  un  passade  de  leur  rapport  fianslotfuel  s<âaA 
décrits  de  nombreux  phénomènes  ;  ils  les  ont  attribués  seuleiaeiBf^ 
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i'ÛÉ^iieiwe  éê  rhmtginatkyn  ;  or ,  t:é  n'est  là ,  dît  Vt,  Georget,  dilS^erer 
^»e>  dtt«i  FetpUcfttton  ;  et  uire  espHcation  tiefait  rien  contre  des 
f^t»',  <Éa  leOBtraiire  élit  les  prouve.  Fn  somme ,  il  Êiot  examiner  ;  le 
4I011H  Mb^ftS. ,  Texamen  ensuite,  telle  est  la  marche qnMndique  la 
riMon.  Ctfpen^nt  M.  Georget  ne  croit  pas  que  FAcadëmie  paisse 
•ftAr%  Mle-méme  cet  examen  ;  Qelui-(ïi  ne  peut  être  que  le  produit 
i|?effortB  individuels. ,  '         / 

|iC.  9f«gendie  croit  à  la  conyenanée  de  l*examen  ;  m^ais  il  pençe 
.<^^aii«  coauii4s»ion  permanente  spéciale  n^est  pas  nécessaire  pour  cet 
i>fej8t;  il  veut  qu'on  nommé  seulement  des  commissaÎTes  pour  etami- 
-hbtIa  «omnaniiitnle  qu'a  proposée  M.  le  docteur  Ifoissac. 
.  M.  Gueneiit  recette  ^uela  méthode  des  diséonrs  écrits  ^introduise 
iiiaSB  les  disettssions  de  l'Acadëmie  ;  il  en  résultera ,  dit-îl ,  nëcessai- 
«Nipent  plus  de  longueur  dâbs  toutes  lés  décisions.  Abordant  ensuite 
ia  ^uêtl&om  ,  41  se  prononce  pour  les  vues  de  la  commission  :  le  ma' 
^étiimo ,  4|itàl'y  n'est  pas; une  question  jugée;  il  V  a  vraiment  Besoia 
réé  aovnettrciiv-n  noiuf èl  ekamen  les  faits  qui  le  cbnstituent;  le  rap- 
port des  commissaires  de  17S4  p^trèilve  iiii-mécne  que  tout  dans  le 
wwgiffétismt  n!est  pas  ienglerfe,  puisque  Us  auTeùrs  de  ce  rapport  ire- 
^fmrmm^ai  la  rëaliW  de  phénoinènes ,  et  de  phénomènes  importans, 
Gfl^ikirulaioDS.,  hoquet  «  voinissemetfS;  etc.  M.  Guersent  peut  j  ajouter 
09»^J94tmioe  personnelie^  il  â  magnétisé,  et  a  Va  se  produire  di- 
«cca.pivénoské&es  :  ccas-ci  ont  été  «gaiement  sigWalës  par  beaucoup 
^  personnes  9 'depuis  mimé iGra\>n  n'emploie  plus  aucun  appareil  îm- 
f|p9isftnt«  Peut  -  on  .  é'aiilleurs  contester  la  possibilité  dn  somnan- 
JbuliAVie  arlifteifei,  d'après  ce  qu'on  sait  du 'somnambnlîsme  -na- 
i^arel?  L'examen  ^t  d'autant  pWs  eonvenab^,  que  iàt  on  tard  il 
iCMttdra  reiLtnapr8odr/çl^>5fioar  enlever  aU  charlatanisme  ce  moyen  si 
4#ckle  et  qnf  offire  ee  daaf^r^^qu^l  do  s  applique  qti^é  la  classe  éclairëe 

.  Jliïdîsçu^a^on.esèKenvo^jfi^àk  8éanceproc:haiue'(f). 
,  SçcTj^.  «g  «aftHfURciB.  .-fiSqflwee  du  &  Janvier.  —  J>es  influences 
i^U^.  l'^p^eil  dentaire -exi&rée  ^ur  ^es  'organes  gui  Fauoisinent,  — 
JUl.,  Pif^rrj  liA  un  DlàB»oirrrelatiliauK  inHuènres  que  les  lésions  den- 
,lf»W(S»!f»b#»entr'Siir  iewtopgan«Sîvi9isiûS.  i.*^  Les deiats  d'abord  dctermi- 
«ttiSit  dM  mal^lûss  detf  arganës  voi'sins  par  juj^tapositîon  ;  ainsi  les 

-  <i)  Datàslîâ  séailce  du  14  feVrier  ,  après  avoir  entendu  M.  Gasp 
kîontrele  rapport,  cl  M.  "Lhormipier  pour  le  rapport,  la  Section  a 
^nmé iâ' discussion  ;  M.  Husson  ,  rapporteur  de  la  commission^  a  été 
«Hieôdu,  et  il  a  été  décide  ensuite,  à  la  majoritd  de  35  voix  contre 
•w  y  «ftt^one,  €ommi8si<in  serait  nomméç  pour  examiner  le  magn^tiaise 
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jiJp^aiiQUS  04  U  ûngne,  ^WfttUQii  U«r  osm  «istet  de»  fiitokt., 
4Us  Cjirjuss  ^  of  |imxiU#irQf»  àf$  «tabdiet  de»  finnt  dt  m  ttom;  a,^  p«r 
sui!  e  J«  ^Q/riatums  Morm^tles  «m  wwrmtdes  ^m$  iear  déptlffpeniêmi  ^ 
4>il   voU  âprveair  rinflaoïnMlion ,  FuiceMitioB ,  k  sàppitnrtîoii  de$ 
fe9cives«  lé  changement  Jes  traiU  de  la  f aoe ,   la   dikttition  d« 
TiiW^oIe,  soit  par  un  spioa-Teatosa ,  une  esostose  de  la  racine,  toit 
par  an    kyste,  etc  ^  ^^ p^ ço^jùnniié de  membranes ^  une  maladie 
d^  daoU  \ye»iX  se  {9V>p9^r  ^  U  BuemMane  de  ia  iMoche»  aux  géaci- 
tca,   simuler  le  scorbut,  exciter  la  salivation  ,  et  même  amener  iHW 
phleçD»9sie  de  la  go^^e,  du  J«angriis,  ou  des  «olts  §|âstrit|ue»;4'^|>ar 
nonjinuiié  des  vais^eoi^y  U  carie  d>ne  ^Q  de  pb^d^un  doateli  ajUeiié 
nwflaypipation  dM  sipus  niaxillaïKe,  r«i»gorgei|i«»t  des  ganglîaffft  lyM* 
phati<{ue8  mmliairep ,  p%  des  a}>Gè8de^«MS  gimgKcMM  41H  ont  lÎM&é 
les  acrofulee  j  5"*.  <7>#if  poirU^fittidm*  qmÀee  dénie  éUèemÊi^  ^m 
fori/ee  subsiaacfif  jqi^^efi^s  fféiperemlf  ^u^an  vott {« «alrie  d*MM dest 
se  propa^r  à  U  d^t  qpk  la  towcht  9  4fa'an<voil  ks  digpsIioDS  d«t«Mr 
la^>9iiew«s  qyand  l#s  4#nte  sont  tontes  mattraisèB  ou  tombées ,  etc.  ; 
j$.*  fi'ettfor  les  qomnutmiciUwfU  da*  merfe  du  $enilrm9nt ,  J^oti  .Tak 
le  traTaiL  de  la  dentition  amener  quelquefois  des  cëpfaalitM^  destna»- 
ladief  des  dents,  sopéffienres  occasionner  des  lannogreméns,  des  oph« 
Uialiaies ,  des  lUtiUes  lacrjnalcs ,  des  néwtaàgies  «ons^  orliitaine&  -en. 
maxillaires,  de»  augraincs ,  des  otrigies ,  ete  ;  ^:^  an  obntndre ,  pmr 
^mmtmtnfemJP^  muée  iee  merfs  da  meusiteikeiUy  les  mala^HeS  4es  dents 
«auvent  produisent  deeconVukions;  %.^  eoÛn  par  infiuéhces  eem- 
^Uifudet,  le»  afictctibns  de»  dents  produisent  des  flnxion» ,'■  des  abok , 
des  ërjf lipèles  ^e  h  Ù^ve ,  des  dartres ,  des  oery^os  ohiréifiques ,  eto. 
M.  Piorry  déduit  de  Fenumeration  de  tons  ces  faits,  quHlfant  arra- 
.4^«r  toute  dent  earàée.9  mâme  quand  «Hé*  ne  dëîèfmÎTRf  par  de  dou- 
leur. Souvent  en  efiet  il  a  vu  guérir  beaucoup  des  maladies  qnUlb 
cita^,  et. contre  lesqpMles  ou  'Afiôt  empkyrfiv»aineiiieot<*ooty: Aairte 
.de  veim^dffs^ipar  le  i^eenlAe  révnlsiaii  des  diQÉAs.milhdesi  daèa k 
pceo^sr  momemi  •  la  T.erite ,  le  mal  aiété.  sânvf  ut  é^aspën^i;  nsdis  to»- 
jo«r»  en  définitive  ilia  été  amcotUl-YM^  if iôtiry.  afomle  i'  st^q  'eeévatÂre 
,tr«i8iol)S0PKaflan».d'Qpèitbala»icsduesfâidnsdie«ls  ôarUw  i^'et  ifai  dit 
gAéf:i  par  jl\it,9ulsion  de  œ»  deànts.  »  '  '  ;  i»'  ♦  '    -    t 

f4tl»ffpmh,'T'Vi,  Cûrinl^  )jAHmmJàDemr<^^uesmèidèfietiÙeiMi^ 
h çyvd^fpméeeié  son ttpfKmeêînelnanenUil: Dans  ôe ttttVaiâ ^<f ittt««r 
^i^^Ae  .^  yeipaeqnas  4  la  taille  hyppgastnqtttf  et  A  k  ti^flle  pé(^ 
néaU.obw.  l!hfE>mme9  .et  po|ir  cette-^oièfe  k  k  tallk  ktéraKsëe ,  et 
4  k  kiUeijilransTiCsink.  ît  propose  da  8u|>»titiieii  dtfnsiâ  tai<te%{>o^ 
'  ga^litqite  k  dtktstifnlde  l'uvétro k  riaoisipn  du  pénnik ,-  t^é -^Mle 
e^  biXe  p^  k  ' tîliii  #naiid  tMoibi-e: «k» «bîii«ri^#iM  V  K  ^dés^it  ^oîtr 
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la  taille  périnéalé  tra  instramentiloiiTeaii  dont  le  eath^tet  fait  partie 
et  dispose  de  telle  sorte  qu'avec  un  coateau  à  un  seul  ou  à  deux  traii' 
chants,  selon-  qu'on  pratique  la  taille  latëralÎ8«e  ou  bilatérale  y  on 
jbit  l'incision  de  toute  l'épaisseur  du  përin^  en  uu  seul  temps. 
.  .M*  Leroy  lit  une  note  sur  l'application  du  galvanisme  dans  les  cas 
de  hernies  étranglées  et  d'ëtrangiemens  internes.  II  présente  à  la 
aection  le  nouvel  instrument- lithontrîpteur,  dont  il  a  donné  la 
description  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier. 

•Ml  Belmas  commence  la  lecture  d^un- mémoire   sur   la  lithon- 
triptic;     ;  ;  v  '  '  .  >   '■    ■ 

Séance  du  la  Jéimer,  —  Rupture  du  tendon  d^jichiîle,  — 
MM.JîHervey  et  Déguise  font  un  rapport  sur  une  observation  de 
M.. 'Maheuz.d'Evrénx,  relative  à  un  cas  de  rupture  du  tendon  d'A- 
chiHie  ^Ift  inaiaâîe  fot  mécoAnue  jusqu'au  a3.*  jour  après  l'accident' 
et  cetwnvdânt- mi  -  traitement'  commencé  à  cette  'époque  fut  suivi  de 
gu&iton.  Léstrappoirteurs  se  liVt<ent  à  une  digression  sur  les  'ruptures 
iaooniplètés  du  tendon  d'AchiUe  ,  sur  lesquelles  de  nouveaux  &its 
-sont  à  recueillir ,  et!  cette  digression  fournit  A  MM.  Cullerier  on- 
cle ,  Lisfrano  etSelmasTotcasion  de  .citer  chacun  un  cas  de  rupture 
de  ce  genre:!  »  •    ">  •"  ■'    :   ■"         i       ;.     '        ' 

Vieedefioafûrmatiàndel^utéms.MM,T!SortaLVt  et  Gardien  font 
;un  rapporMur  une  ntatrièe  monstrueuse,  qu'a  présentée  à  la  section 
M*  Baudelocque  neveu,  i Cette  matrice,  bien  conformée  d'ailleurs, 
,  offrait  un  conduit  partant  de  la  trompe  4roite,  et  qui  ,  renfermé  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'organe,  venait  s'ouvrir  dans  la  cavité  du 
.col.  Ce  vipe  de  conformation  pourrait  expliquer  les  cas  dans  .les- 
quels on  avu  le  produit  delà  conception  placé  au"  milieu  du' tissu 
de  l'utérus,     -  .         ,  . 

M.  Belmas  contiiaue  .  la  lecture' de  son  Rapport  sur*,  la  lithon- 
.triptie.      . 

BxpérUrteessurPemf^isoMneihent,-i^M,Sé^la8€ommum^ 
-pénences  quHl  a.^atites'et  qui  tendent  à  prouve»' que  les  poisons  voatmor 
-difier'Ies  organes,  plus  par  les  Vaisseaux,  et  codséqiiemfMient  par  absorp- 
tion, que  par  lès  nerfç*ypici.le  précis  de  ces  expériences  ':i.°  ayant  coupé 
la.niQelle  spinale  à  tfn animal  de  maniéré  à  le  rendre  paraplégique, 
et  ayant  mis  de  l'extrait  alcoholique  de  noix  vomique  dans  les  parties 
pavaly,9é(9^».il  a.  vu.lé  tétanos  survenir  aussi  promptement  et  attssi'éner- 
giqiif|i|içpt.  que  si  le  systâne  nerveux  était  re^té  intact;'  a.®  ayant ,  au 
Contraire  i  laissé  la  moelle  spinale  intacte,  mais  enipéché  le  sang  qui 
revient deja partie  oùj^.poisoh  a  été  déposé  d'être pbrté  au  cœur/  il 
a  Vttl'empoiftonnemenl^iie  pàssurvenir  ;  3.**  le  tétanos  lui  à' paru  éga- 
.leiiiênt  survenir  aussi  vite  ,  lorsqu'il  a  injecté  le  poison  dans  l'esbron- 
>ches ,.  soit  qu'ijl  ait  coupé  ou  non  les  nerft  de  4a  huitième  paire  ;  4*^  ^ 
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noix  Tomique  déposée  dans  la  caisse  d'un  animal  rendu  paraplégique 
X>ar  la  sectioif  de  la  moelle  épinière  ,  a  produit  le  tétanos ,  non-^eule- 
ment  dans  le  tronc  et  les  membres  supérieurs,  mais, encore  dans  les 
parties  paralysées  ;  5.**  le  même  effet  s'est  manifesté ,  quelque  .soit  le  lieu 
où  Von  ait  déposé  le  poison ,  Fabdomen  »  le  thorax ,  le  tissu  cellulaire 
du  dos,  les  yeines,  les  bronches,  de  sorte  que  les  parties  paralysées 
sont,  soumises  à  l'action  du  poison  y  comme  celles  qui  ont. conservé 
leurs  rapports  avec  les  centres  nenreux  :  seulement,  la  contraction,  des 
muscles  paralysés  est  plus  tardive ,  et  semble  ne  survenir  qu'à  mesure 
que  le  sang  apporte  la  matière  vénéneuse  aux  ner£i  qui  les  animent  { 
^^  ayant  injecté  le  poison  dans  l'artère  crurale  d'un  animal  paraplé- 
gique ,  il  a  vu  ses  effets  se  manifester  de  même  ;  les  convulsions  ont 
d'abord  éclaté  dans  les  cuisses,  et  elles  ne  sont,  devenues  .générales 
qu'après  le  temps  jugé  nécessaire  pour  que  la  circulation  ait  trans- 
porté le  poison  jusqu'à  la  moelle  épinière.  M.  S^galas  conclut  de  ces 
expériences  ,  que  les  muscles  volontaires  peuvent  se  contracter  en  cer- 
tains cas  indépendamment  de  l'action  du  systèiùe  cérébro-spinal^  qu» 
M.  Fouquier  a  été  bien  inspiré  quand  il  a. proposé  l'emploi  de  la  noix 
vomîque  à  l'intérieur  contre  les  paralysies ,  et  qu'enfin  ces  faits.doi^nt  *' 

porter  à  croire  que  des  maladies  peuvent  avoir  leur  cause  dans  le  sang.. 
Dans  ces  expériences,  M.  Ségalas  a  fait  souvent  à  dessein  la  section  de 
la  moelle  spinale  sur  divers  points  ;  mais  le  plus  ordinairement,  il  Fa. 
faite  ail  niveau  des  dernières  vertèbres  du  col  ^  ou  des  premières.lomit 
baires ,  et  cela  n'a  appoVté  aucune  modification  aux  phénomènes.. 

Séance  du  2&j<muier.  —  Nét^ralgiem  M,  Lisfranc  communique  âla. 
section  plusieurs  faits  pratiques.  La  femme  à  laquelle  il  a  fait  l'amputa- 
tion du  col  de  Futérus  (p.  x  3^  du  présent  vol.},  a  eu  depuis  ses  règles,  et  • 
est  très-bien  portante.  — •  Un  homme  a  été  frappé  à  la  tôte,  sur  le  synçi- 
put  par  une  fusée  ;  de  la  simple  contusion  des  parties  molles  résultè- 
rent une  douleur  vive  et  permanente  dans  la  partie  qui  en  avaitjété  la 
siège ,  une  sensibilité  extrême  de  la  vue ,  ef  quelques  autres  sympto^ 
mes  tant  locaux  que  généraux  qui  caractérisaient  une  névralgie  :.  alors 
M.  Lisfranc  s'est  décidé  àenlever par  deux  incisions  demi-circulaires ^ 
la  portion  de  tégumeus  qui  était  le  siège  de  la  douleur^  et  à  faire  sup- 
purer la  plaie  avec  perte  de  substance  résultant  de  cette  opération,  et 
il  a  obtenu,  la  guérison.  M.  Gimelle  ajoute  que  dans  plusieurs  cas  ana^ 
logues .  on  est  parvenu ,  à  l'hôpital  militaire  du  Gros^Caillou ,  â 
guérir  par  une  simple  inci^on  faite  jnsqu'à  l'os  et  qu'on, laissa  supr 
parer.  .^^  .:      .       ..  ^.,  .; 

M.  Làrrey  communique  également  plusieurs  faits  de  sa  pratiqiie,  sar 
voir  :  un  cas  de  fracture  au  crâne  avec  enfoncement  de  pièces  d'os  et  épan- 
chement  sanguin,  pour  lequel  il  a  fait  avec  succès  l'opération  du  trépana  v 
un  cas  de  fracture  compliquée  très  -.gravp  de  la  jambe  j».  qi^'ii  <>  giiésir^ 
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ilia«fiit  «CtftnMPf  «{ni  tottcbe  à  aa  gai^risoft ,  et  quUfa  traita  par  la  mé^ 
fttod«  ^  VfllMlrii  et  par  Tapplication  des  toniques ,  des  rëfrîgerans  ^  ' 
mân  t  «B  alK^vr^sme  spontané  de  Tarfére  pbplitde' qu'il  se  propose  à» 
8«uaettre  dtf  même  alode  de  traîtetnènt.  M.  Larrey  ëmet  que  Fôp^- 
rttîoii  d«  trëpan  est  constamment  indiquée  dans  toute  fracture  dit 
€^im  tftfc  eâfboeettiettt  des  os  ;  M.  Emery  combat  cette  manière  de' 
>«rfr,  tft  deki  diaprés  ntr  fait  de  M.  Au  mont  et  deux  qui  lui  sont  pro- 
pre «  daas  ]les(|o<ih  des  frattutes  du  crlûe  avec  enfoncement  des  os  ont 
gu<(rî  Sertis- qn'oii  âii  eu  recôuirs  à  Fôperation  du  trépan. 

iftntôfvrK^AtV.-^ M.  Lambert,  cbirurgien  interne  des  bépîtati^ â^ 
i^ls,  Hi  qn  Mémoire  sur  Fente'rorapbie.  Après  avoir  passé  en  revue 
tes  dilTéi^eifs  moyens  qni  ont  été  proposés  tant  pour  la  réunion  deà' 
pTltes  lofi^iftt^inales  ôir  transversales  de  IHnfestin, 'que  pour  radjonc- 
titfil  des  detix  biocrts  d^un  intestin  divbé  complètement  en  travers  , 
M.  Lambert  er^i^lify  comme  Pavait  déjà  fait  M.  ;t obéit ,  que  ce  â  quoi 
M  doit  ptiffeipalemeAt  s'altiieher,  c'est  à  établir  la  coapfation  çt  à 
flMf^quérl^àdliérentliEr  entne  deut  parties  revéruës  par  la  membraiie 
g^eûHë.  Pùttt  tela ,  il  propose  un  procédé  qui  consiste  â  comprendre 
dàtts  âeûx  anses  fot^méed  de  deux  parties  d^un  même  fîï,  ou  plutôt 
'  ^titeceséi¥éïaenf  dans  une  seule  anse,  deux  portious  do' toute  re'paisseuf 
^es  ^ai^ois  de  ^intestin,  non, loin  des  deux  bords  de  la  solution  de 
e^tatiduîté,  s'iV  s'agit  d'dne  simple  pfaîe,  ou  du  ))ord  libre  de  chaîna 
des  deux  bouti?  dé  l'iiitestin  dans  te  cas  de  sectiod  complète ,  ces  borda 
dlevaiitétte  rettf ers^s  térs  la  cavité  de  rtnlestîn ,  et  y  former  une  crête 
tegèf©  otx  tiîi  bcîuri'éiét',  au  moment  ôii  l'on  rapproche  les  parties  trans- 
percées par  léé  Ûh  ;  car,  ajoute  M.  Lambert ,  il  faut  placer  a  des  dis- 
tMcéfe  cOnVënàblés  deux  ou  plusieurs  fîls  dans  le  cas  d^une  simple  dî- 
titrrc^  ]V>i)gitadiilàle  ou  transversale,  et  nécessairement  plusieurs  fîfs 
ittr  diijn?rèn^  points  de  la  circonférence  de  rintestio  ,  dans  le  cas  d^in- 
ttrroptîon  complète  de  sa  continuité. 

Amputation  du  pénis  sur  un  chevat.  —  M.  Barthélémy  jeune  lit 

l*<$bv6i'vati<)n  d'une  amputation  du  pénis  faite  par  lui  sur  un  cheval  • 

ékct  lequel  cfet  organe  avait  pris  un  volume  et  àrie  flaccidité  qui  ren- 

^ietit  l^iùimaT  impropre  à  aucun  service.  L'opération  fut  faite  avec 

]*itistfumetit  tVatfchant.  Plusieurs  mois  après  la  guéiîson ,   Faniinal 

iya^t^  afl^été  d'une  rétention  d^urîne  par  suite  du  réirécissement 

etttPaiâ^  oblitéra tiou  presque  complète  de  la  portion  du  fourreau  qUi 

avait  été  conservée ,  on  fut  obligé  de  faire  une  opération   imitée  di» 

iMWfftti ,  clies  l*homme ,  est  appelée  l'opération  de  la  boutonnière. 

Aifetlécyrtâstota^  M.  ftcTui  cité  Inobservation  d'un  bomme  auquel  il  à 

'    ^^pé  \\i  MièVge  if  y  â  trois  ans  et  demi ,  et  qui  vieùt  d'éprouver  une 

TOttfcUdti-^ùtîtîe  produite  par  uns  îegérc  co»nrctation  de  l'espèce  de 


.^jial  c|ae  ferme  la  peau  ao^idaTant  du  moignon  formé  par  furitre  el 
les  corps  cayemeux.  Il  rappellt  ropinioii  qvCïi  a  dëja  émise  y  qne  le 
phymosis ,  toit  «engéoial  ,  soit  accidentel  et  permanent ,  prédîtpdse 
au  confier  de  la  yerge  ;  et  en  effet,  cptte  difformité  aTait  exiilé  chez  It 
plue  grand  nombre  det  sujets  anitiaels  il  a  tu  cette  malSidie.  Il  penM 
que  le  cancer  .de  la  yerge  se  rei  roduît  aussi  souvent  que  celui  det 
autres  organes^  et  constitue  plus  souvent  une  affection  purement 
locale  y  sans  donte  parce  qu*il  dépend  le  plus  ordinairement  di)  causât 
locsales  ou  érenbidlea^  Enfin ,  il  rapporte  le  cas  d'un  homme  swr  k« 
quel  la  yerge  ayait  été  ampntée  par  uAe  main  criminelle  :  oeCkomm^ 
n'appella  pas  de  chirurgien  ,  ne  plaça  pas  même  de  sonde  élaetiqwi 
dans  Purélre  pendant  le  temps  que  la  pkie  mit  i  guénr ,  et  anmi  la 
eicatrice  produisit-elle*  une  coarctation  frès-forte  de  Torifice  de 
l^urétre ,  à  laqiieUe  ilialkit  remédier  par  une  incision. 

M.  Ptuel-Granchamp  lit  un  mémoire  relatif  à  des  expériences  qu^il 
a  £iites  sur  les  animaux ,  tendant  à  établir  les  ayanta^s  de  la  sutui% 
pour  obtenir  k  réunion  des  plaies  ho  la  yeSsie ,  et  s'oppeew  auit 
épanchemens  urkieui^.  (Nc^os  en  rendront  compte  à  l*occasîiDn  d« 
rapport  qui  sera  fait  sur  ce  mémoire. 

SECTionns  Pharmacie* — Séance  ib^  lA  jûn^ier,-^  jiciioadà Ta* 
cide  nUriqtte  sur  l'hdle  volatile  de  gérofie.  ^  M.  Bbnastre  fait  con* 
naître  à  la  Section,  que  par  Taction  de  l^tcide  nitrique  sur  l'huile 
volatile  de  gérofle,  il  a  obtenu  des  crystaux  d'acide  oxalique, en  ai' 
guillés.  Il  rappelle  les  travaux  des  autres  chimistes  qui  ont  obtenu 
par  Faction  de  plusieurs  acides  minéraux  sur  des  huiles  essentielles  » 
diyers  produits ,  tels  qne  Vacide  cfaniphorique  df  Koregesêerif  le  ean.i»- 
jfhre  artificiel  de  Kin^  etc.  Il  cite  surtout  M.  flouton  Lâbillarr 
dière,  qui  a  décrit  Je  produit  de  l'action  de  l'acide  hjrdrochlorique 
sur  l'huile  yolatile  de  térébenthine»  H  annonce  enfin -que  l'acide  ni-" 
trique  a  agi  de  même,  sur  l'huile  de  piment  de  la  Jaipsaïque  «eta 
feumi  des  crjstaux  d'acide  oxalique  sous  $>rme  de  longs  prismes  a 
quatre  pans  terminés  par  un  sommet  dlédre« 

Sucre  de  P urine  de  diabétique,'^  M.  Cheyalier  entretient  la  section 
d'ui»  sjQicre  concret  fort  sucré ,  obtenu  de  l'urine  d'un  diabe'tique  , 
et  qui   se  rapprodie  beaucoup    des  qualités   du  sucre  de   cannes.. 
M.  Henfy  rappelle  à  cette  occasion  qu'il  a  remis  autrefois  â  M»  Deyeu^ 
jusqu'à  dix  livres  de  ce  sacre»  il  éfait  très-blanc  et  analogue  «à  celui 
dfu  jaisin.  M.  Boullay  dit  également  que  ce  sucre  se  rapproche  de  la. 
mannite.  Peui-étre  les  tisanes  miellées  et- sucrées  dont  usent  les  dia- 
bétiques ^  ont  part  à  l'état  de  lei^rs  urines^  du  moins  M.  Vauquelin^ 
Eût  remarquer  que ,  comme  chez  les  diabétiques  J^  orgfines  de  la 
digestion  n'ont  qu'un  faible  pouypir  d'assimilation  p.,  puisque  l'odei^u* 
4e  leuc»4Jimi9ns«e.  retrouif;e  dans  leup  urines  >  il.  esi  possible  que  lé. 


Sac  yJiixbrbê. 

< 

jusqu'à  cdk8  ci.jM.  tDéyeux  cèpeu<laiit  dit  qii*uii-  diabélîqàeqaélai 
a  fii^  observer  M.  Dapojftrén ,  etque^«ê  cbirorgieii  traitait  an  moyen 
Jhe  rosmâzbrae,  rendait  beaucoup |4ub  d'urine  Iba^qil^oii' lui  dcrnnait 
abondamment  du  pain  à  manger,  et  qu*en  gëuëml  tous  ies  farineux 
fivjrisaient  chéx  lui  cet  te  exdréHon  de  matiértf  sucrée. 

Analyse  du  pavot  d^Orienf  de  Tourrufon,  -^  Le  secrétaire  Ht  un 
tra  vail|fait  sur  ce  pavot  y  par  AT.  Petit  de  Gorbeil  :  ce  pharmaicâen  y 
a  trouvqjde  la  'morphine  ,  de  la-.narcotiue  et  de  i'acide  mëcouiqae 
parmi  d'autres  substances.  --«M.  VauquiBiin a  trbuVé pareillement  de 
la  morphine  dans  Bextrait.de  pavots  du.  Midi  d^  la  France.  M.  Che- 
vallier rapporte  que  ses  expériences  sur  des  extraits  de  pavois  -des  en- 
virons de  Paris  y  de  l'année  1825  ,  qui  a  été  chaude  ,  lui  ont  présenté 
si  peu  d'avantages  pour  l'extraction  de  la  .morphine ,  qu'on  ne  peat 
faire  cette  opération  qu*avec  perte.  M.  Clarion  conjecture  que  peut- 
être  M.  Petit  de  Côrbeil  a  opéré  ,  non  enr  le  papaf^er  orientale  à^ 
ToumeCbrt ,  mais  sur  le  papat^r  caucasieum  ;  mais  M.  Virey  assure 
que  M.  Petit  a  assigné  au  pavot  sur  lequel  il  a  agi  ,  les  caractères 
botaniques  de  celui  d'Orient.  -^  -         t 

Analysé  de  Veau  de  la  Roche  "Posay- — M.  le  Secrétaire  lit  une  note 
sur  l'analyse  do  l'eau  dé  la  roche  Posay;  pur  M;  Desaulx  de  Poitiers. 
On  p'a  pas  trouvé  dans  cette  eau  de  gaz  hydrosulfbré ,  mais  ;  carbo- 
nate calcaire  Sa  ffraîns ,  carbonate  de  fer  16 ,  sulfate  de  chaux  4  » 
silice  4  /carbonate  de  .magnésie  ai  ,  muriate  de  chaux  7  et*  demi , 
sulfate  de  magnésie  ,  5  grains.  M.  Laugier  fiait  remarquer  qu'il  ne 
^nt  x^s  exister  ensemble  muriate  de  chaîix  et  sul£ite  de  magnésie  , 
et  qu'il  y  a  probablement  erreur.  •     '   . 

'  Séance' du,  ilèt^ jarii^ier,  — ^Bau  minérale  de  Pougues.-^yiSl,  Pétroz 
et  Henry  père  font  un  'ra^^rt  sur  une  analyse  de  l'eau  minérale  de 
Pougu'es  (département  de  la  Mayenne ) ,  par  1M[.  le  docteur  Becœnr 
et  M.  '  Xoiichalanme  ,  pharmacien.  Ces  eaux  né  sont  pas  celles  de 
Pougues  prés  Nevers ,  dont  M.  Hassenfratz  a  donné  une  ancilyse  dans 
le  tome  premier  des  'Annales  de  Chimie.  La  source  perte  4  i^obinets  , 
dont  3  donnent  une  eau  contenant  différentes  quantités  de  fer  en  disso- 
lution! Cette  eau  est  limpide  et  devient  irbée  à  Tair  comme  toutes  les 
eaux  ferrugineuses;  sa  température  ordinaire  est  de  la^^H-  o.  Les  réac- 
tifs y  ont  montré  ,  outre  le  fer ,  des  sels  à  base  de  ,chaux  .et  de  ma* 
'  gnésié.  Les  rapporteurs  croient  que  les  auteurs  dé  l'analyse  ont  concla 
sans  preuves  que  l'eau  de  Pougues  ne  contenait  pas  d'autre  gaz  que 
'  l'acide  carbonique  ,  car  leurs  procédés  à  cet  égard  n'ofiVen^  pas  toute 
la  certitude  désirable.  Les  autetjhps  auraient  dû  considérer  le.fer  con- 
tenu dans  /cette  eau  ,  comme  un  proto-carbonate  acidulé ,  et  regarder 
)fis  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie' comme  der  bicarbonates. 


L^appréciatfou  des  poids' de,. ces  sobstances  dirait  être  aussi  pt^ise. 
M.  Planche  remarque  que  ces  eaux  contenant  un  grain  et  demi  de 
carbonate  de  fer  par  litre  ,  doiyent  être  peu  agréables  à  boire ,  cav  in 
admet  rarement  autant  de  fer  dans  les  eaux  ferrugineuses  factices. 

M.  Virey  ayant  reçu  des  Indes  Orientales  et  de  Pilé  Bourbon 
sous  le  nom  de  Patchouîy ,  une  plante  trés-odorante  et  dont  Tarôme 
a  de  Taoalogie  aTeo  celui  du  botrys  et  de  la  yaiëriaUe,  a  reconnu 
que  c^était  une  labiée  appartenant  an  genre  ^rmanea ,  et  étant  pro- 
pablement  le  plectranihus  (ou  germanea)  grat^eolens ,  décrit  par  Ho* 
bert  Brown.  M.  Virey  communique  aussi  une  notice  sur  le  Ceramhix 
mosc/utius  j  capricorne'à  odeur  de  rose  ,  avec  des  considérations  sur 
l'odeur  d'autres  insectes  ,  et  sur  un  nonyel  élîzir  de  Cérambix ,  par 
M.  Farines ,  phailoaàcieu  à  Perpignan.  Celui-ci  a  fa^  dissoudre  dans 
Taleobol  et  dans  l'e'tber^la  substance  odorante  de  l'insecte  ;  il  a  tu 
que  cette  substance  est  de  nature  acide  et  susceptible  de  se  combiner 
ayec  Palcohol,  d'où  l'eap  ne  ta  sépare  point.  Avec  cet  alcobol  très-sua- 
ve ,  il  a  fait  une  liqueur  agréable,  que  M.  Masnou ,  médecin  à  Perpi- 
gnan )  a  reconnu  être  excitante  et  aphrodisiaque. 

M.  Chevallier  a  reconnu  1^  vérité  du  fait  annoncé  par  M.  Austia  y 
dans  le  78.*  vol.  des  Transactions  philosophiques  ;  que  dans  l'oxyda- 
tion du  fer  par  l'eau  avc^c  le  contact  de  l'air ,  il  y  a  formation  d'am- 
moniaque.* Ayant  placé  du  fer  bien  net  avec  de  Teao  distillée ,  il 
a  vu  le  fer  en  s'oxydant  donner  de  l'ammoniaque  ,  en  partie  dissous 
dans  Peau  et  en  partie  dans  l'air.  L'eau  filtrée,  évaporée ,  saturée  par 
l'acidç  •hydrochloriC[ue,.  manifesta  du  muriate amiponiacal.  Ayant  - 
examiné  13  échantillons  d'oxyde  de  fer  natif,  il  y  trouva  aussi  do 
l'ammonia  cpie;  enfin  il  en  a  trouvé  de  même  dans  les  eaux  ferru- 
gineuses, telles  que  celles  de  Passy.  M.  Pelletier  croit  )es. conclusions 
de  M.  Chevalier  prématurées ,  le  lavage  de  l'oxyde  de  fer  formé  de- 
vant enlever  l'ammoniaque.  M.  Robiquet  voudrait  que  l'opération 
fut  faite  dans  un  vase  clos ,  sous  du  gaz  oxygènél  privé  d'azote  ,  et  en 
employant  avec  de  la  limaille  pure  de  l'eau  distillée  et  purgée  d'air  ;  il 
pense  que  que  l'ammoniaque  pourrait  être  un  produit  accidentel  ^ 
obtenu  par  l'absorption  de  l'azote.  M.  Bussy  fait  remarque^  qu'en 
eJBet  les  oxydes  de  fer  sont  une  matière  poreuse  capable  d'absorber 
les  gaz.  M.  Chevallier  réplique  qu'il  a  traité  par  l'acide  hydrochlo*- 
rique  divers  oxydes  de  fer ,  non-seulement  le  peroxide ,  mais  des 
deut oxydes  et^utrcs ,  et  qu'il  y  a  toujours  rencontré  de  l'ammonia- 
que. M.  Caventou  pense  de  même  que  l'oxyde  de  fer  au  maximum  est, 
d'après  M.  de  Lonchamps ,  susceptible  de  former  dçs  combinaisons 
avec  des  bases  à  la  manière  des  acides ,  par  conséquent  une  sorte 
de  Jerrale  d'ammoniaque ,  ainsi  que  M.  Longchamp  a  vu  unferrate 
de  chaux  dans  quelques  eaux  minérales  naturelles.  Enfin  M.  Robinet 


rappelle  que  M.  Faraday  a  tu  de  Taniftioniâ^e»  ibtm^  en  plosieùr^ 
«përationa  chiiciqaes. 

M.  Gheralier  présente  one  aatière  gt$Metry$ta^ne  f  très -blanche , 
ooQttte  nacrée ,  qu^il  a  obtenbe  an  moyen  de  Téther  des  baies  de 
•assairas  :  cette  snbstance  conserve  encore  nn  peu  dVdeur  aromatique, 
cpoique  presque  toute  l'iiuile  tt>latile  ait  été  enlevée  par  des  lavages. 
M.  Robîquet  £iit  soorenir  que  M.  Bonastre  a  retiré  de  la  fève  péchu- 
nn  une  matière  qui  semble  être  analogue  ;  et  en  effet  le  sassafras  et  le 
péchuritt  sont  des  arbres  de  la  famille  des  lauriers. 

M.  Robinet  lit  quelques  eottsidérations  sur  Pantagonirme  dains  les 
osrps  organisés ,  d'une  ■  puissance  vitale  organisante  el  des  forces  cbi- 
miques  de  Taffinité  eu  des  attractions.  Si  ces  dernières  prédominent, 
dit  M.  Rebinet,  Forganisme  végétal  ou  animal  se  détruit;  et  si  au 
contraire  la  force  vitale  est  supérieure,  les  êtres  organisés  s'aocroitf- 
f  se  multiplient  f  ou  lears  parties  se  régénèrent. 


MéfKMsa  à  une^  noie  dt  Jf«  Gs^rles  Lohds  ,   insérée  dans  tes 
Archives  générales  de  Médecine  {/am^ier  r&k6>  ) 

I«e8  substances  privées  d'azote  peuvent-elles  nourrir,  ou  en  d'ao- 
tres  fermes,  sont- elles  propres  à  fournir  les  matériaux  nécessaires  è 
la  farasntioi»  du.  chyle?  Koos  avons  résolu  cette  question  par  k 
aégative  dans  un  me'moire  que  nous  venons  de  publier  ^  et  notre 
dpinion,  parfaitement  conforme  sur  ce  point  à  celle  de  M.  Magendie, 
sens  semblait  suffisamment  fondée,  puisqu'elle  reposaic  sur  des  «A- 
périeilces  que  nous  regardions  comme  démonstratives. 

Des  chiens  aux<fue)s  M.  Magendie  ne  donnait  pour  tonte  nouni- 
tare  que  de  Thuile  dVlive ,  du  sucre  ,  de  la  gomme  et  de  Teau  dis- 
tillée,' n'avaient  pu  survivre;  ils  étaient  morts  au  bout  d'un  tems 
assea  Court.'  Nous  avoni  donné  à  des  chiens  et  à  des  chats  du  sucre 
.en  substance  ou  en  solution  dans  l'eau ,  et  nous  l'avions  retrouvé  dans 
la  matière  «des  excréraens  et  dans  l'urine  »  nous  avions  fait  avaler  de 
Phnileetla  plus  grande  partie  en  avait  été  rejet  tée;  de  l'amidon, 
et  quelques  jours  après  nos  animaux  le  rendaient  par  morceawl. 
Cependant  nous  trouvions  une  petite  quantité  de  chyle  deasles  vûs' 
aeauv  Uaucs  da  mésentère,  ee  qui  nous  forçait  de  reconnaître  qde 
la  digestion  n'était  pas  entièrement  nulle  dans  tous  ces  cas ,  mais 
noua  croyons  pouvoijir  Pexpliquer  par  la  décomposition  d'une  partie 
des  mucosités  sécrétées  dana  le  tube  digestif  et  kur  mélange  aif«o  le& 
s^nbstliinces  iogéréeSh 
.    M.  Cbiorliis  Londe  n^eit  pas  de  cet  avis  ,  ik  croit  qne  les  subelanÇKi 
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nf9à  nMîéei  <êtti\eê  ont  pd  fournir  le  ehyle ,  H  né  peut  s^èa^iqmr  ^ 
4it*il,  conimént  nom  ne  nous  rendons  pas  à  Vêpidence ,  et  pourquoi 
le  fés^ikkaii  /te  nos  expériences  si  eoncluantes^.  ne  nous  suffit  pas' 
pour  abandonner  une  opinion  que  ^  selon  lui,  M,  Magendie  a  émisé 
e»ee  pfus  de  téser%^. 

Pour  te  qui  regarde  ée  dernier  reproche ,  nous  rapporterons  Ici 
les  prt)pres  expressions  dont  s'est  servi  le  professeur  que  nou9  Tenons 
de  ci  fer  ,  dansaYi  nrifmoirela  â  FAcadémie  royale  des  sciences,  le 
19  août  1816.  Après  avoir  essaye  de  nourrir  des  chiens  avec  du  sucre  , 
it  dît  :  Je  considérai  dès'lors  le  sucre  Comme  incapable  seul  de 
nourrir  tes  chiens.  Le  défaut  de  qualité  nutritive  pouvait  êtrt  par^ 
ticulier  au  sucre  ^  il  était  important  de  s^assurer  si  d'autres  suhstan-^ 
ées  rson  azotées,  mais  considérées  généralement  comme  nourris-^ 
santçsy  prodaitdent  des  effets  pareils.  De  Thuile  d^olive  et  delà' 
gomme  fiiretit  adminisfréesr,  et  le  résultat  de  toutes  ces  expériences 
ne  difiera  en  aucune  manière,  ainsi  qu^on  peut  s'en  assurer  en  lisant 
le  no^ttiôîre'  cité  plnë  haut.  L^opinton  de  M.  Màgendie  est  donc 
Lieti  positive ,  là  nôtre  ne  Vest  pas  et  ne  pouvait  pas  F^tre  davantage. 
Qtrantâ  nos  etpériences,  nous  ignorons  entièrement  quelles  sonif 
ttWei  ^ui  paraissent  concluantes  au  point  de  faire  admettre  que  des 
substances  ifôA  azotées  peuvent  fournil^  iin  produit  où  Ton  trouvé 
de  Fazôte.  ï^dûs  regardons  ce  dernier  comme  un  élément,  et  en  cela 
nous  ne  croyons  pas  être  fort  téméraires;   nous  pensons  qUe  celui 
qui  entre  dan«  la  composition  de  la  fihrine  et  de  Palbumine  du  chyle 
ne  peut  pas  provenir  exclusivement  du  sucre  qui  n'en  contient  pas  , 
et  il  nous  semble  bien  improbable  que  plusieurs  corps,  tels  que  le  su-* 
cre  ,  rh^ile ,  Famidon  ,  mêlés  ensemble  ou  donnés  successivement  g 
puissent  conserver  la  vie  et  P énergie ,  puisquHls  ne  renferment  p^s 
,  ce  qu'il  faut  pour  réparer  les  pertes  continuelles  que  font  les  ani- 
maux.- Sans  doute  l'oxygène  ^  l'hydrogène  et  le  carbone  sont  néces- 
saires, sont,  indispensables  pour  constitue^  les  produits   nutritifs, 
maia  il  est  besoin  d^y  ajouter  de  Fazote ,  ou  bien  on  est  forcé  ^^à- 
mettre  la  décomposition  des  fluides  gastriques  et  intestinaux  qui  sont 
plus  ou  moins  azotés,  et  convenir  <Jue  dans  ce  dernier  cas,  l'économie 
s'entretient  en  partie  à  ses  propres  dépens. 

S^ïl  était  besoin  d'appuyer  ce  raisonnement  par  d^es  expériences , 
nous  emprunterions  à  M.  Châties  Lond'e  luî-mê^me,  celles  qu*il  fait 
depuis  ïe  l5  décembre  iSiS ,  pour  les  lui  opposer.  Ce  physiologiste 
nourrît  deux  jeunes  chiens  avec  du- riz,  dés  ponimes  de  terre,  dii 
beurre ,  de.rtiuiïe ,  du  sucre  ,  du  sel  et  de  l'eau  filtrée  donnes  trois  a 
la  fois,  et  ces  animaux  se  portent  parfaitement  bienj  ils  sont  gras  et 
très-gais. 

^ous  adtiirons  en  ceTa  une  persévérance  bien  digne  d'éloge  j  mai* 


„    <.: 


394 


'  VA.&liTiS. 


]^armi  M  ^P^  substances  indiquées ,  il  n^  en  a  que  deux  qui  bien 
certainement  ne  contiennent  pas  d^a^ote ,  ce  sont  Thuile  et  le  sel  ; 
trois  autres  en  renferment  très-probablement:  ce  sont  le  sucre,  à  moins 
qu'il  ne  soit  très  pur,  Peau*  filtrée  quHl  aurait  fallu  distiller,  le  beurre 
que  Ton  devrfiit  avoir  préalablement  fondu  ;  restent  donc  le  riz  et  les 
-pommes  de  terre.  Or,  ces  dernières  ,  d'après  Panalyse  de  M.  Vauqitelin , 
contiennent  de  Palbumine ,  et  dans  le  riz,  M.  Braconnpt  a  oons  taté 
Texistence  d'une  matière  Tëgétb-animale ,  et  M.  Vogel  celle  de  Tal- 
bomine. 

Tous  ces  résultats  se  trouvent  consignés  dans. le  traité  de  C|iîinîe 
médicale  de  M.  Orfila ,  tome  3.  (  ^oy,  semences  i  bulbes ,  ra- 
cines ,  etc. )        *  '  .  « 

Il  en  résulte  donc  que  les  cbîens  nourris  par  M.  Charles  Londe  font 
journellement  usage  de  substances  azotées ,  et  qu'il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant, même  pour  nous,  s'ils  conseryent  leur  gaîté  et  leur  embon- 
point. 

Comme  notre  intention  n'est  pas  d'examiner  en  détail  tout  l'article 
de  M.  Charles  Loude ,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  précède,  en  re- 
merciant toutefois  ce  physiologiste  de  nous  avoir  fourni  roccasion  de. 
développer  notre  pensée  plus  clairement  que  nous  ne  l'avions  fait 
«ur  un  des  points  dont  nous  avons  traité  dans  nos  Recherches  sur  la 
digestion.  Leuret  et  Lassaigne  (i). 


*    -  y       Au  BédacUur. 

MoirSTEUR  , 

En  ïSia,  nous  lûmes  à  TAcadémie  royale  de  médecine  un  premier 
Mémoire  sur  l'accroissement  continu  des  dents  incisives  des  rongeurs, 
et  plus  spécialement  du  lapin.  Guidé  par  rexpérience,  et  comparant 
entre  eux  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  dentition  chez  l'homme 
et  chez  ces  animaux,  nous  recherchâmes  la  cause  des  différences 
qu'elle  offre  chez  l'un  et  chez  Jes  autres ,  et  nous  la  découvrîmes  dans 
la  configuration  et  les  rapports  particuliers  du  follicule  dentaire.  Par» 
tant  de  ce  fait ,  nous  expliquâmes  pourquoi  l'accroissement  des  dents 
incisives  des  rongeurs  est  continu^  et  pourquoi  celui  des  dents  de 
l'homme  est  limité  ;  nous  démontrâmes  que  ces  résultats  opposés  te- 
naient à  V absence  des  racines  dans  le  premier  cas ,  et  à  V existence  de 
racines  dans  le  second;  nous  pu>uvâmes  qu^ôn  ne  devait  pasxKonner 
le  nom  de  racines,  ainsi  que  le  ^lisaient  tous  les  auteurs,  à  la  portion 
de  la  couronne  des  incisives  des  rongeurs  contenue  dans  Palveole  et 

*  • 

-  I 

(i)  MM.  Leuret  et  Lassaigne  né  se  sont^pas  souvenus  que  la  respi- 
ration fournit  continuellement  de  l'azoti;  à  l'économie.  •  (N^duR.) 


reootiTerle  dVmaîl.  Avant  la -publication  de  notre  travail,  M.  Fré- 
déric Gavîèr  partageait  les  opinions  reçues  sur  ]a  formation  des  dents" 
en  effets  dans  la  première  livraison  de  son  Traité  des  dénis  des  mam- 
mifères considérées  comme  earactère%  zoologigues,  dont  la  première  li- 
vraison a  paru  en  i8ai ,  ce  naturaliste  traite  d'abord  des  dents  simples  à 
racines  distinctes  de  la  couronne;  ce  qoi  prouve  que  Panteur  admettait  • 
alors:  1.**  l'existence  déracines  dans  toutes  les<)ents;  a.®  l'existence 
de  dent»  simples  dont  les  racines  ont  la  même  foripe  que  la  couronné 
et  sont  comme  elle  revêtues  d'émail  (i). 

Cependant ,  en  publiant  la  cinquième  livraison  de  son  ouvrage  » 
en  i8a3 ,  M.  F.  Guvier  ayant  à  traiter  des  dents  des  rongeurs,  g'eit* 
pnme  ainsi  :  «On  doit  se  rappeler  ce  que  nous  disions  dans  notre  dii^ 
COUTS' préliminai^de  la  manière  dont  les  dents  sont  produites  ei  de  Ta  ' 
division  que  nous  avons  ëtali^iîe  entra  les  dents  gui  sont  pourvues 
de  racines  et  celles  qui  en  sont  prit^es,  »  !Nons  ferons  remarquer  r 
1."  que  M.  F.  Guvier  établit  ici  une  distinction  toute  nouvelle ,  et  qui 
difTére  essentielleipeni  de  celle  qui  est  en  tête  de  son  ouvrage  :  dents 
à  racines  distinctes  et  non  distinctes ,  n'est  pas  la  même  chose  qi<e 
dents  pourvues  ou  privées  de  racines;  a.°  que  le  discours  prélimi* 
naire  auquel  il  renvoie  n'avait  point  encore  paru  lorsque  la  cinquième  - 
livraison  de  l'ouvrage  fut  mise  au  jour. 

Ayant  réclamé  dans  le  temps  dan's  un  second  Mémoire  sur  le  même 
sujet  que  le  premier,  M.  F.  Guvier  se  contenta  de  répondre  qu''il  avait 
émis  la  inême  idée  en  181 3,  et  qu'il  en  avait  parlé  à  cette  époque 
comme  d^une  chose  qu'il  croyait  généralement  connue;  que  par  Cette 
expression  dont  il  s'était  servi  alors ,  dents  sans  racines  proprement 
dites  ou  non  distinctes ,  il  avait  voulu  dire  que  les  incisii^s  des  ron-^ 
geurs  sont  priuées  de  racines.  Gomment  se  fait-il  cependïint  que  totrs 
les  auteurs  depuis  cette  époque  n'ont  point  parlé  dé  ce  fait  ?  qufe  M,  le 
baron  Guvier  lui-même  l'ait  méconnue,  lorsque,  en  iSai  j  il  s'est  ex- 
primé ainsi  y  dans  son  ouvrage  sur  les  bssemens -fossiles ,  tom.  i,  p.  5o  : 
«  l%ls  sont  les  lapins  pour  leurs  incisives  et  les  éléphans  pour  leur^ 
défenses  ;  la  racine  ne  s'y  rétrécissant  point,  «on  canal  ne  peut  être 
bouché.  » 'Enfin,  pourquoi  M.  Frédériè  Guvier  lui-même  n'a^t-il 
point  positivement  indiqué  en  i8ai,  la  distinction  d^  dents  simples  , 
suivant  qu'elles  sont  pourvues  ou  privées  de  racines  ?  pourquoi  n'a-t-il  . 
établi  cette  distinction  qu'après  la  publication  de  mon  premier  Mé« 
moire,  où ,  le  premier^  je  l'ai  prouvée  par  des  faits? 

Le  lecteur  résoudra  facilement  ces  questions. 

Agréez ,  ete,  .         Oudet,  médecin  dentiste. 
■  Ji     ■     '  .«ri  *     _ 

(0  Cette  ^emière  définition  est  donnée  par  l'auteur  lui-môme. 
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I^^aul^wr  de  Tartids  wr  VM^aire  des  progr^  racmu  de  Im  chmtr- 

jff>,4oséFé  4a«8'le  449niier,rsufBéro  de*  jUdûves^  «a  leçitochMiA  à 
JIA^  RichQra«4  dfi  m^o^aer  dUoapartiulilé' ,  eo  la  lai  recom mandant , 
9^  ;aégUgé  de  joindre  l^exemple,  au  précepte,  Rietf  de  plus  aatiïrel 
qu^ëciairé  par  Pexpenence  ,  M,  Ripheraivd  eoU  d^Yeni»  iaûdttle  i  ses 
■vieilles  jadmirationâ  ',  et  ^lâme  des  pi*QCe'd^  cfuUl  a  loués  jadis  ,  et 

.do«t  la  p4*atiquelui  a  néyelé  \^  défauts.  Let  lecteurs  auraievt  firéfutt 
qu''oja  leureùMaitconnaKre^  par  qudques  citations,  oomatiettt  cet 
écrivain  humnpnieux  ,  4lég(iiU^tJkcil€  est  parvenii  à  exposer  y  mtec 
ufifi  clarté  qdmirahle^  les  procédés  ^péitUoires.  viéme  hf  plus  com" 

f  ligués.  Son  4>uvrage  pre'seol^  »  ^  ee  iewp^  ,  iUeaucaup  de  passage»  à 
citer.  Sans  doute  Tauteiir  de  TiirUda  a  peafié  q«^il  élait  ia utile  d'aji' 

.■Dojicer  de  cette  oiani^r/s  un  livre  qui ,  dès  saa  apj^aritioa ,  a  <4>t€9u 

jia  si  gJWid  APinbre  i»  lect^rs* 

A^éfif^t  ^^^-  ''  CLaQa«i:. 


r-  ï>  joSilàfiQ  k  laquelle  MM.  Marjolip  et  Récamier  jOjaJt  extirpé 
rutdros ,  et  dont  apus  avons  rapporte  Tobservatioa  ,  esi.  laarte* 

—  <Pn  a  omis  de  mettre  le  nom  de  M.  Civi^le  a  la  fia  de  la  réda- 
..nittion  inséré  4aas  lis  dernier  Numéro ,  page  ^4^' 

—  Qa  a  commis  quelques  fautes  dans  Timpressien  du  disconrs  de 
M*,  SaasLon  ^  ^ui  changent  le  sens  des  phrases.  Page  147  »  ligne  3, 
.au lieu  de  ;  d'autres  noms ,  lisez  d\entre  vous.  Page  t^^M^ne  i^  ^ 
.au  lieu  de  nomhreupc  écrits^  Usej^  nombreux  écarts. 

-»-  Prix.  Ua  prix  de  la  valeur  de  3po  fr.  est  anauellement  décerne' 
par  M*  Esquirol  ^  au  jçieilleur  mémoire  sur  un  point  de  Thistoire  de 

.raliénation  mentale.  Lesmémoioes  doivent  être  adressés,  francs  de 
part ,  avant  le  i5  août ,  à  son  domicile ,  rue  de  IBuâbn  p  N..*'  9* 

•  -—M/  Lexoy  d'Etiolés  aous  adresse  uae  r^ppnse  â  la  lettrjç  de 
M-  Ciyi$iii.e ,  qu^  apuf  m^Urpus  daa$  le  prpcj^ain  ^uiaér a- 
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Cf^oHYriige,  doift  nous  avMis  ««««tios  \0  premier  voIubm  dans 
aiid«nos  precécleos  nuai^os»  se  poursuit  avec  activité  ;  U«ià  trois 
▼olumes  ont  paru  ,  et  8«  aont  succe'dës  pr^sqme.de  mois  en  poois.  Dans 
]e  second,  Fauteur  a  toujours. pour  objet  nrinclpal  Te'tode  du  dia- 
gnostic dans  les  maladies  si  nombreuses  et  si  yariëes  de  l'appareil 
gastro-intestinal ,  et  les  considérations  întëressantes  dont  elles  sont 
Tobjet,  sont  accompagnées  d^obserrations  cliniques  où  le  lecteur 
troore  en  même  temps  des  documens  précieux  sur  Tanatomie  pa- 
thologique. L'auteur  examine  successiTement  l'bématémèse,  le  më' 
Ixna,  les  empoisonnemens ,  les  maladies  chroniqties  de  Vestomac, 
le  squirrhe  du  pylore ,  ulcërt^  ou  non  ulcérë ,  les  perforations  ac- 
cidentellei  et  spontanées  de  l'estomac ,  les  ulcérations  de  ce  tîs- 
ccre;  les  altërations  du  foie  ,  de  la  vésicule  biliaire,  du  pancr.ëas  et 
delà  rate;  il  Serait  difficile  d'indiquer  plus  spécialement  certaines 
observations  au  milieu  des  faita  multipliés  que  l'auteur  rappofte  à 
l'nppui  de  ce  qu^il  dit  au  sujet  de  ces  difiërentes.  maladies  ;  tous  sont 
plus  ou  moins  remarquables  par  les  résultats  pratiques  quMIs  pré- 
sentent ,  ou  par  les  détails  anatomico-patbologiques  qxi'ils  renfer- 
menL  Dans  le  troisième  volume ,  Tauteur  continue  d'éludier  le  dia- 
gnostic des  altérations  que  subissent  les  organes  abdominaux.  Il  ex- 
pose' avec  détail  un  grand  nombre  de  faits  relatif^  à  Tictére  aigii 
et  à  l'iclère  chronique  avec  état  pathologique  d  u  foie.  Ce  genre  d'af- 
fection le  conduit  naturellement  à  examiner  ïes  lésions  organiques 
du  foie,  telles  que  le  squirrhe,  le  carcinome,  les  tubercules,  les 
bydalides  dont  rhistoire  est ,  pour  ainsi  dire,  tracée  naturellement 
par  l'exposition  d'observations  nombreuses  rapportées  par  l'auteur,  et 
dans  lesquelles  on  voit  ces  altérations  morbides  sous  tous  les  aspects 
possibles,  et  à  chacune  des  périodes  de  leur  développement.  I^es  ma- 
ladies de  la  rate  sont  aussi  Tobjet  d'un  chapitre  particulier,  qui  con- 
tient des  faits  d'autant  plus  intéressans,  que  l'histoire  deaaltératiops 
de  cet  organe  est  encore  fort  peu  avancée.  Enfin ,  ce  yolume  est  ter- 
miné par  Texamen  du  diagnostic  de  la  péritonite  aiguë  et  chronique  , 
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etdes'alt^ratipns  de  tissa  qu^on  observe  après  la  mort  chez  les  in- 
dWiclus  qui  succombent  à  cette  pblegiûasie.  La  section  qui  est  relative 
à  la  péritonite  des  nouvelles  accouchées,  contient  les  remarques  im- 
portantes du  professeur  Chaussier,  sur  la  thérapeutique  de  cette  in- 
flammation si^souvent  funeste,  et  pr^eçte  un  tableau  détaillé  de  la  mé- 
thode de  traitement  employée  avec  tapt  d^avantage  par  ce  savant  pra- 
ticien à  rhôpital  de  la  Maternité;  cette  partie  de  Toûvrage  fournit , 
comme  tout  ce  qui  précède ,  des  docuiùens  également  précieux  pour 
les  élèves  et  les  praticiens.  '  O.  P. 


'Anaiomie  du  ctroéau  dans  fes  quatre  eîassts' d^anfmaux  vertébrés  , 
comparée  etappVtquée  spécïaJement  à  cette  du  cerveau  de  Vhomme; 
parLAJjBSJUCvrf'de  Lyon,  Un  çoL  ùirS/*  de  \î>^ pages,  ea^ec 
planches. 

Au  milieu  des  ouvrages  publiés  depuis  quelques  années  sur  le'systèoxe 
nerveux,  celui-ci  se  recommande  par  une  exposition  claire  et  .pré- 
cise des  faits  ;  Vauteur,  dont  le  but  principal  a  étié  de  démontrer  les 
connexions  et  la  continuation  des  parties  si  complexes  qui  constituent 
Tensemble  du  système  nerveux ,  s'*est  éclairé  des  aperçus  nombreux 
que  présente  Tanatomie  de  ce  système  dans  les  diJQférentes  classes  de 
vertébrés ,  afîi^  de.  rendre  plus  complète  lav  démonstration  de  cette 
'partie  importante  de  Péconomie  animale  chez  l'homme.  Il  a  évité  avec 
raison  de  présenter  tjn  grapd  nombre  d'exe;mples  pris  parmi  les  divers 
animaux ,  parce  que  cet  étalage  d''obscrvatix>n  est  souvent  plus  propre 
à  rendre  les^  descriptions  obscures  qu^à  en  faciliter  rîntellîgence. 
D^ailleurs  les  différences  fondamentales  que  Ton  rencontre  dans  l'or- 
ganisation de  chaque  clause  de  vertébrés ,  se  retrouvent  dans  chacune 
des  espèces  qu'elles  renferment.  Je  ne  chercherai  pas  à  retracer  ici  les 
observations  importantes  faites  par  M.  Laurencet ,  sur  la  structure  in- 
time de  Taxe  cérébro-spinal.  Cet  examen  exigerait  des  développe*' 
mens  que  ne  comporte  pas  l'étendue  de  cette  analyse;  je  me  bornerai 
a  dire,  qu'après  avoir  fait  voir  que  la  substance  nerveuse  affecte  deux 
formes  générales ,  la  forme  fasciculée  et  la  forme  membraneuse  ,  il 
démontre,  de  la  manière  la  plus  posithre :  i.*^  que  le  système  nerveux 
est  un  cercle  double  et  symétrique  dont  l'arc  inférieur  est  dans  les 
faisceaux  (la  moelle  alongée  et  la  moelle  épinière] ,  et  l'arc  supérieur 
dans  les  mêmes  faisceaux  épanouis  isn  membranes  ('cerveau  et  cer- 
velet )  ;  a.**  que  cheZ  les  animaux  des  deux  classes  inférieures ,  ce  cer- 
cle est  droit  de  chaque  côté  du  corps,'  tandis  que,  chez  ceux  des  deux 
classes  supérieures ,  chacun  de  ces  cercles  se  croise  obliquement  avec 
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celui  du  cote  oppose,  et  qae  cet  entrecrhiscmdnt  a  lieu  par  trois 
graftdes  dccussations ,   dont  la  première  comprend  Pensembl^  des 
fibres  montant  à  l'en C(fphale  ,  tandis  qae  les  deux  aulres  n^ont  lieu 
qu'entre  une  portion  seulement  de  cçs  mêmes  fibres  qui  en  descen- 
dent ;  3.®  qu'à  part  ce  grand  caractère,  qui  semble  réservé  aux  ani- 
maux à  deux  ou  h  quatre  mains,   et  surtout  h.  ceux  cbez  qui  ces ap* 
pendiccs  sont  destinés  à  la  station  (  sans  prétendre  ,  .néanmoins ,  que- 
ce  soit  Tunique  condition  ) ,  tous  les  renflemons ,  saillies ,  émii^nces  , 
tubercules,  etc.,  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  classes;  qu^ils  sont 
seulement  plus  ou  moins  déreloppés,.  mais  jqu^ils  tiennent  toujours 
aux  mêmes  parties  de  la  moelle  alongée  par  leur  base,  quoique  qucU 
qnefois  leur  périphérie  change  de  place  quand  ils  sont  trop  prédo- 
minans.   Ces  trois  propositions,    un  peu  compliquées,  renferment 
renonce  du  caractère  général  de  ressemblance  ainsi  que  des  prin- 
cipales  dificrences  d'après  lesquelles,  suivant  M.  Laurencet,  on  peut 
considérer  le  sjstéme  nerveux  des  quatre  classes  de  vertel^rés.  Cet  ou* 
vrage  annonce  dans  son  auteur,  un  anatomiste  habile  et  familiarisé 
avec  les  recherches  d'nnatomie  comparative.  Nous  ne  douions  pas  que 
ce  travail  ne  soit  consulté  avec  avantage,  et  par  Cie;ux.qui  ont  besoin 
d'un  guide  sûr  dans  les  dissections  souvent  difficiles  du  système  nçr*' 
veux ,  et  par  ceux  qui  se  livrent  spécialement  à  des  recherches  apato  • 
miques  sur  cette  partie  importante  dei  l'économie  animale. 

C.  P.   OlXlVIEA» 


Traité  de  V opération  de  la  taille,  par  Ant.  Scarpa  ;  traduit  de  Vi-^ 
falienpar  C»l?,  Oluvier  (d'Angers) ,  avec  des  notes  et  un 
Tnémoire  du  traducteur ,  sur  la  taille  bilatérale  ^  d'après  BeClaai). 

La  question  relative  à  Fextraction  des  calculs  urinaires ,  tant  de 
fois  agitée  dans  lesein  de  l'Académie  royale  de  chirurgi/s,  et  sur  Ja' 
quclle  cette  compagnie  célèbre  répandit  une  si  vive  lumière  ,  a  reparu 
de  nos  jours,  et  maintenant  elle  excite  presque  le  même  intérêt  que 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Il  est  vrai  que  les  progrès  de  l'ana- 
tomie  chirurgicale  en  ont  fait  une  question  toute  nouvelle;  mais 
aussi,  des  procédés  nouveaux  ont  été  inventés.,  et  plusieurs  méthodes 
anciennes  ont  été  mieux  entendues ,  mieux  in'tcrprétées;  ensorte  que, 
tout  en  i'aidant  des  travaux  de  leurs  prédécesseurs ,  les  chirurgiens 
modernes  ont  véritablement  envisagé  lalithotomicsous  un  autre  point 
de  vue.    , 

L'un  des  hommes  les  pins  remarquftl^es  de  noire  époque,  le  célèbre 
professeur  Scarpa,  n'a  pu  sVmpêchér  dejettcr  ses  regards. ipvefi^tig!^' 

10.  aa 
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'^teftirs  sur  os  point  important  de  pratique  chirurgicale ,  et  c'est  le 
Wsultat  de  ses  recherches  publies  dès  long-temps  en  Italie,  en  Allc- 
hiagne  et  en  Angleterre ,  que  M.  OUivier  vient^'de  traduire  dans  notre 
langue. 

Dans  ce  travail ,  pre'senté  sous  foi*me  de  mémoires ,  le  professeur  cic 
Pieivie  traite  successivement    de  la  taille    latérale    par  le    gorgvret 
tratichant  d'Ha^kins,  dé  la  taille  hypo|;astrique  et  de  la  taille  rectc 
vësicale.  Se -fondant  sur  la  disposition  aoatomiquo  des  parties  et  spt'- 
Paiement  sur  les  dimensions  de -la  pr^EkState  ,  dans  son  premier-rue- 
v^rolre  il  soutient  que  le  goi^ret  tranchaient ,   tel  qu'il  Ta  modifié  ,  et 
non  pastel  que  Ta  voient  dénaturé,  fieil  et  IXsault^  e^t  le  meilleur 
instrument  qu'on  puisse  en^ployér  pour  diviser  cette  glande  et  le  col 
vésicô -^urctrâl.  11  est  de  fait  que  M%  Roux  s^en  sert  depuis  long- 
lefn^s  et  qu'il  paVatt  lui^-dbnner  la  préférence  ;  mais  on  avait  besein 
•des  éi';^lications  anatermiques  dç  Scarpa  pour  mieux  comprendre  sa 
manière'  d'agir.  Toutefois,  nous  devons  le  dire,  tons  les  argumens  de 
Vàuteûr,  quoique  très.-npropies  à  éclair^  la^quesUon^etfortintéressans 
sous  le  rapport  de  la  lithotomie  en  général,  n'ont  point  entraîné  notre 
c'ôhvicti'b'à  ,  et  n^s  tïècroyoïn  pats  que ,  jamais  »  le  gorgeret  d'Hawkins 
so^t  générïIeiAent  employé  (-et- si  ia  nature  de  ce  jouraal  le  permettait, 
il  nouîi  serait  facile  d'apiifiyer  'cette  proposition  sur  des  données  qui 
nous  semblent  très-concltt!!ante6.  ■ 

liés  ^etiiarques  de  Scarpa  concernant  la.  taille  par  le  haut  appareil 
se  rattachent  principalementaux  dangers  de  blesser  le  péritoine;  en 
décrivant  avec  soin  la  fossette  cellulaire  sus-pubienne,  qui  existe  entre 
la  ligne  blanche  et  la  âiëmbraù'é  séreuse  abdihnîûVAe,  od  le  sb^mel 
de  la  vessie,  il  a 'fait  voir  qb'on  )^.oùvÀit  péHéiï^t  sÀiis  tnrinte  jusque 
dans  cette  excava^i^û ,  et  qu'eàsùite  il  était  iacile  d'écarter  hi  tunique 
séreuse  du  ventre  pour  mettre  sûrement  à  découvert  le  devant  de  la 
partie  supérieure  dela^oche  tirinaire.  Tout  le  monde  sait  ensuite  que 
la  sonde  à  dard ,  telle  qu'elle  fui  proposée  par  F.  Côme ,  est  disposée 
de  telle  sorte ,  qu'assez  souvent  elle  s'échappe  presqu'en  même  temps 
•<[Ué  la  flèche  hors  de  la  vessie v  qu'il  est  alors  trés-diffîcile  de  diviser 
âpres  coup  avec  le  bistouri* 

La  modification  de  Scarpa  fait  complètement  disparaître  cet  incon- 
vénient grave ,  et  nous  pensons  que  ceux  qui  veulent  tailler  par  des- 
sus les  pubis  ne  peuvent  trop  étudier  ce  mémoire,  dont  nous  n'adop- 
té ns  pas  cependant  toutes  les  conclusions. 

La  troisième  partie  de  ce  .travail  est  consacrée  à  l'examen  de  l'opé- 
ration de  la  lithotomiepar  le  rectum.  Les  chirurgiens  français  n'ayant 
accueilli  oette  méthoîde  dix  doc^beur  Sanson ,  qu'avec  froideur ,  per- 
sonne titan "phss  ne  s'est  vivement  élevé  contre  elle;  mais  en  ïtatie, 
le  professeur^' Vacca  de  Pise  et  quelques  autres  praticiens  l'ayant  mb- 
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dlâëe  et  fortement  vantée,  Sflarpo  s^en «st  dfclare  le  plu&scV^re  anta^- 
goniste.  11  proHTe,  danâ  le  mémoire  que  nous  analysons ,  quHl  n^cst 
pas  possible  d^éviler  les  canaux  éjacaUtcurs^  et  que  pour  Tétcndui^ 
cfa'on  peut  donner  à  la  plaie,  de  deux  choses  Tune,  ou  bien  on  divi- 
sera le  çol  de  la  vessie  au-de^  de  la  prostate,  et  alors  1^  fistule  recto- 
vësicale  est  presquHaévitable  ;  ou  bien  on  ne  dépassera  paslacirconfé- 
reni^ce  de  la  glande  qui  cntqnre  la  racine  de  Tprâire,  et,  dans  ce  cas, 
ce  procédé  n'a  aucun  avantage  sur  U  taiQc  latéralisée  f  mai 9  il  fuut 
suivre  les  ratsonnemens  de  Tautour  dans  son^travail  pour  sentir  la  force 
de  ses  objections. 

Jusqu'ici,  M.  OlUvicr  ne  s'est  point  contenté  du  rôle  de  simple  tra- 
ducteur ;  voulant  qsoeces  mémoires  devinssent  un  véritable  traité  de 
la  Taille,  U  les  a  enrichies  de  notes,  toutes  les  fois  que  le  texte  a  paru  . 
rcfxiger,  et  pour  mettre  tout  le.-mond^en  état  de  juger.la  question 
relative  à  la  taille  par  le  rectum^  il  a  cru  devoir  reproduire  les  paroles 
mêmes  de  M.  Sdinson  et  de  M.  Vacca,  pour  la  description  que  ces  au^ 
teurs  ont  donnée  de  leprs  procédés. 

Enfin ,  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée  à  l'exposé  ^u' 
procédé  modifié  de  Gelse,  proposé  dans  eas  demiera  temp9  par 
MM.  Chaussier,  Ribes,  Béclard  et  Dupuytren,  et  pratiqué  avec  le 
plus  grand  succès  par  ces  deux  derniers.  Dans  ce  mémoirjs  ,M.  Qitil:; 
TÎer  met  en  évidence  les  diverses  modifications  qu'a  subies  cette  mé« 
fhode ,  et  les  recherches  de  MM.  CShaussier  ,  Ribes  et  Béclard  ,  y  sont 
]Krés6niées  sous  no  aspect  j^^vé^à  exciter  vivement  l'attention  des 
chirurgiens  qui  désirent  l'avancement  de  la  science.  ' 

Disons  encore  que  les  quatre  planches  qui  aeconïpagnent  les  Mé- 
moire! originaux  de  Scarpa ,  sont  reproduites  avec  une  grande  eiac- 
titndë,  et  que  trois  autres  dessins ,  faits  sous  les  yeux  4e  Béclard  ^  ser- 
vent à  éclairer  aussi  le  chapitre  relatif  à  la  taille  bilatérale. 

£n  somme,  nous  ne  balançons  pas  a  [avancer  que  M.  Ollivjer  a 
réellement  servi  la  science,  d'une  part,  en  mettant  à  la  portée  de  tou4 . 
ses  compajiriot^s  un  ouvrage 'peu  connu  en  France  ;  de.Fautrp^  en  pu^^ 
blian^  le^  idées  nouvelles  de  Béclard  sur  une  opération  trop  souvent 
dangereuse,  idées  qu'il  était  aussi  important  que  juste  de  rapporter  ii 
kur  rentable  auteur,  d'autant  mieux  qu'il  n'est  plus  U  pour  les 
réclamer  lui-même,  J^, 


Mémoires  sur  fa  nature  ei  le  traitement  de  plusieurs  maladies; 
par  M,  le  Baron  Foetal.  (  Tome  cinquième.  ) 

M.  le  ^aron  Portai  est  un  de  ces  médecins  très-rares  ,  qui ,  malgré 
les  fatigues  d'une  pratique  trèsétcndup ,  ne  s'en  livrent  pas.  moin?  aux 
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travaux  dp  cabinet.  Ce  cinquième  volume  des  Mémoire. du  Neslor 
des  médecins  français ,  contient  :  î .»  des  Observations  sur  des  fièt^res 
typhoïdes  survenues  contre  toute  attente  pendant,  ou  après  plusieurs 
maladies  i  et  guéries  par  le  quinquina  ;  à.°  un  Slémoiresur  les  inflam^ 
mations  des  intestins  ,  ou  les  entérites  qui  surviennent  dans  les  mala- 
dies du  foie  ;  3."  une  Dissertation  sur  la  pneur^atie  ,  ou  épanche^ 
ment  d'air  dans  diverses  parties  du  corps;  ^,^  un  Discours  sur  le 
mode  de  prescrire  les  remèdes  avec  le  plus  de  succès  ;  6.*  des  Obser- 
vations sur  des  maladies  dont  le  traitement  a  été  suivi  d'un  succès 
remarquable.»  i 

L'ouvrage  de  M,  le  Baron  Portai,  n'étant  en  quelque  sorte. qu'une 
collection  de  cas  pathologiques  plus  ou  moins  importans  ,  n'est  pas. 
susceptible  d'une  analyse  détaillée.  Il  mérite  de  fixer  l'attention  des 
praticiens.  Ils  y  trouveront  un  grand  nombre  défaits  curieux,  rares  , 
et  qui ,  s'ils  étaient  réunis  à  d'autres  semblables ,  pourraient  devenir 
Tobjct  de  considérations  générales  trcs-intéressantes.  liC  mémoire  sur 
la  pneumatie  contient  plusieurs  faits  de  cette  espèce. 

Le  tome  dinquiéme  des  Jdémoires  de  M.  le  professeur  Portai  ne 
peut  manquer  de  trouver  une  place  honorable  dans  la  bibliothèque 
des  médecins ,  à  côté  des  nombreux  ouvrages  dont  cet  illustre,  prati- 
cien a  déjà  enrichi  la- littérature  médicale.  Bouillavu. 


'Manuel  de  matière  médicale  ;  'par  H.  Milne  £dwabj>5  ,  M^-^D, , 

«/ P.  Vayaiçseur  ,  ilf.-jD. 

En  publiant  cet  ouvrage,  les  auteurs  n'ont  eu  en  vue-  que  de  raS" 
sembler  f  dans  le  moindre  espace  possible,  les  faits  qu'il  importe  le 
plas  de  connaître  en  matière  médicale.  Ils  ont  pensé  quMls  pourraient 
être  utiles  aux* élèves  et  aux  jeunes-praticiens.  Ils  &e  sont  d'ailleurs 
bornés  à  extraire,  des  ouvrages  les  plas  é^lèbres  sur  la  matière  médi- 
cale,  les  faits  principaux  de  cette  branche  des  sciences  médicales,  â 
les  coordonner  et  à  les  exposer  avec  darté  et  concision.  Comment , 
disent  nos* autenrs  ,  aurions-nous  pa  songer  à  refaire  un  TraHé  de 
matière  médicale  i  après  ceux  de  MM.  Alibert,  Barbier,  etc.  IL  est 
dîf&cile  de  rendre  un  hommage  plus  respectueux  à  ces  respectables 
.ouvrages.  Nous  croyons  cependant,   quelque  excellens  qu'ils,  nous 
paraissent  d'ailleurs  ,  nous  croyons  que  les  ouvrages   dont   il   s'agit 
'n'ont  pas  encore  porté  la  science  au  nec  plus  ultra  de  la  perfection 
dont  elle  est  susceptible,  et  nous  ne  pensons  pas  que  leurs  auteurs  ,  si 
justement  célèbres,  puissent  se  trouver  oflensés  de  notre  opinion  à 
cet  égard.  ?ïous  sommes  pei&uadé  que  plusieurs  médecins  songeront 


encore   à  &îre  un  Ti^aita  de   matière  médicale,    malgré  cous  de> 
MM. -Barbier  et' Alibert,.  et  nous  avons  aussi  1»' triste  cony4etio<» 
quHls  7  songeront  long-temps  avant  de  le  publier,  s'ils  attendent  pàn»^ 
cette,  publication ,  qu^iU  aient  rassemblé ,  analjrsé  et  explique'  tous  les 
faits  dont  se  compose  Tédiûce  de  la  thérapeutique  et  delà  matière* 
médicale.  Nous  regardons  aussi  le  Manuel  de  MM.  Milne  Edw^ird^ 
et  Vavasseur,  comme  un  ouvrage  utile  et  digne  d^ëloges,  mais  nous 
n^ oserions  pas  affirmer  que  Ton  ne  songera  plus  à  en  refaire  sur  ce  • 
même  sujet  ^  bien  plus ,  nous  souhaitons  que  la  matière  mc'dicalé  fasse 
d^assez  rapides  progrès  pour  que  nos  auteurs  eux-mêmes,  dans  des  e'di* 
lions  nouvelles ,  soient  obligea  de  refaire,  non  pas  en  entier^  mais  eu: 
parlie  le  Manuel  dont  ils  viennent  d'enrichir  la  science  et  dont  nous 
allons  offrir  un  aperçu  rapide.  Il  se  compose  de  treize  chapitres  pré- 
cédés de  prolégomènes,  dans  lesquels  les  auteurs  ont  réuni  ce  qu*il  j 
a  de  plus  important  â. savoir  sur  les  médicamens  en  général,  savoir, 
s^T  lears  propriétés  physiques  et  chimiques  ,  sut  leurs  affinités  natu- 
relles ,  sur  leur  mode  d'action  »  sur  leurs  préparations  pharmaceu^ 
tiqaosetles  règles  de  leur  administration.   Dans  les  treize  chapitres , 
qui  constituent  le  fond  .de  leur  ouvrage,  MM.  Edwards  et  Vavasseur 
traitent  successivement  et  dans  Tordre  que  je  Tais  indiquer  ;  i.**  des 
substances  caustiques;  2.**  des 'substances  d^^iV^os/t^uef  et  rubéfiantes;. 
3.^  des  médicamens  a&itringens;  4.°  des  médicamens  toniques  j  5v  de», 
médicamens  excitans;6.^ des  substances  excitantes  dont  Tactiaç  se  pprtc 
spécialement  sur  un  ou  plusieurs  organes  ;  7.®  des  médicamens  narco- 
tiques ou  stupéfians  ;  8.**  des  médicamens,  émétiques  ;  9,"  des  médica- 
mens x^urgatifs  ;  ïo.°  des  médicamens  laxatifs;   11.**   des  médicamens 
tcmpérans;  la.**  des  médicamens  émoUiens  ;  ïS.^'^dés  médïcainensan- 
thclmintiques. 

£n  décrivant  chaque  médicament,  les  auteurs  ont  indiqué:  i.*' son 
nom  ou  ses  noms  ;  a.*  son  origine;  3."  lorsqu'il  appartient  au  règne 
végétal,  ses  caractères  botaniques  et  ceux  delà  famille  dont  il  fait 
partie  (  les  caractères  distinctifs  des  médicamens  minéraux  ont  étc 
réunis  dsins  des  tables  synoptiques);  4.®  ses  propriétés  physiques; 
5."  ses  propriétés  chimiques  ;  6.*  sa  préparation  (  on  indique  les  sub- 
stances avec  lesquelles  il  ne  doit  jamais  être  mis  dans  une  prépara- 
lion  pharmaceutique);  7,*»  Son  mode  d'action  et  ses  usages  thérapeu- 
tiques ;  8.®  ses  doses  et  les  formes  sous  lesquelles  on  peut  l'employer 
soit  â  Textérieur,  soit  à  l'intérieur. 

La  classification  adoptée  par  MM.  Edvrards  et  Vavasseur  n'est 
pcut/-etre  pas  à  l'abri  de  toute  objection.  Wauraient-ils  pas  pu  ,  par 
exemple,  plater  parmi  les  excicans  dont  l'action  se  porte 'spéciale- 
ment sur  un  ou  plusieurs  organes ^  les  émétiqpes,  les  purgatifs,  les 
laxatifs,  dont  ib  font  trois  clauses  distinctes,  qui  sont  l'objet  des  char- 


piir«t  8;',  ^.*,«*'to.*  ?Les  médicametis  qu'ils  ôàl  rsTugés  dans  la  classe- 
d'es'toihiqûtis  bnt^îl^ 'tous  uné<àcti(vn  thérapeutique  identique?  Saît- 
on  bîlMi'  d'aillcMirs  si  tous  ces  medicâmensi  agissent  comme  toniques  ? 
'Es^eë'^ti'tôni/i'anl ,  que  le  quiUquina  guérit  les déTres  intermittentes? 
Qnel'ortc;ài<^e'ôu  quels  organes  tonitie-t-îl,   lorsquHl  guérit  ces  mala- 
«)iesa]ir&  avoir  e't^  appliquée  la  surlaee  «Vun  Tésicatoire^  et  ab« 
soi^bf^par  le  réscaû'd^tjïiltaire' de  la'  peiau  ?  Auf  reste ,  quoiqu^on  pût 
signaler  d'autres  vices  dans  la  classification  '  que   nous  examinons  , 
vioos- 'iilhérens  an  sujet  lui-mâme,  hien  plus  qà%  ne  sont  la  £iu te 
de8>  auteurs^  nous  ne  nous  en  plaisons  pas  moins  a  recommander  le 
ndiiiréttu  Manuel  de  thérapeutique  aux  élèves  et  aux  jeunes  prati- 
oteosî  pour  lesquels  il  a  été  principalement  composé.  Ils  y  trouveront 
le  tableati  de  l'état  actuel  de  ta  science.  Si ,  parmi  les  lecteurs ,  il  s'en 
trouve,,   comme   il  est  probable/  qui  appartiennent  à  Técole  de 
M.  'Broussais,  ils  s^étonneront  peut-être  qu'il  existe,  suivant ]\fDf.  Ed- 
wàtds  et  Yavasseur,  l^reiae  classes  distinctes  de  médicament  ,  tandis 
qne ,  suivant  M.  BrOu3Sais  et  ses  partisans  absolus,  il  n'existe  qae 
deux  classes  de  maladies.  Nous  n'entre])rendron8  pas  de  concilier  la 
cUssifieatioia  de  MMv  Edwards  et  Yavasseur  avec  celle  de  M.  Brous- 
sais. Dfous  ne  cherchercns  pas  à  déterminer  quelle  est  la  meilleure  ; 
nous  croyons  seulement  que  c'est  une  chose  fort  heureuse  pour  l'bu- 
manile  qu'il  existe  plus  de  raédicamens  que  de  maladies.  Rendont-en 
grâce,  à  la  nature  ou  aux  auteurs  do  matière  médicale. 

J.    BoUILIâAOD^ 


TfxUié  des  fièvres  ptéttn^ues  esêentidles,  où  Von  cherche  à  démon- 
trer  leur  identité  avec  îes  phlegmtisies  locales  ;  par  H.  CHAUFFARD, 
médecin  en  chef  de  Vhôpital  civil  et  militaire  d* Avignon. 

I 

Le  jtitre  de  Touvragc  de, M.  Chaufiar^  montre  assez  dans  'quel  es- 
prit le  livre  a  éléliûl.  Ce  médecin  cherche  à  démontrer  que  les  fièvres 
l^ré^ndui^s  essentielles,  ne  sont  que  les  symptômes  de  certaines  pbleg- 
masies  locales;  et  ainsi  il  examine  tour  à  tour  les  fièvres  inflamma- 
toires, muqueuses,  bilieuses,  putrides,  malignes  et  intermitf entes. 

Instruit  à  Técole  physiologique  ,  M.  Chauflar  J  en  professe  haute* 
ment  les  doctrines;  mais  croyant  sans  doute  que  depuis  les  travaux  de 
31.  Broussais  et  de  ses  nombreux  élèves ,  ces  idét;s  n'ont  été  ni  assez 
répandues  ni  assez  disculées,  il  s'cflbrce  d'établir  des  principes  en 
faveur  desquels  ont  été  émis  cent  fois  les  mêmes  argumcns.  • 

Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  ù  trouver  rien  de  nouveau  sous  le 
point  de  vue  théoriciiic  dans  Touvrage  de  M.  Chauffard  ;  mais  ce  livre 
renferme  quelque  chose  de  plus  essentiel',  ce  sont  des  idées  pratiques 
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fort  pinêcieuses.  Ëtitant  »y«c  soi^lV^MS  d^^eiciUus  e%  «Lfi^o^^i^iof- 

^tiq«i«s  ;  il  «ait  acbordter  et  refa^er  à  propos  .k&;u«»  ot'lc^  navires  ,  el 

Xiesë  laissant  ddmioijr',. ni  par  ki  çnail^ [ridicule  id*ébre.ia{ccusé  de 

))rowiiis]Bc y  ni  par  uii  <re«f)e€t  av(èu|;|e  jpoiif  les  vieUl^sW.poi^r  les 

eOoreUes  institation!»  «feiôdtciles^il  a'su  recueillfi'ltf fruit iLe^ireifid- 

rîeiice  des  ancien»,  etiles^trffTaukdu  si^le ipr^nt.    \  '      •<    '  •  r  r 

Aie»  de  plus  pratique  qi»e. -là  coédpite  que* nous  tfice.oe,  jw^ootn 

dans  le  tràit^menX  d^tl»  g^sfïïo-tnténW  { fiéimeipvin^é  ).  EUeit/d^i^os 

sagfe  qae  les  ebnseils  qii^^otifr  diéane  paar  im  civratiôh  des^évrslriéa- 

i^AniUentes^Se  regretté  de^n^fiq  poùvtnr^jis  dire  9l>t»{it  poarrfii(^é^e 

nudt^é^msii»  iinve  Bembieii^iip  qneliptesmneft  êtài  bbsenrfit^dn^i  iai- 

eonipiètei ,  d^aitteiil«-yxde  j/iètfrçwaàœt^/ueàtt  ataxo-aifnàmkfle  ^.tàth- 

■ralnit"dft  |)lcitôt  ftp{îar^iipiàJft.fièirre^.piitrîde;jct:qnb  ta  {li^âddbl»- 

nance  des  phénomènes  cënebnBi9if«e<9u^|>aa  pour.carocttâbiieh'iante 

pidiigMâsie  cérëbrtteiiiHQ^[ia4I£4'*^y  ^'■■^  ^  pBdncmliBnes 

ont (^éc<n<séotitilVà'tij9eiiniâaiDibatiandca  Viscères^  .•;  •! 

-    fl^Mnfloitts  ^  va  titio'^éyéiqoe  aaù  le8..'discl]ssToilr{RHeiaiofiieft'dJ(b«^- 

nent  kft'teédeciiib  Uii  yëriteMv  boC  cftiç/doit  se  préposerPhoeniaf»  de 

Part,  nous  devons  savoir  grë  .à<^f.'  Gbafnffardt devoir  KM  9iufi*^èB 

yeux  des  exemples  bons  à  suivre  dans  la  pratique. 

■A  b.»  '.'  ^  ./va  —  .3i.JJi'   tl   /'  Â,  .  K'  \'     'A  .'•■  .\\  «sV  V.  '.'.  aV, 
Lettres  phjrsiolQgifmU  a^^i^pw^csrt*^  M^'tt^^W^W"^  animal ,   con-- 
tenant  y eacposé^  critique  des  expériences  les  plus  récentes  ,  et  une 


cme,  iTi^aiibreife.pli^wrJf.Spciétis^sapflnies,   Un.ooh  /«-8»»:<fc 

bans'iqpt-  oùyfage ,  *.  'fttayaù^'cîfeWbé'  à  prbtiVefT  i.*»  qu'il  ^  a 
quelques  fai^à  positifs  parmi 'cétJx  ^ué  ;{)tiblièlnt  les  pàrti^aiîiîs' du 
magpéiîsme^  2.**  que.cés  feîts  û'oht  Hé(ïi  die  inerveillèuît ,  'et  trô^ylént 
leurs  analogues  dans  diverses  inalailîek  lie^vfetiséfe  ;  telles  qné  là'  cata- 
lepsie, ITiystÀ^ie;  le  sômnaiïibûlîétoe;  l'èttase^,  étc;  3.*  qtie  tes 
pratiques  riiagn t tiques  ,  loin  de  'gùe'rir  ïès  ma(lâdes,tie  font  que  lettr 
dentier  une  affection  àè  plus ,  puisque  j  strtVant  ï*atrtctiir,  les  i[rfi'é^b- 
mènès  înagnëtiques  ne  sôïrt  que  dt^  accidens  nerveux;  '      i    ''/•' 

M.  Dupau  trouve  des  traces  de  l'existence  des  phr(î^[fei*  fef^iRs . 
phënomèhcs  du  magnétisme  animal  dans  les  temps  les  plus   recules, 
et  cKez  les  diffërens  peuples  célèbres  de  l'antiquité' ,  chez  les  égyp- 
tiens ,to)iiifs,  ies -grecs  et  les  romaiw»  dons  la  «M^M-y-Un  «orceUene 
l'extase  «il 'état des  bottVulsionnaires  de  St.-Wédwdi.: DaP»  sa  4.** 
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leflt^  ,<  i^awtèuif  parle  de  M^smct ,  de  ses  su^«9 ,  de  ses  démêlés  areà 
les   sava&s,  de  ses  élèves.   Dans  la  5.®   il  «Kercbe  â  prouTer  qu^il 
4i^existo  pornt  d^agent  p'apvîcàlier  qui  mérife'lefiom  de  fluide  anima/ , 
et  que  «IVm- puisse  compiarer  aCi  ikiide  ^ectriqini  du  au  calorique. 
Dans  les 6,  7  et' -8.*  lettres,  M.  Dupati  traite  des  sources  naturelle» 
des  phe'nomènes  magnétiques ,  qui  sont'»-  suivant  lui ,  réréthisnie 
rnervèux,'jl'ei[ai1^tion  des  sens;  des  éma-nationp  qui  s^échappent  de^ 
cofpj'vivâns ,  riinagi^iation  ,  l'tmitatiotf^^e^siirtoilt  use  disposition  à 
certarines  maladies .nerrcàsoB.  Dans. les 9t>»  «o.%'^i.^,  11  *et  1 3.* lettres, 
JVlc  IÇu^u  pa^le'des  prbcédiéaiet/des  phéntMnénes  magiiétiques^  Daila 
']aii4^f  ^iil  considère  ie  ma^étisme  appliqué  an  •ti'aitement  des  mala- 
-dies.'j>Là'i5.^  est  consacrée  aux  dangers  dés  pratiqués  magicétiques, 
-cLiali 6.*  et  dernière  contient  nn'résuméi'd^  discussions  qui  oflCen 
lieu 'à>rAcadémie>sur  l«9>àgoétinne  animal. 

c  .  JkirantJai  discussion  qbi  a  eu  lieu.àVAcadémté an  sujet  du  magné- 
tisme animal,  nouS' 'aurions  pu  piortec  ttn jogemeitt'sur les  opinions 
-<i(e.Mi.Dupau.  Maintenant  libus-  nous  ou  âispenseroàs ,  et  qoo^  lais- 
'.seroDAèlàiCommission  chargée  .de  PekàHken  de' cette  question  difli- 
*cije^rl«  soin  de -remplir;  notte  (âchc.    ■    •.•;>'-       s    ^ 


Manud  de  physiologie,  peur  J.  P.  Beuuac.  -^  Manuel  de  la 

^uoo  ^Vv.  v.\>    physiolûgie^ébl'hommey^^i^lAwm'^'^'   A  '•^  •    * 

,  _, ...I^f;.  çpri^.KufPain  fist  U|ii.f^fsepiWage4!9^Mî«>.es  chargésde  fonctions. 

.  luç  but  diç.c.e^,/o¥iction8est  la  conservation  ae Tîndividu  et. de  Fespèce, 
La  dui^êe  dç  ces  fonctions pbnstitue  la  vie;,  leur  cessation  ,  la  mort, 
lia  science  qui 's'occupe  dé  là  deçÀ-lptioù  de  ces  fonètiô'ds ,  esflà  ](J!iy- 
'Viofô'gïè.  éi  iette  dèVcrfptiob'cSf  âbr'égle'etTeseaWez  potir^trc  cohtc- 
tenue  dans  un  livre  susceptible  d^ètre  poMéà.lamann  ,  ce  lin'ft'prend 
le  nom  de  Manuel.  Les  lièvres  ^  que  n.ous  avons  sous  les  yeux  doivent 
dbnp  être  la  description  concise  de  toutes  les  fonctions.  Les  auteurs 

.  ,de  çps  livres,  MM..BcuUap  etHutin ,  ont  parfaitement  atteint  le  but. 
Le  travail  de  M.  Beullac  çst  un  peu  moins  volumineux  que  celui  de 
M.  Hutin  ,  qui^coptieut  un.peu-de  physiologie  comparée.  Ces. deux 

.  auteurs  ont  exposé^  d'une  çianiére  claire  et. très-méthodique  ,  les  opi- 
nions principales  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  physiologie,  et 
Ton  ne  peut  manquer  d'avoir,  une  idée  exacte  de  cette  science  en  li' 
sant  leurs  ouvrages. 


i        ' 
Imprimerie  de  MIGNERET,  rue  du  Dragon»  N.**  ao. 
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Observation  de  ihétti^e  êub-àlgu^ ,  ayebiûftà)/àrkatton 
des  veines  utérltUé  ,  etb;  ;  par  Jf,  Lbtris,  D.  ^.  P. 

r  ■  •  » 

r 
^^  t  I 

XtiEW  de  plus  simple  et  eii  àppaiSeace  de  mieuat  omna 
que  ybîstoire  de  fai  métrite»  quand  on.liib  les  ftuteurs  d<^- 
matiqaes  qui  en  ont  parlé;  ik  ne  se  bornent  pusV  en  effet , 
à  indiquer  les  symptômes  de  cette  maladie  on  ^némt/ ils 
dëcmeiit  eneoroiceux.  qulopt  lieli  c^nd  •rirtfldmfriafciod 
n'atteint  qu'une  jiartîb  de  rutârds  ^soti  .<;i)^p8!  od  .sooteol  ; 
sa  Êioe  antérieure  ou  (>ojâtér jeure ,  jgai  l^  fieted  de  oeti  «rgî^œ  ; . 
ils  exposent  les  différentes  teirmiâaî^oas  de  ;€etfè  pJbIeg^•. 
masie  par  induration,  ^uppuratjoii.  ou,  gangr^e;  les.  signes 
au  mff^exk  desquels  on  peut  les  reconntiltrei»  ^tc«  ».  eld  ; 
mais  .on  cherche  inutilemônt  jes  faits  ^particuliers  q/ax. 
seryeiil  de  hase  à  ces  descrig^UoUs  «  et  Ton  est  réduit  à^ 
faire  des  rceux  p6ur  que^  Idsi  ]>iéd0ci|is>  sUp^tçdt.ceu»  qui 
sont  placés  à  la  tête  des  étahUssem^je^  destinée;  aux  fecst^B^es 
^[iceifitear  >  étudi^int,  aveto  soin'uâe  maladie  qu'ils  ont  de 
fréqueÈites  ocjcasions  d'observer,  sôuft  totites  les  formes.  £n^ 
attendtat  (|ue  ce  y<»<u  soit  rempli:^  qous  croyonj»  devoir 
exposer  avec  tous  les  détails  nécessaires ,  un€^  pbserratk^q 

lO.  23  ^ 
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de  métrite  arec  inflammation  des  reifies  utérines,  que 
nous  ayons  recueillie. 

Une  fille  »  âgée  de  27  ans ,  d'une  constitution  assez  forte  , 
d'une  petite  taille,  parfaitement  bien  conformée,  fut  ad- 
mise à  l'hôpital  de  la  Charité ,  le  3  janvier  1826.  Elle  était 
accouchée  naturellement  et  heureusement  à  la  Bourbe 
depuis  yingt  jours,  avait  été  prise  ie  lendemain  de  sa 
couche  ,  de  céphalalgie ,  de  frissons ,  de  douleurs  à 
l'hypogastre  et  d'un  peu  de  diarrhée.  Ces  symptômes 
avaient  persisté,  les  frissons  s'étaient  renouvelles  tous  les 
jours  à  des  heures  variées ,  les  douleurs  ne  s'étaient  éten- 
dues que  très-peu  au-delà  de  l'hypogastre ,  il  n'y  avait  pas 
eu  de  nausées  avant  l'époque  à  laquelle  la  malade  quitta 
la  Bourbe,  quinze  jours  après  l'accouchement.  La  soif  avait 
été  très'vive,  la  bouche  sèche,  l'anorexie  complète  dès 
le  début  :  l'écoulement  par  la  vulve  avait  été  plus  ou 
moins  abondant'  et  mélangé  pendant  les  deux  premières 
semaines,  était  devenu  moins  considérable  ensuite.  La 
diarrhée  s'était  maintenue  à  un  degré  peu  considérable , 
et  l'urine  devenue  rouge,  avait  été  rendue  avec  difficulté 
dans  les  huit  derniers  jours;  on  avait  même  été  obh'gé 
de  sonder  deux  fois  la  malade ,  qui  n'avait  pas  souffert  de 
cette  opération.  D'aiUeurs  on  s'était  borné  aux  cataplas- 
mes émoUiens  et  aux  boissons  adoucissantes ,  on  n'avait 
prescrit  aucune  espèce  d'évacuation  sanguine. 

Le  4  janvier,  figare  animée  offrant  une  expression  de 
malaise  et  quelquefois  de  douleur;  intelligence  assez  dé- 
veloppée, tête  libre  et  indolente,  sentiment  de  faiblesse 
très-marqué ,  cuisse  droite  douloureuse  dans  toute  sa  lon- 
gueur depuis  quatre  jours ,  surtout  par  la  pression  et  par 
le  mouvement;  langue  sèche  et  dure,  un  peu  encroûtée 
à  droite ,  bien  que  la  malade  eût  pris  un  verre  de  tisanne 
quelques  minutes  avant  de  nous  la  montrer  :  bouche  pâ- 
teuse et  amère  >  soif  intense  >  anorexie  sans  nausées;  mais 
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un  peu  jEitanC  ta  visite  ei  dans  les  deux  jours  fïétéàfin$, 
il  y  arait  eu  des  Tomissemens  de  matière  muqueuse  : 
ventre  s^iTpile  et  mou ,  si  de  n'est  à  droite  »  en'  arrière  et 
au~dess«is  du  tigamént  de  Fallope ,  où  Ton  sentait  une  tu-^ 
meur  arrondi^  ^  de  t^ois  pouces  de  diathèt^/péu  dou- 
loureuse ,  excepté  parla  pression  :  celle-ci  était  peu  incom- 
mode à^auebe  cidnslâ  régrôncorrespondante^eè  par  tout 
ailleurs  elle'  ne  produisait  aucune   espèce  déf  Malaise. 
L'écoulement  par  lés  patliies  sexudles  était  peCi^ôonsidé- 
rable^  il  n'y  àviâit  paseu  deselle  là  veille.  La  respiration- 
était  médiocrement  acc^érée,  le  pouls  régulier, .'un  peu 
étroit;  il  battait  cent  vingt  fois  par  minute;  la  chaleur  était 
modérée.  (Trente  sangsues  à  l'hypogastre;  lavU  émolL 
pyméntm  étnolL  ;  soL  de  siri  tartar.  bis.  ;  diète  ahsolue  )• 

Rien  de  remarquable  le  lendemain.  Lé  6;  le  mtalaise  et 
la  faiblesse  avaient  augmenté;  les  scléi'otiqu'es-  et  toute  laf 
surface  du  corps  étaient  d'un  jaune  foncé ,  la  langue  sèche 
et  l'exercice  de  la  parole  phis  difficile  encore  que  l'avant 
veille;  il  y  avait  eu  deux  selles  liquides  »  et  la  ihalade  se 
plaignait  '  de  douleurs  à  l'anus  où  s'était  développée  une 
tumeur  hémorroidaie  assez  volumineuse.  On  pratiqua  lé 
toucher' alternativement  par  l'aïms  et  par  le  vagin ,  et  l'on 
trouva  le  volume  de  l'utérus  un  pen  plus  considérable  que 
dans  l'état  sain ,  le  museau  de  tanche  mou  /  très-peu  dou* 
loureux ,  et  l'orifice  du  col  recevant  sans  peine  l'extrémité 
de  l'indicateur.  La  tumeuif  située  derrière  le  ligament  de 
FaAope  du.  coté  droit ,  ne  semblait  pas  faire  corps  avec 
l'utérus ,  ne  recevait  pas  le  mouvement  qu'on  lui  commu- 
niquait.- 

loL  chaleur  fut  vive  pendant  le  jour  flu  point  dé  porler 
plusieurs  fois  la  malade  à  sc^'découvrir  :  il  y  eut  du  délire 
pendant  la  nuit. 

Le  7 ,  l'intensité  de  la  couleur  jauiie  ,ëtoit'  encore  arug- 
Bientéer  le  visage  abattu,  l'expj'ession  du  malaise  plus 
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vfm^viiv.  Taip^Qt  4e  la  Iweof  wmM  I^  m\x(^  jour»» 
rbyjpiQg»fttW tïè^HilwlMrQiwc I. ek m^vsifi  UmtQlia  {Mtvite  de 
l*«bdoiti|eii^cée^au-dessoi|i|  du  mm^iUtatt  nu  p«u  4)»ra 
et  9ei3U9iblë  2^  la  pression  |  la  diairbée  çoatinuiiU ,  M  ¥e^>t- 

Le  S»  f;pv»les  symptQoiQs  étaiwt^mâlio?^;  ki.:%ure 
^r9\K  upe  expression  plus  9at.ui3$Ui0  que  la  y^lle  ».  le  peg«rd 
était  wim$.  assuré ,  Içs  inouvei^eus  de  la  lai^^i»  fAus  fa- 
ciles» le  pouls  moins  fréquent;  la  nuit  avait  été  plus  calme 
que  la  précédente  ;  mais  Iç  T^luiaQ  dut  rentre  paraissait 
augmenté* 

Cette  amélioration,  apparente  se  dissipa  bientôt  et  la 
malade  f^it  assoupie  pendant;  ia  presç^e  tatàUté  du- jour* 
L'assoupissen^ent  existait  eil<^oi^  )e  lendewaîo  à  L'heure  de 
la  visitiQ»  et  alors  les  traits  élfûejat  affaissés»  la  pression 
abdominale  par^iiÂsait  peu  douloureuse.»  la  malade  disait 
même  ne  souffrir  nulle  part;  elle  avait  eu  des  selles  noçi- 
breuses  et  inVoloptati^  »  la  langue  élait  humide  et  pâle* 
.  :  Le  10  »  l'assoupissement  persistait  »  la  malade  n'avait  pas 
dit  1111  mot  de  tout  le  jour»  et.  avait  prononcé  pendant  la 
nutt  quelques  parolos  iAijatélligî})les  ;  le  pouls  était  peu 
ao^léré»  le  v<9ntre  sentie  k  la  piresst^a  s«irtout  du  ooté 
droit  ;.  les  selles  avjient  étéîteèst-fréquentes  et  involontaire» 
eomm^  la  vedleu 

Les.mi$mes!  symptofiieè  .cêntHMièaetit  et  prirent  «nacre 
^s  dct  gravité,  le  letpcfenkâtn». et  la  malade  mourot  »  )e  1 2> 
à  une  heure  dû  matin  »  apràs.uae  ag|onie.  feote  et.pénîblei» 

0iÂa>€rtur6  du  cadavre  trente-trois  heures  après  la  mort* 
^^  Éta^  eoH4riem^4  W<}QiileHr  Jaune  était  très^fbncéeà  la 
poitrine;  et  à^  TabdoiiieA'^uirtout;  il  n'y  avaiti  point  d'échy^ 
mose  »  la  tumeur  hémorrhoïdale  avait  disparu» 

Tête,  On  voyait  à  la  fs^ce  externe  de  la  dure-mère  des 
éraillures  à  travers  lesquelles  passaient  des  granulations 
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fiées  à^  la  doplicàture  de  cette  membrane*  L'aradmeide 
effiréît  «usai  près  da  sillon  médian  «pelques  grantilailioas' 
ttiuiaii»es4.  La  pie^Blèm  était  un  peUiii^ectée,  Isa  vtiBfiaftô- 
rdbnales  a«qpérleiures.]iea  détreiopplèBs ,  les  âoibstanbçs  du^ 
doaie  es  medpUaffe  du  ceireari  parfaifceiBeiàt.8âitteé.]Il>|| 
aroit  deiix  t>elites  euiUerée»  de  sénasiti  daoa  6&tai{n>49S 
^ntricules  latéraux,  k  tieste  de  reno^haleéfatt!  â^lib 
Véiai  natiireL 

CmL  Le  laryttx,  Tépiglptteei  la  trackéé-*«ilèrer  ft'of- 
feaÎBiil  rien  de  reimsù^fiiàUe ,  et  avaient  la  cùuIqui*  pâte  .^ui 
keiir  appartient.  Le  pharynx  était  tapissé  par. ittue  dooçbe 
de  mUcQS  épais  et-Tia^ueus  qui  reoiplissaife  reèpace  com- 
pria  entre  les  carlilageS*  tkyrojfle  et  ériocnd^ 

jPiK<irt9ii0«  Les  pataœons paient  Un  peUTerdftrea  dans  une 
partie  tie  leur  étendue  ^  et  sans  adh'épences.  Il  n'y  aTdit  pai^ 
d'épan^eœeiit  dansla  cavité  desplèirreSi  Le  lobe  iniSérieur 
da  poumon  droit  était  d'mi  roogeiivîde  plus  ou  malins  Sçws4  * 
offiraitè  sa  paMiem/^yenœ;,  dans  k^  làt^ur  d*ûne  pi^^  d^ 
oinqfrancs^»  uiie  IkassenMÉnlicane qui  recouiraiiune'  peC)t«i 
portMQ  du  paretaebyme  {Hiknonatfe  ttn  peu  endurci,  dH 
n^jiett  dailâqikelfe  ou  trautait.denxpetita  abcès  de  quatre  ^ 
cinqpfigned'de  diamèti^ey  èontenanii  un  pus  bien  c(msîst^| 
^  tt^ssés  par.otie  fiatasfee  membrane tninee  .«timoUe»  til^ 
troisième aï>eè»du  même  vvliikxïe  »  maisfrempj*  d'un  piisf  sa- 
nveme  1,  pistais  dionie  mésne  lobe  »  piiès  desoôpotat  d'tiu^ 
a^eeie  moyep  rdàn^leresté  db  son  éliendae  ilélaitiéhiriUqm  ^ 
bsancèhipfphis  ferme  qv'^iWdînalne,  sans  enSQi^gWieilt 
nî  Êiépatisatiéni  .Lerlobe  sJapé|rtpi|r  sii^M^O^  tihe  :^wd& 
cguusaitM  d'en.fluide  jannâlre^tapMn^  gAU^ 

dbefétait  satdjiileQ  âtaitde  .méiae'des  br^achfis^  :r^L^.eie^r 
né  i»mlrâaitqtte  quelques  cçouttesr  de  j9asi§;  iet.ét<éti  d^ns. 
tttt  état  à%iitéêri«ààpii^W  y^orte  nîoi&ait-'^^^  ^u^  f^ift 
pei^  Ar  san^»  étaU  plus  }aiMiB  qtte  dafts.  l'Aat  'nattirel  0r 
aaoi^  lâsions  organiqisos. 
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:  jibdomehi  A  Fîni^rteiH'  il  a'fii&âit  rlea  da^r^malr^ûablêr 
au  premier  aspect,  <gàe.  l'aridité  diipérîUrine.iL'^lplooii 
adhérait  ÂBCérJeùremehi  }i\  Iolj  bisuicke'  komontaLs  dèa  oa 
palnSyla  mAkêé  de, ri]iÉ)p^tià;g^èle. tétait. ploJogée  dans  le 
|i^t.basua.  iLoâloircojjnrpbiftiQns  les  plussôp^rfictelles  de 
eeU^ipartikétaiénèiùiiIéj;  entre  elles  et  avëe  Je. pourtour 
dt^âétli:ioii 8uj[)érieiir  »  s'opposaat  aÎAsiiàL  Jîécbidemeîit  du 
pus  qui  remplissait  Texcayation  du  bassin.  Ge'pus.était  ho-. 
mogène^::^'  d'ûa  jauna  £oncéy -sl  ce  *nfi8t  ^ans  un  .espace 
pe^  étét)[du,  entre  Fatérus^tk^  r^tiHzi:,où'il  était  souillé  dé 
sang;  Les^^rlies  avec  lesifùelles  il  se  trouvait  en  contact 
étaient  tapissées  par  une  fausse  membr^e  n^incejet  casr* 
santé ,  au-desso^  de  lamelle  le  péritoine  était  plus  oumoîns 
pougeet' livide.  Le  point: d'adh(érence. de^  circonvolutions 
intestinales  entre  elles  était  indîqaé  par  une  ligne  grisâtre 
et  roiigeâtre,  vis-Àt-vis  laquelle. la  ^némbcane  musculaire 
était  natablèmeat  épaissie.  Le  volume:  dé  l'utéiius  était  aug- 
menléde  prèsdemo^'é , sa  couleur iroseà:l?eitérburcdînme 
à4'intérieur;  le  vagin  grisâtreV le  museau  de  tanche  mou 
fift  un  peu  alongé.Le  cblde  l'utérus  contenait  un  mucus 
roussâtre  et  «visqueux.  La  cavitéde^son  corps  était  J>ekucôup 
pius  considérable  que  dans  l'état  oatureU  offrait  plusieurs, 
points  d'ud  rouge,  brua.et:  deux  languettesjde  dix  lignes 
de  long  sur  >u]ie  et  demie.de  large  »  semblables  à. des  polyr: 
pes.  Ses  parois  avaient  une^  couleur:  rose;,  teurépalsaeiïir 
était  pilus  que  doublée V  dans  la  largeur  d'uo  (poucoy^nté- 
rieurement^  ailleurs  elle  li'étàib^  guère  plus  dtmsÎHlérable 
que  dans  Fétat  ordinaire^;:^  partout  le  parencUfmbdelcor^ 
gane  était  ramolli ,  au  point  qu'on  pouvait,  sans  be&îkicoup 
de  peine  en  enlever  des  ))a¥'ceifes  :iivec  les  ongles^  :  De;  part 
et  d'autr^v  mais  à  droite  principaleipent^  on  voyait  but  ie 
trajet  des  incisions  faites  au  corps  de  r^téruç  ^  dés  ouver- 
tures béantes  de  deux  lignes  environ ,  qui  versaient  un  pus 
^fès-épais  et  très-jaune.  Ces  ouvertures  étaient  l'orifice  de 


canaux  plus  ou  moins  flexueux.  En  les  incisant'  à  l'aide 
d'un  sfylet  cannelé,  en  armait  •hoï'S'de  rufétâs.è  une 
double  tiàmeur,  dont  l'une  »  un  peuffluè^dMi^idérëblèque 
raûtré/âvait  un  pouce  etdemi^  dô^hûut;  ^r  an  pbudè  de 
large  environ.  Elles  étaient -fôl^méés  par  Tieissêmblage  dès 
canaux  qui  viennent  d'étré  jiidiqciés/tôut.i*e&iplifir'âepus, 
lesquels  se  réunissaient  en iiii'cianâl  unique;  qui  après  un 
trajet  de  iieuf  pouces  s'ouvrait  dans  la  veine  :caVé  infé^ 
rieure ,  au-dessous  des  veines  réniales  immédiatement.  Ce 
canal  qtiî  n'était  autre  chose  qiîé  le  tronc  côminun  des 
veines  de  l'utérus  et  de  l'ovaire  du  côté  droit /shrait  dix 
lignes  de  développement  dans^la  majeure  pâKié  de  son  ira- 
jet,  et  cinq  seulement  à  son  embouchuk'e^dâiis  la  veiné 
cave.  Il  contenait  du  pus  dan^  toute  âalotigu^Ui*!,  était  ta* 
pissé  par  une  fausse  membrane  très-mince,  un  peu  rouge  ; 
avait  plus  d'un  demi  nrfUitnètrc;  d'éfiaisiseur ,  une  couleuf 
gris>verdâCre ,  une  sorte  de  demi  tk^ansparence.  Sa  face 
inferne  offrait  des  ^ides  transversales  qiii  eadstài^iC  aussi 
dans  les  veines  utérines  et  bvariques ,  lesquelles,  étaient 
beaucoup  moiuB  épaisses,  sans  fausses  membranes^  et  re^ 
prenaient 'insensiblement  une  couleur  blanche  en  s'ap- 
prochaht  des  parois  de  l'ùtérùs.  Les -veines  utérinësétaieht; 
comme  nous' l'avons  dit,  beaucoup  moîhs  nombreuses  h 
gauche  qu'à  droite  ;  elles  avaient  partout  la  même  struc^ 
ture.  On  ne  trouvait  pas  du  côté  gauche  de 'tumeur  sem- 
blable à  celles  qui  ont  été  décrites,  et  dans  aucun  point 
des  parois  de  la  matrice  il  n'y  .avait  de  pus  épanché  dan» 
les  interstices  de  ses  fibres.  Les  ovaires  n'offraient  rien  de 
i^emarquabIe.  La  veine  cave  inférieure  ne  contenait  pas  la 
moindre  quantité  de  pus,  et  tout  le  tissu  cellulaire  placé 
au  pourtour  et  dans  l'intérieur  du  bassin  était  dans  l'état  na- 
turel. —La  vessie  avait  uri  très-petit  volume,  sa  membrane 
muqueuse  offrait  une  couleur  orange,  Tépai^seuretlacon* 
sistance  qui  lui  sont/>rdinaires ,  était  couverte  d'une  couche 
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^^t  daofi  r^Ut  naturel ,  coiiBerTàit,  encore  soq  ^pldeji^^. 
L'es(Q})2$iiP(  «vait  un  inédioçre  yolqiifQy  çQnt^ailj  upe  gf^Uie 
quantité  «te  U<pii4e  iç^pd$ftfe'4t  -tl^uâtre  :  sa  mcmj>rane 
mvqueuâe  ^tiSiit  1  blancbe ,  dfïi^e  épal^seiiEr^  et  d'un^  oop- 
Ms^aQfîQ  C({RF^P9blfis  >  cmif^jt^'^'wfii  ç^ucjje.  de  v^ucus 
&laïHîbAti^,  rpq^sâ.liçe  et  ^^£i^]ifi^q^eux.  Ii.'iï|te?tîn  grèlp 
cm(eQ«iit)pQa  d^  Wle  4«ps  w?^.tçOis.  premiers  pie4$,piv^ 
m  }[qm^  jçowgc^lre  ^t  VQu^9fi|;re  |l^^^épaÎ9;  ^a  n^em- 
l^r^ii^  nmgupvi^^  était  pâle»  oa^pcç  et  mo|lp  cçixin^,  diji 
iQiic^s  4apft  tppte  §Qn  ^t^ft4w,  Le  grpji  intestjn  ^^y^ajt  ii^;i 
ipf^ioçre.  ¥{)|HX9e,  offrait  .4f^ns»  foute  sa  long^ueur  \mf 
*W>tW  pç^i  ooffisMér^b)^  4(iliqfpi4^  seôiblabl^àpelpi  qMÎ 
3Fi^ftl  4'AMrP  4éorM  :  §a  mepJb^ap^  içuqu^uf e  étftif  ijniver- 
^ell^QifBftt  rQttgç,'  m  peu  ëf^^^i^.^ an^oMie,  A«  m^Ç^^  àpgfé 
Hfi^^ç^h  ,4e,  ^'intestin  gri^ift;  daM.Wi^»^^^  PW^s.  ^Uf? 
Writ  W  îiflJiççt  gr^ftq  trèsrprwoj^ç^,  ï^iti^u  so^s-çjiu- 

qu^ni^  e0n*«i9po<i44^nt  étaii;;  ,^^^i«  -zr-^e^j^taxdG^  (né^e^tç- 
iîf^^ét^çipitup,  ppu  ro^ige^^t  4'^iUeup^  s^ipeaj  Içsnj^- 
iHJites  n'officient  riw  de  i;eîna^^m?J[^lq.:T— I^  foia- était 
,  4^9$  V^tat  pai^i^reh  I3  v^ésiqi^Ie  4isteiidue  p^r  \ine  bijiç 
^pa^sp.,  cpww  pulpeuse  engrande partiç., et  4'unq  cou- 
(fB^  foncée;  le^  G0A4Hit|f  biliaires  parfaite^nt  Iji^res,;  hf 
r^to  }iaut^  4?  huit  pouçesk,  étrpite^  d'un  tissu  sai^  ^.aur 
t^es^  yi/scèrf|9  de  l'abdomen  pai;f«iite^ept  8^|f]^.    ,      ,  . 

Béfl^iqn^.  —  Il  pst  rfire  de  rencoqlr^r  un  aijs^  gro?74 
V^9mbr^  4^  1^^99&  chez  les  sqjets  qui  sucçom^çnt)à  y^ç 
mal^iUp  {^igi|ë'|>  çft  il  i^er^jt  JE^ien  dil^^ile  4'app];écier  leur 
iniliu^nce  réciproque,  si  çljiç&.çui^sent  toutes  d^uté  ^1^ 
sx^è  époif Qi^  ;  moi^  il  i^'eq  e^t  pas  aip&ii  ;  on  peut  s'çn 
çonvainçre^p^cr^nalyse^  çtiin^quer  aTeç  upe  ciçrtfii^n^é: 
çisiqnlcs  symjpt^es  <if;iî  ^pp^rtiepifei^t  à  chacune  d'sJfiSt 

lijfçl  çt  ff^cile ,  que  la  maladç.^j^|[jf|.yjç  dçft  :4oullÇ^5^ '^  h 


région  kjpogartrique ,  de  la  dkrrhée ,  do  la  céphalalgie  et 
du  firi98oii.  Ces  symptômes  continoeiit  sans  offrir  un  earao- 
tère  inquiétant ,  à  tel  point  qae  pendant  les  quinze^  pira^ 
mim  îoucs  »  on  se  bomç  aux  JboissoMs  addudssantudft  tel 
aux  cataplasmes  émolliens  à  l'kypo^stm;  Ge']>^est  qi/tt^ 
près  cette  époque  qu'il  survient  des- natfsées  et  quel^i^M 
FGHAÎssemenii ,.  qiie  rémission  de  IWine  est  diiBGioile  ;  toàte- 
fois  auVkOj^iàme  jOJir  de  rafiCectioîi ,  qaandla  malade  éi^t 
soumise  à  noire  eaumen,  les  sympb&oies  généraux  bnt 
pris  beauooi]^  de  ^vité,  k  faiblesle  û9i  coomdérabla, 
k  bomçlMs  ^imi  le$  douleurs  sont  encore  Boméet  à'J'liir^ 

I  v 

pc^ljbra  Qt  V0n  sent  derrière  et  aii<-dessu&  dlifiganent'  d'é 
Fallppe  ilo  G$ilé  droit»  utotiuaéuit  asaee  TolumineipeS) 
ikientèt  le$  douknta  détenues  plus  nves  aonli  anssiiplàf 
éiend^eft,  l4d^  wlérotiqttéa  et  toule>la  aurfaee  du  covps  oift 
une^  CQulc^ur  j^^^ne  9  et  au  trçatième'iourdeira&otiobvt^H 
a6\i?ièw#  de  rentrée  de  la  laaUde  àj'hâpitat»  elle  mentt 
Qfi^  ui»e  4go9iie  fei)te  et  péniJ^k,  oyant  d^uj»  pliisîenrs 
)ours  dea  selles  inw>lionl;airQft  et,  trè£Hfréqu6nted>  A  i(mfr 
j^Uj^iç^  4»  corps  on  troufe^^ow  pçkfeîpftJd^^Jérions»^  «• 
r^mcAi^seiBeat  externe  de.  taliieiaQtbsanetmu^Cieaià'dâ  ïb^ 
tes^;,  uiii&  périt^nUe  borniéè.  aw.  or^^anes  contenn^r^^ms 
le  p^t J^asfsin»  un  rf^m/alUssea^nl  des  p^roîa  de  IVliérij^  ^t 
une  iplbmi&f^tiOKi  e^\rjètix&iminï  gmYQ.  dbs;  i^cjpça  ^  h  i^( 
sie^  d^.  C9tt€^,de  l'ovaîiîe  4»  c^t4  droit  l*.de:  Iftiv  tir^tt^ 
commun^  )uaiq[u*à  son  embouchurâ.daBalft  iwîne  cànre.  in£^ 
rieure.  .       .:  -  :    '  '  »  • 

Le  «anioUîssementide^Ià  inemfarajBKeinciiuqi|B|iaede  k'qià  et 
deTai^m  iif4;eatiii  {louvant  éUreprésu  |[4u!  moins  ipopr  Je 
colon ,  où  il  est;  beaucoup  pl^ift  ordinaire  de  le  ovenéontî^ 
que  dans  riotleâtin- gnèle)  pairrexûapération'snliîéejdi»  la 
disurdhée»  et  doit  êiretoonsidériietcemiueUneidfisrpiiiiioN 
p^s  caincâBf  de  mbrh  he$r  aan^éeftw  puis  la'^Bffîca]|bé  d'un 
rinek*  ab  msùàtmi  ou!  au  dixrseplièiae^rjoaii  de  raffièction.^ 
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seniblaient  marquer  le  diibut  de  la  péritoaite  et  lie  la 
cjstitfiif  et  annQocer  que  ju5ques-là>  le  désordre  se  bor- 
nais à  une  entérite  légère  et  à  une  doublé  inflammation  de 
h  matrice  et  'des  veinés  ,  à  laquelle  on  d:eyait  rapparter 
tpHs.les.sjmpJtônmiaBiérléurâ.  Mais  qiiandra  coDUmeDcé 
eetlè  dernière  HSfcflapnmation?    . 

Au' moment  où  la. malade  fut  admise  à:rhôpitttl  àe  la 
Charité ,  on  sentait  derrière  le  ligament  de  Falldpe  du 
côté  droit /une  tumeur  assez  considérable  et  douloureuse 
à  W préesion.  Cette  tumeur  en  apparence  unique  »  ne  pou- 
vait ietre  qiare  là  double  tumeur  formée^  par  les  veines  de 
rutéruset,de  l'ovaire  ducâté  droit venflaïaimées et  remplies 
de  pus;  et  son  vohime' indiquait  une  maladie  qui  comptait 
plusieurs  jours  d^èxisténce.  Les  douleui^s  et  la  dîffibulté 
des  mouremens  de  la .  cuisse  droite  avai^ent  débuté  au  liîx- 
septièm'e  jour  de  Taffection ,  tenaient  sans  doute  aussi  à 
l'existence  de  cette  tumeur»  ensorte  que  Finflammation 
des  veines  y  dont  elle  était  le  résultat»  devait  être  de  beau- 
coup antérieure  à  cette  époque ,  et  remontait  probable- 
ment au  début  des  premiers  symptômes  ;  eonclusion 
que  fortifie  Texamen  attentif  des  organes.  Nous  avons  vu , 
^n  efhi,  que  les  veines  utérines  étaient  épaissies  et  très- 
ëlargies  ;  que  leur  tronc  commun  avait  dix  lignes  dedéve- 
loppeme«it,  plus  d'un  demi  millimètre  d'épaisseur,  que 
déjala'rougeur  de  ce  dernier  avait  disparu,  circonstÀnces 
qiiîsSembient  indiquer  une  inflammation  déjià  ancienne  à 
l'époque  de  la  mort. 

Aptes  cela^  que  la  phlébite  ait  été  une  suite  de  la  métrite 
ou  :qu'elle  en  ait  été  indépendante,  c'est  ce  qu'il  est  dif- 
ficile de  prouver  d'une  manière  incontestable* 

Cependant,  si  Ton  se  rappelle  que  l'inflammation  de 
l'utérus  n'était  pas  arrivée  à  soii  dernier  terme  à  beaucoup 
près ,  que  celle  des  veines  paraissait  avoir  été  très-intense; 
que  la  lésion  qui  en  était  la  suite ,  était  plus  marquée  dans 


leur  tronc  commcin  que  daqs^as  rqLmo£|u^|.rqp!41  -est  .b|iea 
rare  de  voir  ces^  TaUse^iw  saagMÎns  p^iliiGJipgr  à,  Ti^Plii:^^^ 
matlon  de^^  tissus  au  mUjeu  desqud|s  ils  fffr.^rouyj^t;^  -pu, 
sera  porté  à  croire  que  la  phlébite  ^t  la  )nél;nte  él^VBii|;.j^-. 
dépendantes!  rnnp  de  Tautrp ,  que  peu^rStrei^êiiie  FvDQfpà- 
mation  des  veines  ayaltj  qpmmei^cé.  pas  leur  tronq  :.,et  cesr 
conclusioQs  acquerrontpnçore  plus  de  ;n*aiseq^\a^çe,  û. 
Ton  réfléchît  que  TutéruSiet  les  veines  SiÇQt  4^pf;in)  état  par- 
ticulier par  le  fait  de:|a  grossesse,!  ^ïj  qpe  dès-lçir^.  rin-^^ 
flammation  peirt  apssi  ^l^ipn  xop^qiençer  par^  lea  vejqe^ 
que  par  le  parepcHsnftÇj^o  l'org^n^'  \       ..:.  .  :  ,.    ;., 

Il  est  bçp  d'çil^BU|^'d^  repe^qe^^r  qvie  Ja  phjél^ite.uté-? 
riûc  est  peut-être  beaucoup.  pl9s*fjri^aeq^e:.q)i'§n;^e  le 
çpçii  ordinalr^q^^l^  ]Qp  lit  en.  effi^i  daps,  L^.  ^r^ifé  d'aruir: 
%tmhie  pathologique  de  BaiUiei  que  «  rinfi^miviatioa  dei 
9  l'utérus  se  termii^e  ^réquemmcTH  ^par  v^e,  ^lUpp.^ra^ioÀ 
)  qui  se  trouve  conteiuie  dans  les  vaisseau  utérins^  »  Cff 
passage; {beanooup  trop  bref  j)our  qu'on  ]d)|j;;  esp^çer^  q|i*il: 
$xât  convenabl^çiçjQt  i'attentipQ ,,)  senjiblq  dy^e^que  dans^ 
1^  ih4U*ite.les .  v;^in<fa,.;Utérjbe8i,&qnt.)^^  excl^uçif  de  la, 

suppuration  ^<,ç.arJ[':aMt^?iii^Î0iut^ pas  qu'on  trouva, auss^ 
qu^nefois  aloç^  ll^)l)^^  dans. -le  parenchyme,  de  l!oy^ai^:) 
mais; quoi^nfoni^p  puisse, pas icppipter  sur  tout  çsp-qup  ja^-^ 
content,lqs.^fit^nj|PS^,.ai|  suj^t  d^es  collections  purulente^ 
trQUTée^.s4âns  rjé|iaîp$cur  des  parois  ^i^Vut^viis^  W'^i^  ^^f^'h 
de  dire  c,ependant  qu'il  paraît  javiom  des  exemples  bieof 
consistés  de;^éti;itej|d9n§  lesquels  onatronjé  aes  foyers^ 

de  pus  l^oç&dea  vdintt^.iitârjtted/  :  «  ,  .     •  *        / 

Bien  i^ueti^-^eirte*  .^l8ji^tr<ino:Ç(mmuu/uM^  reav- 
plis  4^.f^^  ,  i\jOi'y  m  ayflît  pas;,  aïo.ns-npus  dit ,  la  moinr> 
dre  quantité  dans  la  veine  cave  inférieure.  Ce  fait,  .^ 
appaSf^Q^  îpyïai^eftibl^ite  ,;^'^^pliqH€i  t<>pA;iMit|ir,eUqinept , 
si  l'on  r^fljÊcbjtiquQjbds  tfiiaseaux^do^  il  s'agit,  à  rai$qndç: 
raltératiopprofondc  die  leurs  parois ,  étaieyat  devenus  inça- 
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pable»  de  remplir  leurs  fonctions ,  et  au  iieu  9%tre  3cs 
organes  de  circBlalion/a*étàiêiity  pour  àin^  dire,  qae 
déb  îcystes  àloii^és  ,  satis  ressort /ourerts,- par'  une  de 
letfrs  èktréniiiés  ,datis  lé  système  veineux. 
^Là'yésslé  cbnteii^'ît  une  couché  dé  pùs*bîfen  Hé;  sa 
lâetaibrâÉle  muqueusfè  éïsSli  un  peti  rouge  ,  mars  avait  cou- 
serré  rêpàîsseur' et  la  consistance  qui  lui  sont  liatureHes. 
Cèfdi  n'a  i-îeh  d'extraordiiiaîi*e ,  et  si  nous  le  remarquons  , 
ctsl  seulêmeiit  poiir  fâîre  ressortir  rextrêtne  dïférence 
^ùi  existe  sônè  le  i^àpport  de^  effets  de  Finflammartibh , 
entre  les  membranes  muqueuses  qilii  tapissent  les  divers 
organes  r  ^&t  nous  n^a^ns  jamais  rencontré  îdë  pus 
éan^  la  tatifté  du  groi'inteaiiii ,  par  exemple ,  qu^  sa  iném- 
bt«ne  muquen^'né  fôtett  ifaême'fctaps  inolïe  coiïfaiiè  dVi 
«rfiictts*  Geë  diÔ'érertcésl  tforresj^oûdébt  "d^aîlfetrrs  ,  Jusque 
«m  èerlaiipfpo{Bf'/ll^e)tes  tjui  existent  eiàti*e  ces  mem- 
branes dfcné'  WCéft  naîturel.  —  Nôtrs^  riappelleroni  àu^I , 
fAàW  ôôtemé  mtàlî  ^Wëi  que  lé  Ibbè  înférfeur  du  pou- 
slbn  dréit'  eédl^iffiit  ttoi^' petits  abcès  enkystas.  Le  i^us 
dent  ïestptes  étâifeiit' rempli  'av^^^ilé*  même  ks^c* 
4tié^cehii*dv  pelrt  bassin  ,'éiait  fioittAgèbëvet^iiè  pWi^» 
él^  sfcttribu^  à  Ta  foiiiè  ïlè  quelque^  noyaux  tubercuîènx  i 
c^6tait^  éVtdèbiment  y  ^iiMï  d'nàe'  riilfldnidUltibu'  ^- 
Bornée.  C  est  aiEfsi  c(ue  ,  dans  certains  icfeisj  on  rencontre 
Au  mîlfeii  du  Me  des  abcès  de  fa  natût^'^  de  ëeft^  SLik^ 
îl  s'agît ,  plus  on  tàôins  lat'ges  ,  sans  que  le-  tîësù  qllMeS 
éôf  îronne  âït^siibi-uhé  altération  très-seniîBlé.  ^^  Enfin  , 
une  jaunisse  très-inlense  s'éttflt^mafn^fiél^tée  qudqaè»  jôiirs 
af  tint  la  mort ,  et  néâftidoinfs  h^  ^èâdiiit«  biKidrles  .{dêHtHae 
cela  ari^tve  fe^ptu&^o¥iiîhai«se«iênl)  étà{éntf  pai>fiÀé4èiiti 

.  Tdtités  h^téë9iM)9  éiriangëre»^  ti-  fut^fti^v  le  rattt^Hfe«i6h 
ment  de  la  memit^ne^iRia^ueiise  de  i\tn  fN;*d^  l^tH^'ïi^ 
tesliu  ,  la  périto^te ,  la  cj^tite  V  et  les  abtè3  dîi  |youi!âon' 
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droit,  indiquent  nn^.  prédispositiott  bi^D  mar<}viée  du 
sujet  â^  l'Inflaminallou  «  et  seipoiblent  expliquer  le  d^vplop^ 
pcmeut  de  celle  de  la  matrice  et  d^  Ycinea  utérines  ^ 
aprte  un  accouchemeiit  naturel  et  joq^jaborieuxi  c'est- 
à  dire ,  daoa  les  circonstances  les  pjus  ffiyorables ,  «m  ap-* 
parepqe  »  a^  rétablisseoiODt  de  la  ^ii|é, 

*  4 

> 

Observations  d'entorses  guéries  par  U^  asitiphlogistîquâs^ 
recueillies  à  C  hôpital  de  la  Pitii,  sous  U^  yeux  dé 
Jf*  Li3Fiui<c  I  par  Gb.  D.  Ljuqi^X  f  interne  du  même 
hâpituU  '  . 

Ub!itprsb  I  ijiar  sa  graylté  »  sa  fréquence ,  la  loi^ueur 
de  son  traitement ,  et  là  faiblesse  qu'elle  laisse  sur.  les 
attaches-  ligamenteuses ,  est  une  des  maladies  qui:  méri^ 
lent  le  plus  de  fixer  l'attention  des  praticiens.  M.  Lis&anOp 
CQ  insistant  sur  l'emploi  des  antiphlogistique»,  est  par- 
venu eh  très-peu  de  temps  à  ramener  à  l'état  nermal 
Tartlculation  dont  les  surfaces  articulaires  avaient  été 
soumises  à  des  tractions  »  des  violences  et  des  tir^iiîleméns 
très-considérables.  Avant  de  présenter  à  nos  lecteurs  la 
série  de  nos  observations  «  on  nous  saura  gré  sans  doute > 
de  présenter  ici  une  esquisse  de  la  théorie  de  l'entorse  ^ 
recueillie  dans  les  leçons  de  ce  professeur. 

L^entorse  est  une  maladie  dans  laquelle  les  SQr&ces 
articulaires  tendant  à  se  déplacer ,  des  tiraillemens  e^  des 
torsions  considérables  ont  été  imprimées  aux  ligameos  et 
aux  autres  parties  molles  qui  entourent  l'artÎQuIation ,  en 
même  temps  que  les  surfaces  articulaires  appliquées  vio- 
lemment les  unes  contre  les  autres  se  sont  enflammées. 

L'entorse  est  plus  commune  dans  1  âge  adulte  et  dans 
Tenfance ,  qu'à   tout  autrfe  âge  de  la.  vie.  On  l'observe 
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aussi  souvent  ches  l'homme  que  chez  la  femme;  car  si  le' 
premier  se  met  plus  souvent  en  rapport  avec  les-  causes 
capables  de  ha  produire ,  là  femme  ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  a  le  corps  plus  pesant  que  l'homme ,  et  de 
plus  le  pied  plus  étroit»  L'entorse  a  lieu  surtout  chez  les 
individus  dont  les  ligamens  des  articulations  sent  très- 
solides. 

Elle  n'est  pas  également  commune  dans  toutes  les  arti- 
culations ;  celles  qui  ont  des  surfaces  irès-étendues  et  que 
des  muscles  vigoureux  entourent ,  sont  celles  qui  en  sont 
le  plus  souvent  affectées. 

L'entorse  peut  survenir  dans'  toutes  les  '  articulations 
mobiles ,  et  elles  sont  plus  communes  qu'on  ne  le  croit 
comniunément  àms  les  orbiculairès.  M.  Lisfranc  cite  à  ce 
sujet  deux  observations  dans  lesquelles  l'articulation  sca- 
pulo-humérale  ayant  été  forcée  et  la  maladie  méconnue , 
il  survint  ankitose  delà  tête  de  l'humérus  dans  lia  cavité 
glénoïde. 

Toutes  les  articulations  gyngllmoïdales  ne  sont  pas  non 
plus  également  sujetties  à  cette  maladie  :  les  lieux  où  on 
l'observe  le  plus  souvent  sont  le  pied ,  le  poignet  •  le 
genou ,  le  coude  ;  et  ce  qu'on  nomme  vulgairement  un 
tour  de  reins ,  n'est  qu'une  entorse  du  rachis. 

Cette  maladie  peut  être  déterminée  par  les  efforts  et  les 
violences  extérieures  qui  tendent  à  déplacer  les  surfaces 
articulaires  ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  développées  pour 
produire  la  luxation. 

L'entorse  en  dedans  est  moins  commune ,  parce  que  1^ 
membre  du  côté  opposé  s'oppose  à  son  développement  en 
soutenant  le  tronc ,  lorsque  le  pied  se  porte  en  dedans. 
C'est  l'absence  de  cette  même  cause  qui  fait  que  l'entorse 
.en  dehors  est  plus  forte  ordinairement  que  l'entorse  en 
dedans. 

La  douleur  de  l'entorse  est  très-violente.  On  sait  en 
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efiet ,  d'après  Bichat ,  que  la  torsion  est  l'agent  ordinaire 
qui  met  en  )eu  la  sensibilité  du  système  fibreus.  Cette 
douleur  diminue  ordinairement  aussitôt  après  Taccident , 
mais  elle  recommence  peu-à-peu  y  et  c'est  sous  son  in- 
fluence que  les  liquides  affluent  vers  le  lieu  malade. 

Quelquefois»  par  suite  de  Tentorse»  les  vaisseaux  sont 
rompus  »  et  de  là  des  bosses   sanguines  au  pourtour  de 
Tarticulation.  D'autres  fois  l'épanchement  a  lien  dans  l'ar- 
ticulation y  et  y  produit  l'inflammation.  Il  est  des  cas  où 
les  ligamens  ont  été  dilacérés  et  déchirés  ,  la  capsule  de 
Tarticulation  froissée ,  et  les  surfaces  articulaires  très- 
contuses.  Autour  de  l'articulation  on  observe  une  tumé- 
faction- assez  grande ,  la  chaleur  est  augmentée;   il  y  a 
quelquefois  douleur  contusive  qui  appartient  au  phleg- 
mon ;  d'autres  fois  c'est  une  douleur  d'engourdissement  ; 
les  mouvemens  de  Tarticulation  sont   impossibles.   Des 
abcès  peuvent  survenir  dans  le  voisinage  d'une  articula- 
tion affectée  d'entorse  »  le  pus  se  porter  dans  l'intérieur  » 
amener  la  carie  ou  la  nécrose  des  os  ;    ou  bien  encore 
donner  lieu  à  une  inflammation  chronique  sous  l'influence 
de  laquelle  naîtront  plus  tard  des  tumeurs  blanches. 

Traitement»  —  Si  on  est  appelé  immédiatement  après 
Taccldent  »  il  faut  recourir  de  suite  aux  réfrigérans  et  aux 
astringens  ,  à  moins  que  l'on  ait  affaire  à  une  femme  qui 
soit  à  l'époque  de  ses  règles  ,  ou  à  un  individu  faible  de 
poitrine.   Ces  médicamens   peuvent  être  employés  chez 
les  individus  nerveux ,  quoiqu'on  en  ait  dit ,  et  il  faut  dans 
tous  les  cas  qu'ils  soient  administrés  pendant  cinq  à  six 
heures  de  suite,  et  que  la  température  du  liquide  soit 
toujours  maintenue  très-froide ,  crainte  des  réactions.  Dans 
les  cas  où  l'entorse  existe  déjà  depuis  quelque  temps  ,  ou 
si  l'on  a  [  affaire  à  un  individu  faible   de  poitrine  ou  à 
une  femme  qui  sera  dans  la  période  menstruelle ,  il  fau- 
dra ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  proscrire  les  réfWgé- 


rans  6t  couvrir /fapjticiiUtioii  de  sangsues '(2iok  Sa).  Si 
1  jndîylciu  est  fort  (St  yigoiirèat ,  on  praClquéra  conjointe- 
niçnt'aYec  l'applicaliôD  des  sangiHies  bue  saignée  de  deux 
h  trois  palettesi  Si  le  leodemùia  les. phénomènes  inflara- 
^  matoires  persistent  V  on  renouvellerd  les  saignées  locales 
ot  gé^rales.  Le  S.**  jour,  s'il  y  a  encore  dé  ia  douleur , 
uùe  saignée  ei  trente  sangsues.  Apres  tous  ceë  moyens, 
on  înelelnusdge  TappliCation  du  bandage  ronlë  :  mai^^iî 
faudra  sui^toQt  <[ue  lés  malades  soient  très-prudens  y  car 
rentdrse  a  une  très-gta&de  tendance  à  k  réoidiTe» 

Lorsque  l'entorse  eit  compliquée  d'ahcès  »  il  faut  les 
ouvrir  de  très-bonne  heure,  iGlsisté^  sur  les  ahtipMogis- 
tiques ,  ncftamment  lorsque  riyiaînmûtio&  est  chronif|ue 
et  sur  la  fin  de  la  maladie  ,  unir  l'actmi  des  antipUogis- 
tiques  à  celles  des  liniméns  volatils  et  du  inoxa. 

L"06#.  — La  nommée  Qiierte  (Trançoise)  ,  âgée  de 
^jans ,  marchande  de  marée ,  eéticbée  au  N.""  44  de  la 
salle  Sàint-Augùsttn  ,  d'un  tempérament'  lymphatico- 
sanguin ,  est  fopte ,  robuste ,  bien  constituée  ;  au^si  n'a- 
t^Ue  Jamais  été  malade.  Le  i.*'  janvier  1896  »  elle  par- 
v  courait  les  divers  quartiers  de  Pai^is  nvee  ses  marchan- 
dises 9  et  se  trouvant  dans  une  rue  étroite ,  db  V^ut  éviter 
l'approche  d'un  cabriolet ,  elle  glisse  sur  du  verglas ,  son 
pied  droit  est  porté  dans  une  forte  adduction  ,  tout  le 
pèids .  du  corps  repose  sur  lui.  Au  même  instant ,  une 
douleur  des  plus  vives  se  fait  sentir  dans  l'actteulation  ti- 
.  bio-astragalienne  droite;  elle  né  peut  se  relever,  on  la 
reconduit  chez  elle  en  voiture  :  quelques  bonnes  femmes 
aj^liquent  sur  l'endroit  malade  du  suif  fondu  et  des 
compresses  trempées  dans  l'urine.  Elle  reste  âams  cet  état 
chez  elle  pendant  trois  jours  ;  lé  quatrième  jour ,  elle  est 
envoyée  à  Fh^pital  dé  la  Pitié.  Le  lendemain  de  son  eii- 
ti^ ,  la  jambe  a  été  soumise  à  notre  examen,  Nous  avons 
observé  que  l'articulation  dont  les  l%ameBs  avaseat  été 
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foreéB»:  avait  acqui»»  par  Tétat  de  tuméfaction  ob  elle  était, 
un  pouce  d'augmentatiba  par  ra^ort  k  la  jambe  aaine. 
11  y  ayàil  beaucoup  de  douleur  à  la  presâloo  p  un  peu  dq 
cbaleur»  \ei  tégukneiia  ^^î  cofresp^^sideBt  à  la  iâa)IéeW 
extelme  étaient  trèS'eeclijBaefiàB  ^  le»  nouvemem  de  fle- 
xion ,  d'extension  #  d'al^duelion  et  d'addtû€èien<  ro  s' opé- 
raient qa'atec  dîffîeulléir  et  en  exaspérant  les  douleora' 
de  la  pttrtie  noialédek  (  Preàeription:  saignée'  <U  t  pa- 
lettes, et  4o  gangsiâôê  sur  l'articulatùfn).  Le  6  janvier, 
la  douleur  a  bea.udoup  dimtiiué»  le  pied  peut  exécuter 
qoelques  mouvemens»  demi-pouce  de  diminution  dan» 
le  gonflemeHI.  (  Preacrifnion  :  applieation  à'un  ian- 
dagô  eomfressif  tfepuis  les  orteils  jusqu'à  la  partie  Su- 
périeure de  tajamhe).  Le  9  jaùtier*  Tartieulatioa  était 
revenue  à  sou  volume  ordinaire;  la  malade. jr  éprouve 
seulement  tin  léger  engourdmeiHeiit»  On .  coatiuuci  lec 
bandage  (jompressif  en  aya«t  aétn;  de  né  pas  trop  le  serrer; 
le  12  janvier^  la  maladie  étfîH  tout  à  fait  bieip.  Oft  a 
exercé  la  coibpresision  jusqu'au  1 3;  lamaUdb.  s'est  repo- 
sée  jusqu'au  ^5  janvier  ^  époque  à  Uq«ietle  .elle  esl  soriie 
parfaitement  guérie.  -  !    :  ••         ;  " 

11.'°*  Obé.  —  La  n4)mmée:Féjci|03  (  Élisabetb  )  p,  âgée 
de  48  ans ,  couchée  au  ^i^  4^  d^.la;  s^Ia  S^-AtlgV^iîl^»  a( 
toujours  joui  d'^ne  bonoe  aa^té.  Le  ^7  décenibre  ,489  S 
elle  glissa  vers  les  S  heures  du  soir  sur  le  pàvé^  le  pied 
gaache  fut  porté  dans  une  forte  abduction»  et  soutint 
dans  cette  attitude  toi:^t  le  poids  du  corps;  les  ligamens  de 
l'articulation  tibio^stragalienœ  furent  fortement  tiraillés  » 
la  douleur  la  plus  vive  s  ensuivit  ;  elle  fit  néanmoins  des 
efforts  pour  marcher;  et  se  retirer  chez  elle»  J^lle  mit  ^ur 
l'endroit  contus  de  l'eau  savonneuse,  de  Teau-de-vie  et  ié 
l'eau  salée.  Elle  patient^  quelque?  jours  dans  ce*  état; 
mais  la  douleur  per^ist^At,»  pU^  jse  rendit  à  l'hôpital  le 
3i  décej?^W.  Le  pied  «e  présenta  à  qolrcî  px^xaen  danf^ 
10.  ?4 


354  MTOKSE. 

une  forte  abduction;  il  était  gonflé  et  un  peu -œdémateux; 
les  deux  faaliéoles  étaient  très-sensibles  au  toucher ,  ('ex- 
terne plus  que  Tinterne  ;  les  mouyemens  étaient  très*bor- 
nés.  (  5o  sangsues  furent  apptiquées  le  i."  janvier  }; 
le  lendemain ,  dimmution  dans  les  symptômes.  Le  ban.- 
dage  compressif  fut  appliqué  le  3  gantier;  on  lève  Tappa- 
reil  le  6;  le  pied  avait  repris  ses  fonctions  »  plus  de  gène 
dans'les  mouvemens,  plus  de  douleur  à  la  pression;  on 
continuée  la  compression  jusqu^au  i6  janvier^  La  malade 
commence  à  s'exercer  dans  la  salle;  elle  y  est  restée  jus- 
qu'au fi4  janvier  9  époque  à  laquelle  elle  a  demandé  sa 
sortie ,  sans  éprouver  aucun  indice  de  son  indisposition. 

111.^06^;  —  Labove  (Marie*Glaude)ftâgée  de  28  ans,  cou- 
chée au  n*""  5o  de  la  salle  St. -Augustin»  couturière ,  forte  et 
bien  eonsfeituéç,  a  fait  une  chute  le  10  janvier ,  sur  l'a- 
vant*^ bras  droit.  L'extension  du  pofenet  a  été  forcée; 
malgilb  la  douleur  produite  par  cet  accident^  elle,  a 
voulu  vaquer  à  ses  affaires;  il  est  survenu  dti^  gonflement 
dans  l'articulation  radio  voarpienne»  et  se  trouvant  faor$i 
d'état  de  poursuivre  ses  occupations ,  elle  est  entrée  à  la 
Pitié  le  22  janvier.  Nous  ayons  observé  que  la  tuméfac- 
tion s'étendait  depisi^' lé  liers  inférieur  de  l'avant -bras 
jusqu'au. &0S  delà  main;  le  poignet  était  très-douloureux , 
il  y  avait  de  la  chaleur;  la  main  était  renversée  dans  l'ex- 
tension, on  ne  pouvait'là  relmenér  à  la  fleicion,  les  doigts 
étaient  égalenptent  dans  un  état  d'immobilité.  (  Prescrip- 
tion: zi  janvier  j  saignéede  SrpaietteSy  et l^o sangsues  sur 
toute  l'ét^ndtie  durriaL  )  Le  24»  cataplasme  rie  25»  ou 
fait  ràppHcation  d'un  bandage  compressif,  qui  porte  de- 
puis J'extrémités  des- tloîgt  jusqu'il  Tarlibulatiori  du  coude. 
Le  27  ,  on  lève  l'appareil,  et  tout  était  revenu  è  l'état 
normal;  plus  de  gonflement,  de  douleur;  la  main  exé- 
cute avec  assez  de  facilité  les  mouvemeas  d«  flexion  et 
d'extension;  le  3o  janvier ,  la  malade  a  quitté  l'hôpital  par-< 
faitement  guérie^ 


IV.*^*  OBs.  -^  Ihpûîûà^  (•NabQltaf)«iQi>vabé«.  m  !»♦•  i4Q' 
de  la  salté  St.^ÂttgietiQV  âgéei^  i'i  «ps»:  }>lai^cl)|}|s^Hfg» 
a  loujeorjsijoelii'jide  btifliM «taftl^i  i^l^  ^4tfor.(i9iT»lMi^e, 
mensipuée   régultèopmedË..' ]>Aàs  jKhîtl^l^  de  iiS^S^^^p^ç^ 

ta>i€Hastragaiieiike^ J «Ub;  f «É'inàtAnaili^fi,  l9t'^9^i  VA^M*/^ 
mois  pour  pouvoir -se  seprk^'daafcià  B)fMl^ii9i  J^QjfMIp^.geytt,^ 
époque  ,i  '  cc|te  artiitulatioiii  a(flanÎ0iu}«»  coasoirv^  4$)''l A^fdjn 
dcur  et  de  la  ûii&iessB;  la  indiya{D>l«fl;£9fe<4  e^t^lM^'r^r 
lée  un  pëtt^lus  'grè8SouI.G'»yiîanvkrr>^rle:«Éô{»)Bi;^C€;fi^^ 
qu^dié  atait  épi^imvié  en  a&»3>jjaVsl'«enoiii9<Jj4i^/^p  l§;^r 
dlc  cst^oinbée;  fiortfcalttlîoaptoébitéef^  éiéX^d^et^^si^^^ 

tiiitVimS  ^  fe''¥otig6tfPi  dëlaichaléur^et  }>QaiiMM)up:.d^ 
(louîétir  poui^  ddihhaltreC^àè  ^fliv^r»'  phénomëDea»  j  Elle  4 
tttr^l6yé''^tfèi'eHtd,"dU  «oïi^/du^uif  fenituv^t  djB  lUiniie. 
Ëllè  eéè^'é^i^  àvl'h^^IlA  !ib^!janmi^)^!le''&^f/idto!Qa^ 
a  présentéwîn  «U^^^cm^tit  qâtiuè^^^pe^etiravitciilatlo^iet 
loul  le^èi^fiRi  peâ'Mlé^^éf^V  île^TemJier  y  .la  ^moindrè 

de  tedifs  èb  'i8n^la^Ylfi*«îfclfeA/ed^jf4îéWt'^ôi^ 
bBà;  mUné  tôiix  ^Wkulié  ^^  to  legébêôtfe whei  iComatè 
elle  élàît'èalft  yiï'ttïéft«thjé*i''bfe  4ë*(#aa^ô4Ui«iiiottredOT 
catapWsîilbs/îlë  iï  jânvîêtl^M^'lii^ttté^^iigfiéê'iedeujL 
paletfe  et' '^tfe^B^lili^^^  ; 

tîon  ;  le  24,  dîminution  notable  dans  les  symphonies  que^hoiM 
^aVoûs^iàdl^u^.'  S^tihiétit  d'irfgfctibdîssemeiil^amidiiit  le 


de  douleùi* , 'èticôr'è  un  peu  dé  t(ïméfa^^i(>mî<)ni6tobjit  ce 
jour-là,  }a  compréisîbn  ;  *  oti  ëîfttttiitté  le  membre}  4e:  »8^ 
les  môuvetnens  conim^iiyëiW^à«é*^élùWîï'.  OfajcwU^MA 
l'applic'atloû  du'  i)atfd{ïgé''îuâ^tf  sla  7  féTriepjaa-Japa^e  ^ 
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le  pied^taienit  V€ma](u«)à  .leur  étab  pHmitif.  Là  nuiladfe  a 
quHté''i^hdpitâl  le  i  $  Ufvti^T ,  parfaite^eal  gilé^Mi 
'  ?l^  0&^.  — Là  ii6ttaàé»8iHbeHfa  (  Louise  )  ,  coachée 
aét  h.*^  ^1  de  là  âbUeSt^AQguslfai^  figée  de  55  ans^  s'est 
ittÂn^'%18  afts;  el  oms^  SHiernqpiîonr: jiisqii^  4o  elle  a 
Ahé^vÉtiAàethatpjÊef^àie  jÉo^eidàmty  elle. en  a  eftt  vingjt. 
Sès^êoûclies  oill  féiïtes  été  tiièsi-faeiireiiseft;  sainte  a  tou- 
)(iMiHf^i^  .f^rfe  èl  robuste.  iDans  iJnb;ehiite  qu'elle  fit  le 
tVjëâViep,  Particidarîoii''tîbia-astragilieiliid  droite  fui 
tSééSê  et  hs  ligameiw  tiraillés;  Au  même  instant  ocelle 
▼eéaic  d'^rouver  oet  aecid^xt,  on  homme  irfe  t<waba 
stir  sa  jtiittbe,ei  produisit;  sur  jsén'jpini  uM  forte  cou- 
XM^  ^ili^io  ^ecchymose;  EUe  fol  earoyl^e  Je  19  > 
ïhSffAsi;  toti)»  les-syaiptâmes  qui  aeiiompa^iit  les  i^o- 
lè^tfè^ëilDorsès  existaient  à  cieltè  aitic^laMop^  (iVes^ryy- 
tiôtvduftoijmt^viér  :  saigAJU  ds.iùu^fia^effes,  et  applteor- 
t^4k  4b  l»ngtuti);le  il ,  uq  pf^u  dtt^ré^sîoQ,4ai» 
tej9r»(Airitt*mèKesinfiamms^^  f;flR(#ili!t'j99;e#^s^lian  j;-  le 
^4  béabcotap  Aé  sonlag^satet  ;;p«i|  dç  tun^éfi^c^iç^  et  de 
lloulenr,  ih^isfei  df^s^idu  pied.^ta|^  eifpffnpjçi^i^vert  de  ta- 
tbes  bleufiitresu  Oj)^é14blit.lato!mpressÎDn;3e.3  ]ç  s6on 
âecèiwiMlej«iôf]Çibr9,et  ij.n^çx^^U  pl^us.  4^,tra^s  d'in- 
ùaoÈBoiàtioû ^  l'qçcjiymqsg  f 'était  dissipée ;. la  jambç  était 
néanniDOtiis  dans  un  état  d'^ngourdjûfi^jpeat  ^t  ^e.  raideur. 
On  contiùua  Ji!âcti(pii;:du'b^dagç^.jÇt  J§  .2^9  jiEUiYÎer.»  la 
mUadie  fut  e^tièi^ement  rfil^l^lie^-J^  elle  est 

«M^tiede  l'hôpîtaly.,;  : ,     .»:;..:    .  :  . 

»;  Yfc*î*^  Ob$*  —  Quiplw.-('jFraiiçoîs  )  âgé  de  5i  ans  , 
couché  aun.l  4^.d0  jd.s^Ue  St«^(iouJs,  est  d'un  tempe- 
ràtnent  lymphaftib^-^sàx^uion  Le  1 5  janvier  à  9  heures  du 
soir/^on  ^ied  gauche  s^  trouve  engagé  entre  deux 
•boriiielB$/iI  veut  lé  rainéner  sur  son  côté  interne  pour  le 
réiirer  plus  aisém^pt;  ^^'articulation  cède  au  poids  du 
^^orpi»  les  UgameHB  sept  forteifuent  tiraillés;  ^^  et  au  xs^évste 
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instant  il  résieftl  une  donlenr  »lroce  ipAieà^^  ptodidn 
la  syncope.  8e  ^buvant  sans  appui  ^et^M^hs  ^secÀfira.^  il 
fait  tous  $jB6  efforts  pour  gagner  sa  demeure ,  At«  né  se 
sert  «Q  marefiant  qi^e  de  la  jambe  saine.  Renti^  chex 
lui ,  il  était  si  sonftrant  qu^il  ne  put  examiner  son  membre  ; 
il  a  mis  le  lendemain  un  cataplasme ,  la  donleur  arast  été 
un  peu  amendée;  il  esten^ré  le  i8  janvier  à  Fh^ital«. 
L'engorgement  s'étendait  depuis  rextrén^té  inférieure  de 
la  jambe  j^usqu'aux  orteils;  il  y  avait  dureté»  chaleur^ 
beaucoup  de  sensibilité ,  pas  de  mouvement ,  et  une  forte 
ecchymose  sur  la  malléole  externe.  (  Prescription  :  sai- 
gnée de  5  palettes,  et  application  deùo  sangsues;)  ïe  si ^ 
moins  de  dureté ,  Tenflure  diminue»  (  Prescription  :  io 
sangsues;  J  les  22 ,  2$»  24»  des  cataplasmes;  le  sS»  il  y 
a  encore  de  la  raideur  et  assez  de  gène  dans  les  mouve- 
mens  ;  Fecchymose  commence  à  disparaître;  le  fi6 ,  ap- 
plication du  bandage  roulé;  le  a8 ,  le  membre  reprend  sa 
mobilité  ;«le  29  ,  plus  de  douleur  »  ni  de  tuméfaction.  Le 
i.**  février  y  le  mieux  persiste,  on  continue  jusqu'au  4fé- 
vrier  l'action  du  bandage.  Il  sort  le  6  parfaitement  rétabli. 
VIL"^  Çbs.  —  Galet  (  Antoine  ),  placé  au  n."  58  de 
la  salle  St.-Louis  ,  maçon ,  d'un  iempéramei^  grêle  et 
nerveux >  a  fait  une  chftte  le  19  janvier.  Son  pied  droit 
s'est'  trouvé  engagé  dans  la  fente  d'un  mur ,  et  dans  les 
efforts  qu'il  a  faits  pour  le  retirer ,'  il  a  senti  un  craque* 
ment  dans  l'articulation  du  coude-pied;  il  a  été  dans  l'im- 
possibilité de  marcher ,  mais  cependant  à  l'aide  d'un  ap- 
pui il  s'est  transporté  dans  son  domicile.  Il  est  survenu 
à  l'articulation ,  outre  la  douleur ,  une  forte  chaleur  et 
beaucoup  de  tuméfaction;  il  a  appliqué  douze  sangsues  ; 
puis  de  l'eau-de-vie  camphrée ,  et  ensuite  de  l'eau  savon, 
neuse.  La  réunion  de  ces  moyens  avait  un  peu  diminué  le 
mal  sans  le  détruire.  Galet  est  entré  à  l'hôpital  le  25  jan- 
vier; tout  le  coude^pied  était  très-engorgé  »  on  ne' pouvait 


«bihrdv  ie  pièdi^ns  fii!i€iin4eiis/6aiift.ex0&pérei*  les  dou^ 
^é^K\. {Bresoniptiùn  t  saignée  de  deux  paleHe^,  et^appU* 
€atiande  25  sangsues  sur l' articulation^  )  Le  S7 ,  point  de 
cfaângeriietit  dans  l'endroU  malade.  {Même prescription.  ) 
Le  i8 ,  plas  de  tuméfaction ,  mais  la  douleur  et  la  dîQi- 
cdté  des  mÀuremens  persisteot  ;  on  tnet  dea  catuplasmesé 
SiCi  29,!  on  applique  le  bandage  compressif;  le  5i ,  le  pied 
av^it  repris  sa  première  conformation  ^  tout  était  reveno 
à  Tétatsaln;  on  continue  la  compression  jusquVu  8  fc- 
•vrier.Le  malade  sort  le  la  gu^i. 


I.  *■ 
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ri  oie  sur  les  effets  du  suc  dernancenilUer  (hippomanc 
jmancinella  ,  Linn,  )  ,*  par  MM,  Orfila.  et  Ollivier 
.    (  d'Angers.  )  .... 

te 

Parmi  les  poisons  végétaux  exotiques ,  le  m^ncenlHIcr 
est ,  saFus  contredit  ,,1'un  de  ceux  dont  on  a  le  plus  exa- 
géré, les  effets  mal  faisans.  Les  uns  ont  pa^lé  c{e  la  maligne 
influence  de  son  ombre  »  et  ont  dit  qu'elle  causait  la  mort 
jdu  TQyageur  qui  s^arrêtait  ou  s^çndormalt  à  Tabrl  du 
feuillage  de  cet,  arbre  vénéneux;  d'autres  ont  cité  des 
exemples  de  l'action  nuisible  de  la  rosée  ou  de  la  pluie 
jjui  a  touché  ses  feuilles  ;  enfin  ,  on  a  rapporté  que  les 
propriétés  délétères  de  cet  arbre  résidaient  dans  un  suc 
abondant  que  contiennent  les  feuilles  ,  l'éc^orçe,  le  bois  et 
les  fruits  qu'il  produit,  et  dont  la  saveur,  fade  d*abord, 
devient  bientôt  caustique  ,  et  brûle  à-la-fojs  les  lèvres ,  le 
palais  et  la  langue;  en  outre ,  il  paraît  que  les  Indiens 
enduisent  de  ce. suc  le  bout  de  leurs  flèches  quand  ils 
yeulent  en  rendre  les  blçssures  funestes,  Ces  derniers  do- 
cumenSf,;  plus  authentiques  que  les,  premiers  f  sont  les 
jeuls  qu'on  ait .  eus  jusqu'ji  présent  sprl^a,  îfptiir'e  de  ce 
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poison  »  et  c'est  dans  le  but  d'acqoéiîr  des  notions  plus 
positives  sut*  les  effets  qu*it  détermine  »  que  nous  avon^ 
entrepris  »  M.  Orfila  et  moi ,  une  série  d'expériences  dont 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  tes  résultats  généraux. 

Le  suc  du  mancenillier  que  nous  avons  employé  dantf 
DOS  expériences ,  a  été  recueilli  dans  le  m^is  d'octobre 
i8s4  9  &UX  Saintçs  ,  îles  d'Amérique  »  d'où  il  lîit  adressé 
è  M.  Oriila  :  ce  suc ,  qui  était  renfermé  dans  une  bouteille 
enveloppée  et  cachetée  avec  soin ,  est  parvenu  en  France 
sans  avoir  subi  aucune  altération» 

Ce  suc  j  d'un  blanc  laiteux,  opaque»  est  peu  liquide  , 
en  partie  concret ,  comme  caséeux;  son  odeur,  qui  n'est 
pas  très-pénétrante  »  est  analogue  à  celle  qui  résulterait 
d'un  mélange  d'absinthe  et  de  tanaisie  écrasées  ensembre  : 
elle  rappelle  aussi  l'odeur  de  la  transpiration  cutanée  çhea& 
certains  individus.  Lorsqu'on  la  respire  quelque  temps  ^ 
on  ne  tarde  pas  à  éprouver  des  pico^emens  assez  vifs  au> 
tour  des  ailes  du  nez  »  aux, paupières,  aux  lèvres  ,  sans 
qu'on  observe  d'ailleurs  aucun  changement  de  couleur  à 
lapeaus  Cette  sensation  persiste  pendant  plusieurs  heures^ 
et  se  dissipe  peu  à  peu» 

La  saveur  de  ce  sue  est  fade  d'abord  ,  et  bientôt  survie 
d'une  sensation  d'âcreté  qui  dure  peu ,  mais  il  suffît  d'ap-^ 
pliquer  sur  la  langue  une  très-petite  goutte  de  ce  liquide 
pour  éprouver  au  bout  de  quelques  minutes  une  chaleur 
brûlante  dans  l'arrière-gorge ,  accompagnée  d'une  con^ 
striction  fort  incommode.   Cette  chaleur  ^  qui   persiste 
chez  quelques  individus  pendant  plus  d'une  journée ,  est 
en  rapport  direét  pour  son  intensité ,  avec  la  quantité  de* 
suc  appliquée  sur  la  langue;  nous  n'avons ,  d'ailleurs ,  ob-  » 
serve  aucune  altération  dans  le  point  touché.  Cependant  ^ 
nous  avons  remarqué  au  bout  de  huit  ou  dix  hefures,  sur 
certaines  parties  du  visage  que  nous  avions  frottées  ou> 
touchées  à  plusieurs  reprises  x  en  a];;ant  les  doigts  mouillés. 


'  par  <ïe  MO  •  une  r««^ejAr  érysîpélaliBiiseidelapeaiii ,  acoeim- 
pagoée  d*)W  Jlégçr  gonAeineat  «et  i'ua  pinirU  coi^hael. 
Le  leaâemaîn  ^  toute  la  portipn  de  peau  enflamBaée  ét;ait 
recoayerle  d'une  mid^tu€e  de  pustules  miliatres  »  ])lan- 
c^hâtres  »  dont  la  dosqfuammaiioîi  s'est  cpérée  après  quel- 
ques jours  pendafit  lesquels  on  prouvait  une  déiBangeai^ 
ê0u  très-vive  :  il  est  à  iremarquer  que  ee  sue  n'a  produit 
aucupa  effet  sur  la  peau  des  loains  ayec  laquelle,  ill  atait 
été  plusieurs  fois  en  contact. 

Chez  les  chiens  de  petite  taille  »  ce  suc  appliqué  sur 
le  tissu  cellulaire  delà  cuisse  »  à  la  dose  d'iun  gros^  demi 
ou  deux^os»  ne  parait  pas  eajuaer  d'abord  de  ^uleur 
locale  me«  La  respiration  et  lacirctilation  n'épro|i?ent  au- 
cune altération  ;  Fanimal  est  calme  >  et  quand  il  marche  il 

^tientla  cuisse  fléchie»  en  évitant  ainsi  ^p  s'appuyer  sur  le 
membre  hiessé.  An  ibout  4i'one  faeure  environ  ,  il  a  l'àir 
abattu  et  semble  assoupi ,  mais  le  plus  léger  bruit  lui  Ëiit 
ouvrir  les  yeux;  il  reste  couché,  et  lorsqu'on  le  force  à  se 
i^lever^  H  ne  marche  que  lentement  Le  corps  et  les 
membres  .ne  sont  agités  d'aucun  mouvement  convuls^f. 
Cet  état  persiste  sans  aucun  changement  pendant  douze 
ou  quinze  heures ,  seulement  U  survient  dans  cet  intervalle 
quelques  nausées  suivies  de  vomissemens  ,  mais  qui  ne  se 
renoij^vetlent  -que  deux  ou  trois  fois  :  l'abattement  et  l'af- 
faiblissement augmentent  graduellement^plus  tard  »  Vam- 
mal  ne  peut  plus  se  soutenir  s^^  ses  pattes ,  ses  yeux  sont 
chassieux  et  larmoyans ,  -les'mouvemens  de  la  respiration 
et  de  la  circulation  sont  accélérés  ,  mais  faibles  :  il  pe  té- 
moigne .d'aillieurs  »  par  aucune  plaintp  ,  qu'il  ressente 
quelque  douteorvii^lente;  la  pcosti*ation  générale  e^t  por- 
tée au  plqs  haut  degré  ,  et  l'animal  meurt  tranquillement 
au  hput  :de  24  ou^SJieures,  «ans  «aucfine  espèce  'de  se- 
cousses con,v<ul6ives. 
Cinq  ou  sjx  gouttes  4^  suc  de  n^ancenillier  .appliquées 
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de  iDéme  star  le  tk^u  celhd^ire  cheis  les  cochons  d'Inde  , 
ont  suffi  pour  déterminer  la  mort  des  animaux  dons  le 
même  espace  de  temps ,  et  avec  les  mêmes  symptômes. 

Après  la  mort ,  nous  avons  trouvé  une  inflamimatioa 
considérable  du  tis^u  cellulaire  sous-^çutaoé ,  qui  n'était  pas 
seulement  bornée  au  lieu  où  le  poison  avait  été  déposé  , 
mais  ffÊÀ  s'étendait  à  tout  le  tissu  ceHulaiise  sous-cutané 
de  rabdomen  ,  du  dos  »  )usqu'à  la  moitié  supérieure  des 
parois  thoraeiques;  le  tissu  cellulaire  était  fortement 
injecté ,  friable,  et  quand  en  le  coupait  il  paraissait  infil- 
tré d'une  sérosité  sanguinolente,  commç  on  l'observe 
diais  les  animaux  morts  du  charbon.  Les  viscères  abdo- 
minaux ne  présentaient  -auciuie  altération  appréciable  , 
non  plus  que  les  poumons  qui  n'étaient  pas  gorgés  de 
sang.  Les  cavités  du  cœur  et  les  gros  troncs  vascidaires 
étaient  g^M'gés  de  sang  coagulé.  Le  cerveau  et  ses  joiem^ 
branes  n^^raient  rien  de  retoarquable.^ 

fatrdduit  dans  l'-estomac  à  la  dose  d'un  gros  environ  , 
le  suc  de  tmancenilHer  détermine  des  efforts  de  vomisse- 
ment au  bout  d'un  ^uart-d'heure  ;  il'ammal  perd  sa  viva-» 
cité*;  il  est  morpe^  abattu  ,  et  fait  eotoadre  à  .chaque 
instant  des  cris  plaintifs  ;  il  se  couche  sur  ie  ventre  et 
semblé  rechercher  les  iieux  sombres  et  frais.  Quand  on  lè 
relève ,  il  mardhe  ^ans  éprouver  aucun  vertige  ni  mou- 
vement convulsif.  Au  bout  d'ime  heure  environ ,  des 
évacuations  alvines  liquides  et  répétées  se  joignent  aux 
efforts  de  vomissement.  Quelquefois  l'expulsion  de  ces 
matières  a  lieu  par  jet ,  comme  si  elle  était  le  résultat 
d'une  contraction  forte  et  subite  de  l'intestin  :  par  inter- 
valles ,  il  pousse  des  cris  prolongés  ,  se  lève  spontané  - 
ment ,  et  marche  lentement  d'un  air  inqniet.  Insensible- 
ment l'abattement  devient  fltts  profond  /  les  vomissemens 
ne  se  répètent  plus  qu'à  des  intervalles  plus  éloignés  ,  l'a- 
nimal ne  fait  pl^s  entendre  qu'un  grognement  plaintii ,  et 
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'dmottti^ïlte  neuf  et  douze  heures  ^yiron  après  Tinge^^^ 
tien  du  poison  dans  restomac. 

Quatre  à  cinq  gouttes  administrées  de  la  même  ma- 
nière cheK  les  cochons  d'Inde ,  les  tuent  à  peu  près  dans 
le  même  laps  de  temps. 

A  l'ouverture  »  nous  avons  trouvé  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  et  du  commencement  du  duodénum  ^ 
d'un  rouge  noirâtre  dans  toute  son  étendue  ^  sans  ramol- 
Kssement«  Cette  coloration  était  accompagnée  d'une  in)ec- 
sion  très-forte  des  vaisseaux  capillaires  qui  rampent  dan& 
l'épaisseur  des  parois  de  cet  organe.  Les  n^embranes  mus- 
culeuse  ,et  séreuse  étaient  également  très-enflammées.  La 
cavité  de  l'estomac  était  ren^plie  d'un  liquide  d'une  couleur 
exactement  semblable  à  celle  de  la  lie  de  vin  rouge , 
et  qui  était  évidemment  le  résultat  d'une  exhalation  san- 
guine 9  qui  colorait  aussi  les  matières  contenues  dans  toute 
l'étendue  du  tube  digestif.  La  membrane  muqueuse  du 
jéjunum  était  à  peine  colorée  ;  mais  celle  de  l'iléon  avait 
une  couleur  rouge  cerise  ^  qui  prenait  successivement  plus 
d'intensité  à  mesure  qu^on  se  rapprochait  davantage  du 
cœcum.  La  membrane  muqueuse  des  gros  Intestins  et  du 
rectum  avait  la  couleur  noirâtre  de  celle  de  l'estomac  ; 
leur  cavité  contenait  de  même  un  liquide  sanguinolent*  Les 
cavités  du  cœur  renfermaient  du  sang  coagulé  ;  tous  les 
autres  oi^anes  n'offraient  aucune  trace  d'altération. 

Enfin ,  nous  avons  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
jeune  chien,  environ  un  demi-gros  de  suc  de  mancenillier , 
mélangé  avec  la  même  quantité  d'eau  distillée.  L'injection 
n'était  pas  achevée  »  lorsque  l'animal  a  poussé  des  cris 
plaintifs  »  la  respiration  s'est  accélérée ,  et  il  est  mort  au  bout 
de  deux  minutes ,  sans  mouvemens  convulsifs.  Nous  n'avons 
remarqué  à  l'ouverture  du  cadavre ,  rien  autre  chose  que 
la  coagulation  du  sang  contenu^dans  les  cavités  du  cœur.. 
.    Il  est  évident  »  d'après  les  phénomènes  que  nous  Tenons 
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j'émifiiéver  et  les  altémtionl  que  nous  avons  observées 
apite  h  nort,  que  les  accidens  produits  par  le  sue  du 
mancemUier  sont  le  r&nltat  ^  k  vm  inflammatioB  qu'il  ^ 
détermine;  aussi  nous  pensons ^qu'il^ doH  être  rangé  |nrmt 
les  poisons  acres  et  irrîtans.,  et  non  dans  |a  classe  des  nar- 
cotico-âcres  où  II  avait  été  placé  jusqu'^  présent.  En  effet  » 
nous  retrouvons  ici  les  mêmes  effets  que  ceux  d'un  grand . 
nombce  de  poisons  irritans  ;  c'est  ainsi  qu'à  l'exemple  du 
garou  y  de  la  gomme  gutte  »  etb. ,  lorsqu'il  est  appliqué  sur 
le  tissu  cellulaire  »  il  produit  une  inflammation  considéra- 
ble ,  qui  s'étend  bien  au-delà  de  la  surface  «vec  laquelle 
il  a  été  en  contact  :  et  que  »  de  même  que  la  coloquinte  > 
Télatérium ,  les  euphorbes  et  les  autres  poisons  végétaux 
irritans  les  plus  énergiques  »  lorsqu'il  est  introduit  dans 
Testomac  »  il  cause  une  inflammation  très-vive  de  ce  vis^ 
cère  et  des  intestins ,  qui  ne  diffère  de  celle  que  produisent 
ces  plantes  vénéneuses  »  que  par  un  accroissement  plus  ra- 
pide dans  soi^  intensité. 

En  outre,  noUs  avons  remarqué  dans  ce  dernier  cas> 
ainsi  qu'on  l'avait  déjà  observé  dans  des  expériences  ana-^ 
Icgucs  faites  avec  les  poisons  qui  viennent  d'être  cités  ^  que 
Tinflanimation  avait  spécialement  son  siège  dans  l'estomac 
et  le  gros  intestin  ;  de  sorte  que  l'intestin  grêle ,  intermé- 
diaire à  ces  deux  portions  du  tube  digestif,  présentait  une 
inflammation  bien  moindre  :  il  est  probable  que  cette  par- 
ticularité dépend,  ainsi  que  le  pense  M.  Orfila,  de  la 
promptiCudë  avec  .laquelle  une  partie  de  poison  traverse 
les  intestins  grêles ,  et  du  long  séjour  qu'il  fait  dans  l'esto- 
mac et  Te  gros  intestin  (i).  Celte  explication  est  d'autant 
plus  plausible,  que  l'on  ne  peut  supposer  que  ce  suc  exerce 
une  action  spéciale  sur  ces  deux  parties  du  canal  alimen- 
taire, puisque  upus  n'y  avons  observé  aucune  trace  d'al- 


\\)  Traité  des  Poisons,  tome  a* 
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tératîoa  »  lorsque  l'animai  e^t  mort  après  t'applicatioa  du 
poisooQ  sur  le  tissu  ceHi|latre.  La  sede  dijSérènoe  que  nous 
ayions  remarquée  eatre  cette  iaflammatîon ,  et  celle  que 
délermiiient  les  autres  poisoas  végétaux  acres  que  nous 
ayons  cités  plus  haut  ^  c^cst  qu'ici  elle  était  portée  à  nu  bien 
plus  haut  degré  d  in|;eQsité  ,  et  qu'«Hè  n'était  pas  bornée 
au  gcps  intestin ,  m^h  qu'elle  s'étendait  k  presque  toute 
la  longueur  de  l'iléon  dont  la  membrane  muqueuse  était 
d'un  rouge  cerise,  ^fin ,  l'exhalation  sanguine  que  nous 
avons  rencontrée,  acbèvede  démontrer  l'extrême  vic^ence 
de  la  phlegmasie. 

Moqs  croyons  iiiutilo  d'insister  davantage  sur  les  j^é- 
aoBsèpesqui  viennent  d'être  rapportés ,  pour  démontrer 
qu'il  existe  une  identité  parfaite  eiitre  le  mode  d'action 
des  poisons  irritans,.et  celui  du  suc  de  mailicenilKer^  seu* 
lement  nous  ajouterons  qu'il  est  de  tous  les  poisons  de 
cette  4^asse  connus  jusqu'ici ,  celui  dont  les  propriétés 
sont  le  plus  énergiques  et  dont  les  effets  sont  le  plus  rapi- 
dement funestes.  Quant  à  la  mort  des  animaux  empoison- 
nés» elle  pan^ft  résnttejr  de  l'idOiammation  violente  que 
ce  poison  détermine  dans  4es  parties  avec  lesqudUes  il  est 
en  contact. 


y.  il',  m» 
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Observations  sur  plusieurs  points  d'anatonUe  patholo- 
gique  et  de  pathologie  ;parV,  H.  BérARD  ,  D.  il/.  P.  (i) 

§.  I."  Sur  ia  diUuation  parpiellç  jdti,  cœuÊ^. 

On  a  ,  jusque  ces  derniers  temps ,  donné  le  nom  d'ané- 
vrysme  du  cœur  à  de  simples  dilatations  des  cavités  de  cet 


■(  i)  liisserkUionsur plusieurs  painls  d^cmaiormtpiUhof^qut ,  etc. , 
soutenue  le  i4  février  i8a6.  (  Extrait.  )        1 
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organe ,  avec  amincissemeat  ou  hypertrophie  de  ses  parois, 
maisIeaaulQavsenfcà  péia^fiitiiiention  des  poches  anéTrys- 
maies  placées  àk  surSace  du  cœur^  et  ooinmuniquaoiayéèlui 
commeles  anévr^smefl^  -coBamuniquent  aVee  les  artères  star 
lesquelles  on  les  r eaf^ntre.  CeUe  maladie  »  qu'on  a  nommée 
dUaiaPionpaHMle^ei  à  laquelle  le  nom  A*anévrjrsmc  s*ap- 
pliqueiteit  mieux  qu'à  celle  qu'en  désigne  ainsi  comiiiuné- 
men^ ,  est;  très-riire  ^  et  n'a  encore  été  yuq  que  par  uof  petit 
nombre  d'obseryateurs.  Gotyisart  en  a  rapporté  un  excorie  r 
la  tumeur  était  située  à  la  partie  sii^rieure  et  latérale  du 
Tentricule  ^aitctie  »  son  Tolumé  égalait  presque  éelui  du 
cœin*,,ef  sa  caVîté  cdnimuniquaît  a?ee  celte  du  irentricnle 
par  Un0  ouyjérture  lisse',  arrondie  ^  et  de  peu  de  lai^ur^ 
BailUeljdit  qu'il  a  vu  lù»  seule  £m  le  soBEMnetdnTentaricnle 
gauctib  converti  en  une  poche  assez  lavgb  pour  cootenie 
une  petite  orange^  Cette  poche,  dont  les  parois  étaient 
amincies,  était  tapissée  par.  ode  membrane  hhndbe  et  opia-^ 
que;  elle  contenait  très-^peu  de  éangeioËgulé.     . 

Dans  les  deux  Caâ  f  U0  j'ai.  eii:l!écça&i(C)a:d'o(bserTtér ,  le 
cœur  présentait  «également  à. sa  poiate  une  tumenr,  toUi-^ 
mineiise  qui  paraissait  ^parée  du.sommét  des  tesàriculeqf 
par  un  esp^  d^  e^Uet'  ou-  de  if^tbéoissanicpitr  circulaire  y  là 
pointe  da.ventrÎQtlJ^'  droit  ai^rWait  }«i$qur'aui6QUet^)deJli.tii^ 
meur  sans^'y  wrriry  Jbe  soi&mdtivdmyëatricule.  gatièfae 
cotnmuniquait  ^yec  elle  pur  un  orifice  arrondi/ L'intériauil 
de  la  poche  atiévr  jsifiale  éltaH  rempli  de.  caillots  bitm  organ 
nisés ,  plus  0u  npM>ins  desséchés;  enfin ,  le  càduitiàrûit  oon^ 
tracté  adhérence  liyec  le  |>éri€ardeb  Les  description»  rfifi^ 
Tantes  eb  donneroill  une  idée  {)lus:com]^tè.       •  .  i    !    - 

Pfen/kier  foit.  Sur  le  cadavre  d'une  fetaune  de  âcratis,  d'^a 
embonpoint  médiocre ,  et:  qui  n'dffrait  aucune  inflltrà^il 
séreuse  des  membres  abdootinai^à^  onlr^iivâ  àl'onVtttwre 
du  Ihêral ,  les  pouvions  unis  par  ma  tissu  kiàineugc  iserré  j, 
à  presque  tdus  lés^pieâiitadèsiplèTn»  tosiaiési  Le  péri0âtdé^ 
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amplement  flistcndu  par  le  cœur ,  sur  lequel  on  ne  pouvait 
k  foire  glisser,  était  soulevé  vers  réehanerure  du  bord 
dniérieub  du  poumon  gauche  par  une'tumeur  arrondie  qui 
ohérait  la  forme  du  éac.  En^powsuivant  la  dj&sectton ,  on 
reconnut  que  le  péricarde  adhérait  partout  au  oœur  et  aux 
«^ros  vaisseaux ,  sa  cavité  était  disparue.  Un  tissu  cellulaire 
tfès^fin  parcourt!  :  par  une  iQffinité  de  vaiëaeâux  injectés, 
était  le  moyen  d-adhérenee.  Le  cœur, -dépouillé  de  son 
enveloppe ,  était  couvert  çà  et  là ,  surtout  aux  environs  de 
la* tumeur  et  sur  roreilleite-  droite,  de  plaques  membra- 
neuses de  nouvelle  formation  ^  et  comme  -réeemmeût-  en- 
flammées. La  tumeur,  qui  distendait  le  pérîcardb,- était 
placée  aki  sommet  du  cœur.  Son  volume  égialait  celui  d'ane 
pèonine  de  mofyenne  grosseur;  sa  surface  était  arrondie,  de 
oàuleur  rougeâtre.  Un  enfoncement  >oîcciiUfre  la  dtsUn-» 
guait  ièxtérieuremèût  du  sommet  des*  A&s^ . veatriiàule^' ,  e^ 
lui  formrait^une  espèce  de  xoUet,'  ^,         *    > 

La  cavité  du  veiitriciile  droit  était'^ssez  ample.  Sa  points 
né  s^étendàtt  pas  j«isqu^du 'collet  déjii  indiqué,  saîis  com- 
muniquer avec  le  sae  anévryBiÀài;  ses  parois  étaient  tin 
peli  ainSfteies  et  flasques.  La  cavité  du  v^iitricuib  gaUche 
étaib  Bekucôu}^' plu» considérable*  qbécèHêf  en  'ventricule 
drbkb'»boii< sommet  communiquait  librement,  et  par  un 
oiifice, arrondi,  d^un  pouce<de  diamètre  (  *yec  la  cavité  de 
kutumeur.  Les  paroisse  C6  ventitlculeovàieBt  une  épais- 
seur ordidaire  dur-côté  de  la  cloison.  Vers  le  bord  gauche, 
au<)oolitraire,  la;  substèifiCe  mitsculai^e  s^anftiâeissait^  insen- 
siblement en  se 'Continuant ^tir  les  parois  dv»  sao  knévryâh 
mal.  La  moitié  iàléi'ietire  de- ee  Yetitrictfle  étMt^lisse,  et 
p'offrait:aiicune:eoloDne' charnue.  L^anévrysipe  était  ta- 
pissé àiTintérieur  de  caillots  consistans;  grisâtres,  ancien* 
-Demenjtorganifiés^disposéfrenlames  minces,  concentriques. 
]Lea  pi  us.  extérieures,  qui  >  étaient  entièrement  desséchées 
ftliwocès,  adhéraient  assez  întimemeiit  à  la  face-înteroe 
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an  sac.  Les  plus  întérîeures  semblaient  se  continuer  par 
leur  circonférence  avec  la  membrane  interne  du  venlri-^ 
cule  ;  il  n'était  pas  facSe  de  déterminer  quelle  4'tait4a  na- 
ture des  parois  du  sac  anévrysmal.  On  voyait  bien  en 
dehoi*s  et  à  gauche  la'  substance  charnue  du  ventricule  se 
continuer  avec  le  sac»  mais  du  côté  de  la  cloison  le  tissu 
musculaire  semblait  s^arrêter  lout-à-ooup ,  et  n'être  plus 
remplacé  que  par  une  lame  trës-mînce ,  transparente ,  for^ 
tîfiée  en  dedans  par  les  lames  fibrineusës  qui  la  tapissaient  ^ 
et  en  dehors  par  le  péricarde  dont  l'adhérence  en  ce  point 
était  plus  grande  que  partout  ailleurs.  Cette  laïne*élait-ello 
la  membrane  séreuse  du  cœur,  un  peu  épaissie'?  EU©  pa^ 
raissaîC'èe  continuer  avee-éllé',  mais  oh -ne  pouvait  guère 
aJBGrmer  qu^il  y  eût  identité  entre  ces*  nàembrahes. 

Les  poches ;ané?rysmales  plabéës  stii*'  Ids*  artères  de^ 
membres  s'appliquent  succéssi veinent  tefe»  c^nôhès  oeliu* 
leusès  cju'elles  conkpriment;  elles  pJ^uVèùt  ainsi  dé' dSôteW 
outre  mesure  sans  que  leurs  parois  8*«imîiicis(sént*.  Ce&dèb-' 
nières'à^dgmeiit^nt-même  sôuvefnt  iTépàisseur'^â^  Pôpgani^ 
sation  de  la  matière  coùenneuse  que  l'îrrîtàtîotf  ftiit^^éprîûïH 
cher  dans  les  aréoles  dii  lîssù  laàiîneux ,  ô'est  par  ce' 
mécanîstne  qUe  la  nature  rétarde  la  rupture. défiûil)fre^'d«{ 
la  poche  anévrysmale.  Les  artères ,  qiii  par  lenr  dijsposîtîoii'' 
anatonHcjue  /  sont  privées  de  ces  enveloppes  acce&âoîre»' 
que  le  lîssu  cellulaire' fournit  aux  Vaisseaux  dès  itfïéWlirfe&i»" 
seroniperit  pi^émàturéihènt  quand  elles  sonï  afifeUtées  d'a- 
néVifTsrne.  La  portion  dé  l'aorte  sur  laquelle  setMèdiAP 
le  périea'rde,  les  artères  cérébrales;  ne  fournissent '(Jùèflrop  ^ 
de  faits  en-faveur  de  cette  proposition.' On  conçolt^difecv^î 
lement ,•  d'âpre  ces  remarqués ,  comniént  il-  p(5ut iSe  ifiyr^ 
mer  une  poche  anévrysmale  un  peu  considérable  à  la  sttîr* 
face  du  cœur,  à  moins  qu'elle  n*ait  heu  toute  èntière'aux 
dépens  de  la  substance  charnue  de  cet  organe.  Or,  on 
vient  de  voir  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  dans  le  caô  préeé-^ 


.  568  DILATATION  PABTIfiLIifi  DU  CCSUR* 

dent.  Je  crois  que  Tadhérence  du  péricarde  a  été  robstacl& 
priocipal  h  la  rupture  de  la  tumeur ,  et  a  fayorisé  son  dé* 
vefeppemetit.  Nous  avons  yu  que  ceitto  adhérence  était  plus 
serrée  là  qu'ailleurs  :  le  tissu  lamineux  qu'on  y  rencontrait 
a  dû  contribuer  à  l'organisation  du  sdc.  Je  ne  pense  pas , 
cependant,  que  l'adhérence  ait  précédé  Tanéyrysine;  elle 
a  du  se  former  dans  les  premiers  temps  de  la  dilatation 
partielle.  On  sait  que  dans  les  cavités  splanchniques ,  la 
pression  exercée  par  une  tumeur  sur  deux  lames  séreuses 
contigoës^  détermine  leur  inflammation  adhésiye.  Ladu- 
reifé  àes  cailldts  fibrineux  a  dû  aussi  s'opposer  à  la  rupture 
de  Ta^iféyrysmer 

Deuoôiifm  fitit'  Dan)»  le  mots  de  février  182S ,  neus  fî- 
mes» mon  frère  et  i^oi,  les  remarques  suivantes  sur  le 
cadavre  d'un  homme  âgé  de  55  ans  qui  avait  succombé 
aptto  avoir  iÇJTert  i^l^ieurs  signes  d'upe  aff^tion  du  comir. 
Le  :cl4âvre  était  eh/%1^  dégraisse^,  la  face  bouffie  et  vio- 
lette) ,  h^  nombres  abdominaux  infiltrés,  La  poitrine  ou- 
y^HQj  nf^us  fiimes  étonnés  de  la  forme  extraordinaire  que 
présentElifi.  le  péricarde ,  qui  était  renflé  et  arrondi  au  ni- 
vefiu  dç  la  pointe  du  cœur»  et  dont  ta  disposition  me  fit 
piH^suDtiér  l'cfxistence  d'une  altération  semblable  à  cellequi 
vient  d'être  décrite  :  l'ouverture  vint  justifier  mon  pro- 
nostic. Il  y  avait  cependant  quelques  légères  difliérei|ices 
que  î&'Vais  noter  :  i."*  Le  cœur  était  d'un  volume  énonooe , 
en  sorte  que  l'hypertrophie  avec  dilatation  des  deux  veotri- 
Q^diBS^etrouvait  compliquée  de  la  dilatation  partielle  dusom-* 
ipet  du  ventricule  gauche ,  tandis  qu'il^'y  avait  dans  le  cas 
piH^Cji^dent»' qu'une  simple  dilatation  du  ventrioule  gauche 
CiMadpliquant  U  dilatation  partielle  de  la  pointe.  d.°  L*ad- 
h^)[:eneQ  du  péricarde  n'existait,  qu'ait  niveau  de  la  tu- 
ipeurir^Ii^  contiguité  4es  d;eux,  lames  séreuses  était  .con- 
servée partout  ailleurs  j  dans  le  premier  cas ,  l'adhérence 
étail  complète ,  et  irputo  la  cavité  du  péricardes  avait  disparu.. 
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'd."  Les  caillots  qui  rempussaient  le  sac  étaient  blanchâtres, 
bien  oV^rànisés ,  mais  ilsétaient  encore  humides ,  entremet 
les ,  dans  mielques  points ,  de  concrétions  sanguines  noirâ- 
tres, dont  le  déjpot  ne  paraissait  pas  très-ai^cien.  Les  çpn< 
crétioofs  fîbrineuses  dani  fe  premier  cas ,  étaient  sèch^  i 
grisâtres,  disposées  en  lames  concentriques,  et  d'une  for- 
mation bien  plus  ancienne. 

Cette  deuxième  ohsérvatioA  no'iis  présente  la  malsrdle  à 
un  degré  moins  avancé;  elle  semblç  confirmer  la  pro|>ost- 
Cion  émise  plus  haut,  que  Tadhéréncè  du  péricarde  est 
causée  par  la  dilatation  partielle,  et  bommence  à  son  niveau* 
Ainsi,  nous  voyons  la  péricardite  circonscrite  naître  sous 
Tinfluence  des  arflections  locales  du  cœur,  comme  les  j^leir- 
résîes  limitées ,  sous  celle  de&  maladies  tuberculeuses  des 
poumons. 

La  lésion  anatomique  que  je  viens  de  décrire ,  offre  èei 
caractères  aûatomiques  éissei  traiîcbés  pour  qu'il  soit  îtd^ 
possible  de  la  confondre  sur  le  cadavre ,  avec  toute  aàtre 
maladie  du  cœur.  J'aurais  désijré  pouvoir  indic^uer  (Quelques 
signes  susceptibles  de  la  faire  reconnaître  pendant  la  vie, 
mais  je  n'ai  point  observé  les  ^nalad^s  qui  en  étaient  At- 
teints. Il  ne  paraît  pas  qoe  l'habitude  du,  cctirps  puisse  offf  i^ 
aucun  moyen  de  diagnostic^  Le  6u|e^t  de  la  première  oHh 
servation  avait  un  embonpoint  iQédiô<ire,>  celui  de  laî 
deuxième  était  chargé  de  graisse.  Les  menibres  abdomi*^' 
naux  étaient  grêles  et  secs  ^  dans  le  premier  cas;  ils  étaient 
volumineux  ej;  in^ltrés  de  sérosité ,  dans  le  seconde  La  bouf- 
fissure et  la  lividité  delà  face,  les  troubles  de  la  circula - 
tion ,  Forthopnée ,  qjui  avaient  fait  diagnostiquer  une  ma-^ 
ladie  du  cœur  ch^z  le  malade  observé  en  dernier  lieu ,  ne 
l^eùvent  servir. à  caractériser  la  dilatation  partielle;  elle 
était  d'ajlleurs ,  comme  on  l'a  vu,  compliquée  de  l'hyper- 
tropnie  des  deux  ventricules. 

La  percussion  donnerait  probablement  un  son  mat,. 
10.  25 
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puisque  le  bord  du  poumon  est  repoussé  en  dehors  au 
ni?ean  de  la  tumeur.  Cette  dernière  4oit,  en  outre,  venir 
frapper  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine  au-dessous  de  la 
mamelle  gauche  :  peut-être  que  le  cylindre  ou  l'oreille 
appliquée  en  ce  lieu ,  feraient  percevoir  une  impulsion 
forte  et  étendue. 

§•  II.  Rupture  de  l^ oreillette  gauche* 

Un  jeune  maçon  tombe ,  la  tête  la  première ,  d'un  étage 
élevé;  on  l'apporte  à  l'hôpital  de  la  Pitié;  il  était  sans  con- 
naissance »  sa  respiration  était  stertoreuse ,  le  pouls  insen- 
'  sible;  il  vécut  encore  deux  heures  et  demie»  A  l'ouverture 
du  cadavre ,  on  trouva  ;  i .®  l'os  frontal  fracturé  en  plusieurs 
points,  et  enfoncé  :  les  lobes  cérébraux  réduits  en  bouillie. 
-  2.^  le  péricarde  plein  de  sang  en  partie  liquide ,  en  partie 
coagulé  :  il  s'y  était  épanché  par  une  ouverture  résultant 
de  la  rupture  de  l'appendice  de  l'oreillette  gauche.  Le  trou 
était  parfaitement  arrondi ,  à  bords  un  peu  frangés ,  et  as- 
sez large  pour  recevoir  une  très-grosse  plume  d'oie;  S.'*  le 
foie  déchiré  largement  et  profondément  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

Ce  fait  prouve  avec  beaucoup  d'auti*es ,  i .®  que  les  plaies 
du  cœur  ne  sont  pas  toujours  suivies  d'une  mort  instanta- 
née ,  et  l'on  peut  remarquer  que  dans  le  cas  dont  il  est 
ici  question ,  la  pMie  du  cœur  n'a  peilt-être  pas  causé  seule 
la  mort  du  blessé;  2.^ que  les  abcès  du  foie ,  qu'on  remar- 
que si  fréquemment  chez  les  individus  affectés  de  plaies  de 
tête ,  sont  quelquefois  le  résultat  de  la  commotion  violente 
que  cet  organe  ressent «n  raison  de  sa  pesanteur»  lorsque 
le  corps  éprouve  une  secousse  considérable. 

Par  quel  mécanisme  la  rupture  du  cœur  a-t-elle  pu 
s'opérer?  On  doit  plutôt  l'attribuer,  je  crois,  à  j'abord 
brusque  du  sang  dans  le  sinus  par  les'^uatre  veines  pul- 
monaires qu'à  la  vibration  directe  éprouvée  par  l'oreillette. 
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Un  resserrement  rapide  du  thorax  a  pu  accélérer  l'arrivée 
du  saog  par  les  veines  pulmonaires ,  et  si  cet  effort  a  eu 
lieu  au  montent  où  la  contraction  du  ventricule  repoussait 
dans  Toreillette  le  cône  de  sang  intercepté  par  Tabaisse-r 
ment  de  la  valvule  mitrale,  la, rupture  est  devenqe  néces^ 
saire. 

§.  III,  De  l'inflammation  des  artères* 

Dans  les  additlopis  faites  h  la  Médecine  opératoire  de  Sa-^ 
batier,  on  eji^pose  les  remarques  de  M.  le  professeur.  Du- 
puytren  sur  l'influence  apportée  par  l'inflammiation  des 
artères  aux  résultats  de  leur  ligature. 

Les  artères,  enflammées  ,  dit-on ,  sont  converties  en  une 
substance  qui  se  coupe  comme  du  lard  lorsqu'on  exerce  ls( 
constrictioo  nécessaire  à  l'hémostase,  La  chute  rapide  de 
cette  ligature  occasionne  des  hémorrhagies  consécutives 
dangereuses.  Delà ,  le  précepte  de  ne  jamais  chercher  les. 
artères  dans  les  parties  enflammées,  e(  de  placer  les  liga-r 
tures  plus  près  de  tronc  au  moyen  d'incisions  convenables,. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  assertions»  il  faut  es-r 
gayer  de  reconnaître;  i.®  si  les  artères  ont  beaucoup  de 
tendance  à  s'enflammer;  2.**  si  les  phénomènes  de  leur  in^ 
flammation  sont  compatibles  avec  les  hémorrhagies  trau- 
matiques. 

§.  L**  Les  artère^  s^enflam^m^ent-elles^fucilem^nt?  Ce§ 
vaisseaux  peuvent  se  trouver  au  milieu  de  parties  enflam^ 
mées  ou  dégénérées;  ils  peuvent  être  divisés  complètement 
ou  incomplètement;  ils  peuvent  avoir  été  liés.  Etudions 
ce  qui  se  passe  dans  ces  différons  cas. 

Les  auteurs  de  pathologie  et  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'ana* 
tomie  générale ,  ont  indiqué  la  singulière  prérog?itive  qu'ont 
les  vaisseaux  artériels  de  se  conserver  intacts  au  miliei; 
dps  parties  enflanimées  ou  dégénérées.  Les  faits  suivant 
viennent  à  l'appui  de  ces  remarques, 
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Observation.  Uû  jeune  homme  avait  été  affecté  d'un 
érysipèle  gangréûeux^  la  chute  des  escarrhes  avait  donné 
lieu  à  deux  larges  ulcérations  occupant  la  partie  inféri^re 
de  Tabdomen;  La  peau  était  décollée  autour  de  ces  ulcé- 
rations qui  s'aggrandirent  successivement  en  haut,  en  bas 
et  en  dedans,  de  manière  à  se  réunir*  Cet  a^grandissement 
eut  lieu  par  un  mécanisme  assez  reiparquable.  Là  peau  dé- 
collée s'amincissait  peu  à  peu ,  devenait  noirâtre ,  et  était 
absorbée  sans  qu'il  en  restât  de  vestiges ,  en  même  temps 
qu'une  nouvelle  portion  de  peau  se  décollait ,  pour  sabir 
plus  tard  la  même  absorption;  (la  grande  étendue  de  peau 
décollée  ôtait  tout  moyen  de  changer  cette  disposition  vi- 
cieuse au  moyen  des  caustiques  ou  de  l'instrument  tran- 
chant). Trois  sem,aines  plus  tard  les  parois  du  bas- ventre 
né  présentaient  plus  qu'une  vaste  ulcération.  Une  poïtlon 
de  raponévrose  du  grand  oblique  et  des  fibres  charnues 
du  petit  oblique  et  du  trans verse,  ayant  été  comprises 
dans  les  escarrhes  primitives  au-dessus  de  l'arcade  fémo- 
rale du  côté  gauche,  l'artëre  iliaque  externe  de  ce  coté 
battait  au  fond  de  la  plaie  depuis  le  lieu  où  elle  cesse  d'être 
couverte  par  le  péritoine  jusqu'à  celui  oii  elle  passe  sous 
Tarcade  fémorale.  Les  choses  restèrent  en  cet  éiai  pendant 
plusieurs  semaines;  le  malade  succomba.  A  l'ouverture  du 
cadavre,  il  fallut  racler  la  membrane  des  bourgeons  vas- 
culaires  de  dessus  l'artère ,  pour  mettre  cette  dernière  à 
découvert.  L'artère  mise  à  nu  était  saine ,  nullement  en- 
flammée ou  j&agile;  elle  n'avait  pas  même  changé  de  cou- 
leur. Nous  essayâmes,  M.  Béctard  et  moi,  de  la  couper  avec 
une  ligature;  il  fut  impossible  d'y  parvenir,  (i). 

M.  le  professeur  Boyer  (  Traité  des  maladies  chirur- 
gicales) dit  avoir  vu  l'artère  brachiale  complètement  dé- 

(i)  Les  réflexions  qui  suivent  nous  ont  été  commuzvquées  ulté- 
rieurement par  M.  Bérard. 


nadé0  à  la  $i|ito  d'un  anthrax;  les  battemens  purent  être 
obseryés  pendant  lo  jours»  après  quoi  les bourgeoAi  vas- 
culaire^l^  dérobèreot  à  la<  rue.  On  verra  plus  loin  <{ja'elle 
c'était  pas  enflammée. 

Bien  n'e&t  plus  propre  k  montrer  la  di£Bçulté  qu-*a  le 
tissu  artériel  à  s'enflammer ,  quq  l'étude  des  phénomène» 
de  la  plilébite.  Les  caractères  anatomiques  de  cette  isnflam* 
matioju  ne  consistent  pas  seulement  dans  TaugmentatiDn 
d'épaisseur  des  parois  de  lu  veine ,  dans  la  perte  de  son 
élasticité,  et  de  sa  transparence»  dans  l'effusion  de  matière 
coueimeuse  à  la  face  interne  du  vaisseau  ;  dans  la  forma- 
tion d'abcès  ordinairement  multiples  »  renferméia  d'abord 
dan&  la  cavité  de  la  veine ,  et  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  flocons  de  substance  plastique;  mais  on  trouve 
encore  dans  la  gaine  celluleuse  qui  entoure  le  vaisseau  , 
des  traces  d'une  inflammation  considérable  attestée  par 
l'exhalation  abondante  qui  s'y  est  opérée.  Lorsqpe  l'in'- 
flammation  ^  occupé  une  ou  plusieurs  veines  satelUtes  de 
TartèrQ  principale  d'un  m^nbre»  tous  ces  vaisseaux  sont 
comme  ensevelis  dans  la  matière  organisable  qut^  s'est 
dépcKsà^  autour,  d'eux.  Les  artèresî  sont  donc  alors  plon^ 
gées  de  toutes  parts  dans  dei^  parties  enflammées;  cepen^ 
danty.qti  les  trouve  parfaitement  saines  à  côté  de  la  veine 
qui  a- éprouvé  les  altérations  indiquées  plus  haut*  J'ai  eu 
plusieiuDcs,  fois ,  tant  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  qu'à  la- maison 
d'accouchemens ,  l'occasion  de  constater  les  particularités 
d^anatomie  pathologique  que  je  viens  d'exposer. 

A  cette  occasion  «  je  placerai  ici  quelques  ren^arques.ret^ 
latives  à  l'œdème  des  femmes  nouvellement  accouchées*  On 
ad'aJbbpdattribué-cette'màladteàla  suppressfondeslochies  ; 
on  l'a  considérée  d<èpurs  comme  un  symptôme  de  Finflam- 
matîôn  des  ganglions  et  des  vaisseaux  lympathîques .  fin 
bassin  et.  des  membres  inférieurs^  Cette  étiologie  est  plus., 
fondée,  maisielle;çst  trop  exclusive;  l'œdêm^  est  quelqMc- 
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&ÎS  occasionné  par  rinflammatioD  des  veines  saphènes  , 
crurales,  iliaques,  ou  même  par  celle  de  la  veine  cave 
inférieure.  On  trouve  souvent  du  pus  dans  les  veines  deâ 
femmes  mortes  avec  une  infiltration.séreusë  survenue  après 
lés  coùchès;  Pendant  le  éoûrs  de  cette  affection^  si  oh 
exerce  une  pression  siii'  Taîne  des  lUaladés  \  on  Cause  de 
la  douleur  comme  quand  les  ganglions  lymphatiques  sont 
enflfltmnïés;  mais  le  siège  de  l'inflammation  parait  un  peu 
plus  profond  da'ns  le  cas  de  phlébite.  En  disséquant  le  ca- 
davre d'une  jeune  femme  qui  avait  succombé  à  cette  ma- 
ladie, j'ai  trouvé  les  parois  de  la  veine  fémorale,  de  Tî- 
liaque  externe ,  de  l'iliaque  primitive  du  côté  gauche  et 
de  la  veine  cave  jusqu'à  la  hauteur  des  rénales ,  épaissies , 
grisâtres  >  opaques;  la  cavité  était  obstruée  d'espace  en 
espace  par  des  flocons  d'un  blanc  rougeâtre,  et  conte- 
nait dans  le^  intervalles  de  ces  flocons,  une  tnatière 
puriforme ,  téniie  et  sanguinolente.  La  veine  cave  repre- 
nait sa  transparence  et  son  aspect  ordinaires  au  niveau 
des  veines  rénales.  L'artère  et  la  veine  fémorales  étaient 
comme  ensevelies  au  milieu  de  la  matière  organîsable 
épanchée  autour  d'elles  ;  cependant  l'artère  «'offrait 
aucune  trace  d'inflammation  (  i  ) . 

,  Dans  d'autres  éirconstaiices  ,  on  ne  trouvé  pas  de  pus , 
ni  d'altérations  considérahles  dans  les  parois  des  veines  i 
mais  «es  Vaisseaux  contiennent  des  caillots  si  consistans , 

(i)Oii  i\t  avoir  observé  que  la  fièvre  symptoma tique  de  la 
phlébite  avait  quelquefois  un  type  rémittent  ou  intermittent  ;  la 
femme  dont  je  viens  de  parler  avait  eu  au  début  deux  accès  fé- 
briles quotidiens ,  .  et  revenant  périodiquement  le  soir.  Chaque 
accès  avait  été  accompagné  de  délire  et  de  convulsicms  ;  il  ne 
restait  qu*un  peu  de  fréquence  du  pouU  dans  lés  intervalles.  Le 
sulfate  de  quinine  avait  arrêté  cette  espèce  de*  fièvre  pernicieuse , 
contre  laquelle  les  évacuations  sanguines  avaient  échoué  ;  mais  il 
riesta  de  Paccélération  dans  le  pouls ,  quoique  la  inalade  se  crût 
{guérie  \  F^dème  se  manifesta ,  et  la  mort  sun  int  plus  tard. 
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t{u*on  ne  peut  pas  admettre  qu'ils  se  sont  formés  depuis  la. 
mort  des  malades.. Les, veines»  ^l^.ri''  ?^  lieu  d'être platcv»  ,^ 
sont  cylindriques  et  très-dîstendues  pçip  le  sang  [coagulé;, 
je  ne  puis  mieux  exprimer  ce  qurelléf  offrent  à  U  yue  et  ^ 
au  toucher,  qu'en  employant  une  comparaison, trj^y^le  u 
elles  ressemblent  à  dçs  boudins  très  alongés.  J\  y  a^pjcesr, 
que  toujours'  aussi  un  peu  d'épaisissement  da^^  lei|r;^.,pa.^ 
rois  (i).  .     -   .         .     '  .    -r 

Dans  a  autres,  cas,  et  ce  sont  les  plus  nombreux.  oit.nev 
trouve  ^aucune  altération  dans  les  veines  ;.l^s  gangUonsi 
lymphatiques  sont  d'un  rouge  brun  et  un  peu  gpnflés»^ 
On  sait  enfin,  qu'on. a  indiqué  un  rapport  ent^e  l'état  des> 
articulations  du  ba$sin  et  l'œdème.  Tout  cela  prpave  .qu'oa. 
ne  doit  poiât  être  excfusif  quand  on  recherche-  la  cau^ 
d'un  phénoniène  ^lorbide.  ,    .    .,.    _!..,,!;... 

On  peut  conclure  de  ce  qui  procède  cette  digressions; 
que  les  artères  ne  participent  que  rarement  à  l'ipilcymnia^j 
tîon  des, parties  voisines,  lorsqueleurs- parois  g'p|it;,  flfi^r 
été  divisées  pu  étranglées  par  une  Jigature  ;.  il-s'en;  sijpt, 
qu'une  ligature  pourrait,  si  cela  éliait  nécessaire! ,  étre^ 
placée  sur  une  artère  dénudée  ou  située  au  milieu  des. 
parties  enflammée^^.  *•  ,  -,     ,  ,..,  . 

Z«e5  artère  divisées  s'enflarmnerU'elles  facilement-  2 
Si  l'ouverture  est  latérale»  tantôt  les  hémorrhagies  sere-, 
nouvellent  è  (^s  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés  sans- 
que  les  parois, de  l'artère  aient, subi  la  moindre  altération 
au-delà  des. bords  de  la  division,  quoique  la  .suppuration 
se  soit  établie  dans  les  parties  molles  voisines  ;.  ^fgjiljiâijt  ^^^ 
cicatrice  latérale, ou  un  caillot,  qingêchent  l'éçouleme^: 
du  sang,  sans  oblitérer  l'artère;  et  on  verra,  pluan loin. >tf 


■*'^" 


(i)  Il  est  bien  probable  que  VobliquUc  latérale  de  Futénis  cause 
q[aelquefois  cëtte.coagulation  du  satig.  Cet  organe  comjprîme  alors  ^ 
left  veines  '  iliaques  droites  oti  ganicbcs.  J*ai  Vu  tiéanmoîb*  cèHé 
altération  des  veines  sur  des  hommes  a^ecté   d*œdème> 
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qiie  c^est  ce  défaut  d'inflanunatioD  de. l'artère ,  qui  entre- 
tSent  les  heçDorrhagies.  Le  cailtot  est  iou^evé  plus  t^rd , 
ilri  anévrysme  faux  consécutif  §e  déyçlôppe.   Dr,  M,  le 
jirofesseur  Boyer  dît ,  ep  parlant  de  cet  anévrysçne ,  q^ue 
c'est  celui  quioifre  le  plus  de  chances  da  £;uéri$on  par 
Pancienne  tnéthode,  parce  qiie  l*artér^  est  saine  au  ni^ 
veau  dé  \d^tûrneur.\\  est  iinportant/  dans  le  casiOÙ  unie 
artère  est  divisée  latéralement,  de  placer  deux  ligs^tqres , 
Tune  au-dessus  et  l'autre  au-dessous  de  la  division;  dçlà 
la  '|/f écepïe  d'inciser  sur  lé  trajet  de  l^artène  et  yis-à-vîs 
rouvërture  du  vaisseau.  .Si  la  suppuration  s'était  déjà 
montrée  Aans  les  pakies'  mollqs  qui' a  voisinent  rartère, 
la  crainte  que  cette  dernière  nfe.soit  devenue  iifop  s4cable 
par  1  intlammatipn ,  pourrait  engagier  à  négliger  le.  pré- 
cepte} et  à  entourer  îe  vaisseau  d'une  seule  hèatgce  pla- 
çce  entre  le  cœur  et  la  plaie.  Or ,  on  sait  avec  quelle  i^çi« 
litS  les  àiïàstonioses ramèneraient  le  sans:  parle  boutinfé- 
rieur. 'Ce  retour  du  sans;  qui  rétablit  mona'eiitànéinént  les 
Ionisations   dans  les    ânévrysmes ,.  soit  spontanés. ,    sqif, 
consécutifs ,  opérés  par  ta  méthode  dé'Hunter ,  h'empêc^è" 
cepenaant  pas  leur  guériso^,  parce  quil  est  surmpnté 
par  lé'  tendance  2i  là  contraction  du  kyste  ànévr^smatlque 
et  des  caillots  qu'il  contient.  II  n'en  est,  pas  de   mêipè' 
lorsqu'une  artère  est  divisée  iatéralemeni  :  elle  peut 'al/jrs 
Tèfsér  librement  sur  la  surface  d'une  plaie  le^  sang  qjie  les 
anastomoses  font  refluer  jusqu'aux  lèvres  de.  la  divisjon. 
La  crainte  de  trouver  l'artère  enflammée  pourrait  dpnc 
faire  adopter  des  moyens  hémostatiques  însuj)|i§ans,  .Mais 
<^eïfè  'éi^àîtite  ne  seraft  pas  fondée  ^  et  ïà  persistance  dç 
l'hémorrhffgîe  est  U  meilleure  preuve  (û[ue  le  vaisseau  n'est^ 
pa^eifldminé.  '  '     '''-"'  "    '•^i^f-    n..     -  ^  ':' 

La  ligature'  entre  le  cœur  et  la  blessure  (îç  l'c^rlirA» 
poj^rr?.!t  ^.trç  çepeq4?i^t  le  seul  u^pyen  a^ms^^i  Iwî^flMfi. 
l^iVl^hgriÇMdi^.Karière serait  trop  difficile,  afnslqt^dans 


sang  pourra  surmonter  rbbstacle,et  uûe  hétnorrhagîe 
aura  lieu;  mais  alots  Tarière  sera  saine  quelques  ligues  plus 
haut  9  et  on  ne  yoit'  pas  la  nécessité  d'aller  toujours  la  re- 
chercher à  six  pouces  au-dessus  de  la  plaie.  Si  le  travail  in- 
flammatoire ,  au  contraire ,  s'est  éle?é  beaucoup  au-dessus 
de  la  Kgature,  la  digue  offerte  à  la  cohmne  de  sang 'ne 
pourra  plus  être  surmontée ,  en  sorte  que  c'est  précisé^ 
ment  l'inflammation  qui  prévient  les  héinbrrhagies ,  loin 
d'être  la  cause  dé  leurs  ï^cidives.   '''•'.■  ' 

Pour  qu'une  hémorrUagie sui^vieblicr après  iiiie ligature, 
et  que  les  craini^esqu'onâ  exprimées  relativement  à  Inappli- 
cation des  ligatures  fuss^  fondées ,  il  fdudiKâit  que  les  parois 
de  l'artère  perdissent  leuv  cohésion  dansuui^  assez  grande 
étendue,  sans  que! sa  cavité  cessât  d'èiré '^ënïiéâ^bl^ ,  ou 
en  d'autres  termes ,  qu'elle  ne  présentât  qu'une  partie  des 
caractères  ànatomiques  de  son  inflammation.  On  voit  ce- 
pendant, dira-t-on  >  des  hémorrhagies  après  des  appUëà-i 
tiens  successives  de  ligatures.  Je  n'en  disconviens*  pas  '^■ 
mais  il  est  beaucoup  d'expliôations  de  ces  héiborrhàgtès , 
sans  avoir  recours  à  l'inflammation  des  artères.  '  J'en  ai 
déjà  indiqué  une;  on  peut  y  ajoute^-,  i.°  les  allêratioh^ 
pathologiques  des  artères  qui  ^  sUivaiit  Vàcca  Berlinghietf '/ 
sont  la  cause  là  plus  (Commune  déshémorAagiës  consécu- 
tives ,  en  s'opposant  à  ce  que  l'artt^ré' éprouve  convenabfé^ 
ment f in flanimationadhésive.  Nuldoute  que  plusieurs 4i- 
gatures  ne  soient ,  dans  des  circohstarièes  sémWables,  posées 
successivement  et  inutilement  sur  le  même  vaisseau;  2.°  les 
cas  où  une  artère  est  trop  peu  serrée ,  Ou  liée  oblique- 
ment; 3.°  ceux  où  une  artère 'liée  dans' la' côiitinuîté 
d'uni  membre,  présente -line  collatêrfeile  un  peu  volumW 
neuse  à  peu  dé  distance  au-dessus  delà  ligature,  etc. 

Il  est  si  facile  de  faire  des  applications  de  ce  qui  précède 
aux  cas  où  une  artère  est  coupée  en  travers,  que^'je  m'ab- 
stiendrai de  les  présenter.  On  voit  aussi  que  la  couclùsion 


générale  qu'on  peut  tirer  de  ces  obserTations ,  est  bîea 
çppo^ée  à  l'assertioi^  que  i*ai  essayé  dpiCombatJLre. 

§.  1%  Formation  accidentelle  des  vaisseaux» 

l^il^urs  Qu^tpipiiistes  rejettient  la  tt^éorÎQ  réc^alei  sur 
TiprganisatioQ  des  £aius$es  ipembranes;  ils  qc»  pavent  ad- 
D^t^l»  qi|e  4^$  vgissi^MX  se  crs^usenl;  9p(HiJ;janéi»48Qt  dians 
la;  qiatièpe  plastique  ejihfilée  par  l'effet  d'une  irritc^tion ,  et 
encore  moins,  que  ces  vaisseaux  présentent  d'aboird  une  cîr- 
çMl^tîoa;  iftcslée*  Cependant  ces  vaisseaux  existent  dan^  les 
^tl^es,  çj^eo^branes  »  et  on  est'  alors  obligé  de  supposer 
i]fa'i)^:se:s<^nt  proloogés  des  panties  Toisînes  k  l'aidB  d'une 
^p^e  de  turgescence  du  tissu  cellulaire;  la.  nsbfctice  iiotis 
t^rç  paut^tant  beaucoup  d'exemples:  de  la  fpnmatîon;apon^ 
IM^  des  vaisaeai}:!.  Ainsi»  il  n'estpaspjrobable  qu^'ils  exi^nt 
d^n§  l'œuf. ayaQt  lî'ii)ic;ubatIon>  et  on  est  parvenu. à  suîi^re 
).9i|i^  {|qr  }çmv  les  pirogi;^  de  l^r  déyeloppemeni  date  la 
mç^bf^nA  Titulaire., 

XfOr^i^'une,  membrane  npuTelle  se  trouYie  liboo  d^adhé- 
if§Qç^.eii^  d^uxj^i^es  séreusw  qui  lui  sontr  oQuligoës , 
^gue  cette  n^^mbi^aoe  est  oçiopli^  de  vais^aux  rougia 
pa?  le  sang,  doit-op  croira  qu'JM  sont, venus  d^J^  roeœ'^ 
b^i^i^e  séreuse^  9^  qu'ils  se  sppt  d^eloppés  dans  k  Aiusise 
mfplurane?,  Une  men^brane  d^  ce.  genre,  d'unq  largeur 
cffisldéçaj^lp,  Opl^lait  dt^ns  la  poitrine  d'une  femme  alÇéctée 
4'h7drotbpi;ax*  Le  liquide  contenu  dans  la  plèvre  était 
papfaiteinent  ti;a];isparen(t  ;  la  plèvre  ofii^ait  çà  et  là  dc& 
^R'^^flidapQ^  d^Jissi;i,cérébriforiT>e,  mais  dansJes  inter- 
1|^l}e§:e|l^xét^it  pâle  e|;fui^ie.  Cependant  la  fauss§  ineiu^ 
bf fipe .^ajyt.  ^'un  rouge  foncé,  ce  qui  résultait  de  la  pré- 
sençç;d'une  quantifié  prodigieuse  de  vaisseaux  sfmçuJins>qoi 
s^j  ra^i^^M^D^tJ  M.  Bédarda  plusieurs  fbis^  montré,  daps 
^  *çj(>urs  cette  fausse  men^kbran^  que  j'avaiùs  /^^^séchée 
Wf; un  verre,  et  q^ue  je  conserve  encpi^c;  il  ayait,  été  tout- 


è-raît  impossible  de  détnùtXtét  h  Bâciadi^è  éônnelciôtt  éiiirë 
elle  et  la  plèvre. 

I 

Observations  relatives  à  une  anOfStomose  remarquable 
du  système  veineux  général  avec  le  ^stème  veineux 
abdominal;  par  if.  MeniIîre,  interne  à  l' Hôtel-Dieu 
de  Paris* 

Le  85  janTÎ^r  i8a6,  hbus  Âvbns  rencontré  sur  le  ca- 
davre d'un  homme  de  45  ans ,  mort  ^a  veille  d'une  ménin- 
gite chronique ,  un  canal  veineux  d'un  Volu^ie  considérable, 
établissant  une  ëoihmunication  facile  entre  la  fin  de  la 
veine  iliaque  eiferne  droite ,  et  le  sinus  de  là  Veiile-^orte 
hépatique.  Entrons  dans  quelques  détails* 

A  Téçidrolt  où  la  veîne  iliaque  externe  |)asse  sous  Far- 
cade  crurale  »  une  veine  du  volume  du  doigt  indicateur  se 
détache  à  angle  droit  de  son  côté  interné ,  suit  la  direction 
du  bord  supérieur  du  pubis  jusqu'à  k  symphyse,  delà 
monté  verticalement  derrière  la  ligne  blanche ,  arrive  S 
l'ombilic  ,  Continue  sa  marche  ascendante  dans  l'épaisseur 
du  bord  postérieur  du  ligament  triangulaire  du  ^oie,.  et 
s'ouvre  enfin  dans  le  sinus  de  ta  veme-porte  hépatiqUe ,  f'ar- 
gement  distendu. 

Depuis  son  origine  inférieure  jusqu'au  niveau  de  l'om- 
bilic ,  ce  cahal  veineux  offre  ta  diUïeUsion  indiquée  ci- 
dessous  j  dn  observe  çà  et  là  des  renflement  séparés  par 
des  brides  transversales;  ce  sont  des  valvules  indiquées  au- 
dehors  par  des  lignes  blanches  opaques ,  et  manifestement 
fibreuses;  les  parties  dilatées  sont  minces,  transparentes, 
et  le  caillot  noir  qui  les  remplit  en  entier ,  indiquer  très- 
exactement  leur  trajet.  Cette  veine  placée  entre  le  péri- 
toine et  l'aponévrose  des  muscles  abdominaux ,  est;  eii- 
lourée  d'un  tissu  cellulaire  graisseux  assers  abondant.  Il 
;?j]L  résulte  une  sorte  de  crête  saillante ,  étendue  depuis  l'om- 
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))ilic  jusqu'au  pubis-,  puis  du  pubis  jusqu'au  .milieu  de  l'ar- 
cade crurale  droite ,  et  dont  le  sommet  formé  par  la  veine , 
est  coloré  en  noir. 

Depuis  l'ombilic  jusqu'au  sinus  de  la  veine  porte  ,  le 
canal  offre  des  caractères  anatomiques  entièrement  dîffé- 
rens.  Son  calibre  est  moins  grand  de  moitié;  il  augmente 
graduellement  à  mesure  qu'il  approche  dosa  terminaison; 
il  a  une  forme  conique,  régulière,  tfès-alongée  ,  sans 
bosselure  m  valvules  ;  il  est  épais ,  jaunâtre ,  opaque , 
gX  très-résistant.  Ces  différences  si  tranchées  s'observent 
brusquement  et  sans  transition  ;  une  valvule  semi-lunaire 
placée  derrière  l'anneau  ombilical,  forme  la  limite  entre 
ces  deux  vaisseaux  parfaitement  distincts  malgré  leur  con- 
tinuité. Cette  valvule,  qui  forme  un  éperon  saillant,  inter- 
cepte les  deux  tiers  du  calibre  de  la  portion  sous-ombilicale  ; 
,  cependant  le  caillot  noir  que  nous  avons  signalé  n'est  point 
interrompu  par  cet  obstacle ,  il  est  très-rétréci  en  cet  en- 
droit et  se  prolonge  dans  la  portion  supérieure  du  canal , 
indiquait  ainsi  la  marche  du  fluide  qui  le  parcourait  pen- 
dant la  vie.  Cette  circonstance ,  peu  importante  en  elle- 
jriême,  sera  par  la  suite  appréciée  à  sa  valeur. 

L'existence  d'une  la^ge  anastomose  entre  le  système 
veineux  général  et  celui  de  la  veine  porte ,  offrant  une  par- 
ticularité rarement  observée  jusqu'à  ce  jour,  nous  recher- 
"  châmes  avec  soin  s'il  existait  quelque  obstacle  au  cours  du 
sang  noir  dans  les  cavités  abdominale  et  thôracique.  Nous 
constatâmes  Tétat  normal  des  veines  caves,. des  iliaques 
primitives,  du  tronc  de  la  veine-porte;  l'oreillette  droite 
et  le  ventricule  du  même  coté  ne  nous  présentèrent  rien 
d^irrégulier  et  l'anomalie  singulière  qui  s'est  offerte  à  nous, 
ne  pouvait  êf;re  attribuée  à  aucune  cause  mécanique  appré- 
ciable.' Les  veines  tégumenteuses  et  musculaires  des  parois 
ab<lominales  étaient' dans  l'état  naturel. 

^Qus  pensions  que  ce  fait  était  Tuniqqe  dan^  l^s  annar 
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les  de  la  science ,  et  beaucoup  de  personnes  Terdées  dan» 
Tétude  de  l'anatomie ,  le  croyaient  comme  nous  »  lorsque 
nou^  apprîmes  que  M.  Manecj  prosecteur  à  l'hôpital  de  la 
Pitié:,  en  avait  rencontré  un  qui  n'en  différait  que  très-peu* 
Nous  devons  à  spn  obligeance  l'avantage  d'avoir  examiné 
avec  attention  la  pièce  conservée  depuis  deux  ans  dans 
l'alcohol.  Le  sujet  de  l'observation  était  un  homme  plus 
que  sexagénaire.  La  veine  iliaque  externe  droite  fournissait, 
un  peu  au-dessus  de  l'arcade  crurale,  deux  rameaux  de  la 
grosseur  d'une  plume  à  écrire  qui  se  réunissaient  bientôt; 
l'anse  qu'ils  formaient  laissait  passer  l'artère  obturatrice 
qui  naissait  de  Tépigastrique.  Le  tronc  montait  fiiexueux 
vers  Fombilic  en  suivant  la  direction  ordinaire  de  l'artère 
épigastrique.  Celle-ci^  ne  différait  en  rien  de  la  disposition 
normale,  non  plus  que  les  petites  veines  qui  l'accom- 
pagnaient. Le  trône  accidentel  était  large,  irrégulier,  les 
parois  étaient  extrêmement  minces  et  transparentes;  arri- 
vé à  quelques  lignes  au-dessus  de  l'ombilic,  il  se  portait 
d'arrière  en  avant  dans  un  écartement  de  la  ligne  blanche, 
sortait  par  cette  ouverture  accidentelle  ^  et  venait  former 
une  tumeur  sous-cutanée  du  volume  d'une  noix.  La  veine 
rentraitensuite  dans  l'abdomen  par  la  même  voie,  se  plaçait 
dans  le  bord  postérieur  du  repli  triangulaire  du  péritoine , 
montait  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  ce  bord, 
s'élar£i;issait  alors  sensiblement ,  et  s'ouvrait  enfin  dans  le 
sinus  de  la  veine- perte  hépatique.  La  portion  de  la  veine 
qui  faisait  hernie  ainsi  que  ceHe  qui  allait  jiisqii'au  foie, 
offraient  une  couleur ,  une  opacité ,  une  consistance  bien 
différentes  de  ce  que  l'on  observait  dans  la  portion  sous- 
ombilicale»  Une  chose  digne  de  remarque ,  c'était  la  pré- 
sence du  faisceau  fibro  -  celluleux  qui  résulte  dç  l'oblité- 
ration de  la  veine  ombilicale;  la  dissection  attentive  dea 
parties  ne  laissait  aucun  doute  sur  son  existence.  Les  deux 
artères  et  la  veine  se  réunissaient  dans  l'anneau;  et  Ton  pou-t 
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•Vûil  facîléhieiit  lèà  SttlVrëdaiis  leur  trâ)e1;  àôtis  îë  pérîtcnhe. 
liàh  \  isoleniéiit  cbftpfet  de  là  véînê  (inormafe  et  àù  cor- 
don fibreux  n'atiiil  lieu  que  dans  les  deiix  tiers  de  sa  lon- 
,gueur;  au-delà  de  cette  limite,  là  où  lia  Teîne  s*élargissait, 
il  y  avait  confusion  de  ces  deux  parties;  la  veine  ombîlî- 
i^ale  persistante ,  formait  la  continuation  du  canal  acciclen- 
tel ,  et  allait  s'ouvrir  dans  le  sinus  de  la  veine  porte. 
'  Depuis  l'ombilic  jusqu'à  sa  terminaison  au  foie  »  le  canal 
veineux  présentait  des  parois  ëpâisses ,  comme  fibreuses , 
non  transparentes,  caractères  en  tout  opposés  à  ceux  de  la 
partie  inférieure.  Ild  étaient  plus  marqués  que  partout 
ailleurs  dans  l'anse  vasculaire  formant  hernie.  Cette  moitié 
stùpérieure  de  la  veine  avait  à  peu  pr^s  le  volume  du  petit 
doigt  d'un  adulte.  Du  reste ,  le  système  vèinèiix  abdominal 
fut  examiné  avec  sdin^  et  tous  les  troncs  principaux.furent 
trouvés  réguliers. 

Ces  deux  observations  peuvent  donner  lîèii  à  diverses 
i^éflexions  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt.  Elles  réuniront 
au  mérite  d'être  curieuses,  celui  Bien  préférable  d'être 
utiles;  l'anatomie  comparée  nous  prêtera  son  secours  pour 
êclaircir  plusieurs  points  douteux  ;  la  physiologie  et  la  pa- 
thologie externe  en  retireront  peut-être  quelque  fruit. 

Le  bulletin  de  la  Société  philomatique  du  mois  de  jan- 
vier 181 5 ,  contient  uù  extrait  d'un  mémoire  du  pîpofesseur 
^aôobson  de  Copenhague ,  sur  une  disposition  particulière 
du  système  veineux  général  dans  certaines  classes  de  rep- 
tiles. Chez  les  ophidiens ,  les  sauriens  et  les  Batraciens ,  les 
Veines  des  extrémités  inférieures ,  les  caudales ,  les  rénales 
înférîeures,  celles  d'une  grande  partie  de  la  peau,  et  les 
musculaires  abdominales ,  se  réunissent  en  plusieurs  bran- 
ches principales  qui  se  portent'  vers  la  ligne  médiane  de  la 
paroi  antérieure  do  l'abdomen;  il  en  résulte  bientôt  un 
tronc*unique  qui  suit  cette  direction ,  s'engage  entre  les 
grands  lobes  du  foie ,  et  va  se  réunir  à  la  veine-porte  hépa- 


U^ue.  Dan^Jes  autres  «bs9C«  deia  lAêXM  £sÉltfiile ,  ôttl^êh* 
pofiftkMi  es!  plus  on  moÎM  iiMiD^(iié«.  Li^  sàt\ifil'2!k  qui  MiH 
empruntona  ces  détails  »  rattache  à  e^tle  oirevti&taBfce'  d^df - 
ganisaliofthi  plupart  des  phéil<MÉèii«B  pbysiotpgîque»  ^*ên 
remarque  chei  les  reptiles }  aitisi ,  la  teiitet»^  dtt  itiôtrtetiiént 
eNrciilaloire,raspIiyxjeedOiplèle  que  soppGfftétit  ces  2<iiicbat»t 
peadani  tcmtela  sakon  froide  ^  h  pi<dfluel9oift  d*uné  certaine 
qiftanCUé  de  matièrser  grais^âsé  dcjstkfé^  àr  léwr  âutrftfoiï 
peadant  le  fténpa  de  l'engoardissemeni ,  lui  pafaisserit  tJiië 
coQséqMance  de  cette  dispositïcm  an  système  reinedt  qu^ll  à 
sifjnalée  le  pFemierl  Nimm  ne  chercherons  pas  k  appré'Cie^ 
la  valeur  de  cette^  opiniën,  cdù  nouï  étitrafnerstit  trop 
Uiac;  qu'il,  nous*  suffise  de  ftîre  obserter  que;  dans  les  dif«> 
fëpeLiilea  claaseB  d:'aiih»ati<  ▼evtébrés  ^  plusieurs  genres  p*ré- 
sentent  des  phénomènes  à  peu  près  id^ntiqties  sans  quô 
leur  orgawatioii  soit  la  méfi^. 

Quel  qiM  aoit  du  reste  le  réstlft^t  de  cetfe  disposition 
snatomiqne  ch^  les  reptiles»  oti  ne/pourra  sef  dispenser  dé 
teconnallre  une  analogie  frappante  entre  la  descriptibti  dé 
Jocobsen  el  celle  que'  nous^  at'efis  donnée  plus  haut.  C^est 
surtout,  daos  le  point  capital' que>  la  ressemblance  est  pdr- 
ûiile.  Lacomaiiinicatîoil.dusy^èmeTeîneut  général  aved 
celui  de  la  iteîne-porte  pa»  tttt  tVonc  considér'aBfe ,  dflrë 
une  aaomalie  singpKère  à&til  les  esêédiples  Sont  trop  t^téi 
pour  ne  pas  itiéqter  l'aitentieU'  d^  médeciùs;  Jtrsfqu-it^ 
les  aiMu»ton»«ses  de  œa  deux  e^^dre»  de  vaisseaux  n^ont  lieu 
qu'au  moyen  de  radicules  du  plus  petit  volinx^e^;  dail^  Vé 
cas  dont  il  s'agît ,  la  moitié  du  sang  noir  retenant  d'une 
extrémité  pelvienne  a  dû*  fiécessatrement  se  mêler  âVec 
celuj  qui  était  destiné  h  pénétrer  dans  la  substance  diu 
foie  et  feurmr  les  matériaux  d'une  sécrétion  importante* 

L'Uolement  du  système  veineux  abdominal',  et  ses  con- 
naxiojas.avec  le  £oie  ont  donné  lieu  à  d^s  explications  in- 
géaÂcusea  sur  le  mode  d'action  de  ce  deVnfîer  ôfganc ,  sur 
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l'influeDce  qu'il  exerce  sar  le  sang*  noir  qui  le  par-* 
court ,  etc.  Ces  idées  perdent  une  partie  de  leur  mérite 
quand  on  considère  que  chez  les  deux  indiyidus  dont  nous 
^Tons  parlé,  les  fonctions  du  foie  et  de  ses  annexes  se  sont 
exécutées  régulièrement  pendant  de  longues  années ,  bien 
que  les  conditions  théoriques  ne  fussent  pas  remplies.  Il  est 
d'ailleurs  des  faits  qui  sont  encore  plus  concluans;  on 
a  TU  le  tronc  lui-même  de  la  veine  porte,  au  lieu  de  pé- 
nétrer dans  le  foie ,  s'ouvrir  directement  dans  la  veine 
cave  inférieure.  J.  F.  Meckel  en  rapporte  deux  exemples , 
et  bien  que ,  selon  ce  savant  anatomiste ,  cela  tienne  à  ce 
que  l'organisation  s'est  arrêtée  à  l'un  des  degrés  dont  elle 
parcourt  la  série  successive ,  il  n'en  faut  pas  moins  con- 
clure que  cette  dispositipn  peut  coexister  avec  certaines 
fonction^,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si  le  «sang  de  la 
,  veine  porte  était  indispensable  à  leur  accomplissement. 
Ainsi  donc,  soit  que  le  tronc  de  la  veine  porte  se  rende  ail- 
leurs que  dans  le  foie ,  soit  qu'il  reçoive  du  sang  d'autre 
part  que  de  ses  rameaux  d'origine ,  toujours  est-il  que  le» 
fonctions  placées  sous  sa  dépendance  ne  sont  pas  inter- 
verties dans  l'un  et  dans  l'autre  cas ,  et  que  l'isolement  de 
ce  système  n'est  ni  aussi  constant ,  ni  surtout  aussi  im- 
portant qu'on  le  croit  en  général;  les  qualités  particulières 
attribuées  gratuitement  au  sang  qui  le  parcourt ,  ne  sont 
appuyées  sur  aucune  expérience  directe ,  et  quand  même 
cela  serait ,  il  faudrait  admettre  qu'un,  état  évidemment 
différent  ne  change  rien  à  l'élaboration  du  fluide  qui  en 
est  la  conséquence. 

La  disposition  anatomique  que  nous  avons  décrite  est 
sans  doute  congénitale  ;  mais  il  n'est  pas  également  facile 
de  se  rendre  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  l'ac- 
compagnent. Dans  les  deux  cas  dont  il  s'agit,  la  veine 
pmbilicale  reste  perméable  en  partie  ou  en  totalité.  Or, 
pomment  cela  a-t-il  pu  avoir  fieu  ?  Lorsque  te  sang  par- 
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tant  du  placenta  parcourait  cette  veioe  et  se  rendart  dans 
le  foie,  celui  qtd  i^erenait  des  membres  inférieurs  dufo&tus 
se  mêlait  ^ec  lui  et  devait  ainsi  diminuer  d'autant  le£^ 
qualités   p^ticulières  au  premier.  On  aurait  pu  croire 
encore  à  uqe  bifurcation  de  la  veine  ombilicale ,  circon-. 
stance  observée  chez  Thomme  »  et  dont  Haller  rapporte 
plu^sieurs  exemples;  mais 4a  dlfFérence  d'organisation  entre; 
les  deux  portions  de  cette  veine  ne  permet  pas  de  s'ar- 
rêter à   cette  idée ,  que  détruisait  d'ailleurs  complète- 
ment \la  disposition  des  valvules  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  i,^"  observation.    Il  est  évident  en  effet  que   le 
sang  suivait  une  marche  ascendante;  le  caillot  que  nous 
ayons  |renoontré<  piettait  la  chose  hors  de  doute.  Sa  cou- 
leur ,  sa  consistance ,  son  volume  prouvaient  qu'il  s'éfaîl 
formé  de  bas  en  haut. 

Il  nous  reste  à  tirer  des  deux  faits  que  nous  avons  rap- 
portés ,  les  conséquences  pratiques  qpi  en  découlent  natur 
rellement;  chez  le  premier  sujet ,  l'existence  4'uïio  hernio- 
aruraleet  la  nécessité  de  Topérat  ion  auraient  entraîné  des 
accidens  d'autant  plus  graves  ,  qu'ils  eussent  été  imprévus 
et  irrémédiables.  On'  a  vu  »  en  effet ,  que  le  canal  veiheux 
accidentel  partant  du  côté  interne  de  la  veine  iliaque  ex^ 
terne ,  passait  derrière  l'arcade  crurale  pour  gagner  la 
ligne  médiane;  or,  d'après  la  marche  que  suivent  ordîr 
nairement  les  parties  formant  hernie,  dans  le  cas  dont- il 
s^agit,  le  vaisseau  eût  été  placé  au  côté  interne  du  collet 
du  sac,  et  l'incision  pratiquée  sur  le  ligament  de  Giinber-- 
nàt  l'eût  certainement  intéressé.  Si  l'on  réfléchît  à  la  gra- 
vité desj^uites  d'une  telle  lésion  ,  on  sentira  la  nécessité  de 
redoubler  de  précaution  dans  le  dâbrîdement  de  eette  es- 
pèce de  hç^rnie.  Ce  cas ,  au  reste ,  se  rappproche  pour  les 
conséquences  de  celui  dans  lequel    l'artère  obturatric|^ 
paît  de  Tépigastrique  «;et  contourne  le  côté  interne  du  col- 
let du  saç.. 
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'  La  kernie  osobilkale  et  celles  qui  occupent  quelque 
point  de  la  ligne  Uanche  au  dessus^  de  Tonibilic  peur^nt 
donner  lieu  à  quelques  r^exions  de  mèiBe  nature.  Lora^ 
que  le  débridement  du  coUet  de  la  hernie  e&i  nécessaire , 
il  estde  règle  de  le  pratiquer  en  dehors  et  à  gauche.  Ce 
précepte  est  fondé  sur  la  crainte  de  rencontrer  la  veine  om- 
bilicale perméable  au  sang.  Tous  les  traités,  de  chiriurgie 
citent  des  observations  de  ce  genre  «  dansksqueUeslesplMS 
fâcheux  accîdens  ont  suivi  l'ouverture  de.  ce  vaiaaeau.  On 
conçoit  cependant  que  cette  précaution  deviendrait  su- 
perflue dans  le  cas  où  la  hernie  étant,  située  au  côté  droit 
de  Tanneau ,  aurait  refoulé  à  gauche  la  veine  oncAilicale 
persistante ,  ou  un  canal  comme  celui  qui  la  remplaçait 
dûns  le  cas  die  M.  Manec.  Mais  il  es|;  une  remarque  pliia. 
importante  que  fournit .  l'observation  de  notre  confrère. 
La  ti^meur  située  au^  dessua  de  l'ombilic ,  et  formée  par 
la  veine  accidentelle  nass^nt  dans  une  ouverture  dç  la  li- 
g];ie  blanche ,  offrait  dés  ciiraçtères  tels  qu'il  n'était  pas 
difficile  de  la  prendre  pour  une  épiplocèle.  Or ,  oa  sait 
que  des  tumeurs  d'àspeck  analogue ,  et  placées  dans  le 
même  lieu,  ont  été  1^^  çau^e  ^  méprisa  funestes*  Dans  un 
cas  de  ce  genre  rapporté  dafis  la  th^e  de  mon  ami  »  le, 
docteur  Bi^pt  d'Angers  >  une  péritonite  fut  pxise  pour  les 
symptôme^  4e  l'étra^gleiï^pnl  d'ime  hernie:  épjgaslrîqjie , 
^  le  malade  sucçpm]^(^«  J^s^  prétendue  h^rni^  était  une* 
tfin^eur  graissei^e  extéi?ieur^  au  péritoine»  L'erreur  n'eût 
pas  é^é  plus  diiEcile  dans.  l'o))^ervatjioi|  de  M*  Afanec ,  ni 
les  suit^  moins  graves.  Sans  dpute  ces  qa^  s^nt  rares, 
n^ais^  il  nous  semblç  utile  d'être  préi:enn.  d^  leur  pp^ibî- 
lité»  pour  ejgi  évitjçr  les  fâçl^pu^  résuji^te* 
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Unefeùlliie^  figée  de  dimpiolite  ans  enviros,  inourut 
à  r^ôpiial  de  la  Charité  (  Milrice  de  M.  Lerbiinier  )  >  pea- 
^nt  le  cours  dttmok  de  férrier  18264  Lors  de  son  entrée 
^  l'hôpital  t  elle  arafit  une  infiltration  séreuse  générale  du 
tiMu  eellutaire  sousi-ctitané,  et  une  hydropisie  ascite. 
Vainement    éherchà-t-on  à  pénétrer  la  cause  de  cette 
leucophlegâiatie  :  les  batteniens  du  cœur  paraissaient  être 
4am  lour  état  physiologique.;  rien  n'indiquait  une  mala- 
die dàfote;  aucun  autre  yiscère  ne  paraissait  être  altéré. 
Les  cofiliméiftoratifs  n'étaient  pas  plus  propres  à  nous 
i^fh.  :  la  malade  disait  c(ue  son  hyd^opisie  s'était  éta^- 
Wie  peu<4i-^QU ,  oomnotençaltt  par  les  membres ,  et  s'éten- 
^fprogretoivement  à  l'abdomen;  elle  n'ayait  jamais  senti 
aucune  douleur  dans  le  rentre  ;  sa  respiration  n'était  un 
peu  ^née  que  depuis  que  l'ascite'  était  devenue  considé- 
^^4  Pendant  les  six  sëjâdaines  environ  qui  s'écoulèrent 
oiitpe  l'époque  de  l'entrée  de  cette  fem^xe  et  celle  de  sa 
''*>rt,  l'hydropisie  neditninuà  pas;  l'affaiblissement  géné- 
^^  4evkil/  dé  pluft^el»  plus  grand;  du  dévOiement  avait 
uéu  de  temps  en'  temps  ^  et  l'anorexie,  étdit  complète; 
d'oiJlettrs  |)M  de  do^Wut»  épignstrl^u^^  pas  de  vomUs&y 
ment  ;  aspect^  BiÉturel  de  la  langue!  La  malade  s'éteignit 
i<iS6D8iblement  ,tê6  succomba  isanel,  avoir  présenté  d^  flou- 
^^ux  symptômesi- 

i'ou^erture  du  cadavre  ne  moMra  l'exiëtenQ^  d'aucuitfe 
l^îob  dane  le  e«eui^ ,  non  plud  que  dans  ses  d^elldanees 
(péricarde,  artères  et  veines  pouitoivies  dans  leurs  à^S^ 
»^met  divin^mii  )%  Lee  poumons ,  engoué»  à  feorpartie  pos- 


térieure ,  étaient  d'ailleurs  sains.  Le  canal  thoracique  $ 
suivi  dans  toute  son  étendue»  était  libres  et  contenait, 
^omme  de  coutume  »  un  peu  de  sérosité  incolore  et  lim- 
pide. Un  liquide  semblable  était  épanché  en  grande  quan- 
tité dans  le  péritoine. qui  nVffraii  d'ailleurs  aucune  trace 
d'inflammation  ancienne  ou  récente.  Le  foie  avait  le 
Volume ,  la  consistance  ;  la  couleu^  qui ,  dans  l'état  actuel 
^e  nos  connaissances ,  conslitae  pour  nous  son  état  sain« 
Il  en  était  de  même  de  h  rate  ;  du  pancréas ,  des  gan^ 
glions  mésentériques  »  et  de  l'appareil  urinaire.  Mais  ï'es- 
iomac  nous  présenta  un  genre  d'altération  qui  n'aurait 
^li  guères  être  prévu.  Âm  moment  où  on  l'inëisa  le  long 
de  sa  grande  courbure^  il  s'en  échappa  un  liquide  noir 
comme  de  l'encre ,  et  qiii ,  mis  en  contact  avec  du  Unge 
-et  du  papier  blanc,  leur  donnait  une  teinte  semblable  à 
celle  qu'aurait  produite  sur  eux  l'apposition  de  la  mem- 
brane choroïde.  La  quantité  de  ce  liquide  ;  contenue  dans 
Testomat,  pouvait  être  évaluée  à  celle  qu'auraient  conte- 
nue trois  verres  ordinaires.  La  surface  interne  du  ventricule 
ayant  été  lavée  et  iessuyée ,  nous  la  trouvâmes  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  taches  d'an  noir  foncé,  tontes 
exactement  circulaires  ou  ovalaires.  Trois  ou  quatre  de 
ces  taches  étaient  un  peu  plus  larges  qu'une  pièce  de 
^  deux  francs.  Huit  à  dit  avaient  la  grandeur  d'unie  pièce 
ti'un  franc;  les  autres,  beaucoup  pins  nombreuses,'  au^* 
raient  pu  admettre,  dans  l'espace  qu'elles  occupaient; 
depuis  une  pièce  de  dix  ou  de  cinq  sous  jusqu'à  un  grain 
de  millet;  elles  ne  se  montraient  plus  enfin,  en  quelques 
endroits  j  que  comme  de  très'-petits  points  noirs.  Autour 
des  deux  plus*  larges  taches  et  de  quelques  autres  plus  pe- 
tites ,  la  membrane  muqueuse  présentait:  une  couleur 
l*ouge  livide  qui'>  assez  marquée  dans  l'espace  de  quelques 
lignes  autour  de  la  tache  noire  ,  allait  en  s'effaiblissant  à 
mies^ure  ^q'ellc  s'en  éloignait;  autour  des.  aflitrès  taches  > 
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iians  leim  inWvaUes ,  et  partout  ailleurs»  la  surface  m-^ 
terne  de  Festomac  était  pâle,  et  la  muqueuse  n'offrait 
aucune  altération  appréciable  sous  le  rapport  de  sa  con-» 
sistance  et  de  son  épaisseur.  C'était  seulement  dans  la 
membrane  muqueuse  qu'avait  son  siège  la  coloratioii 
noire;  mais  elle  la  présentait  avec  une  égale  intensité.sui; 
ses  deux  faces;  là  où  elle  était,  ainsi  colorée  «  elle  était  un 
peu  plus  épaisse  et  plus  résistante  qu'ailleurs.  En  quelque» 
points  f  le  tissu  cellulaire  subjaceiit  aux  taches  noire» 
était  rougeâtre.  Nous  n'observâmes  rien  de  iiemàrquable 
dans  le  reste  du  tube  digestifs 

Au  moment  oii  nous   aperçûAies  j&es  plaques  noirer 

comme  de  l'ébène  »  disséminées  'à  la  surface  interne  der 

l'estomac,  nous  fumet  frappés  de  leur  ressemblance  avec 

de  véritables  plaques  gangreneuses ,  et  en  particulier,  avec 

les  escarrhes  que  détermine  dans  l^eslpiïmc  l'ingesttbn  de 

l'acide  sulfurique  concentré.   Cependant  .au<lune  odeur 

gangreneuse  ne  s'exhalait  de  rest:omaC;Je  genre  de  mort 

de  la  malade  éloignait  tgute  idée  d'empoisonnement  par 

un  corrosif;  il  n'y  avait  eu  aucun  symptôme  d'affection 

aiguë  de  l'estomac;  d'un  autre  côté,  nn  rappr^h#9l$pt 

pouvait:être  établi  entre  la  natore  de^.tâfihesnoiresd^ll 

muqueuse^  ejt  celle  du  liquide  de  ui^éipe  couleur  çQpt^u 

dans  l'eston^ac.  Dès-lors  nous  rejetâmes  tpute  idé^d'affig^ 

tion  glBiQgféneuse ,  idée  qui  ne  s'accordaitjai  avec^  la  ^atfure 

des  symptômes  observés  pendant  la  vie ,  ni  avec  celle  des 

lésions  elles-mêmes  plus  attentivement  exaipinées.  Nous 

ne  vîmes  plus  dans  ce  cas  qu'un  exemple  de  mélanose  de 

l'estomac»  en  d'autres  termes,  d'une  sécrétion  de  matière 

colorante  noire  qm ,  d'une  part ,  avait  été  déposée  dans  le 

tissu  même  de  la  membrane  muquciuse  ;  d  où  coloration 

noire  accidentelle   de   celle-cr.   Semblable  à   celle   qui 

existe^  naturellement  ch&z  les   animaux /dans   certaines 

portions  de  leurs  membranes  muqueuse^»  et  qui  >  d'autcd 


(     - 


fVt  i  Avait  éié  axfaaiée  à  la  surfaoe  l&te  de  la  membrane 
muquense  »  d'où  préseooe  d'ui|  l^fciide  aoir  dan»  Tinté- 
Pleur  ideifest^mae. 

J*aî  :crBi  utile  de  publier  ce  fait  :  i.*»  parce  qu^oïi  a  cîti 

eDeone>trè6-peu  d'exemples  d^mi  semblable  dép^tdepigiDeiH 

tnmjkoiÊ^  4au»  fwDUe  de  taches  eîreottscrites,  dax»  le  tissu 

mémede  la  membrafie  muqùeiltee gastrique;  2."  parce  que 

ee^It  o'est  peut -être  passai»  iûiperlance  sous  le  rapport 

d«fife:  mé^ine  légale,  comme  présentant  des  lésion»  sa 

rappvoebant'à  certains  égards  de  celles  que  peut  produire 

l'acide  sulfurique;  3. ''parce  que  ce  fait  démontre  qu'une 

kBatière.aaabgue  à  celle  qui  constitue  les  remissemens 

Bôiradaixs  certain»  canéers  de  l'estomac  peut  être  exfcalée 

dam  cet  oi^fane ,  sa&s  qu'il  j  a«t  ajffection  cancéreuse ,  ou 

mène  gastrite  $  car  ici,  dans  l'interTalle  des  plaqwes  noi- 

Pè6>  la  niiaqueuae  était  trè^-saine,  et  rien  ne  démontre 

quô  ees  plaques  elles-mémè^s  ayent  été  le  résultat  d'un 

tratwil  inflaKimàt^e.   Ih  est  vrei«embkble  que  le  pîg- 

aie«itii)Mf  nckt,  épanché  danii  Testomae,  ne  s'y  Ibrmaît 

pefidant^la  i4e  qui'en  petite  quant  Jeé-  dainanière  à  pouvoir 

pf^mt^i^^t  0titler  dans  le  duodénum;  car,  plus  abondant, 

if  êàt^di  ôtrcPirejèté  par  le  romissement.  Peut-être  »ussi 

ne  démmença-t-il  à  être  exhalé  que  dans  les  derniers  temps 

de  la  Tie.  N'oublions  pas  d^aillenrs  combien  furent  peu 

flPaftchéa  tes  symptômes  gastriques.  L'anorexie  ftit  te  eeul 

aîgne  qui  annofi^ljt  l'exisleàce  de  quelque  trouble  du  cMé 

de  Këstomae» 

•  Due  autre  eircoiiatanee  remarquable  de  eettç  cAeerva- 
fte»,  é'est  l^ëd^stence  d'une  hydropisie  (a«asar^«e  et 
asolte),  sa^ni  lésion  appréeiaUe ,  soft  nWcànique ,  soit  in*- 
Aammatoire ,  qui  puitofr  e»  rendre  compte.  Ici  il  ne  nous 
est  pas  d^nné  de^  pouvoir  remonter  à  fa  eauae  qui  a  produit 
«elte  hydropisiei  car  *re  qu'dle  dépendait  ou  d^ftn  excès 
tf activité  4p9^  faisseacn^  e«tlia*iWivo«  df\me^  atonie  é^  abr 
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5<Hrktfls»  9m  &an  dé£Mrt  d'équSibre  entre  Faclion  de  ces 
deux  ordres  et  vaisseaux  >  c'est  feim  de  pares  supposi- 
tioasv  Towl  ce'  que  nous  vt^j ens ,  e^esl  tiae  augmentation  de 
quantité  dana  le  liquide  qni  reniplit  les  aréoles  du  tissu- 
cdlobire  et  la  membrane  séreuse  abdominale.  Ainsi  donc, 
malgré  la  vive  lumière  qu'ont  jetée  lés  travaux  modernes 
sur  Tétiologie  des  hydropisies ,  l^'observation  nous  force  à 
reconnaître  qn'H'  est.  encore  un  certain  nombre  de  cas  où 
soit  i'étode  des  symptômes ,  soit  l'anatomie  pathologique 
ne  peuvent  encore  nous  en  révéler  la  cause. 


•-'-       "       -.^    r«<'     !■■■    M!    ■     ■!■>  ■        U'Il.       Il     MJ.    ■;     .     I        It     1.        Ll-r 
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Sixr  Ub  Litkùtrkiô  eu  bfwemônt  tU  ta  piéride  dans  t<» 
Tesêie;  par  3.  Citiale,  />•  M*  JP.'  (i). 

Ux'TS  maladie  dent  la  naissance  est  souvent  hysidieuse  ^ 
d««yt  ^accroissement  est  certain ,  dont  la  ihMurîté  est  ter«- 
riUe,  e'^eal  la  pierre  dans  la  vessie..  Le  malade»  ahsta-i 
donné  à  iof-même  >  doit  nécesaairemeolt  périr» 

L*oii  a  cberehé  depuis  des  siècles  à  combattre  un  semt- 
bhble  fléau.  I>am»renfancede  l'art,  et  à  une  ép<w[ue  oil 
l'on  ignorait  les  premier»  élémens  de  l'anatomie  ,  on  n'a 
pu  que  faire  die»  essais  infmctuei»  peor  la  guérkoa  diâ» 
malades.  ,        ^ 

Hus  tard',  on  eut  recours  à  une  opération  pour  extraire 
}»  pierre  ,  soit  par  les  voies  naturelle»,  soit  au  n>oye|l 
d'une,  incision  :  ce  procédé  ,  par  lequel  on  peut  ni*e^. 
ment  espérer  d!*évîter  de»  dangers  qui  ne  compromettent 
que  trop  souvent  l'iKcfeténce,  a  été  de  tout  tems  l'objet  dé» 
méditations  des  praticiens  éclairé»;  on  en  voit  la  pretfVe 
éans  )^  diverses  modifieatiot)» 'qu'a  subies  la  cystotomte; 


i*^ 


(i)  Extrait  de  plusieurs  Mémoires  lus  àl''A(»a4émie  des  scitncM. 
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Cette  opération  présente  une  circonstance  remarquable^ 
Tanatomie ,  la  matière  médicale ,  les  sciences  naturelles ,; 
en  un  mot ,  tous  les  auxiliaires  delà  médecine  opératoire , 
ont&it  des  progrès^  de  siècle  en  siècle^  et  la  cystotomie 
^st  à  peu  près  demeurée  stationnairé,  du  moins  quant 
aux  résultats. 

C'est  en  yain  que  »  tour  à  tour ,  on  a  employé  les  mé- 
thodes dé  Franco ,  de  frère  Jacques ,  pour  en  revenir  en- 
fin à  celles  de  Marianus  et  de  Celse,  que  des  praticiens 
distingués  du  19.^^"^  siècle  ont  jugé  utile  de  reproduire 
en  les  modifiant. 

Quelque  génie,  je  le  répète ,  que  les  chirurgiens  de  tous 
tes  tems  aient  déployé  dans  les  divers  changemens  et  dans 
Véxécutionde  cettiC  opération  sanglante ,  elle  ne  laisse  pas 
que  d'occuper  unç  des  plus  tristes  pages  des  annales  delà 
chirurgie.  Cette  vérité  a  été  si  bien  sentie ,  qu'on  s'est 
continuellement  efforcé  de  substituer  à  là  cystotomie  une 
méthode  opératoire  moins  douloureuse  et  moins  dange- 
reuse; A  peine  la^  chimie  fût -elle  une  science  qu'on  cher- 
cha à  diriger  les  moyens  qu'elle  offrait  alors  pour  obtenir 
la  dissolution  de  la  pierre  dans  la  vessie.  Cette  science  a 
fait  des  progrès  immenses;  on  a  fait  de  nouvelles  tenta- 
tives,  elles  n'ont  pas  été  plus  heureuses;  l'inefficacité 
dé  ce  moyen  curaiif  est  maintenant  hors  de  doute. 

On  a  été  ensuite  chercher  dans  les  effets  du. courant 
galvatiique  un. élément  de  destruction  de  la  pierre.  Jus- 
qu'à présentées  essais  qui  ont  été  fait?  n'ont  établi  aucun 
résultat  positif.   . 

La  nullité  et  même  les  dangers  de  l'emploi  de  ces  agens 
ont  engagé  les  praticiens  à  exploiter  un  fait  connu  des  an- 
tciens,  La  courbure  des  sondes ,  dont  on  se  servait  et  dont 
on  se  sert  encore  ordinairement ,  repoussait  toute  idée  de 
la  possibilité  d'attaquer ,  de  détruire  et  d'extraire  la  pierre 
par  les  voies  naturelles»  .        .    < 
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Depuis  des  siècles ,  il  est  vrai ,  rexisténce  des  sondes 
miroites  était  connue.  On  voit  de  ces  instruraens  dans  diffé- 
rens  musées  européens  »  et  les  médecins  A.rabesnousen  ont 
transmis  les  dessins.  • 

Cette  yérité,  quoique  proclamée  par  Lieutaud»  Santé- 
relli ,  Gruithuiseà ,  etc. ,  était  restée  stérile  »  sous  le  rap- 
port de  son  application.  > 

En  1817  »  je  conçus  l'idée  d'introduire  dstns  la  Tes^ié» 
des  instrwnens  droits^,  pour  saisir  et  perforer  la  pierre  ^ 
pour  Tattaquer  ensuite  par  des  moyens  chimiques.  Sous 
ce  dernier  rapport ,  je  ne  fus  pas  plus  heureux  que  mes 
-devanciers  y  quoique  l'emploi  de  mon  appareil  instrumen- 
tal me  nilt  à  même  dé  connaître^  d'une  manière  exacte,, 
la  nature  de  la  pferre  dans  la  vessie,  par.  le  'détritus  qui 
provenait  de  là  perforation  ;  je  dberchai  ^ors  à  construire 
un  appareil  instrumënfal,  pour  hroyeret  extraire  la  pierre 
par  des  moyens  purement  mécaniques.  . 

En  juillet  1818,  j'adressai  au  baiidslre  dé  l'intérieur  un 
mémoire  avec  let»  dessins  de  cet  apparoii  ppérâtoire  :  ils 
furent  renvoyés  à  la  Faculté  die  médecine.  MMf.  Chaussier 
etPercy  furent  nommés  commissaires  (1)*  

A  la  suite  de  travaux  multiplfés  et  d'essais  faifs  sUr  l6 


(1)  «  En  1818  ,  an  mois  de  juillet,  M.  Civiale  présenta  au  Mil- 
tiistre  de  Tiotérieur^  la  demande  d'avance»  pécuniaires  opottp 
faire  construire  des  instrumens  de  son  invention  qu'il  disait  pro- 
pres à  détruire  la  pierre  dans  la  vessie  ,  sans  recourir  à  Topéra- 
tion  de  la  taille.  Cette  demande  fiit'  rérrvoyée  quelques  jours 
après,  sous  le  N.^  20,639  ,  i  la  Société  deîa  FacultéVle  Méde- 
cine ,  avec  un  Mémoire  explicatif  de  plusieurs  dessins  relatifs  , 
i.o  à  la  théorie  de  la  pocbe  dont  nous  venons  de  parler,  et  a.*»  a 
^appareil  instrumental  xjue  l'auteur  nommait  déjà  alors  ;/Û!*oii^ 
irrpteur,  W  i4  du  même  mois  ,  là  Société  donna  à  M.'Civîale  le» 
deux  mêmes  commissaires  que  T Académie  lui  a  donnés  en det- 
ïiier  \ï€u  ;  mais  ,  cette  fois  ,  ils  ne  firent  pas  de  rapport  y  et  ïts 
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cÉdavre  et  Mir  le»  ankuaiiic  vivails ,.  je  fi»  à  non  «ppareii 
îil&frsiDenlai  des  BmdificaAièm  sHécessivesi  ll'dftyiiit  en- 
fin  rkistpaHMiit  qui  86r<  aojovrd'hai  povr  le  broiemeot  de 
la  pierre  dans  la  veâsie. 

La  deàcriptiod  d'iHie  opération  sémblaMe  ^ui  S6  pré- 
aenie  sous  taiitt  de  finees  différentes  ^ .  et  dans  des  condi- 
tions qui  ne  sont  presque  jamais  les  mêHKes»  ofii-e  de  gran- 
des dtflièukés*  Décrire  te  appareil  opératoire  >  compliqué 
j>*ri  la  vabiélé  des  pièce»  qui  le  composent  elt  par  la  ma- 
lûèlie  de  s'en  sèvvir  >  est.également  difficile. 

.J'ai  déji^  dit  qbe  l'a  possibilité  de  pédétrer  dans  la  vessie 
^M  mo^jreii  d'instramens  droits  étatt  connue  1  .mes  instm^- 
jnens  onttéujofars.eiixç  point  de  départ^  et  depuis  iSat 
iisîn'ottl  teçuque  de  légères  modifications  (1). 

L'd^mrell  instpudienlàl  consiste^  i.*  en  une  canule  mé- 
tallique droite  »^^  de  onie!pfe«ice$  delon^eur»  et  dont  le 
diamètre  jarie  depuis^  deusc  lignes  jusqu'à  cpiatre.  CeUe 
^n^Je  présente  à  rmié'de  ses  extrémités  «m  rebord  sail- 
JUnt  d^  trotà  Itgtiea  ^(Uné  yts  db  pression,  tin  appareil  pour 
^st^éeher  JPécoukile^t  de  t'usine,  et  un  etigiénëge  poût> 
fixer  un  toûret  ;  s,''  dans  cette  canule  est  reçtieune  antre 
^Qule  eki  acier  ^  divisée  à  Tifne  de  ses  extrémîftés  eil  trois 
branches  recourbées  ;  l'extrémité  opposée  est  taraudée 
j>^r.  recevoir  une  petite  plaque  à  laquelle  est  fixée  une 
boiite  destinée' à  retenir  Turine  ou  le  liquide  injecté  avant 


choses  ea  vestèrent  là*  v  {Exiraii  du  Rapport/ait  à  l'académie  des 
Sf^tmes.^.pfir MM.  Chausder  et  Peroy  ^  le  :»!k  mars  «834.  ) 

/^i)  «Cependant  cet  appareil  lUhontripteur  {xxt  exécuté  l'année 
(ttûvau|e  par  un  mécanicien  de  Paris ,  avec  les  n^odifications  et 
le»  i^erfectionnemens  dont  il  jouit  aujourd'hui  ;  de  sorte  qu'on 
p.eiif  faire  r^mpnter  à  quatre  ou  cinq  ans  la  méthode  qui  nous 
O^pe,  quoiqu'elle  n'ait  été  bien  connue,  et  qu'elle  n'ait  eu  toute 
sai  consistance  que  depuis  un  peu  plus  de  trois  années.  »  (  Bappori 
^jà  cité.  ) 
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Yofintiont  c9a  dei|x  eanules  8onli4abtleft|  3<^imetig9 
d  aciep  plu»  longue  que  la  canule  iotërieupe,  est  r^çu^  dans 
celte  dernière.  L'une  de  ses  extrémités  présente  une  tête 
garnie  de  dent»  pour  attaquer  la  pierre;  c'est  sw  Pextré- 
laité  ^poaée  et  à  la  portifoi  flb  celle,  tige  quî  dépasse  h 
canule  intérieure  que  l'on  fixe  me  poulie.  Les  deux  extré- 
mités correspMidantes  de  la  seconde  canule  ou  Hthoiaée, 
et  de  la  tige  d'acier  ou  lithotriteur  ,  présentent  dans  l'é- 
tendue d'environ  deux  pouces  une  écbelfe  graduée  ouï 
fait  connaître  le  degré  d'écartemeni  des  branches  et  l'é- 
paisseur de  la  pierre  lorsqu'elle  est  saisie. 

U»  touret  dans  le  genre  dç  ceux  dont  se  servent  les 
lïorlogers,  avec  un  ressort  ea  spirale,  un  archeè  ou  une^ 
maalTeUeà  r^iwge ,  différentes  pijice«  Arokies  et  ©ourbes'^ 
soit  à  deux,  soit  à  trois,  branches ,  fkes  o«  mobiles*,  et  un 
brise-pierre  proprement  tfit ,  telles  sont  les  pièces  princi- 
pales de  mon  appareil  ojpératoive. 

11  est  facile  de  disposer  cet  appareil;  naajs  il  n'en  est? 
pas  de  même  de  son  i^plieatioD;  de»  connaJesances- pure^ 
loeat  aaatomiques  ne  auIBraienl  paa  pour  déternirmer  la 
marche  qu'il  faut  suivre. 

£q  chirurgie ,  la  tl^orie  scoIq  sera  t^iKjours  insufÉsan*' 
^6i  c'est  surtout  en  opérant  dans  un  viscère  dbnt  Ih 
moindre  lésion  produit  souvent  des  résultats  fâcheux ,  que 
ïa  théorie  doit  être  accompagnée  pas  hj  pas  par  l'expé- 
rience. Après  desi  essais,  multipliée  su#'  le  cadavre  et  sur 
^es  animaux  vivans,  jefus  assez  heureux  pour  être  à  même 
Qe  faire  avec  succès  sur  le  malade  l'application  de  ma 
méthode. 

^efut  en  1823  qu'eurent  Heu  mes  J)remiers  essaie  sur 
eux  malades    qui    portaient    tous   deux    un    très-petij; 

^^^^ul.  L'un  fut  extrait  en  entier ,  et  l'autre  ^  très-friable» 
"i  écrasé  pat  la  seule  pression  des  brancbes  d«  la  pince. 

^  ^ultat  ne  me  permettait  pas  étendant  de  tirer  une 
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concl'jsioq  générale  sur  rei&cacîté  de  cette  méthode ,  it 
fallait  auparavant  TappIIquer  à  des  malades  placés  dans 
des  conditions, différentes. 

Au  commencement  de  1824,  j'^opéraî  trois  catculoux 
qui  ne  présentaient  pas  les  mêmes  chances  de  succès. 
L'un  portait  une  pierre  murale  du  volume  d'une  iioix;^ 
l'autre  avait  un  calcul  de  phosphate  de  chaux-très-friabje  , 
ayant  pour  noyau  un  haricot,  dont  l'extraction  offrait 
des  difficultés  qui  ne  se  présentent  pas  dans  les  cas  ordi- 
naires ;   le   dernier  avait   deux  grosses  pierres    d'acide 

urique. 

Ces  opérations,  faîtes  en  présence  d'une  commission  de 
l'Académie  royale  des  sciences ,  et  d'un  grand  nombre  de- 
praticien»  ,  se  trouvent  consignées  dans  un  rapport  fait  à 
l'Institut  par  MM.  Chaussier  et  Percy.  Depuis  1818,  ces 
savans  avaient  eu  connaissance  de  mes  travaux  ;  mais  avec 
cette  sagesse  qui  les  caractérise ,  ils  ont  différé  d'émettre, 
une  opinion  jusqu'à  ce  que  des  faits  de  pratique  aient 
confirmé  l'utilité  de  cette  découverte. 

Enfin  le  rapport  de  MM.  Chaussier  et  Pçi^cy  fut  fait. 
L'importance  de  la  Uthotritieei  les  espérancesqui  existai«at 
déjà  à  cette  époque  de  se  passer  dans  la  plupart  des  cas  de 
l'opération  meurtrièi^e  de  la  taille  furent  reconnues.  J'ai 
vu  avec  un  orgueil  bien  pardonnable  que  ces  savans  ont 
rattaché  mon  nom  à  un  changement  si  important  dans 
cette  partie  de  la  médecine  op^atoire  (1). 


(1)  «  D'après  ce  qui  précède  ,  et  voulant  tenir  un  juste  milieu* 
entre  Tenthousiasme  qui  exagère  tout ,  et  la  prévention  contraire 
qui  cherche  à  tout  rabaisser  ,  nous  estimons  que  la  méthode 
nouvelle  proposée  par  M.  le  docteur  Çiviale  ,  pour  détruire  la 
pierre  dans  la  vessie ,  sans  le  secours  de  l'opération  de  la.  taille , 
est  également  glorieuse  pour  la  chirurgie  française,  honorable 
ppur  son  auteur ^  et  consolante  pour  l'humanité;  qu^  nonobstant 


Une  donnée  générale  était  obtenue ,  il  était  prouvé  que 
la  lit)iotritie  était  praticable  ;  mais  il  restait  à  déterminer 
les  limites  de  son  application.  La  pratique  seule  pouvait 
les  établir  :  il  fallait  constater  par  Pexpérience  i.*  quels 
étaient  les  cas  les  plus  favorables;  2.^  quelles  étaient  les 
circonstances  qui  offraient  moin^  de  chances  de  succès; 
3/  quelles  étaient  les  conditions  qui  rendaient  Tapplica- 
tion  de  cette  méthode  impossible. 

1."  Série,  —  Cas  favorables.  -^  Une  petite  pierre  , 
Tétat  sain  ou  presque  sain  de  la  prostate,  de  la  ves- 
sie et  des  organes  essentiels  à  la  vie ,  l'état  normal  des 
fonctions ,  sont  les  conditions  les  plus  favorables. 

11  est  quelquefois  inutile  de  faire  subir  au  malade  la  moin- 
dre préparation;,  dans  tous  les  cas  elle  se  borne  à  un  régime 
doux  età  rintroduction  dans  l'urètre  de  sondes  flexibles  (n.  •  g 
^t  10  ),  que  le  malade  garde  10  minutes  chaque  jour;  qua- 
tre ou  cinq  jours  suffisent  pour  diminuer  la  sensibilité  de 
ce  canal.  On  procède  ensuite  à  Fopération;  on  introduit 
1  instrument  ?  dès  que  le  calcul  est  senti ,  on  feît  écarter  les' 
tranches  delà  pince;  la  pierre  est  saisie  avec  d*autanl  plus 
de  facilité,  qu'elle  est  plus  petite;  si  l'on  juge  que  l'oa 
puisse  l'extraire  par  l'urètre ,  l'opération  est  terminée  de 
cette  manière;  si  elle  est  plus  volumineuse,  et  si  l'instru- 
Baent  dont  on  se  sert  est  assez  solide,  on  l'écrase  par  une 
pression  exercée  ai^  moyen  de  la  tête  du  Utiiotriteur  ^ 
■* — ■ —  '    ■  *  » — — 

iQsnfîgsance  dont  elle  peut  être  dans  quelques  cas,  et  la  difficulté 

wî  l  appliquer  dans  quelques  autres. ,  elle  ne  peut  manquer  de 

*âire  époque  daos  Tart  de  guérir,  qui  la  regardera  comme  une 

*  ses  ressources  les  plus  ingénieuses  et  les  plus  salutaires  ;  enfin,^ 

^oe  M.  Civiale  ,  qui  a  bien  mérité  de  sa  noble  profession  et  <îe 

*«s  semblables,  a  aussi  acquis  des  droits  à  l'estime  et  à  la  bien-:? 

**»^«  dé  l'Académie ,  dans  le  sein  de  laquelle  la  phîlantropic 

on  culte,  comme  lea  cclences  y  ont  leur  autel.  »  {Conclusior^ 
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<^oiilrc  les  crçichçts  4e  la  pince  ;  «i,  «oa  Teluma  est  plus 
considérable  encore ,  ou  si  sa  dureM  ^t  Utip  grsii^de  »  on 
If^  broie. 

0(^&  let  IL — M.  B.  etM.S. ,  le»  deux  premiers aialades 
que  )'ai  opérés ,  o^t  été  délivrés  en  une  séaiice<,  d^un  petit 
calcul  qu'ils  portaient»  le  i."  depuis  peu  de  jours»  et  le 
s."""  dépuis  enriron  quatre  mois  :  j'ai  déjà  parlé  de  ces 
deux  faits;  aucune  préparation  n'avait  étjé  s^cessaire. 

Obs.  III.' — Celui  de  mes  malades  chez  iequeU'ofpération 
a  été  ensuite  la  plus  prompte,  est  M.  'Fichoa,  rue  Mon- 
tholon»  n.""  22»  Il  éprouvait  depuis  plusieurs  inoois  àeê 
douleurs  aiguës  »  causées  par  la  présence  d'ua  calcul  daM 
la  vessie.  J'ai  introduit  dans  l'urètre  »  peiidaat  cinq  |ears , 
des  soudes  flexibles  n."^'  9  et  ;iOt  Le  aialoda  tes  gardeôft 
dix  minutes  chaque  fois.  Le  6  févifier  1826,  j'ai  ptatîqué 
chez  moi  cette  opération ,  à  laquelle  oat  assisté  MM.  Des^ 
gjenettes»  Orflla»  le  capitaine  Freyc^t^  Moreau ,  Edwards, 
Mornac  »  Treille  »  et  pinceurs  a^itres  pir^ietena  aatio^ 
uaux  et  étrangers.  L'introduction  d'un  ÛDstr»iiieot  de 
trois  lignes  a  été  £acUe  ;  dans  l'esf^ace  de  dix  minutes  ,  ifl 
pierre  du  volume  d'une  petite  amande  a  été  saisie ,  lir^yée , 
et  en  partie  retirée  :  le  malade  a  peu  souffert;  il  a  éfcé  en- 
suite chez  lui  à  pied ,  et  dans  la  soirée  «  il  a  rendu  deux 
fragmens  de  la  pierre ,  les  seuls  qui  restaient  encore  daas 
la  vessie.  I)ès  ce  momept ,  les  souffrances  ont  cessé ,  d 
trois  jours  après,  j'ai  fait  une  exploration  en  présence  des 
mêmes  personnes;  il  a  été  constaté  que  la  cure  était  com- 
plète. 

Obs.  IV.*^— .*.M.  Maudhult  (1),  a  offert  un  cas  facile  (le 
-  ■        ■  ■ 

(i)  Toutes  les  obsen'ations  marquées  d'un  a&tériqùe  foi^tle  su- 
jet d'un  Mémoire  cpi  a  été  lu  à  l'Académie  de»  ScieiKX» ,  le 
2%  février  iSaS.  Un  extrait  de  ce  Méiuoire  ay^A^  ^lé  inséré  dan» na 
numéro  de  ce  Journal  ^  je  me  borne  à  les  rappeler. 
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-gaérisoQ  par  le  broiement  de  la  pierre;  deux  séances  ont 
suffi  pour  le  délivrer. 

Obsr  V.*  *  — M."'  Delapge  fut  guérie  en  quinze  jours; 
cette  nialade ,  d'un  âge  très-ravancé ,  et  dans  un  grand 
état  de  maigreur ,  n'a  éprouvé  aucune  espèce  d'accidens. 

Obs,  y  h  *  * — M.  Périn  Lepage ,  boulevart  des  Capucines , 
n..**  1 5  ,  fut  délivré  en  deux  séances.  ^ 

06*.  VII.'* — L'un  des  concierges  d|i  château  des  Tuile- 
ries, M.  Azil)e^  avait  la  pierre  depuis  long-tems,  il  s'était 
refusé  à  l'opération  de  la  taille.;  je;  l'ai  opé^-é  et  guéri  en 
trois  séances  9  qui  ont  eu  lieu  dans  l'espace  de  1 5. jours. 

Obs.  VlII.^ — M.  le  capitaine  Balet,  plus  que  sexagénaire», 
éprouvait  depuis  long-temps  le^  douleurs  de  la  pierre;  il 
est  venu  à  Paris  se  faire  opi&rer  par  moi.  Un  catarrhe  pul-, 
monaire  chronique  »  un  .état  majiadif  ^e  la  .vessie;,  w'^t; 
vaient  d'abord  inspiré  quelques  çraini^^Sdi^  Jç  ré^jultat  d^i 
l'opération;  cependant  les  pierres  contenue^  îififnjs  là  ves- 
sie au  nombre  de  huit,  furent  broyées  loil  fetii^s^eft  trois • 
séââaces  de  dix mtnutes  chaque;  1^,  leduQ  deS^us^i/iM^M. 
Beudjant ,  Yigaroux ,  Murât ,  Lficroix ,  et  ;Mn  gr^nd  nom- 
bre depipaticiens  français pt  étrangers  ,  ont asslstté :^  cettei 
opération:  le  malade  venait ^è^  piçd  se  faipe  opéin^.,' et) 
s'en  retournait  de  mêm^e  ,  ijiiQaiédiaAeDoejQLi  ap]eà9;/l'.opéTj 
ration.  ;    .     '  :  ,     '^  '  v 

OA«.IX.'.,;X.«etXI«* — CJes malades,  do:nt  Thistoirese: 
trouve  dan^  le  rapport  fjait  à  l'Académie  p^rMM.  Chaust 
sjer  -et  fepcy,  ont  été  délivras  M  h  pierre^  len  ffeu  de 
temps. 

06a  XII.«— rM.  Guilbert,  (deDiJQp);  était  tpjtfrménté 
delà  présence  d'une  pierre  dans  la  vessie,  dépuis  tfçhM^,' 
lorsqu'il  est  venu  à  Paris  le  97  août  182a;  doti^zt»  joui^^ 
da  pr4parà|jon  onf  suffi  pour  calmer  une  irritabilité,  fifn. 
trême;  j'ai  procédé  à  l'opération  en  présence  de  MM-  Wi^- 
*  l})5l  / premiejT  i^édeçin  di|  roi  de  Prusse,  Carppe,  çJMrur-» 
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1^  difêtnigué  de  LobcIhs  et  âe  fltÉ$ieut§  pMificleM  de  Itf 
capitale;  quatre  séances,  de  dix  minutés  ck^i^fu^,  Ml  9ttfi 
pour  lé  délivrer  de  la  |nerre;  il  ^st  complètement  guérî. 

Otf6.  XIII." — M.  Belin  me  fut  adressé  parSl  le  ^ctcnr 
LhommCi  chirurgien  de  Thospice  de. Cfcâf eau-Thierry;  3 
portait  une  pierre  depuis  six  mois;  Fopérafion  oftait  chez 
ce  malade  des  circonstances  téiitç  particulières.  H  s*é- 
toit  introduit  dans  Turèlre  la  barbe  d*un  épr  t  elle  »*é- 
tait  ensuite  glissée  xlans  la  yessie.  Dans  Tespoir  d'en 
dhte&ir  l'extraction ,  il  s'était  introduit  par  c^e  eanatl  » 
une  paille'  creuse  qui  lui  échappa.  La  présence  de  ces 
deux  corps  produise  dés  accidens  qtii  forcèrent  le 
malade  à  réclamer  les  secoure  de  l'art.  Pat  les  moyens 
employés ,  l'on  ne  put  en  retirer'  qn'nûe  partie ,  le  reste 
fbrma  le  noyau  d'une  pierre  qui ,  dans  Fespacé  de  six 
lâois,  avait  ùctfins  le  volume  d'une  petite  neîx;  elle  avait- 
produit  dfes  altération^  profondes  sûr  k  vessie:  depuis 
(|o«lqiie  têtes  le  niilàd^  rendait  iine  i/rine  fferteirieiîil  char- 
ge de  mutités  trè^-fétidès  et  mêmepurÇfôrmes.  M;  Beiifi' 
est  ténw  à'  Pdriç  se  faire  opérer  vers  la  fi»  de  tiovcm- 
hi»é  fSsSî^M*  Spurafheiin,  Moreau,  Edwards,  TUiriier, 
QiÈLeumtà,  Emei*y,  ¥kmtf\  'Àtidfal  fils,  Espiaud,  et  un 
trè^gt'atid  nom^e  è'aWti^  jppafîcrens,  ont  été  témoitks 
de  celte  opération.  Je  fis  l'extraction  des  derniers  fr«^- 
lOtfit  de  k  pie^ife ,  de  la  Kfefbi  de  Pépl ,  et  de  k  pùrtîon 
defpaîlib  4pà  etf  iM^tttriiifo  iidy^»  :  te  malade'  à'  ^ftf  iouf- 
fint  ,r'il  e^  réjpairli;  ^èti-,  àptbèt^oW  ieîttrfnc*  dé  èéjfé^i*  » 
Paris. 

•'•©** 'X^Vi"—  ^:Mvi!)Ms|>ï»èts;Cde  Giiîiïgiiami*,'<5ates^du 
Nd^  f^  ^ftÏÏmk  éepah  Ji  ans  des  doulMr»  âë  là  Àtttité , 
tewqà'S'ftfi  opéi^rfà  k  fin.de  '18«4;  éit'  séànteës^*  lo 
salûiÀè^  cba<]^e  »  ont  suffi  p«flr  broyer^^  ër*extràîi*e  sa 
pterre  -Ai  vekrtne  d^ÈwieHdljE  ôrdMrfW.      ^'^' '"(  ;    ^  '  '     ' 

Oi^r^  XV.*^— »  L'opéî-ati^èii  ée  Jï.  B.... ,  <;ai[rtiam€f«dab 
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ficuités  9  tant  par  la  grosseur  de  la  pierre ,  que  par  rirj$|ftf»g 
bi^|j|.f^  l^.;i(€:|8if&ii;.j^s^^9  <h?*')llifllfpaur.Jtd/fléli*ftr 

(4e.Qiarff»s)t  §-^it^£w4r^ 
gP«^c^fgW4*ftTN«4B}«»i»rî^tbaitJf«é^^ 

V^m^ki  !1  .zrjenKanlov  09q  rtJJ  enyinj;^''*'^  ^'^'^  ^'^'^'^-  ^'^  *** 

sence  d'un  corps  étranger  ^^fmib^s^».  ibBÎnfeBBfdîrQ  opi^nrf) 
a^(«M>*Aft  ^IWf^^  fc*2|,h|ft«îiisg«Mîifte^l^rfienoe(  Adlk 
pîepfoi^^if^îipi^f^ipf jrifta^irt^flid^lf  iiffiâ|4Wè  uoiiap.W  v.mi^ 

rètrj»  4i(^fAiii»4ffi^^¥M|H<lr  i*  *j^Uter  ^Jayèdwttiïhte 

vr/i^fje«ffs^>p4^  è]4^p^tiMiiJu«liMiin»èni  SUinfroAnb 
sa^*WÎn*ftin|flfl'R»««liii  feî^«|rèiûitpranpftenlenf  sn^9 
n^!S)ifeu%^M(i|û«ftidHfif^^  ffa«i^dd  qui  imoipraK 
tffpin^  ^a>fi3$ffi8e,jilpplaÉib9^e»^mEdaiiti^ 

l€^,.4ftttl5  prc»ftrde  ^âanè^»,  anénHènedl  pftf^  iieit«fn«M'bo« 
tiQ9}dQib  jpÎAeis  >e64e^éaéeqs  ûàmafkêi^i  frtictoMseè 
.  otl^no^bf  é$>ahmeU^a;M0^maiaécx  full  diiln^njént  giiéft 
dans  Tespace  d'un  mois.  Vers  la  fin  de*!r6*  tti*aiteihéttf^ 
M}  .0. .  afl«lmb«bè»^'ffltë#9xfl<^èè9^^ë»'M 
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auoiine  eçpè0#  (Taedld^r:  déj^iiis  il  jotilt  cte  M'ôàieilleare 
aaalfe^^'?-:  -p':     .  '•'>"       •        '•  '^'-1'''^  ''■—'■  ' 

i««^;  XIX.  i— M. 'Boé^t  ^ftfè  Brtsl)  «tâît^  îfel^îiîsr 
êh,  ans  »  affecté  de  la  pierre;  il  aVait  une  telle- l^ayéur  de 
Ilbfécaiii&.ide'  Ia^  tdillè/  ifuD  avait  r^usé  de^  se  hisser 
êoadBT^i  ^<|uV W^iy^'iM  ^<^ik  IkliiVé^f  ^e  guérir  par 
mEtButre  moy^apilii^^enn^il^Mtëfitir  lâë^^t  îfe^  , 

cii»t  ^4MM4bmkte@  ^'un& '|iî^  vdltfhineysë  A  me 
gi^»de^4i«iti^bâiiéiid#kv^^^^ 
dB>!iaq»isq|^liAArâiè^ 

sans  peine  la  présepce  des  sèndes  flexibles  ;  lerclumé' 
pliéBiBbié^dlPia  Ipieitfi!^  ë^  iostrument 

piî»^n|rà^xtiip)  petfi^  tâOtK^Âelurè  fâft^{^i^€^8t^îbéat 
ûrmaii»!  ot^IUoq  «bm:IUHM^:>s<Mi^eM.«#^^ 
Q6tts:i|qi  i«iid)  Hi€iM^tHl^iiei^dtictib6'^de';^^^^ 
et  la  sortie  des  fragmens  un  peo  Tolumiaeux.  Il  est  facile^ 
a«i]iç^«a.dèiVurittM^itfë  qùè-^   fmag^né  et  fàif  exécu- 

p.llAfmT^éÊfi(^ékikmi^J^Êu4Aée  se  Rendit;  «Ées  iÉiè; r 
daD!rldispft«6id%ni^ûl»li]^1)dii1^/fe^|^é^  et  ît 

Mik{mBî^hd9mwfikxkîJé4^^  ^erre  dW  rK^'me 

cdiksUir0bfe  (T&li^yi4^^  ii  sa 

wMààe  leitériènrêv  fbMë^fif'<^à»iit§''^€liétix'^^^  ëè^eït^ 
ikAo'tBikUd  ^tk::MstruUi9|i^ii^«^  ^^iP^bëtlB' pierre 

ex%w Jruilr.séiaimi'muicq^i^es!  a«ftiste^îi«^^MU^Î^^ , 
AiainipeUnviuTliénwd;  aIGIç^  M:  le 

oomtéHj^:i  lûQdii'èiilfeiiln;  [Hraj^sadeiif  ip^e  ^ifiède,  et  un 
graàd  2iôâibèè^)dâ  .^alicieiiiç  niUiaÉa»let  >'él^bj^i»  f  W 
Hialâid»  y^ttaii  à  piedi  csé  [faire  «epënery  et'isW  i^ptc^raaii^ 
de  même  immiédiatement  apirès;iri/opération 'étânft  tei^ 
minée,  M.  Bourlat  à(>ià.a.aToiié:qu'il  aroite^  pfas  db 

,-vQa  pf^^t  poncbre  des  (Atmations'pviécëdéiib^     sur*- 


%oul  «1.00  .fesioojtnpare  aitec:CeiUe9iqûe  je  ivdi$^ri|s6»ler, 
.411e  plus  la'jQ^alaifie:esi  iréceht&v  plu»  la  guériioti  est 
prompte  :e|fdciliQ:,i  lùn  ^imérne.  qu'elle  seirak!)[MMS)pl£q^ii 
de  <paelqii^teii!âQfistaiiGes  dàfa^foeables-;  en-effi^ ,  on  voil , 
i.""  queiM«il?JG|loti(^!M.:S.'  evM«  B^^^ontétéitjpéQési  et  gué- 
ris .^dfi^)  ^p»  «0ii}e  â^a^e  ; ,  attcune  de  ' ces  >^ôpéf «lions 
n'a  duré,  4ixi;9f  nutoà;  9^ ^  qjaeMM.  PeriklaPagiQ)»  Maudliayt 
«t  M."^  0.ela<ige«  quipi^aienldeé  pierros-plùs  ^dkimi- 
neuses  que  Jes  précédeiia,.  ont  été  guéris  en  deux  séan- 
ces; 3«®  que  MM«  GentU»  Laurent»  Azille»  Belia,  Bal- 
let^ dpnt  len. pierres  plus  ^pssçs.pvL  en  nombre  plus  con- 
sidérable,»^ affrajiept  quelques  dillioaltàs.  de  plus,, ont  été 
guéris  en  trois  séances,  qui  ne  duraient  ordinairement 
que  dix  ii^Ânutes  i  .  4«°  %^.  MM*  Criûlbert ,  3rousseau , 
Boutin,  Bourlat;  D^**,  qm  ayaient  des  pierres^plus  an* 
ciennes  et  plus  grosses  que  celles  des  malades  précédons  ^ 
n'ont  été  délivrés  qu'après. des  opérations  plus  nom- 
breuses. 

La  çonclusioa  que  l'on  peut  tirer  de  ces  faits ,  est  :  que 
les  jeunes  çnfans  et  un  petit  nombre  de  cas  exceptés, 
tous  ceux  qui  se  font  opérer  dès  qpe  la  maladie  est  dé- 
clarée, n'éprouvent  ordinairement  que  peu  d^  douleurs, 
ne  sont. exposés  à  aucun  danger,  et  sont  soustraits. aux 
atroces  souffrances  et  aux  désordres  que  produit  la  pierre 
par  son  séjour  prolongé  dans  la  vessie* 

Série  IL*  —  J'indiquerai  maintenant  les  circonstances 
qui  rendent  l'application  de  la  litbotritie  moins  facile  et 
moins  certaine* 

Une  pierre  volumineuse ,  des  altérations  plus  ou  moins 
profondes  do  Ia  yessie ,  les  engorgemens  considérables  de 
la  prostate,  une  altération  des  reins  ou  autres  organes, 
sont  des  complications  défavorables.^  Les  observations 
suivantes  présentent  des  cas  qui  rentrent  dans  cette  càT 
tégorie. 


,  i  fi Jt4«;^f^pai»^L9p  Afre  iir4Koamiiieiitiiiiiitr.<iLi  tèk  ijoiM i 
ns  m}hiê»f!{}sffbm  !lfi  ^(nidauâani<Huidt»b  fliW  de  ï^x  «f- 
iHit^ifiim^^j^uvs  ri]|»Uraiàflo(  est!  mt0Ôdiiit'>aT6ofaeif- 
lîtfi^i  IiQr^i|AeJ»Te«»Qi€at;pGiîb«  >et  f|MtIipipteiii^0'M!'viK 

Ji^sb.^  €4  ,qi^»:  la  iptnoe  s'outi^  dêitière  itt  ^tèi^rè,  Une 
fiînoeidoiiiiïfufieidef  br!aDdbst«»t;  lÎDi^Ue^s  jpi'éiehte  qucl> 
^ptefeis^dc»  avantage^;  ^eitoi'en  sdb  >6<9^i  avëôj'sëcôèsr; 
lorsque  la,f  ial^rb^«st,altaif«éô  fiié^'OBcMè^eî  ^'il  faut  !a 
vetoutnèr  »  ce  que  Cou  faât  éutfioyabillf  lâ^tète'dd  Ikhro- 
èritéar^eu^de  la  ksamsbëttiQèite';  àpréd'^tèf^  lég^^enl 
j^sentéla^furadt;' *  'i'>->      '  »•  p  ,•''•--/..  -l-ji  ir?  '^.•••'..  ♦ 

,    OU.  ^3i3i.f  ^M.  Mati^^^  dë^MouliQ»  y;ëè^aitéepiiis 

è»  l(mff$eB  ann^e»  ;  4'àtodieiifnèti'  th  le^oLÀmhéé  la'^rrt; 

iiTaîeBt  pr<)dcik,  dans  la^sfgte /ded  aHék^ticwte  ^dî  îtfspî- 

raient  ^ddqtie»  crantes  mir  le  Tésultet-  de  'l'opéraîSon) 

maïs  le  malade  se  refusait  absolument  à  subir  laÈy^btb- 

ws^e,  a  ne  v^ô^dait  pas  iiaême  èj^  tentefed^^-parfei^ï  9  ri«  lui 

re»tapt  donc  d'a«t«BS  l^sfàourceè  qùe'fa  KftioïrKië;  kftbs 

«ae  préparaU^û  de  i^  Joùrfe,  je  fis  deé  tcfritatrrci  pour 

m'assurer  fusqiï^  q»^?el  peint  ma  m^tiode  éÉaît'app'Kca- 

ile  :  j'iiïtnodiflsl^  tfn  itaslfumekt  de  trois  Hgnéfe  et  demie, 

et  apiiès  qoel<fii^  recherches  jfe  parvins  à  saisir  ta  pîêrre; 

elle  avait  un  diamètre  dé  17  lignes.  I!  ne  fallut  pas  taoîns 

de  dtac  séances,  de  douze  minutes- chaque,  pour 4a  i*édulre 

ea  poudrei  les  seuffrances  du  malade  étaîetit  iëgères; 

chaque  fois  il  s'en  allait  à  pied  :  il  n'a  éprouvé  aucun  ac- 
eîdent.  '     , 

Obê.  XXI.»  -^  M.  teélwc ,  nie  du  Mail',  n.»  1  ù ,  por- 
tait un  calcul'  depuis  quatre 'ans;  ses  ddulfeurs  étaient 
telles,  qu^il  était  tombé  dans  une  espèce!  dô'nlat^àsme; 
t^ltabailé  de  !a  Ye»8Îè  Wiitëktt'ètix^i  Jëdu'^iêëè'âèal^e- 
mcnt  ne  songer  è  l'application  de  ma  méthode  cfu*  iiprès 
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fia  m ùms a itrèfr^ttentif ;  mes  exftlor allons  me.pâr9uadèi:«iit 
<Iiie ,  d'aprâs  l'état  âos  c^ses ,  ia  litliotrAie  était  la  stuie 
«esBonreo;  Topération  s'est  leriqiiiée  en  buk  séances  avec 
fadlllé<et  peu  4e  diMÏleur»  il  n'y  a  eu  aitcaA  fcddent; 
'phtffiedn  ^Menieis  4>nt  été  broyées  «t  extraites  <én  présence 
de  M,  ledoptenr  Lagneab ,  naédecm  du  malade. 

Obs.  XXII.'  -^  M.  E D.  était  placé  dans  des  cîr- 

^Qoostaims noA  moins  défavorabies;  son  âge  avancé,  un 
enièoupGkA  tconsidérabi^,  iine  irritabilité  extrême,  une 
•disposî^n  prononcée  aux  c<«ge9t^s  sangojnes  dans  le 
l^onmoa ,  plusieurs  pierres  dans  la  vessie  ;  telles  étaient 
ies  conditioQs  dans  iesquelles  il  se  trouvait  avant  Topera- 
^ioii»  et  qui  m'imposaient  la  plus^  grande  réserve  dans  la  , 
«Marche  que  j'avsfis  à  suivre. >  L-eXf4oration  et  les  "prélimi- 
naires de  l'opération  furent  faciles..  Ge  fut  ^  28  ïnàrs 
i8s5,  qu'eut  iîeu  la  première  tentative ,  qui  fut  moins 
douloureuse  que  }e  ne  m'y  attendais  ;  le  lendemain ,  M.  ïr. 
put  assister  à  un  concert.  Douze  autres  séances  «de  -très^ 
courte  durée  ,  suffirent  pour  opérer  le  broiement  et 
l'eactraction  de  plusieurs  pierres.  Le  msJade  est  guéri. 
MM.  Fouquier,  Jaeger,  professeur  à  Vienne,  et  iKoreff, 
étçieett  présens. 

Obs.  XXIII.*  —  M.  Fr.  ressentait,  jiepuis  quelques 
temps ,  les  doulews  de  ia  pierre  ;  sa  constitution  paratâ- 
saît  peu  «Itérée,  'mais  «m  examen  plus  approfondi  me  fit 
découvrir  que  la  ^irculartion  puImoiiîÂre  se  faisait  diffici- 
iement ,  que  >le  'Véufere  était  ^habitueHemefit  tendu  et  dou- 
touvoux;  et ,  enfin ,  que  la  vessie  était  mefiacée  de  para- 
jysi^';  cependant,  la  violence  dés  douleura  indiquait  là 
nécesdié  de  délivrer  le  maiade.qni  frémissait  âa  seul  nom 
de  la  taiHe.  Apres  nn^  préparationdë  dix  jours,  je  me  "éé- 
oidai  k  faire  fapplication  de  ma  méthode  ,*  cttiq  .séances  -^ 
ont  eu  lieu  en  présence  dp  MM.  Eisenëtein ,  Wesi^ely  ^ 
Sbutbon ,  Ddaltre ,  etc.  ;  elles  ont  suffi  pour  broyer  et 
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pour  retirer  plusieurs  calculs^  Les  douleurs  produites  par 
la  pierre  avaient  totalement  cessé ,  le  malade  commen*- 
çait  à  se  livrer  à  ses  occupations ,  lorsqu'il  fut  obUgé  d'al- 
ler eu  province ,  où  il  eut  une  rétention  d'urine  »  qui , 
ayant  été  négligée ,  donna  lieu  à  des  accidens  mortels  ;  il 
,  mourut  un  mois  et  demi  après  la  réussite  complète  de  To- 
pération*  '.      , 

Obè.  XXIVfc • — M.  Travers,  âgé  de  76  ans, rue  de  Clichy, 
ii.°  29,  avaitla  pierre  depuis  long*tems;  la  grande  irritabi- 
lité de  ce  malade,  sonemboilpoint  considérable ,  l'altération 
de  la  prostate  et  de  la  vessie  »  repoussaient  l'application 
de  la  taille.  J'ai  cherché  à  le  délivrer  par  l'emploi  de  ma 
méthode;  l'engorgement  de  la  prostate  a  rendu  l'intro- 
duction de  l'instrument  assez  difficile ,  et  l'opération  plus 
longue  et  plus  douloureuse.  Le  premier  essai  a  été  fait  le 
3i  octobre  c  j'ai  saisi  une  pierre  du  volume  d'une  noix 
ordinaire  ;  le  malade  a  moins  souffert  que  je  ne  m'y  at- 
tendais; six  séances,  de  dix  minutes  au  plus,  ont  suffi; 
aucun  accident  consécutif  n'a  eu  lieu;  le,  malade-est  guéri. 
MM.  Marjolin^  Bezard  et  Delattre  ,  ont  été  présens  à 
cette  opération. 

Obs,  XXV.*  —  M.  Huet,  ancien  militaire,  sou£Graît 
depuis  long-tems  de  la  pierre;  une  affection  asthmatique 
et  un  anévrysme  avancé  du  cœur ,  ne  permettaient  pas 
de  faire ,  chez  ce  malade  1  l'application  de  la  cystotomie  : 
un  catarrhe  vésical  très-prononcé  se  joignait  à  cet  état 
fâcheux.  Ces  circonstances  me  firent  hésiter  long-tems  ' 
sur  le  parti  que  j'avais  à  prendre;  divers  moyens  furent 
employés  pour  combattre  l'irritation  de  la  vessie ,  ils  pro- 
duisirent de  ramélioration ,  et  ensuite  je  me  décidai  à 
l'opération  ;  cinq  séances  ont  suffi  pour  le  délivrer  d'une 
pierre  de  mo^yenne  grosseur  et  très-friable;  il  ù'a  éprouvé 
<{u'un  accès  de  fièvre  de  quelques  heures;  le  malade  était 
ilonc  guéri  de  la  pierre ,  et  même  du  catarrhe  de  la  vessie. 
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Pen  de  tenlps  apfès  »  1^^  symptômes  de  raffection  de  poi- 
trine augmentèrent  d'intensitéé  Les  soins  qui  lui  furent 
prodiguées  par  MM.  Récamier ,  Petit  et  Brousseau  »  furent 
inutiles,  et  M.  Huet  succomba  à  sa  nialadie  du  cœur*  L'au- 
topsie à  laquelle  je  n*ai  pu  assister,  faite  en  présence  de 
MM.  Petit,  Brousseau  et  Ficher  Grand-Champ ,  a  démon- 
tré que  la  vessie  était  dans  un  état  sain ,  et  qu'elle  ne 
contenait  aucun  firagment  de  la  pierre. 

Obs.  XXVL*  — ^^  *M.  le  curé  Thtibeuf  avait  16  pierres 
d'un  petit  volume;  les  reins  paraissaient  affectés ,  la  pros- 
tate était  très-engorgée ,  la  vessie  tr^-irritable.  Ces  com- 
plications ont  rendu  l'opération  longue  et  difficile  :  mab  la 
guérison  est  complète.  .    ^ 

Obs*  XXVII.*  —  *  M.  C. ,  âgé  de  72  ans ,  portait  depuis 
tong-tems  plusieurs  pierres  volumineuses;  son  figeavancé« 
l'état  général  de  sa  santé ,  rendaient  douteux  le  succès  de 
l'application  de  la  lithotritie;  cependant  le  malade  ne  pour 
vaut  se  résoudre  à  supporter  la  cystotomie ,  je  fis  l'appli- 
cation de  ma  méthode;  plusieurs  séances  avaient  déjà  eu 
lieu  avec  succès,  tout  promettait  un  résultat  heureux, 
quand,  après  un  exercice  fatigant  et  un  écart  de  régime» 
le  malade  fut  saisi  d'une  gastrite  aiguë;  les  secours  de 
l'art  firent  impuisssans,  et  le  malade  succomba  le  10 
jour.  L'autopsie ,  faite  en  mon  absence ,  fit  voir  que  le 
canal  alimentaire  portait  les  traces  d'une  inflammation 
très-intense;  la  vessie,  légèremeqt  phlogosée',  contenait 
un  petit  fragment  d'une  pierre ,  et  environ  le  tiers  d'une 
autre,  qui  a  18  lign^  de  diamètre. 

Obs.  XXVIII.*'  —  *  M.  C.  est  celui  de  tous  mes  mala- 
des ,  dont  le  traitement  a  été  le  plus  long;  28  séances  ont 
été  nécessaires  pour  l'extraction  d'une  grande  quantité 
de  fragmens  de  pierre;  mais  ce  grand  nombre  d'opéra- 
tions ne  lui  a  fait  éprouver  aucun  accident ,  et  le  malade 
a  pu  suivre  ses  occupations  ordinaires  pendant  son  tjrai- 
tement. 


emo   / 
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ÇhB^  XXIX**  t—  ^  M.  L^bai^ue  fi,veiïJA  jkrrto  Aofmk 
loBg^ems  ;  ^e  était  tellempént  grosse'/ ^cfe  je  meirouvai 
idoDs  la  Ééeessité  jdk>fiMre  constciiiDe  tin  iappaMf  1  opératoire 
•foûsf  ce  Qa«  'particulier;  lo  aéanoes  4iil;  suS^ie  «Btlade 
Âak  ^oéri;  f  oati«  Aïois  «près  »  i)  fst  ai(eîttt  d'une  inflam- 
imalioa  du  fmniquî  se  tertniiia  par  «n  Yaste  aboès.  L*au- 
iopsiô  a  prMi^  qàe  la  mort  de  oe  midade 'était  iadépen- 
dante  de  l'opération ,  et  de  la  pierre. ,  dont  la  Tossie  not- 
£ndt  aueuiie  Iraee. 

^f)s.  XXX.*  '*-'ll.  Danzai,  «ekagénaire ,  était  affligé  de 
-la  foer^e  depuis  près  de  quatre  ans ,  lorsqu'il  est  rtnu  à 
jParis  se  faire  opérer  d'après  -ma  foéthodo  t  paralysie  de 
Tessie  depuis  un  an,  urines  glaireuseèet  fétides  »  œdématic 
^ipnanenlse  des  extrémkéa  inférieures  ,  teint  pâte  »  béuf- 
&swe  de  la  face  y  maigreur  estrécne»  inappétence ,  n^pi- 
ffatferà  par  fois  gênée ,  y^Mne  habituellemeni;  tendu ,  td 
était-Fétat  de  ce  malade,  lorsqu'il  me  fut  adressé  le^  is 
•octobre  dernier,  par  M.  Fleurjr,  chirurgien  >en  chrfde  Pfcô- 
fHtst  >âe€lerm(mt  (Puy-de-Dôme).  M.  Dauza  avait  fah  le 
voyage  dans  on  fa't  placé  dans  une  voiture.  Dans  cet  état 
dexhoses,  je  n'ai  dû  appliquer  ma  méthode  que  cooifme 
june  deraière  ressource ,  et  pçrce  que  l'empkH  de^tout  au- 
ite  moyen  était  4&otttr'i9diqué.  il  n'y  avait  pas  de  prépara- 
lion^  faire  quant  à  t'nrètre^  le  malade  portait  habituel- 
deuient  des  sondes  depuis  un  an  ;  j'ai  donc  prefoédé  à  lo- 
pération;  la  pierre  du  volume  d^une  noix ,  et  d'une-natare 
«aloaire ,  a  été  saisie  et  broyée  sans  peines  le  frottement 
exercé  par  les  branches  de  la  pince  sur  les  parois  de  la 
messie,  a  paru  ranimer  la  contraclilité   de  ce  viscère. 
Après  la  deuxième  séance ,  le  malade  a  commencé  à  uri- 
nw  saps  le  secours  de  la  sondé ,  et  successivement  le 
«ours  de  l'urine  s'est  rétabli  dans  l'état  normal;  le  dé- 
fttitui  produit  par  le  broiemient  de  la  pierre  a  été  expulsé 
-à  diaque  reprise  de  l'opération  ,  et  à  la  neuvième  séance 
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ImimciiosL  Ae  la  pierre  a^té  oemplkiej;  les  urines  etft 
perdu  leur  fétidité ,  les  fonctions  digestiyes  «ni  repris  léut 
«■piMir^  île  ?^ettli«  i05tÀ)«jp40,  4â  ne9{(ii*ftfion  est  lîlH*e, 
i^œdéaitflM^es'^MAbe»  dtifiî&ule  tha^e^fonr,  te  malade 
Mfvesnd  «es  4f>fbés  et «coaiflaence  à  sortir;  ioulpot^teà 
^poire^pe  lesphéaoaîèaes  morbides  ^lii  accompagnant 
4q  pvéfence  4e  la  pfarra  4ati8  k  ves^^  disparaitroflft 
«nlièF«meat.  ilB/l*  Gimette  >  Wessely ,  Moraae ,  Têtu  -,  est 
été  téj^ina  de  cette  opération, 

U  uéauka  de^  ces  obseirvatieos  ^  ^ue  ies  eas  qui  offretft 
la  pins  JtèkfttOfàeê  à  l'applieatioâ  de:  ma  méfhode  so^ 
ceux  dans  lesquels  le  malade  porte  une  ou  plusieurs  pteiS 
res  anciennes  «t  ;«sQininîikevses  ;  que  tes  altérations  *4e  la 
TesMfi  delà  pvostate  et  des  reins,  etc.,  sont' des' con^ 
ditiens' défiiToraiiries  ;  çepefidant,  dans  la  presque  totttlité 
de  «ees  -eas,  Fapplieatioa  de-fua  méthode  a  eu  un-résultat 
heureux.. i^es/ajlections  auxquelles  «ont* succombé  trois 
waladas;  opérés €4- guéris  déjà  depuis kmg-^emps,  étaient, 
eoiaiBe  on  l'a  vu  ,'i|idépendantes  et  de*  ta  pierre ,  et  de  IV 
^érutioBi  db'aolfÉpsie  de  ces  malades  a  prouvé  cothbien 
peu  sont  fondées  les  csaiotes  que  quelques  personnes  ont 
«nprnoBlées,  relati^nfent  au  séjour  dans  la  vesde  de 
quelques  parcelles  de  la  pierre  après  le  broiement. 

Série  Ui.f  *^  Je  rais  maintenant  i^iquèr  quelques- 
«ns  des  cas  «qui  $e  sont,  présentés,  eft  dans  lesquels  r^p- 
plicatioqi  de  la  iithotritie  n'a  pu  avoir  lieu.  ' 

Dans  cette  trojisième  série,  il'feut  distinguer  les]èonr 
di tiens  qui  ne  laissent  que  peu  d'espérance  de  succès-,  et 
ceiies  qui  écartent  absolument  toute  espèce  de  tentatives. 

L^  observations  snivai^s  rentrent  dans  cette  classe. 
.  M.  T.*  aurait  une  pierre  assez  volumineuse ,  la'  vessie 
toès-irvi^Ua ,  f^  ia  prostate  engorgée  ;  le  malade  sûppùr^ 
lait'âîflfeilement  Ift  présenoe  desseins  fleicibfes ,  flntro- 
dueUdB  de  mes  festrrt»?ns  était"  douldur^sê.' Après  trois 
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tentatives  Infructneuses»  M^  T^  s'est  décidé  à  se  faire  tail^ 
1er;  il  est  guéri* 

M.  P«  était  è  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que 
M.  T.  ;  trois  tentatives  ont  été  dites  sans  résultat;  trois 
mpis  après  »  M.  D^  s'est  fait  tailler  ;  il  est  à  peu  près  guéri* 

M»  de  Bournon  portait^  depuis  long -temps»  plusieurs 
pierres  ;  la  vessie  était  itérée,  la  prostate  était  très^engor- 
gée«  les  souffrances  étaient  excessives;  cet  état  rendait 
le  succès  douteux.  J'ai  fait  une  tentative  qui  m'a  fait 
connaître  plus  exactement  la  position  du  malade ,  et 
|e  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'insister.  M.  de  Bournon  s'est 
fait  tailler;  il  est  mort. 

'  M.  Paillé  avait  la  piejre  depuis  quelques  ai^nées  ;  il  se 
trouvait  dans  des  conditions  peu  favorables  à  l'applica- 
tion de  la  lithotritie  ;  cependant  »  plusieurs  tentatives  ont 
eu  lieu ,  plusieurs  pierres  ont  été  extraites  ;  le  malade  a 
perdu  patience  ;  il  s'est  fait  tailler  ;  il  est  guéri. 

M.  Leblanc  la  Yalière,  portait  depuis  long-temps  une 
grosse  pierre  accompagnée  des  complications  désavan- 
tageuses que  fait  naître  le  séjour  prolongé  de  ces  corps 
étrangers  dans  la  vessie.  Au  moyen  d'un  instrument  de  4 
lignes  9  j'ai  saisi  et  perforé  cette  pierre  >  de  laquelle  un 
fragment  a  été  détaché.  Cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir 
insister.  M.  Leblanc  s'est  fait  tailler  ;  il  est  mort. 

M.  Bellefont  *,  avait  une  très-grosse  pierre ,  et  avait  la 
vessie  dans  un  mauvais  état;  jp  m'en  suis  assuré  par  l'ex- 
ploration; je  n'ai  pas  cru  pouvoir  l'opérer;  le  malade 
s'est  fait  tailler;  il  est  mort.  »  ^ 

M.  Gaillard  éprouvait ,  depuis  six  ans ,  les  symptômes 
qui  annoncent  la  présence  d'une  pierre  dans  la  vessie.  Au 
mois  de  février  183 5,  il  est  venu  à  Paris  se  faire  opérer. 
L'examen  de  ce  malade  m'a  fait  connaître  qu'une  pierre  da 
volume  d'un  petit  œuf  de  poule  était  descendue  et  s'était 
développée  dans  la  portion  membraneuse  de  l'urètre  : 
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on  ne  parvenait  que  très-difficilement  à  faire  pénétrer  la 
sonde  dans  la  vessie  qui  contenait  une  seconde  pierre; 
j'ai  essayé  de  saisir .,  avec  mon  instrument,  celle  qui 
était  dans  Turètre;  j'ai  éprouvé  quelques  difficultés  pro- 
duites par  son  volume  et  par  le  peu  d'espace  qu'offraient  - 
les  parois  du  canal  au'  développement  de  la  pince.  Je  ' 
suis  cependant  parvenu  à  saisir  et  à  perforer  peite  pierre  ^ 
qui  m'avait  d'abord  paru  moins  grosse;  les  difficultés' et 
la  longueur  de  l'opéi^tion  m^engagèreht  à  conseiller  au 
malade  une   incision  au  périnéoé   II  y  consentit  et  je- 
l'opérai  le  21   mars  $uivant.\La  nécessité  d'inciser   sur 
le  calcul,  rendit  celte opéVatiDit. un  peu  longue;  après/ 
l'extraction  de   la  première  pierre ,-  qui  fut  écrasée^  il> 
suffit  d'una  trë»- petite,  incision  au  col  de  la  vessie,  .qui 
paraissait.  très^dUntié^»  ..po^r  extraire  la  seconde,  ^motna. 
voluminéiise  que  la'  rpmnnîbré  ;  i(  elle  a .  a  i  iignes .  de  >  loaf^ . 
gueqr  et  3  pQM'c^;?  Ijglies  de.eiroQnférance»  )  M;  Gaillard 
Qst  goéri;  il  ne' li()ii»^te::q\f un: j^er  suintement  qiii  :seJL 
&jt encore  pi^r.  Ift^plc^Q idb. péïi(iée'fc:Oii.aait  cju^^dans/dea^ 
circo^taoc^  .semlikibjfîs,;  l!on  pHient.très-'difficileiA^iÉi 
une:giiéri^onçopi|>lè$e.  '  .   >  /k.- ..   .     '  'v   i-î 

M/Fontdiii0^.il^£qne6se.i  avaitJapîerôe  depuis  diicans; 
elle  aVâlt  produi^t  deft  itérations  teiiemenf  profondes ,  qua 
lorsq^  le  m^l^diQiillfbÔonsutta;  un  vaste  àhcès,  qui  disait 
au  périnée  aujÇ'^îJiie^.fiop^îdérftble,  avî\ii  doimé  lieu  à  la! 
g^gjçëiie  de  '  gçs  ;pf||\ties»  Il  fut  ^décidé  rpar .  le^i  nûâdedusl 
con^^iQS ,  qq'pn  ff^i^fiit  à  l'inst^At  et  l' ouverture  de  cet 
a^qèsnet rextiraction:d9.1a;piqrre  qui; s'était  dévelopfléa dan»-. 
la  poirtion  men^l^ran^ufede.  l'urètpe;  elle  avait  le  vohimél 
d'un  gros  (mif  dp  pod^.^  elle  était  très-friable,  et  lut  écrasée) 
par  la  tenette,  L'inçî^ion  du^  périoée  .ne;  produisit  .ntdoiirni 
leur  ni  écoulement  de  sang;  ce  malade  ne  fut  pas  mémo 
attaché ,  il  éprouva peu,de soulagement  de cçtte  opératioii;^ 
i]  succomba,  le  troisième  jour.  Qn  reconnut  par  l'^utopaie^ 


q^0 la ¥6«fiiie  ««k»<lrÂifr' fiKtmmt' uÉMtiliiiefr  iaés^Aa^^^dof 
v^ktQEi^  d'une  |»eiiteinoMij;iS8l  siurfâog  extévîcuiie  était  dfiN» 
ri^cHpifiàtre'»  suioee  interne  était  e.nféiiîe  pitr  àB^HloèTO' 
pn^foiid c|tfi  ôtaildéihiit ùtiefnrtiëncfe  1» pvosCit&rlIi {JÀr* 
iJKHii  Bû0eBy»«a'Deu8e  'de  l'upàtiie  fdvmaît  '  une  caboté  ^ixé 
laquelle  on  t)(HlTai4i  plaeep  le-  ^iog;.sa  sur&ce  mlern» 
pré^enlait  des  •i|}cânalioilsiRomèHc«$use9>  tout*  lé  péméé^ 
un^  pwrUé'  db  F ii*ètce  ei  du  seFolam  airaitbl  été'  eiimliiff^ 
p^r  la;.gal)g^èQ'e^^opéralioh.  eb  Tâutopsle  de  ce  malade 
fiwfca^  £iites;en  préseiilcQ^divMM;  Ntauche'^  >BIaiiehe  >  Laîrv 
Mwec:  et  Delhttiré^  On  a  dnt ,  dan»  une  leçén  de  dliiiii^ , 
fpto  çc  midaife  laTakj  suceoihlyéf)|rar  ebite  '  Aê!^  l'apflUoMiott 
dé  b'iiifaotyitkwi    irn   ,•/.        '   •'■'*:?•::    '.'    ••!     »•  -/   T': 
^i]|f.  JOêfmauaséi/aNraitk  (pierf^  Atphi§  «fei'lôMgiîëS'dii^ 
,iwe8;':!eUe  a?wt  prbdxiit  de  gt&ii4s  'â4^d»es'dsiift^^efiM' 
selnBIoldes  fedictionsr Ië*^â4adki^mïft'Bà(«.totif  i^qu^it* 

j^o^iitv  àfii\fi6txKi'kpe^lhnki^::^Sïêf^\ëmént  âltri^^ 
bifé  è^juiie  inflaèqffce'  dyÉapàllhi^ii^'^sIé^i^s'dÂ'i^  ^ 
è»  ia^  velsie^;  hs^  iokeuleu»»'  ê^'  ■  k|  pibrM^  kt^I^fit  j^i'egrea^^i^' 
Jim*  ai]giilcbtéi|iaiiipdiiit  qtié  Ie'ttldhldèi«t  sôttter^HP^y)^ 
ration  de  la  taille.  On  ne  lui  laissa  f  A«>{|^fi\^y^'  te  péu  è^ 
-cjianGëé)  de;  «licoàs  qt^ii  Iili  >r66t»emi^>Étià>îtnéfHoâ^  d'^it 
piiSj^appCcafile;!  )e  lieiibillai  eii  prébfeneb  déMM^  Alibei^» 
Mave,  NauGÎieviSouthen^Laâp  ^l^àmidf)ë  téÛttA  tm 
tFèsKgvossé  piefrë*,  les.  ^dmrMéffieâs'  i^l[iMifii^èréM  épr^ 
lispérbtiw,  la  fièvt»«r  s«»dé(($ràri^Ie'qdâfdèâ»É^jdljr;  èftl^lffii 
suhrie  d'ime  dielt^faée  qjiîe  fren  À'A^^j^  ai¥ê(ë^,^  le  lààèMié 

Pautdpsie,  on  troiiva'âti*  pj'lort?  lin- êiïo^ttttf  dàbfeèi^  'dërt^ 
oàn'aniH-^a»  soupe tottërèxî^tèiï<!Îes-  *^û*  cië{J6ts's*éfcaîi^f 
.fermés  dawjlfe  petit  bâ«rffid^iit»iU>einpn'^îènt  la  téi'Mt 
tel  tPâPtail  de  laf  tiaturè  è^tâîl  été  tihï  ^uant  h  la  jrtaièf ,  oâ 
n^y  i<e«ftâk*è[ttriipâid  iti^mé de* b6tfï^^««hs^ehrfi*iïtl^.  " 
'  "**l*:tt>]^Mews*ttétrtrfirialMeà,prt*ê^^à^^ 


\ 


UoDB  ^vi  [repfnkbflerti  toîHb^  wtéé  dH^péitrfioiir  fis  99  nril| 
césigilé»  à  sanf&it^  Lès  tilis  £W«tiWDrt9  fàà  (hf  iemçé  bpché 
en  conserTanl  kur  pierre  rd-»|ilre$  tràloefot  enc^tra  ufié 
existence  des  plus  triste. 

Tel  est  le  préeïs  des  yarfétés^  qui  «e  SdiiTpi^sdialiéetii^à'ns 
Tapplfeatioâ  de^  la  lithotritie  :  j^  me  suis  atfiiehé ,  métïhft 
on  a  pa  le  voir ,  à^évjler  Fécaeii  où  v^nt  échouer  tropisco^ 
Tent  ceux  qui  présentent  â^i  liiét'hpd^i  nouvelles  ^  jb  n'a» 
^s  trop  généralisé*  ^  -       ;  is 

Si  Fonrésvune  les  faits- ^ë  yAitappértéé ,  06  Vèhfa(com>4 
Bsed  sont  futiles  le$  o]^«f<^fOAs  tpië  l'èî»  à'cberdhé  il  6ppOM 
ser  à  nia  méthode.  H  faut,  dil^^on/d^s  opérs^tilim^  muM«{ 
pliéesy'  htàgAïM^t  c^  c|ùe  je  vSéli^  d'ékposèt»  fnro^ftisile 
Gmitrabb;  La  dutée  du  ti^aitëMèM  es%  toâjèûi«s  j^èf^ot*-» 
tiofmé6à  i'dndtèiinefé  èé\âmdX^iSië:(bû  Û*'e^]àtiiaWîkimt'éi 
â-l'on  ajouté,  que  la  giMt'^^^est'coiiijll^të;'  les  'Mfi^f^ 
pondent  encore  à-  Cétl^éèjêétidtt.'OWa  efhércfhé^iiï^ii^)^ 
des  draiiites  stii»  là  dblidké  de'â^'li^ À|>]^Êf<^I  ôpéffiri^ 
Pfês|^éribttee  a  déméiïtî^eotiibie^eitkiss^dii&l^e^ifoiidëesvl/MF 
a  parié  des  kiconv^ntêns  de  lér  di^tâtî4iâ  db^t'ufe'èh^^  il^ 
inutile  (te  dîtafei"  té  ednal  qt^ml  il  eik  dyhs  l^â«  s^^i,  teir 
dimensions  de  mon  instrument  en  sont  la  prëiiVéfi'Q^W 
quefi; ^ëtrfitetétfrs  dé  ma* tnétiroééf  édi  |iatré  -déd^  acJleictSns 
codséoiiftf^  dé  rô|)éî^aflîoll.  Qtiàûrf  c%  à  téTtpérîèôèÀ^iblff^ 
^»mé  d*^  k  ffôtiqtici  de  tétaiihélrftîfe;''  téë^t^é^PtS» 
peuvent  àvèii*-«eiiî  '  -^  -i^i  '^     •   ■  "'  '  V*  '*  >:i^  ï'  ^'  '^t^^^J  '-;; 

Oh'  â*  égëléfti^frt  dffqufe  ;  des  teifathes'  MfrilétittëfliëH^ 
tsMës  poût  le^brdieitaeïH:  dé  fe  pleri4  dans  là  vëskfe /Jjcftii^ 
Va*e«  hxÀTti  aU  succès  «^  là  cyAôià^të,  (pi€M  pu  eé'kèSe 
féduîtàcéttè  ejâféirfté'/je  àécittt^îS  cet  égatd^'^a'tftt' 
^eul  faîtj  qûattè  malades  surlésquèîsfâvàrs  foit  des'è?siaK| 
qui  n'avaient  pas  réussi,-  ont  été  taillés ',trX)î$'VoDftf 
guériy.*  '  ^" 

G^ëfk  uAe'dfc6flstdttCe  àsseï  rffëfhîFèW^^'qtré'iMdîstJàe 
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plusieurs  praticiens ,  d^ailleurs  très-^estimables ,  se  refusent 
,  à  réyidence  ^es  faits  en  contestant  l'utilité  de  ma  méthode, 
d'autres  se  sont  présentés  pour  réclamer  la  priorité  de  son 
invention.  ^ 

Telle  est,  il  est  vrai,  la  marche  que  Ton  suit  en  géné- 
ral dans  les  sciences  ;  dès  qu'une  découverte  est  annoncée, 
on  commence  par  la  rejetter,  même  sana  ekamen;.  lors- 
que Texpérience  en  a  proclamé  l'atilité,  on  en  conteste  les 
droits  à  Fauteur  :  j'ai  dû ,  dans  mes  mémoires  l  réduire  à 
leur  )U8te  valeur  des  prétentions-  que  repoussent  à  la 
un»  et  tes  date^  et  Içs  faits;  très«*peu  de  mots  suffirent  ici 
po^r  résumer  ceti;e  question. 

'  'Las  sondes  droites  sopt  connues  de  temps  immémorial  ; 
on  a  retrouvé  celles,  dont  se  servaient  les  Romains,  les 
praticiens  du  moyen. âge  nousiÇi\,f^ât  transis  lés  dessins. 
Li^utaud  »  Santerelli,,  Gruîtl^vLfôep,»  etp.  i  se  sont  servis  de 
cisftjnstrupnerns;  Us^tetir  ont  mêi^^oooçdé  la  préférence 
sur  cciyx  qui  spnt  coiirbe/s.  M.;  Ai^iussfit  a^  çepeiidant  an- 
amôé,  en  1 822,  la  possibilité  de  J'eoiploi'des  gond^^^ droites  ; 
fiortde  cette  prétendue  découverte,  M.  Amussàt  a  inààgioé 
i|i^  i^s^rumeût' dit  ^rûfe-^^^^fr^l,  ^et  q^i  n'en  a  jaioasis 
bfî;i^aucvne.  - 

-riH^i^»  ^l'Py^^ussiiûi^ûiéi  ®û  ;(8s'8,  un:instnuneDt 
diliiiithûprione;  il  a  pu]^]ié  un  ouvrage  p0ùr  revendiquer 
'çorqu'il^ppelle  ses  dfaits*^  ;I1  nous  apprend  que  sa  ptatique 
se  borne  à  deux  faits;  dans  son  premier  essai  fait  sur  une 
femme  au  mois  d'avril  1 824  »  il  n'a  pq  saisir  la  pierrfç ,  m^is 
il  a.  j>incé  la  vies^ie;  la  malade  a  été  taillée >  e|le  a  suc- 
cojD^l^^é.  Dans  sa  seconde  et  dernière  tentative^  ffiite  sur  on 
bopt^me  au  mois  de  juin  iSsS»  M,  I^eroy  a  essayé,  mais 
en  vain,  de  faire  entrer,  son  instrument  lithoprione  dans 


'I  '»  ■■" 


^\)  J)fips  une  lettre  ailrç^sée  à  l'Académie  royale  d^  Sqiençfs 


Qmi||i4  O]i,«'eBlpkiff0  d'weâéop^yerle  pour  n'y  f^iregiw 
des  modifications  inutiles  ou  dange|!^^§^,,Qja^  P^«^mé^ 
quei^t  QfX  ]à^ti^  que  ^  ri$^4t#  ^ch^x;  qujq^  ces 
tjQpmîy^s  sooit  T^fttées  sjt^ej^sr  jppilr  b  P^ieçQp  ejt  pqqr 
rbuaianité ,  pa  sait  ooinn^eni;  to«  qitoliiier  :  ei^  ^^  ^  ^ 
top9  ceux\qttt  âlè^T^nl  oiainite^Wt«  de^  p?ét^f^U^9&  ^i^^r 
gdiëres»  il  n'yiesta  pa3  an  fuiciit  un  aeni  Ût  d^  pr^tir 
que  à  offrir*  La  pubUpiléqu^  j!pid<M(|iràe!i^i|^ef  0p^M^ 
elles  /lucoès.  que  j^  4>litonnaJ  li«f o^l |t&i  lfî$  c^i^i^ii:^ ^ 
d'aulvesrésAilkafs:^^}*...  ..      >  /  o  • 

Je  quitterai  ce  sujet ,  en  observant  qne  ;  8ans  le  com'-> 
mencement  aecté- résumé,  î^âî  précisé  la 'date  dé  rôrieine 
de  ma  méthode,  fai  mâiquë  tes  mbemcîitions  qu'elle  a 
isubies ,  èt'faS'ensmIe  présente  une  sérié  'de  Mi^  qui  îei^- 
slatent son  importance.        .^w.    ;.  p  .    ;. 

£n  présentant  une  méthode  nouvelle  qui  chansce  ehtlè- 
rement  Pélàt  â*Wne  parti'e  essentielle  de  l\irl  der^uèHp, 


f  V      *  •  '  O 


.    M    ,       I   .* 


«fi  Wt ,  r-  J5|'a»xj|ô«ftia^|lri}Mié  J^ficid^  q«i:  J>  arfc^^pa^ç^  «ijaK 

ignore  qp'vuie  erosae  pierre  ;^.  par  soû;  séjour  ^r<^1on^é  ^àns  la 
vessie  ,  ptodiîlt  en  général,  une* -contraction  ç^t  un  racçornisse- 
inent  des  psif&ê  Je  Ifé  TÎ^e^te  ir^hf  se  tt-ouvérplus  oii  tiïo^ns'  ^Ppjt^'-* 
^ésav  U  pîeflMT^lt'Wt-eïAsdBftFèlSé^idJoQf  ae«M  W^^^^ni^ 

avaient  va  me?  instrumens  en,  détail ,  de  faice  quelques, chai^ee- 
mens  à  mon  appareil  opératoire.  Ces  'moaiBcations  OQt  été  pré- 
sentées à  rAcadémie  royale  des  Sciences; 'lông-ivmps^âp^iir lit 
lecture  de  mes  Mémoires.  Comme  on  n*a  offert  à  l^appui  aucun  fait 
de  pratique ,  je  me  bornerai  à  observer  que  l'application  d^un  in- 
strument compliqué  est  souvent  difficilcf  et  iilèertaine  ;  que  IMsW^e 
d'un  ii^tnxment  peu  isolide  est  totijûurs  dangereux  -  -  ' 
lo.  a8 


ll^  ^.ITHOTftlT»; 

îCiCPoîs  devoir  jeller  un  coup-d'œil  sM.les  résultats  •olrte- 
"ftH^'^pïip  la  cyslotomie. 

La  statistique  chirurgicale  est ,  sous  ce  rapport  »  remplie 
d'étranges  contradictions;  le»  succès  attribués  à  Raw ,  aa 
ntoyést^  d'crneméthode  secrète ,  tiennent  trop  du  merveil- 
leux pour  qu^on  s'y  arrête.  On  sait  que  trëte  Jacques»  si 
préc^^niisé  dhaÉis  sa  pratiqué  privée ,  cessa  der  l'être  dès  que 
«es  opérations  furent  faites  âû  grand  jour.  Sur  60  mala<ks, 
taillés^  Â  l'Hôtel^Qieu  ^  à  la  Charité  ',  treizç  seulement  fu- 
rent guéris,  25  moururent,  et  les^aùti^  cdnserrèreot 

jijes  infirmité^. .    :,  .  :       .  '       >  »  In,  ... 

.  Morsfnd  cite  un  fait  qui  méi^ite  d'être  in^diték^  812  rDjalar 
4eij  dit-il ,  ont  été  opérés  à  rÉjôtel-Dieu.^,^  .l^^^phajpité, 
.diepp»  lyao  jjosqi^'en  170.7;.  L>pération  ejo-ja  fejt  p^rir 
255;  des  557  qui  ont  survécu ,  il  fai^t  pçf^^dre  en  con&idé- 
fiction  Je, nombre ,  souveijit  consld^érable  »  de  ceux  dont  la 
jgiiérispntest.ii^cômplèie;  iljyttf  au^i,^€^epj|;çij  eii  ligne 
de  compte  les  enfans  qui  présentent  toujours  des  chances 
plus  favorables.  "^     "^ 

f   )Sî.  nos  prédéefiSsOur&/difiRéi>aieQt.it'^^Mj:f«lii.n 

tni'éntpaine^  la  cy^fie^toéné  j-il  en  est  dë'mfèmêp'deôios  con^ 

.  .         •  «i  .1». 

i;etriplôi^tisir   Un  éûrrsi^  éîëiiientdiî^' rëcèttiment  réîm- 


4'un .  av toeo  :cô4é  s  :  Ua  Jfei  ipftpfkmf^W':  Bkhmmi  ^  fda»«  son 
Histoire  des  progrès  ré(5ens  delà  Gfainfr^ièv'fiffîiqm  qu^oQ 
'béf- petit  pa»  pi*oâim»é^''là  vie  à  h  '-ftxVfllé^&él^teafeâes 
^âîllé^'Sî  IWèifercKé'ëtîstilté'à  s^éètâîré^.Pt' ce  qiiî.ré- 
siilte  de  là  ptatiquie  particulière,  oh  rencontre  des  doa- 

**'***^ "^ — • — • —  -  -  ■  _-■_---      — 


-J'J  .» 


t'r.'.     i  ;.  .;:  9( 


•    «m)  ;-D3i'W  ™  de  rqe^  Mémoires  |  j*a^ .  çpminviwiqué  à  rAcadémie 
^e«  Sciences  le  résaltat  de  mes  recb^tcii^^v>'^fa  m^itl^Uté  cau^ét 


UT0OTJUTIB.  4^9 

Que  Ton  conspare  ces  faits  avec  ceux  qui  soAt  les  ré- 
sultats de  l'emploi  de  ma  méthode* 


xi«ii^ 
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Observations  sur  ta  rupture  des  anévrysmes  de$  <xrtère$ 
du  cerveau  ;  par  M.  Sbrkes  ,  médiecin  de  l'hêpiial  d$ 
ta  Pitié» 

J*ai  divisé  les  apoplexies  qui  sont  accompagoées  d!éT>, 
panchement  sanguin  en  deux  genres;  le  ^premier,  que 
)'ai  nommé  hémato-fnéningie  ou  apoplexie  méningée; 


Jta»— ^"— ■-^■— "-i^"— — •— — ii»™»"^»— i"«i»»i«^i»i^ 


par  l'opération  de  Is^, taille.  Jç  m* étais  ^imposé  une  réserve  bien 
natarelle  en  parlant  de  la  pratique  parti calièrp  de^  nies  con-' 
frères;  je  m^étais  borné  à  une  conclusiO)n  générale  établie  sur  des 
faits.  M.  Sûuberbielle  a  jugé  k  propos  d*adresiier  une  lettré'  à. 
TAcadémie  ,  dans  laquelle  il  m*accusecf  inexactitude.  Il  méfénii 
donc  de  me  jus^fîer  pour  ce  qui  le  regarda  personnellement.^     )\ 

J*  avais  ronnaiMance  d*<in  grand  nombre  d'opérations  de  taille 
faites  à  Padri»  par  ce  praticien,  dans  un  temps  limité  ;  les  deux 
tiers  de  ces  malades  en  sont  morts.  Quelques-uns  m'avaient  cou-» 
suite  ;  je  n'avais  pas  jugé  ma  métbode  applicable  ^  d'autres  en 
avaient  été  détournés.      .  '  •     *  ' 'i 

Sur  deux  j'avais  fait  des*  essais  réitérés ,  ils  ont  été  tisillés  ;  ils 
sont  guéris.  Deux- antres  snr  lescpiels  jftffavais  £iit  qn'pne  «u^lp-*- 
ration  sont  morts  après  la  taille:  '  ■        • 

Les  chiffres  que'  foppose  dan^^'n^^^ljlé^oifes  .ajçix  as4frtiqf|s 
générafe»  de '9(l(.j  Sd  uberbielle  sont  1^  preuve  de  mon  exactitude. 
M.  Souberbielle  indique  bien  le  nombrç  des  malades  qù'it  a  trai- 
tés depuis  deux  ans,  mais  il  a  négligé^  de  dire  cômliféii ' ^otlt 
morts.    .  f  /  •    ■  ^i    -Il  ^ 

Quoiqhe  depuis  pWfeurs 'années  je  m^  sois  spécialeni^olt.o|:ir 
capé  de  la'cystotèmK  ,  l'opinio&  què.je'si'ehfiSuis,i'Qriiié«i,;et 
-que  j'ai'con^gnée  dans  mes  Mémoires,  fait  que  je  me  refuse ,  ail- 
lant que  po^asible ,  à  la  pratiquer. 

2o,. 
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el  le  second»  hénuUO'encéphaHe ,  ou  €q[>epleûe  tété- 
brale.  L'hémato-méningte  peut  être  la  suite  de  la  ni|^t«re 
dMme  veine  »  d'une  artère ,  ou  d'une  tumeur  anévrysma'e 
dével^pée  Sjur  le  trajet  d'une  des  artères  de  Fencéphele. 
-  L'hémato-encéphalie  peut  avoir  son  siège  dans  le  cef  ?elet , 
je  l'ai  nemniiée  ^tiwk^o^beljiie  9  4^^  ^  pr^)t^^a]ipe 
•HOttlaii^  t  je  Vu  d^sjgpdéa  aoiis  le  noio  d'kimatQ'V^^ 
céphalie,  dans  le  corps  calleux  kémat(Hfni$oUbie ,  dans 
la  moelle  épinière  hémattMnieUie^  etc.  Ces  deux  genres 
difflîBiâBl  esapotiellement  par  leur  si^gf.  La  pranj^r^  ainsi 
que  l'indique  son  imhd  »  «tSecte  spécialement  les  enitelop* 
pes  de  l'encéphale  et  de  li|  moelle  épinière;  lie.  eecond 
^  inténess^rincipalçment  la  substance  même  de  l'axe  céré- 
l)ro-spiaal  du  système  nerveux.  Elles  difi^rent  également 
par  les  symptâmes  ;  dans  l'hématoHaiéniajpe ,  il  n'y  a 
point  de  paralysie  des   mouvemens  vdontaires  ;   dans 
l'bémiLtç-epçéphalie ,  les  mouvemens  sont  toujours  para- 
ly^év  m  t9^1U^  ou  ei^fiArtie  9  et  ^iverseinent  affectés  selon 
le  point  oji  a'eat  opé^  4a  solution  dç(  cpntinuj^té  des 
Ares  de  l'^xe  <iéréI>M>«spinaL  Dans  tous  laa  dewiLi  le  sang 
épanché  est  en  caillots;  mais  dans  t'hémato-^Bcépbalie, 
il  Q$t.  <^.cçonscrit»  logé^da^  une  excavation  phis  ou  mtyins 
profonde  de  l'encéphale.  Dans  l'hémato-méningi^ç ,  il  est 
m  na|>pe,  élendu  ^ift4Wfl^^  ^W^^Ç^^r^^^^.Otrjeau, 
et  dan»  l'catéplear  .ées.i^eniM^GulAs.  C^ttet.dîfiitoBMIÇ^  dp 
l'épanchement  est  caractéristiqae}  caj^  dans  le  premier 
^ ,  3  existe  im  fbjrer,€^  d«ns  le  seçoiîd^  le  aaiig. prove- 
nant dfi  la  rupture  d'un  vaisseau  de  l'éncéphâe  »  le  lîfnide 
ae^jUrottVç  l^gé  entre  rarachnoîde.  et  la  pre-mère,  et  s'é* 
tend  dans  tous  les  endroits  où  pénètrent  ces  membranes. 
Les  obser«atien»  d'bi«wtiPrfH|^iii^  sont  rarej^j  ^9Core 
dans  les  cas  qui  oat  4té  p/tmbaàq^  aHt^iW  M^^^gKg^  d^ 
constater  quel  était  le  ^ssean  dont  ia  mptMre  aieait  dé- 
terminé l'bémorrhagie.  Les  cas  obrépanchement provient 


de  la  ni{^ure  d*un  anéyk^ysme  des  arièiNM  cérébrales  aoQjt 
plus  t^res  encore;  fe.  n^eû  connais  l^ub  deux  eKeiii{»lea  » 
celui  que  )*ai  déjà  publié ,  et  l'absbrTatioD  aeUTellè  qa» 
je  vais  présenter.  Je  crois  utile  diaprés  belle  drcODStasce 
dé  lea  rapprocher  Vus  de  Fautre. 

Oéa.  {;«•  ^^  Rupture  d^nnan6viy»mè  t/e  l^arù^e  ha$i^ 
taire  f  kimaPù^mintngte.^^G  iB*  Espère  âgé  de  ciBqiiaiiD»- 
neof  £01$ ,  fondeur  enouivr»,  d'une  oonstituttékitrès-robua^ 
te,  cou  court  et  très-muscûleui»  était  sujet  depuis  lông- 
tenis  à  une  pesanteur  dé  tête  et  aneionriieiir  (  c'était  soa 
expression  )  qu'il  ne  savait  comment  exprimer;  cet  état 
était  augmenté  quand  il  faisait  de  grands  efforts  l'une 
marciie  précipitée ,  ou  quand  il  avait  bu.  A  cette  cPtcasioa , 
nous  devons  noter  que  cet  accidtot  semblait  reGDnnaltre 
pour  tsause  l'habitude  de  l'ivrogUerie  qM  eb  malade  avait 
contractée  ^  et  surtout  l'abus  ^  l'eaii-de-vie» 

Lô  4  févHer»  il  Contracte  une  pne«slBoai&  a%98»  pour 
laquelle  H  est  reçu  à  l'hôpital  de  la  JKtié.  Le  6  du  même 
mois  »  cette  maladie  se  termina  b^ut^usemeot  k  la  suite 
de  deux  saignées  tt  de  trois  applications  de  èangsoes  sur 
le  lieu  de  là  douleur»  comUnées  èveo  ka  thaifts  peota* 
raies. 

Il  élak  e;Q  pleine  eonralescence ,  et  se  dit^eaail  à 
quitter  rhô^ttal  lorsqu'il  apprit  ,1b  t6«  la  siofet  d'un  «Ér* 
faut  qti'il  chérissait  beaucoup* 

Cette  nouvelle  »  qu'il  apprit  brusqaèment ,  lui  e^usa 
une  tfVe  éiïiotion  ei  un  étanouissement  qui  dura  quel* 
ques  heures  ;  le  soIr>  la  fièvre  se  déclara;  le  leâdenuû 
à  ma  tisite^  je  le  trouvai  dans  l'état  suivant  : 

Face  animée^  gonflement  des  jugulaires ,  reirpiration 
haute,  un  peu  douloureuse  it  droite»  éncic^  lieu  de  la 
douleur  pneumoniqùe;  pouls  dur^  plein,  fort  et  fréquent; 
étourdissement  continuel  lorsque  le  malade  était  deb^uft 
ou  sur  son  séant.  Ce  dernier  symptôme  ne  fixa  que  légè^ 
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rement  mon  attention ,  parce  qu'il  avait  duré  pendant  le 
période  d*acuité  de  la  première  maladie.  Une  saignée  co- 
pieuse soulagea  le  malade. 

Le  soir ,  somnolence. 

Le  28,  état  apoplectique  permanent,  respiration  rare, 
pouls  fréquent ,  fort ,  très-dur  ;  artère. vibrante ,  coma, 
mbureméns  automatiques  quand  il  est  fortement  excité, 
mais  très-faibles;  rougeur  et  tuméfaction  delà  face;  mort 
subite  à  une  heure  de  Taprès  midiji  et  sans  diminution 
graduelle  dans  les.  symptômes.  Un  de  mesi  élèires  était 
présent. 

Ouverture  du  cadavre  vin^t-sept  heures  après  la  mort. 
Avant  de  procécler  &  Touverture  du  cadavre  ^  je  me  fis, 
devant  les  élèves  qui  suivent  le  cours  d'Anatomie  que  )e 
suis  phargé  de^  faire  à  l'amphithéâtre  des  hôpitaux ,  la 
question  suivante  :  A  quelle  maladie  a  succombé  Espert? 
J'établis  les  données  qui  me  faisaient  rejeter  Tidée  qu'où 
.  pdt  l'attribuer  au  renouvellement  de  la  pneumonie,  et 
encore  moins  à  un  hydrothorax  consécutif.  Analysant ,  au 
contraire,  les  symptômes  qui  s'étaient  manifestés  après 
la  nouvelle  imprévue  de  la  mort  de  son  enfant ,  je  fis  voir 
qu'on  pouvait  l'attribuer  à  une  apoplexie  méningée ,  et 
f  ajoutai  que  la  rapidité  d^  sa  marche ,  la  manière  brusque 
dont  elle  s'était  terminée ,  le  passage  subit  de  la  vive  réac- 
tion à  la  mort ,  faisaient  soupçonner  une  rupture  arté- 
rielle dans  l'intérieur  du  crâne. 

On  va  voir  que  je  ne  me  trompai  que  sur  la  préexls- 
.  tènce  d'un  anévrysme  interne ,  dont  les  annales  de  la 
science  ne  présentent,  à  ma  connaissance,  aucun  exemple. 
.  En  effet,  le  crâne  ne  fut  pas  plutôt  ouvert  que  nous  ^ 
aperçûmes,  à  la  base  du  cerveau ,  une  énorme  quantité  de 
sang  soir  coagulé  en  caiHols  lamîneux.  Le  maladen'ayant  ; 
offert  aucune  trace  de  paralysie  ,  on  devait  présumer, 
d'après  ce  que  nous  avons  déjà  e^stposé ,  que  le  sang  ç'élait 


é<5oulé  d'une  artère  ou  d'uae  veine  rompue.  Oit' incisa  la 
moelle  épini^,  et  on  renversa  le  cerveau  :  aussitôt  nous 
a  périmes  Tartère  basilaire  anévrysmatique  au-dessuâ  do 
la  protubérahcçf  (  mésocéphale  ) ,  et  vers  le  confluent  dol 
branches  qu'elle  foUroit.  La  dilatation  anévrysmale  avaU^ 
pn  tous  sens  un  pouce  de  diamètre  »  et  la  poche  insufflée 
pouvait  égaler  le  volume  d'un  petit  œuf  de  poule;  sa  forme 
était  arrondie ,.  un  peu  aplatie  sut  sa  face  supérieure;  dans 
l'endroit  qui  correspondait  à  la  base  du  cerveau ,  elle  était 
entièrement  vide ,  et  offrait  à  son  côté  externe  et  latéral 
une  ouverture  circulaire  à  bords  inégaux  >  dont  la  lumière 
pouvait  avoir  une  ligne  de  diamètre;  ses  parois, étaient 
amincies,  mais  uniformes.  La  tunique  moyenne  offrait 
cet  état  de  cartilaginisation  qu'on  observe  si  fréquemment 
dans  le  polygone  artériel  de  la  base  du  cerveau. 

Le  sang  qui  s^ét^it  écoulé  par  cette  ouverture  peut 
être  estimé  à  une  livre;  il  $vait  suivi  les  lames  des  mè^ 
ninges,  s'était  introduit  avec  elles  dans  les  ventricules^ 
et  les  avait  distendus;  le  cerveau  et  le  cervelet  étaient 
sains  d'ailleurs.  Je  décrirai  dans  une  autre  circonstance , 
<jp  que  les  pouînojas  m'offrirent  de  particulier ,  relative- 
ment à  leur  état  à  la  suite  de  la  guérison  des  pneumonies 
aiguës.  Le  ventricule  gauche  était  épaissi. 

De  quelle  époque  datait  l'existence  de  cet  ahévrysme  ? 
à  quels  signes  aurait-on  pu  en  soupçonner  l'existence  ?  La 
pesanteur  de  tête ,  la  douleur ,  l'augmentation  de  celle-ci 
quand  le  malade  fçrçait  son  travail,  quand  il  se  livrait  à 
une  marche  précipitée  ou  qu'il  avait  bu,  peuvent-efies  eu 
être  regardées  comme  les  symptômes  diagnostiques  ?  On 
ne  peut  rien  dire  de  positif  à  cet  égard,  il  faut  attendre 
de  nouveaux  faits.    < 

Obs.  IL*  (i). Rupture  d'un  anévrysme  de  l'artèm 

(i)  Recueillie  par  M.  Mavtçl,  élève  de  ma  division.        « 
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communicante  dntériewnedu  cl^ektu;  hénmto-menifigi^* 
«-—  La  nommée  M&He  -  Niçt>l(6  Gt/tytàê  »  marëhatidc,  âgée 
de  59  ans  »  tomba  isans  coimaissahee  dans  la  mâtinée  da 
5  janvier  1826.  Le  4,  elle  fut  apportée  à  rhôpital  de  la 
Pitié;  i'^ève  de  ga^do  fit  i^ppliqùer  Aoiite  ^apgjsiied^  sbc 
de  chaque  côté  <iu  tevt  s  et  deut  téëicàtbifr^  atiH  jambes* 

Le  5 ,  à  là  tidib^  h  malad(d  noa^  patûi  plottgée  dans 
une  hébétude  voisiné  de  là  stupëm*  >  la  faee  était  injectée 
conime  dans  lë^  dffectiotaé  brgant^tlés  du  c^hi^  wançéfès  » 
tes  pbmmettë^  élàieht  stirtbtlt  d'un  rouge  yineat.  Gel  état 
différait  de  la  àttipëùt*  otdiilâité  des  hpdpteêtiqûes  /  èâ  c^ 
que  les  yeux  étâleùt  outié^ë,  iii  t'espiratlM  pk^es^ûte  (nt- 
dinaire ,  et  le  pi^uls  petit  et  peu  fH^quéUt.  Là  malade  était 
touchée  sur  le  Aài ,  iiâmdbUe  »  elle  pbi^i^sàit  ét^ahgèrè  II 
tout  ce  qui  se  passait  autbui^  d'elle.  Qddlqtie  les  yeitt  se 
meuvent  en  toué  seôs  ^  là  vu^  p^r^tt  cbiîi\i^é  eu  même 
lilitte ,  on  bbolt  également  qti'elie  n'eritènd  point  ;  balr  en 
rinritant  à  tirer  la  langue  elle  ne  fait  aucun  signé,  qui  paisse 
JEure  crbil^  (qu'elle  à  entendu.  Lès  hkftblroirés  teâéËoè  to 
meuvent  aviét  beauebiip  de  difficultés 

Cependant  la  fhcé  est  sensible  clans  toute  ëoâ  ètl^daf  $ 
les  membres  le  sont  égàlètnent ,  le  brils  giiittfaé  «eittble 
contracté  sur  la  poitk^ine ,  mais  il  i^viéht  sàds  bbelt  à  sa 
position  nâturélléi  Sa  jambe  gàûché  h'éfit  point  contrac- 
tée. Gbinme  lorsqu'on  excitait  la  inàlade  il  né  se  mani- 
festait aUbUne  eoiit^action  dans  les  muscles  dû  tlf^ohc  et 
dés  ibébibresy  on  crbtt  la  îiiàldde  pai*àly»éb$  Ib  bôtii  gauche 
paraît  ^uHoUt  plui  ](bi*tèment  tésIélU  que  lé  d^o'it.  Dé  loin 
eh  loin  quelques  fréinisseinéni  bbnVUlsi&  s'y  fbhl  Wmar- 
quét  ;  en  oUlIre  il  y  à  cbhitîpâtîbh  et  rétention  d'urine 
(  Tilteul,  orange  j  éduL  ^  julep  antispaSThoéi^Uèi  Exci- 
taiîàn  dei  ^^tcatoif^.  ) 

Le  6  elle  est  dans  le  même  état;  de  plus  la  commis- 
sure des  fèvres  est  tirée  à  gauche^  la  bouche  est  envi-^ 
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ro0tiée'd*tine  salive  éclimeusë  »  comme  à  fa  Suite-  des  at- 
taq[ues  d'épilepsie;  en  ne  peut  savoir  si  elle  a  eu  des  con- 
vulsions dans  là  nuitv  Le  stéthoéOOpe  fait  ôroire  à  un  çn* 
gouemétit  du  pduoàofi/w  Lapéàu  est  froide  >  la  fe^ee  tirée  çt 
plutôt  décolorée  què-rbugô ,  le  poiils  est  si  petit  qu'on  a  de 
la  peine  à  le  sentir;  la  malade  exhale  ijiné  odeur  fétide. 
Elle  isuccqmbe  h  ohzè  heures  du  matin* 

Certainement  il  ne  faut  pas  être  très-exercé  dans  la  pra- 
tique médicale  poiir  reeooùaitre  que  cette  malade  à  suc- 
combé à  un  état  apoplectique  ;  niais  dans  Tétat  présent 
de  la  séiènce»  on  veht^spébifie^  le  siège  des  maladies ,  el 
l'on  se  demandé  alot^:  est-ce  l'encéphale  6u  ses  enveloppes 
qdi  ont  été  le  siège  de  l'irritation  ou  de  l'hémorrhagie  ? 
En  (cherchant  à  {Préciser  le  diagnostic  par  l'analyse  des 
symptontes  »  nous  nbUs  trouvâmes  dflUs  l'ii&possibilité 
d'aâirmér  l'Une  oU  l'autre  de  ces  assertions^  Car  d'une 
part  nous  n'avions  pas  observé  l'invasion  àh  la  iaâladie , 
et  les  renseigatenlônS  que  nous  avions  obtenus  étaient  insi- 
gnifians;  nous  savions  seulement,  que  la  makd^  avait  eti 
une  attaque  aVant  son  déjeuner»  De  l'autre»  la  malade 
n'ayant  jamais  pUrlé  ^  pal^isSant  ne  pas  nods  entendre  ^ 
et  doutant  même  si  elle  voyait  les  tobjefs  que  nous  présen- 
tions à  ses  yeux  y  nous  fÛBotes  réduits  à  juger  l'état  des 
mouvemens  par  l'examen  des  niembres  ;  «^  »  si  nous  avions 
reconnu  que  le  côté  gauche  était  paralysé  «  quelques  élèves 
pensaient  aussi  que  lai  paralysie  .avait  été  générale.  L'in- 
terne de  l'ui|e  de  nies  salles  »  ilL  Ménétrier ,  doutait  de  la 
paraly^t  M.  Martel  /  èkné  la  division  duquel  elle  était 
décédée ,  n'en  doutait  nullement*  Dans  ce  vague  je  m'ab- 
stins de  prononber  et  je  procédai  avec  soin  à  l'ouvertnre 
da  cadavre. 

A  peine  avait-on  enlevé  la  calotte  du  crâne  que  hoUs 
aperçûmes  les  veines  méningées  gorgées  de  sang»  et, un 
épanchement  sanguin  en  nappe  environnant  les  hémî- 


4^6  RUPTBliE   DS8  AHETRTftMBS  ' 

sphères ,  et  s*enfonçant  dans  les  anfractuosîtés  cérébrales*  • 
L'épancheinent  était  surtout  prononcé  sur  la  partie  posté- 
rieure et  latérale  de  l'hémisphère  gauche.  A  cet  aspect  les 
élèves  crurent  à  Texfstence  d'une  arachnitis  aîgiië ,  et  ils 
ne  furent  pas  peu  surpris  quand  je  leur  annonçai  que  cet 
épancfaement  devait  provenir  de  la  rupture  d^une  veine 
ou  d'une  artère  de  l'encéphale.  Deux  circoastânces  firent 
naître  cette  assertion  ;    i .°  le  sang  se  trouvait  logé  entre 
l'arachnoïde  et  la  pie-mère,  la  première  de  ces  mem- 
branes était  piéme  soulevée  sur  certaines  anfractuosités , 
et  son  aspect  nacré  laissait  voir  au-deisous  le  caillot  san- 
guin ;  2^  le  caillot  allait  en  augmentant  d'épaisseur  delà 
périphérie  des  hémisphères  à  leur  base ,  caractère  que  j'ai 
toujours  observé  lors  des  ruptures  artérielles  de  la  base 
de  l'encéphale.  Pour  mettre  en  évidence  ce  diagnostic ,  il 
fallait  procéder  avec  soin  à  l'examen  des  vaisseaux  de  la 
base  de  l'encéphale  qui  se  trouvaient  enfoncés ,  pour  ainsi 
dire  ,*  dans  le  vaste  caillot  sanguin  qui  s'était  moulé  dans 
l'intervalle  qui  séipareie  kiasma  des  nerfs  optiques  de  la 
partie  moyenne  de  la  protubérance  annulaire ,  et  qui  de  là 
«'était  étendu  vers  la  périphérie  des  hémisphères ,   avait 
pénétré  par  la  fente  deBichat ,  dans  les  grands  ventricules 
en  suivant  la  marche  des  plexus  vas<5ulaires  dç  la  pie-mère, 
que  l'on  a  nommé  plexus  choroïdiens  à  l'époque  où  cette 
membrane  était  nommée  membrane  choroïde  du  cerveau. 
Le  cerveau  étant  enlevé  avec  soin  par  M.  Martin  élève 
chargé  des  autopsies ,  je  procédai  moi-même  à  la  recher- 
che du  vaisseau  ouvert ,  en  disséquant  au  moyen  d'un  filet 
d'eau ,  et  suivant  les  artères  du  commencement  de  la  ba- 
silaire ,  aux  artères  calleuses.  Parvenu  à  la  communicante 
gauche  du  poligone  artériel ,  nous  aperçûmes  une  érosion 
de  l'artère,  mais  en  insufflant  de  l'air  nous  vîmes  que  la 
membrane  interneétaîj  restée  intacte  et  que  le  sang  n'avait 
pu  sfe  faire  jour  par  cet  end/oît;  en  maçchaût  de  proche  en 


proclié  i  et  détachant  au  moyea  de  l'eau  lea  couches  San- 
guines, nous  constatâmes  que  toutes  lés  branches  du  po- 
ligone  étaient  dans  leur  intégrité;  nous  parvînmes  ainsi 
jusqu'à  la  cérébrale  antérieure.  Insufflant  de  nouyenù  de 
l'air  par  l'une  des  communicantes  nous  le  vîmes  s'échap- 
per en  bulles  de  dess^ous  le  kiasma ,  et  cet  épanchemént 
aérien  nous  dévoila  la  source  de  l'épanchement  sanguin* 
En  effet ,  aussitôt  que  l'eau  eût  détaché  les  caillots  qui  en- 
vironnaient cette  partie ,  nous  eûmes  à  découvert  une  tu- 
meur anévrysmale.  Cet  anévrysme  s'était  développé  sur  le 
côté  droit^de  l'artère  communicante  antérieure;  son  vo- 
lume égalait  celui  d'une  petite  balle  de  fusil.  En  se  déve- 
loppant y  sa  face  inférieure  s'était  appliquée  contre  le 
kiasma;  un  faisceau  de  celui-ci»  d'une  ligne  de  diamètre» 
adhérait  à  la  tumeur  et  unissait  ces  deux  parties.  Après 
avoir  isolé  l'anévrysme ,  j'insufflai  de  l'air  et  j'aperçus  qu'il 
s'échappait  de  sa  partie  supérieure  et  antérieure  oii.se 
trouyait  une  ouverture  oblongue  d'une  ligne  de  diamètre. 
En  examinant  les  rapports  de  l'anévrysme  je  remarquai 
que  l'artère  cérébrale  gauche  s'était  aussi  rompue  Vers,  le 
point  de  départ  de  la  communicante  antérieure  :  une  ou^ 
verture  d'une  ligne ,  mais  dont  les  lords  étaient  déchii^s , 
indiquait  le  lieu  de  son  insertion.  La  circulation  cérébrale 
avait  donc  été  rompue  sur  deux  points ,  sur  l'anévrysme 
et  sur  l'extrémité  de  la  cérébrale  antérieure  ;  le  sang  s'é- 
tait fait  jour  par  ces  deux  ouvertures  ;  et  pour  peu  que 
l'on  se  rappelle  la  disposition  des  artères  de  la  base  du 
cerveau  ,  on  concevra  aisément  la  marche  que  le  liquide 
avait  suivie ,  et  les  routes  qu'il  s'était  frayées  en  cheminant 
entre  l'arachnoïde  et  la  pie-mère. 

En  effet  le  centre  de  l'épanchement  occupait  le  poli- 
gone  artériel  et  le  pourtour  du  kiasma;  il  pouvait  avoir 
trois  lignes  d'épaisseur  en  cet. endroit;  l'arachnoïde  qui, 
comme  on  le'  sait,  est  plus  lâche  vers  cette  partie  que 


-^  » 


t 
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«ur  le  reste  de  rencé{>hale  »  serrait  en  iiiiel<|ue  sorti»  de 
plancher  à  cette, partie  du  caillot  dont  la  longueur  était 
d'environ  deux  pouces  et  la  largeur  d'an  pouce  et  demi*  De 
l'anévrpme  rompu  et  de  l'artère  déchirée ,  le  sang  avait 
pénétré  dans  la  scissure  de  Sylvius  de  chaque  côté  »  avait 
rempli  là  grande  échançrure  de  cette  scissure  et  s'était 
porté  sur  la  convexité,  de  la  partie  mojefine  de  rhémi- 
sphère  9  en  suivant  les  divisions  de  l'âHère  cérébrale 
moyenne^  En  avant  il  avait  suivi  la  marche  de  l'artère 
calleuse  »  et  s'était  épanché  le  long  de  ses  branches  sur  la 
base  du  lobe  antérieur  du  cerveau;  en  arrière»  après  avoir 
rempli  ^  le  poligone  »  il  s'était  porté  le  long  de  la  cérébrale 
postérieure  et  dé  la  cérébelleuse  antérieure»  avait  rempli' 
les  anfractuosités  du  lobe  postérieur  du  cerveau  »  et  la 
ffice  silpérieure  du  cervelet;  au  pourtour  de  la  glaioide  pi- 

,  Idéale  le  caillot  était  un  peu  plus  épais  que  dahs  les  envi- 
rons ,  le  sang  avait  pénétré  de  là  dans  les  grands  ventricu- 
^  les  par  la  fente  que  l'on  rencontre  entre  la  couche  optique 
et  les  corps  frangés.  Le  tissu  de  la  toile  thoroîdienne  en 
contenait  très-peu»  Le  sang  des  ventricules  était  liquide  >  à 
cause  sans. douté  de  son  mélange  avec  une  certaine  quan- 
tité de  sérosité;  Il  est  à  remarquer  que  l'épaisseur  du 
caillot  allait  en  diminuant  graduellement  du  poIigoQô 
«rtériel  à  la  périphérie  des  hémisphères,  il  formait  une 
nappe  de  sang  Inse,  logé  entre  la  pie-tnère  et  Tarach- 
noïde  9  s'enfonçant  avec  la  première  do  ces  membranes 

.  dans  les  anfractuosités  et  soulevant  la  seconde  en  quelques 
endroits  ;  celle-ci  était  intacte  dans  toute  son  .étendue , 

,  circonstance  qui  fait  présumer  que  l'épanchement  ne  s'é- 
tait pas  fait  brusquement  »  mais  bijeh  d'une  manièns  lente 
et  graduelle^ 

Le  sang  avait  environné  aussi  la  partie  supérieure  des 
tubercules  quadrîjumeaux ,  avait  pénétré  dans  le  Qua- 
trième ventricule ,  environné  la  protubéranœ  anoulaire  ; 


». 
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et  suivant  la  pie-mère  de  la  moelle  épinière ,  il  avait  en-- 
-touré  cette  dernière  partie  ju^qu'ap  niveau  du  renflement 
abdominal.  Le  caillot  environnant  la  moelle  épinière  n'é-* 
tait  pas  continu;  iHormait  des  plaques  isolées  el;  i  quel^* 
que  distance  les  uns  de;»  autres.  Son  épaisseur  égalait  callô 
de  ia  |t|ii|liérie  des  hémisphères;  il  était  pkia  ahôjidaQt 
sar  ht  faee  antérieure  que  sur  la  postérieuref 

C^te  éB<Hnpe  quantité  de  sai^  «avircmnaàit  Ttaixe  eérér 
bro-^phiri  éa  système  neveux  rendait  sans  aucu»  éo\k\4 
raiscm  de  la  mort  ;  mais  tous  les  symptSmes  que  }'on  avait 
ebserféfr  4'étaien^  pas  expliqués;  )a  perte  du  mouvement 
du  eftié  gauche ,  l^rnsens^bilité  générale  ne  poi^vajent 
dépeiMteë  de  la  présence  du  caitlot  sangttLo  ;  i^sA^it  k  voir 
si  l*étil  de  la  substance  de  l'encéphalfi  nous  éclaijpera^ 
sur  eé  point. 

Le  cerveau  étant  incisé  à  cet  effet ,  nnns  trowrâme^  j^m 
altération  dans  le  demi-centre  ovale  di^oit  »  sur  la  p9JHÎ0 
moyenne  des  radiations  du  corps  -slrié ,  et  de  }a  ^wh^ 
optique.  Le  cerveau  était  ramottî  en  cet  endroit»  8a  ofiUh* 
leur  était  jaunâtre ,  de  Tétçndue  de  cinq  iîgiies.eQvir9a;  a9 
pourtour  la  substance  médullaire  étaii  poio^iUéeen  ODiig^t 
La  partie,  postérî^urade  la  voûte  éitait  rapaipliie^marbriée:^ 
ce  ramoHissemènt  s'étendait  }us4}u^à  la  partie  supérieure 
des  cornes  d'ammon.  La  commissure  mbile  était  rouge  et 
marbrée  dans  toute  sa  pi'ofondèur;  cet  as^pec^  ce^&aU 
brusquemcat  a*  point  de  son  origine  de  la  4Ç^uç|\e  opr 
tique.  ^  ;  ;;v 

Le  oœur  était  hypertrophié  à  droite  ei  k  gmfîh^ÀJh. 
tube  intestinal  était  sain.  .-       '       :  .    3  .  ;;> 

L'hémiplégie  du  oÀlé  gauche  était  donc,  expliquée  p^ 
Paltération  du  dèmi-Ge|itre  ovale  droit,  là  paralysie  gén,ér 
raie  que  que^ues  ^èveà  croyaient  avoir  esu&té,  l'ét^Âfr 
elle  par  lîahération  de  lac^mmisaure  moUa  ou^de  Iftyo^^? 
En  supposant  ^ue  ^e\t»  paralysie  ait  fé»Bfim4^  existé  » 
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Taltéralion  de  la  commissure  molle  lui  est  tout,  à  fait 
étrangère;  car  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  manquer  com- 
plètement sur  des  suj^ets  qui  pendant  la  vie  n'ont  offert 
aucun  trouble  dans  les  piiouvemens  volontaires;  en  est-il 
de  même  de  la  voûte  ?  Si  la  paralysie  générale  avait  été 
jbien-constatée ,  et  si  dans  l'état  où  a  été  la  malade  pendant 
le  peu  de  temps  qu'elle  a  été  soumise  à  notre  examen  nous 
avions  pu  nous  en  assurer  d'une  manière  positive»  )e  ne 
balancerais  pas  à  la  regarder  comme  uneffet  de  l'altération 
de  la  partie  postérieure  du  trigone  cérébral. 

Gett^  assertion  est  opposée  aux  données  de  l'anAtomie 
cotnparative  et  de  la  physiologie  expérimentale.  ./Chacun 
sait  maintenant  que  la  voûte  manque  complètement  chez 
les  poissons  et  les  repliles ,  et  que  la  lame  rayonnante 
des  oiseaux  qui  lui  correspond  n'est  point  réunie  sur  la 
ligtié  médiane.  Or  les  mouvcmens  des  membres  et  du 
trottc  n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie  par  cette  absence, 
^m  les  deux  dernières  classes  surtout.  Chacun  sait  aussi 
-^ue^d^ns  la  classe  4es  mammifèl^es,  la  section  du  corps 
4salleux  et  de  ta  voûté; nè^  paralyse  point  lés  animaux  sur 
hjs^uah  on  la  pnatique.  Cette  vérité  était  connue  de  Té- 
coki'ileilaller,  je  l'ai  particulièrement  déduite  des  éxpé-* 
ipieiycei, que  j'ai,  blies  pour  produii^ô  des  épanchemens 
sanguins ' artificiels  dans  l'intérieur  des  ventricules,  et 
simuler ,  autani  qu'il  m'a  été  possible ,  les  hémat(hcépka- 
iîes.  '  De  céfs  expériences  nous  avons  conclu  que  le  corps 
calleux  et  la  voûte  n'exerçaient  aucune  action  sur  les 
tnoùvèmens  soumis  à  via  volonté.  Je  dis  nous  avons^  con- 
clu, car  j'ai  long-temps  professé  cette  opinion^  et  dan^ 
"m^  èîinique  ,>et  dans  mes  cours  d^natomié  et  de.  p)iysio- 
logie.  Mais  depuis  l'année  1822  »  j'di  été  forcé  de  recon- 
ifaM^B»  (jue  cett(ï*  conclnsfon  ,  toute  rigoureuse  qu'elle  est 
et^^^éMe  m^ste  pourtlesanimaui^  est  au  moips  prématu- 
t^e  pour' l^hbinin».  'Car  ddns. deux 'Ças^j'ar  vu  manifes- 


temmt  là  faiblesse  généralc^desmembi^s  prddinte'umqbe^ 
ment,  par  lé»  altérations  de  ta  voûte.  Celui-ci^serait  le  troi-^ 
sième  $î  nous  avions  pu  dégâgi^r  l'observation  des  ob- 
scurités qu'elle  nous'  à  laissées  à  ce  sujet. 
-  Ces  deux  exemples  de  dilatations  anévrsymale^. des  ar- 
tères ^de  l'encéphale  et  avec  rupture»  sont  les. seulsi cas 
qui  existent  à  ma  connaissance;  Morgagni  a  re^narqué  la 
dilatation  ahévrysmale  de  la  carotide  interne  et  de  labâsi- 
laire  ;  Vieusseua  a  trouvé  la  premiètre  de  ces  artère»,  anir 
vrjrsmée  dans  le  sinus  caverneux»  maiâ  daï^^sl'un  et  l'autre 
cas  le  sac  anéfrjaùml.  était  intact/'  ^      . 
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Observation  sur  un  effet  remarquable  de  l'applttatton 

extérUvjre  de  l'acétate  de  morphine, darîs  une  affecttor^ 

^particulière  de,  l'estomac  et  des  intestins;  recueillie  à 

.  i/hâpitali  4f  M  Pitié.,  dans  le  service  de  4f.  Seiib^^;^ 

[   p(^r3.J)movnG(/^èf}e-intern^..  -.^    :      ,  /,^.  ;.,^ 

I  -    . 

I^o^aS....,»  coutiurière ,  ,âgée  de  ji8  ans„,;bien  coi^forp 
mée ,.  etttra  à  Thôpital  de.  la  Pitié ,  salte  St. -Charles ,  le  8 

février  dernier,  offran,t  lesi c)>Fî>ctères  sui vans  :  habitude 

•  ...   ».■     -    •<  '',  ji  <A<^<>.>.  »  .■».-.»     »i»;.>'.'*  iî»f/ rr 

extérieure  maigre,  peau  chauçlpj^.^mdrdiçapte^  p^ou^^ 
petit,  fréquent;  laifg^i^%  rose -p^]ev:,j^ècfeç  aux  l)Q5ds^Ç^;|( 
la  pointe ,  Ijrunâlre^  lisse  au  centre  et  jusqu'à  la.  b^se^ 
douleur  vive.pro^iiit^  par.ùne  pression  lég^e  à  .{[j^pî- 
^st^et  dans  toute,  l'élepdue,dçl^'3))dproen,  çardifi^I^p., 
nausée^  ^  .TOUxU^eipjpnt,.  (|çi  ,  si||)stance  solide  ..QUjJij 

irrégulier^^;  abdomen  ,  doyleurs,  y^y^ 

intermittçnps  s^^ivan|., Iç,  trajet  des  intestins,  çonatipa;^ 
tioo  ;  sentiment,  d^  ^^igliQ  >  ^e  brisement'  dans  les  lomb^^ 


s. 
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€i  les  membres  i  tirailtemem  ttoutQm*eiu(  dana  la  région 
uiter-^capulaire ,  mlinusti/f^n  complète  de  la  ^mx  ;  uiinea 
rouges»  peu  abondantes;  1^  faoe,  aaimée,  ne  parle  pas 
Fempreinte  d'une  tlouleur  prâfoode;  cependai^t  lors((|ue 
la  malade  veut  seiurire ,  le  trait  na^l ,  indiqué  par  M.  Ja- 
ddot,  est  assez  pranoncé;  d'aiUeuos,  agilalioA,  inaom-» 
nie  tpute  la  nuit. 

Cette  ipalade ,  qui  fut  dans  tous  les  teças  d'une  grands 
suseeptfbilité  physique,  eut  à  Braiceiles ,  il  y  a  uo  an» 
une  eeuehe  très-labWieuse  »  ajaivie.  d'nne  violente  pérîito-r 
nite,  compliquée  de  sylapt&mes  cévàbraù ,  .a&otioas 
qui  nécessitèrent  un  traitement  autiphlegistique  extrême- 
ment énergique*  La  matâée  é?alue  h  J^oo  le  nombre  des 
sangsues  qui  lui  furent  appliquées  ;  et  des  saignées  dont 
les  traces  paraissent  encore ,  furei>t  pratiquées ,  aux  bras> 
aux  pieds ,  à  la  tête  et  sur  le  dos  des  inains.  peputis  cette 
^  époque,  le  ventre  n^a  jamais  repris  sa  souplesse  normale» 
les  menstrues  n'ont  paru  que  d'une;  tnamèré  irrésutrère , 
.  en  petite  quantité»  et  quelquefois  ont  été renipladées "par 
un  écoulement  séreux.  A  ces  restes  d'une  ancienne  mala- 
die  ^rave ,  vint  s'ajouter  il  y  a;déux  xûmi^  pïtr  suite  d'un 
excès  dans  le  i'ej^ime  »  uhe  garstro-entépitë  (  pa  du  moins 
utle  affection'  d'apparence  analogue  y,  pbùr  faquélle  Rosa 
S.  : ..  •  a  lîétoufn'é  six  sèinaines  à  là  'Maison  royale  de  santé. 


cônWrvârt  IoDJ;>tcmsdansTéi^totnac'tkr  substances  solides , 
et  qu'elle  no  Votnïssïlft  cetteÉl-èî  qu^atf  moment  àh  elle 
ingérait  des  boissons.  Au  reste ,  elfe  fût  isoûmi^^ 
M.  ,Bumérit»^à  ùû'traitetnent  '4%^i>phfpgi$ti<^uè^  et  adbu- 
clssant  (  6o  sangsues  siir  l^abdomeh,  S6  au  ùùU ,  bdins , 
tavemens  gélatineux ,  r^g^me /ad^)»  traitement  qui  ne 
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>êut  cire  C0îK3.i»|it.ppUr.|ioug;[.car.^a  mqlade  m'a  nvoué, 
qu  elle  prenaH  en  cachette^  du  c^fé,  de  U  solade  et  au-' 
très  exmtans.  Soi?ti(&  de k. maison  de  $anié,  sans  .nmélîo^ 
ration  sensible»  le.  anal -empira  jusqu'à  son  entrée  à  la 
Pitié;  et  ici  nous  crûmes  bîet^  ffanchement  avoir  afijîra 
à  une  gastrp-edutéra-pdfitanàb  chronique.  En  effet,  les* 
symptômes  actufels analysés  avec. soin,  les  circonstances^ 
comméroorati^vés  i^ppréciées  autant  qu'il  était  en  nous  „ 
tout  semblait  n^us  autoriser  à  porter  ce  diagnostic,  jet 
par  suite  un  pronostic  très-fâcheux;  j'djputerai  mêmeque 
M.  Sefres,  dont  le  coup-d'œil  et  le  jugement  sont  bien 
exercés ,  pç^nsait  que  plusieurs  mois  d'une  diète  presque^ 
absolue  étaient  indispensables  à  cette  malade  pour  quQ 
ses  organes  digestife  pussçnt  recouvrer  leur  état  physiolo-* 
gique.  Or,  voici  ce  qui  advint  :  on  prescrivit  à  la  malade 
le  lendenaain  de  son  entrée,  un  large  cataplasnie  sur  la 
région  ombilicale^,  pour  tisane  une  solution  dé  gomme 
édulcorée»  et  du  lait  pour  aliment*.  Mais  aussitôt  après 
1  ingestion  de  ces  corps  liquides ,,  vomissemens  avec  effortê 
violens  prolongé^  au-delà  de  leur  expulsion;  la  malade, 
mange  du  sucras,  seule  chose  qu'elle  ;ne  vomisse  pas,. 
Même  médication,  avec  quelques;  bains ,  et  mêmes  ^effets 
jusqu'au  1 4i'évrier  »  o'c^t-î»-dir^  p^i^dant  6  jours»  ]Le  1 5;,  on 
prescrit  unTésicatoiresnrrépigastre;  on  essaye  deh.pâte  dç 
Kdben,  qui  Sk'esl  pas  vo^ie.^  Mêmes  prescriptions  les  jouré 
suivans,  la  langue  perd  peu  à  peu  sa  teinte  noirâtre  et 
devient  parient  d'un  rase  humide;  toujours  insoipnie.  Le 
22  février,  en  fait  l'essai  d'un  verre  d'eau  de  Barrège  ad- 
ministré, avec  du  lait  en  trois  fois;  elle  est  vomie  avec 
douleur,  et  à  la  dernière,  dose ,  des  efforts  convulsifs  plus 
violens  que  jamais  obligent  à.  appeler  l'élève  de  garde  ;, 
c'était,  M.  Lamibeirt  ^.  auteur  dp  wh^rches  très^intére§~ 
santes  ,^  qu'il  ^e  propose  .de:  putilier  fncessf^snment ,  sav 
l'usage  endermlfuc  dd  ^fuiarlquo9f9€Jl$'«ei^: alcalis  i^^tqu^i^ 
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436  kekvkrÉ  db  MOB^oiiYà;    « 

ilngoé  désignait  sôtn  la  dénomination  tràs-^ expressive  de 
soudure  des  intestins  ,  j*ai  vu  quelques  sujets  dont  le  fa^ 
eies  ne  s^altérait  profondément  qÉe  lorsque  «n  dévoie- 
ment  colliquatif  venait  subitement  leur  imprimer  la  der- 
nière secousse  et  les  conduire  rapidement  ^  h  mort.  Maïs , 
dirait-on  ,  ai  la  maladie  eût  été  réellement  inflaiiunatoiFf , 
s'il  y  avait,  eu  déjà  cette  exsudation  plastique  aux  surfaces 
intestinales  et  ces  adhérences  pseudo-mesEibraneuses  qui  en 
sont  la  suite  »  l'acétate  de  morphine  n'aul*aitf  pas  guéri 
/    ces  désordres  et  surtout  en  si  peu  de  tétnps.  Cette  objec- 
tion est  sans  réplique;  toiit  ce  que  je  leiKtis  à  prouver,^ 
c^est  que  l'erreur  de  diagnostic  était  presque  inévitable. 
Je  rapprocherai  cette  observation  de  deux^aotres'aiialo-- 
gués ,  citées  par  M.  Guersent.  Il  s'agît  de  deux  femmles  en- 
ceintes de  deux  à  trois  mois  qui  offrirent  les  mêmes  symp^ 
,  tdmes  que  celle-ci ,  et  ces  symptômes  sknidaieiiit  si  hkm 
la  gastro-entérite ,  que  M.  Guersent  avoue  a^ec  une  loua-» 
ble  franchise  s'y  être  complètement  mé^is*  Après  fessai 
infructueux  des  aniiphlogistiques ,  il  essaya  tout  aussi 
vainement  des  toniques  ;  une  fois ,  chose  notable,  de  l'o- 
pium fit  cesser  les  vomissemens  ;  ils  reparurent  »  et  ces 
deux  femmes  tombées  dam  le  marasme  moururent  dans 
l'espace  de  trois  mois.  L'ouverture  conv^ainquit  de  l'ak- 
sence  de  la  pfalegmasie  :  cependant»  il  y  avait  ici,  de 
moins  que  chez  notre  sujet»  des  antécéd^s  favorables  à 
la  supposition  de  la  péritonite  et  de  la  ga^ro-entérite.  On 
sait  que  quelquefois  dans  la  première  période  de  la  pbthisîe 
pulmonaire»  il  se  manifeste  des  symptâi^sies  qui  simplent  \à, 
gastrite  ;  que  parfois  aussi  dans  la  deuxièine  période  des 
anévrysmes  du  coeur,  ilse  développe  de  véritab^ies  gas- 
trites symptomatiques  ;  mais  l'examen  attentif  de  BOtt^e 
sujet  par  le^éthoscope  rrous  avait  Bm  h  l'abri  d&  ces  er- 
reurs. Paudra-t-îf  donc  ranger  celte  eb^^ervdliotîp  dms  la 
classe  de  Ices  malades  qu^>n  est  forcé  d'ap{>èlep  nen^euscs^. 


I 

lien*  que  ce  terme  ne  soil  pk'opre  ^u'à  farre  &I  à^  Dotr^ 
ignorance^  dans  lesquelles  Bayle  et  M.  Gayol  ilIseat.aTQÎr 
Tti  dés  Yomls»eniens  spasniodique$  pa&ser  à  i'état  çhrouir 
que*  oo0duire  graduellement  tes  malades  au  marasine  ^X 
à  la  mort  ?  Je  laisse  à  des  juges  compétens  le  ^in  de  dé^- 
ôider«  Je  pense  touiefois  qqo  ce  fait  est  intéressant  sous  un 
douille  rapport  :  premièrement  «  comme  offrant  un  effet 
remarquât^  f^t  jooobt^sifJiiii  dj^raicétatei  de  morphine  pai^ 
absorption  «l^taaée  ;  on  sec<md  lieu  comme  pouvant  être 
un  aris  salutaire  poulr  ceux  qui  seraient  tentés  de  croire  à 
rinfmlUhilité.dQ  leur  diagnoàticf    : 

MÉDECINE  ÉTRANGÈRE.    ,      . 


"Il 


«     « .    .  (■• 


ObêêTvatùmiteiatbiH  à  tiiè  'vomisBemènttrèt^bàndciM 
de  gmiase  et  de^ang  ;  par  le  docteur  Giov^»ifi  Pas- 

^        .../,.'      '  •  '  I  î        •  • 

J  •  •  I     .     v/*     ^  ^  .  I 

'M«  liordnso  Marqasssi»  figé  de.^ô  ana,  d'un  ^lem^Onr 
point  notable,  i  araii  toujours  joui  d'une  assez  .honoej^^Qt^ 
h  Texception  d^nn  ictère  »  dont  il  ai^it  été  affecté  anoienh 
iiement9!etjdune;her]lie  sCroCaleidii  côlé  droite  qui  s'é^ 
tait  manifestée  saA8(<cau8e  connue»  ^uiniseciaAS.nilparlar 
Tant.  Habitant  è  trois  inities  de  Tréfise,  il  y  v^^a^  )gK)u- 
Tent/pour  ses  «f&ires^ -atns  prendre  d*autrefl  :alim(^iGs 
qu'un  peu  deiqafé,  et  le  plus  ordinairement  il  rçsldit^ 
jeun  ju^qu'^u  àdir  ;:  rentré  chez  lui  ^  il  se  livrait  alora  ^ 


.  '  f     .      . .    .  *  • 


( i)  Armait  univers,  di  Med, ,  ianvi^r  1 8a6>  (  ExtraiU  par  le  doe- 
teuf  OjLLiviER.)  : 
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poi:t(9k-)lé^^cfailéfaI  ah^.'la  niatse  îiËteaiaiu^^,  at  le  feuâiel 
péribm6ftif  qui  recdùVrpi'atnrte  yllajioème.cavé^  et  le  plexus 
Ijnbphatîqiie  lodâibaire  ffUi- était  iaj^èté  d!uBei<maiûèrc  re« 
Hiarqiiable*' JceTis  alors  froia  lympluAi^pies  isissea  gros»  ea 
partie  peœpiis  demetciire,  sortir  dés  gaâ^fions  lombaires 
supénèfirs^  et  quL,iau'liëù  desedirigçr veille  canal tfao^* 
l'aciqué»:  Vonrraieql^  mqnifesteineot  l'aq  dMs  k  "veiaé 
eaveb'sa  BoiiÎDt^u'sillen^postérieur  du  roie<^f:aiitre  dans 
là  veine  émaigoDite  gauche  prèk»  son  eriglae»  43t  le  troisi^ne 
dan»:ia  itçiaeciiYe  à  câté  .de  remboiiohàre  de  la  reines 
spermiltiq^e  droite^  'JeJîal'.aioirs  les  trotics  veineux  près 
ded^islseartion  Ji/&  ces  iraissôauK  lym^atiques ,  je  poussai  de- 
aotfvjBàul'fsjiectloû  put  iësi vaisseaux  ajGérens  des  glandes 
IfinilifiHveèv  ctj^  ptis  àlors^  tes  réagir  oo(DBplèteD9€nt  de' 
mérmi^  *  c  .cetie  pvéciuitiqjq  est  néoeasaire  ppur  empêcher 
,  qoeMé  iqétol^ike  s'écoiile  dans  les  iireinai|  ;  let^e  distende 
ainsi  que  partiellement  ces  vaisseaun  Jfu^pi^h  leur.- (m-* 

bouchure.  . r 

.,  Cet  e3(;am^n.8upfi?6çîel  ne,,jQaje.  parai^f ap^  gas  v.«.uffisant 
pow  démontrer,  la  nature  .de. ces  vaisseaux^  i'exanvnai 
attentivement  les  particularités  que  pouvait  offrir  leur 
fitraetnre  e^  lesenFevatit'du  cadaVi^.  À  l^îde  d'une  forte 
todpe»  jeîks  «livisai  foBgitadinaIémèni^iiprB&  les  aroir 
élétt^u^:^  mé'UMe;'^t]h  pus  constàfer^iiâlèuir pan^ 
iii^fm^it^'tié^ë';'W  ^âtos  àj^pàhéncë  dé  ta1v>ùle;  feomme 
daûsr>lè9:att(t»es  t%ikseàii^lyiiîj^hyiqae2s>;  On  sàitï{àe^lèu^ 
HMft^èf'iemm  dbntile  éiiilftièlre  éat  méicdrë  d^ubié'l^tte  ; 
soqt  à^oWV!^iiêiWéXi^vièÂ'i  et  cfùe  cette  ëircéiiistance 
tsst^mêéifGt^mkmP  le'eà>rtietët«è  le  plus  pë^iiif  qui  puisse 
distlùgucfe}  ôb  ttti^seat^tymphgrttqile  d*utiÔ  Véîtiale  rpour 
*^iîéh«feïrte{idépwisë*(j«  égfti'd  ,^VtèÀOïïtÀ^r^U  véritable? 
««are  de  oeà  V^feëfei*,  yteolsTr^tir  Se^^adteVre  !és  glân- 
dcs  lombairoQ  ot  iliaques  primitives ,  -et-je  -ytis  voir  qu'il 
sortait  de  leurs  parliez  latérales  et  postérieures  ^.phwieurs 
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petite  ràxieà«ix"ccmlenaxit  des  globales  dé  ùnercure»  e1| 
q«ti  ae  reodàieiit  dlreètemêat;  les  ans  dans  la  Tciae  eafe  ^ 
les  autres  dans 'les  Teinès  iGàques  prtmitiféSy  et  un  d'eva^ 
dans  la  dernière  ireine  loibbaire  gauche  qui  passe  de'rrîèpe 
Taorle.  Ces  petits  yinssèaux^  que  je  né  pôurais  distioguei^ 
qa*ea.8oitlevaiît  les  "jglafides,  avaient  quelques  ligned'de 
l<Higiiéor<et  rasjteet  de  mnule^j 

Èemkiéme  expéHf^nàe;  —  Sur  le  Cadavre  dtun  jeune 
heminede  ifi  Jps»  meridabs-iemaràsinev  J'injectai  delà 
même  înaaière  le»  vaisseaux  iyuqiliatiqÙBS  du  idésisnlIrDeJ 
Voici  cftque  J'observai  undëpendauim^nt'ile  c^ux  qm  se  por^ 
tâieatfioelsesKveiliént  Ir  pftieieurs  gbir^iooï^  »  et  de  là  danif 
le  €aiiflJklioradqiie«  il  ytlttÉit  d-antrês  yaisseaux,  soiiaiA 
des.  gaogUoits  lei  plbs  gros  èd  meule  'temps  ^que  de  vérî* 
taUUbsTj lymphaliqQes ,  •'tm'i ^art|e ^remplis  de  mercure  ; .  et 
qui  s'ouvraient  après  un  court  trajet  ^  dans  les  pifibci|Mi^ 
les  ramifications  delà  vehïeporte  ;  j'en  suivis  particulière- 
ment .q^çjiq^q$r^açJg^Â//lbl^llchlilent  dans  la  veine  splénit 
quQ  ».  je  n'ën.Kis  {.^cui^  se  rendre  dai^§  layeine  émulgei^te. 
Je  retrouvai  également  ceux  que  j'ai  déorîtf  dans  l'expé^ 
rience  précédente ,  et  je  constatai  de  même  qu'ils  étalent 
dépourvus  de  valvules î  tandis  qu^ôn  en' distinguait | de 
tntofiestes  dims^'^ûx  qtiî  s'ouvràietit  dans  lé  canal' tK6«;i 
raôlcnie*  '^•'    *    -''  =  -''••  -   ^•'- •    *    -    •  -- ■•  •••'  '-i  '••'  *'   ''^J<nq!» 

Tmik^me  expéf-îènce;  '^  ï'InîedVioti  ïèft'ét^^'siir  le't^i 
àamSfiîiié^tlèjiiiiih  '^ïië  te  égàtement  Voit 'dés  ramiflca-i 
tiéfc  'rfbiilWéû^- ifàfî-SbUvfiient  daôs' -la  Verne  cave  et 
danë'le^  lï^libs'de  hi  vël^pdt^e.  Leur  si'ructùre  m'ditVft 
les  tàéittâ>>^ai<ticMarî(ëi; 


r  It 


un  égal 


sucfcèS';»el  jViHdujtiiïrs'bBteaiù  fëâimlSiiiés  résultats.  Alîii 
de  metWfelfbrs  de  douté  ràftseiïcie  de  Vâlvâlés  dans  ces 
vaisseaux ,  j'en  incisai  plusieurs  à  leur  sortie  du  gangKoii; 
le  mercure  qu'ils  cbiirlîenàîcttt'i^en  écôuli  ;  je  plaçai  aFors^ 
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rexlrémîlé^e  ik  sevinpie  hleiir  èmbouohnce  dans  la  reiie, 
et  à  peiné  eu$>je  ouvert  lé  rojiinet.du  tabe ,  que  le  Hier- 
c^ure  les  remplit  avec  rapiditô,  eb  aortîi  par  Fonrertore 
que  j'avais  pratiquée ,  ce  qui  n'awaît  pas  eu  lieu  sî  ees 
vaissea  ux  cassent  été .  dés  lymphaiîqaes» 

Il  résulte: dé  ces  expérienoeé  :  i.f  que  ie  mercure  in- 
jecté dans  les  vaisseaux  lyo^bjajtîqdes.  »  «près  avoir  |ra- 
.  verséjles.gângiiodS'  pladés^^ur  leur  tvajet  »  pénètre  dans  les 
vénHes  par'L'idtçnoédiaîjre  dettrboes  vajsçulaires»  qui  s'é- 
t^Bdbnt: des I gangUobs  ii^iOL  turantlies.  veineuses;  s."*  ce» 
troncs  vascuUiré^l^vquioât  au  pycônier  abord  toute  Tâp- 
parénce  de:  v^isaeâhiiJ^.Ijuxphatljqiaes  #  idoiv^nt  être  cbnsi-* 
ééréfr^oinme  dé$  yeinç^)doniili»priQêipai  usage  étt  proba- 
Uémeikt  de^ireporiçr  dftO^  le  torreot^:  la  circolatira  ^  le 
superflu  dii  (S9Âg  ,v|luc^49Sr|;po^ims ,  ceQwrràt  paér.  Mot 
nutritiéft*    '  •::  :>     :  "    ;  *  '  ;f^' 


i^V-MV*!, 


>  t     •   « 


S        !       lll 


Dysphagie  causée^  fkir  uii  àbécs  wârih^-i]Ut  coihfihètiàti 
l'cesopkàge  ,   -lë^  Wackic'^Lrïhré  'èï'^tcH  pàumoTis  ;  par 

,.kD||ps  le>;mois  ^de  décembre  1^21  ^.JM.***  âgé  4^  54 ans  , 
qui  avait  toujours,  joam  d'une  bonQc  «a^4p  commeffiça  à 
éprouver  de  la  dilBculté  dans  ses  digestions  ,  avec  iciappé- 
t^<;e ,  éruQtjatîqi^s  «  doidepns  .après ,  s^^^^^pâs  ^.  fi^ssifipf  à 
re;$tomac,  expçctojration  fpéqi|eaio.|^  jcji;f^ata/^ptgiii&ux ,. 
soif.  Dans  \e  Tûas\\%  swi^ant  la  déglujrt^o^  i^^^ 
difficile,  mais  ce^  sjmptôme,dJLfp|i.r(if;«ie^.4Qnf^;^eF  Ç9U|»tit 
de  mars  et  avril  iSzS ,  M.  *^*  avaijt.|3çt{^  .ses  occupations 
hftbîtiiiellçs.  Dans.  le.  mois  demai.,JCes.aocidens;  s'aggra- 
yèrent,  il. éprouvait  plus  de,. difBc^lté.i^. avaler. c^tains 
alimensy  et  ressentait  imç  doifleur.dans.  la.  pac^ie  supé- 


ji  j.    "     ' .  '   '■  ;    \    i';".  vil'  '''  ■  :  r  >.i'.'  "  ' 
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rièare  et  dreile  do  la  poitrine,  qui  était  accompagnée  de 
temps  en  temps  de  nausées  suivies  de  vomissemens  d*un 
mucus  filant  et  tenace»  ;  Au  mois  de  juillet  ^  augmentation 
dans  la  fréquente  du  pouls»  constipation;  plus  tard,. re- 
doublement de  la  fièvpe»  douleur  dans  le  côté  droit  de  )a 
poitriqe ,  pour  laquelle  on  pratique  une  saignée  et  on  ap- 
plique un-yésicato^re;..latoux  et  la  difficulté  d'avaler  aug- 
mentent d'intensité;^  on' introduit  dans  Tœsophage  une 
sonde  , de  gQupAe  élastiqtie»  elle  détermine  aussitôt  des 
efforts .  violens.  pour,  vpfuir,'  avec  menace  de  suffocation. 
Vers  la  fia. d'août' te  malade  commence  à  cracher  abon- 
daxament  um  liquide  séreux,  purulent,  très -fétide,  et 
meu^t  le  i;''^«epJ(en4>re*, 4*^ l'ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  un  vaste,  abci^s,  dans  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure du  poumoi^  diroit',.  dont  l'œsophage  et  la  trachée 
^formaiej^t  en  partie  les  parois.  L'œsophage  était  détruit 
dao&  la  moitié  jde  sa  circonférence  par  ui^e  large  ulcéra- • 
tion.|  jine  ouverture  existait  également  dans  les  parois  de  la 
trachée.  Les.membrAU^s  de  l'œsophage  étaient  parsemées 
de  t^ercujiçs  pisifprn^es  le  long  de  La  partie  postérieure  de 
ce  conduit  dans  toute  sa  longueur  jusqu'au  cardiia  oii  il  en 
existait  un  plus  gros.Jpln  outre,  i|ne  induration  sqpiiçrheuse 
entourait  l'estomac  à  l'endroit  oii  il  çeçoft^  l'œsophage ,  et 
compcjmait,  l'ouverture  cardiaque ,  de.  ce  viscère  ,  qui , 
d!ai|lçi3(rft^  était  saine,    ..'.-,  •'      *' 


C0nsidératiohs.sHfi{imip6titèrnài^  ^uilaHgnê à JjiJii^ 
ify^èn  i%2âl;  paîfiQ.  Gnueùts  >  médecin  de  thâpit4l 
p<*w  lai.peikth^iràtè  et  im'i^iùicifi4iian  (SiQl^lVll^ 
,hospitalJXO' 

L'iépidéfmre  variot^fue  qui  à  r^néè  Paris  pendant  toute 


lî'j 


•'n  '  }  '  .  •••)r..  •  î       '  ..    .  ..^ 


(i)  London  Med.  and  Phys.  Joum.,  février  i8a6,  pag^  1 17. 
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rannéô  dernière ,  a  fixé  de  nouveau  l'atientioû  dès  mide* 

*  

cins  sur  la  question  de  l'efficacité  de  h  vaccine.  Lescon-* 
sldérations  suivantes  nous  ont  paru  dé  nalaite  à  éclairer 
ce  point  imp^ortant  en  nous  faisant  contlaltre  Télat  des 
choses  dans  la  capitale  de  l'Angleterre. 

Tous  les  renseignemens  fournis  tant  par  îâ  pratique  des 
hôpitaux  que  par  celle  de  la  trille ,  tendent  à  prouver 
â*une  manière  indubitable  que  c'est  réellement  une  épidé- 
mie de  petite-vérole  qui  a  régné  à  Loïidrçs  en  r8s5.  Le 
nombre  des  malades  admis  dans  le  cours  de  cettç  année 
à  l'hôpital  des  varioleux,  a  été  plus  grand  que  dans  au- 
cune autre  depuis  1^796»  aùnée  pendant  laquelle  Cette 
maladie  a  régné  si  généralement  qne  le  nombre  des  vtc^ 
time»  s'est  élevé  à  3549  «  comme  te' prouvent  les  tables  de 
mortalité  (1).  Le  nombre  annuel  des  admissions  à  t'I^pi*- 
tal  des  varioleux  n*a  été  dépassé  que  deux  fois  dans  la 
dernière  moitié  du  siècle  dernier,  savoir  en  1777  cl  en 
1781 ,  années  pendant  lesquelles  il  est  mort»  surrantles 
tables  de  mortalité,  2667  et;  35oo  personnes  de  la  petite^ 
vérole  ;  ce  qui  est  à  peu  près  le  double  du  terme  moyen 
âei  autres  années. 

'  En  considérant  lenombre  des  adînissions  à  l'hôpital  des 
varioleux,  comme  un  indice  de  la  fréquence  de  la  mala- 
die à'  Londres  (  ce  qui  en  général  est  assez  exacV) ,  on 
peut  dire  que  la  petite  vérole  a  été  presque  ^ttssi  com- 
mune en  1825  que  dans  aucune  des  trois  grandes  épi- 
déibiés  du  siècle  deràier.  Muiniçnant,  si  l'on  compare  la 
mortalité  causée  par  cette  maladie  à  ces  diverses  épo^es, 
bti  voit  qu'elle  ofiVe'^  griàdes  différences.  On  pewt^^vec 

. : •:,^  [^'^'.^jr^n — . 

(i)Lji  plus  gratine  moralité  pi^r  C9jtt«!iiii|la4ie  y  4^pikîfléta- 
fblissement  des  tables  ,.  a  été  observée  en  ij63.  Lç.  poro^rc  des 
décès  s*est  élevé  à  358a  ,  ce  qui  se  rapprocbe  beaucpup  de  celai 
-qu'on  vient  d'îndM|ûer^.  ''"'       ' '^'"^^       ' 
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msiui  s9pposer  ^oe  #  ci  ^^ien  n'était  venu  faiire  pencher  la 
balaoôe^  lenoa&krer  ^e^*  HiiQrtspar  la  petite  yérole,  pen- 
danl  cette  aanée  »  SQ  aérait  ^ievé;  à  4ooo  »  en  calculant 
d'après  les  tables  de  mo^rtalité»  et  en  tenant  compte  da 
Faugmentation  d'étendue  de  la  yill^;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  le  nombre  réel  n'a  été  qiie  de  1  s 99;  à  la  yérîté^ 
il  existe  une  bien  grande  différence  'avec  l'année  précé- 
dente qui  n'a  donné  que  725  décès  par  la  petite  vérole; 
mais  cependant  ce  nombre  »  tout  grand  qu'il  est ,  n'ap- 
prêche  en  aueuBo  manière,  de  ,cq  qu'il  aurait  été  sans  l'in- 
fluence préserf  «triée  de  la  vaccine. 

La  petite  vérole  a  régné  épidémiquement  »  pendant  le^ 
10  dernières  années»  dans  plusieurs  villes  et  cantons  dq 
r Anglelerre  ;  par  exemple  à  £dimJb»ourg  en  a  8 1 8 ,  à  Nor- 
wîch  en  1819»  à  Chichester  et  ses  environs  en  1822  >  k 
Oxford  mi  1824^  Dans  ces  divers  lieux»  cette  maladie  a 
beaucoup  plus  excité  l'attention  qu'elle  ne  l'a  fait  à  Lon- 
dres, et  à  Norwich^  en  particulier»  les  ravages  qu'elle  a 
Ëiits  ottt  été  OQSSuparativepdcot  beaucoup  plus  grands  qu'^ 
Londres,  pendant  le  comrs  de  cette  année;  ce  que  l'on 
peut  attribuer  à'ce  que  le  nombre  des,  individus. vacciné^ 
est»  en  général»  beaucoup  plus  grand  dazfs  U  capitale  quiqi 
dans  les  provinces  »  et  qu'on  y  a  nëfcessaiff^ment  plus  dç 
£»ci4ités  pouif  se  procurer  du  bon  vaçcip*.:      ..  ; 

En  1819»  Sir  G.  BUne  a  lu-^  la^Sooié^é  de  Mé4e^ 
eine  et  de  Chirurgie ,  UBk  mémotii^  daps  lequel  il  démon-r 
trait,  entre  autre  choses»  <}ue  là  vaccine  avait  eu  l'ijpi-; 
fiueiiee  la  plus  manifeste  po^r  dimii^jyier  la  mortalité  de  la 
petite  vérole.  Il  faisait  voir  que  »  dans  les  quinze  années  qui 
eiil  précédé  1819»  la  mortafi^é;  causée  par  k  petite  vé- 
role »  Ji'^vait  paiS  ^  d'après  les  ti^bles ,  dépassé  la  moitié  de  ce 
qu'elle  éUit  dan^  ks  deux  )S^ies  £(eiafi}>Iabl€S  d'annéçs  du 
milieu  et  de  la  fia  du  sitele  dcsrnjer.  IJa.  tableau  desadi^is-i 
sioDS  ot  des  décèt  ^  l'Mpîtal  ^»  v/mjoleu^,  dressé,  p^f 
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M.  Grégory  pour  Ie9  cinquante  (lernières  années  »  donne 
exactement  le  même  résultat.  Le  nombre  des  admisâons , 
pendant  les  25  premières  années  du  siècle  présent,  s'est* 
'  élevé  \k  3743 ,  et  èelui  des  morts  à  1 1 18  ;  tandis  que  pen- 
dant le  dernier  quart  du  18.^  sièie  (  ayant  la  découverte  de 
hi  vaccine),  le  nombre. des  admissions  a  été  de  7017, 
et  celui  des  morts  de  2277;  ce  qui  fs^it  ubipeu  plus  du 
double.  ' 

M.  Grégory  examine  ensuite  les   circonstances^  danV 
'  lesquelles  la  variole  s*est  montrée  à  Tbôpital  dont  il  est 
le  chef.  Pendant  Tannée  dernière,  on  a  reçu  à  Thôpital 
des  varioleux  419  personnes;  20&ont  contracté  la  ma- 
ladie à  là  manière  ordinaire  et  sans  avoir  été  vaccinés  ni 
inoculés;  sur  ce  nombre  il  en  est  mort  107  ;.  deux  autres 
ont  été  affectés  et  avaient  été  inoculés;  l'un  des  deux 
succomba;  çnfin  1 47  qui  avaient  réellement  été- vaccinés, 
ou  qui   croyaient  l'avoir  été,  ont   eu   la   petite- vérole ^ 
et  il  en  est  mort    12.  La  proportion  de  la  mortalité, 
parmi  ceux  qui  n'avaient  été  soumis  à  aucun  moyen  pré- 
servatif, était ,   comme  on  peut  le  voir ,  extraordinaire- 
ment  grande ,  4^  ppur  100,  et  prouve  que  l'épidémie  avait 
beaucoup  d'intensité  et  une  très-grande  malignité.  La 
plus  grande  mortalité  a  été  observée  dans  les  mois  de 
juillet  et  d'août.  Sur  les  147  individus  affectés  après  une 
vaccination  réelle  ou  pirésumée ,  122  ont  présenté  la  ma- 
ladie mitigée,  et    jusqu'à   un   Certain   point  modifiée; 
cbez  les  25  autres ,  elle  s'est  montrée  sous  son  aspect  ofid^ 
naire ,   et  a  offert  tous  les   symptÔBâe»'  qié  k  caracté- 
risent. '     '  . 

«Le récit  de  ces  faits,  ajoute  M.  Grégory,  est  certai- 
nement de  nature  à:  diminuer  la  juste  réputation  que 
jusque  alors  on  a  accordée  à  la*  vaccine  ^  et  c'est  avec  re- 
gret que  je  suis  forcé  de  le  fairei  Cependant',  quoique  les 
résultats  fournis  par  cette  épidémie- soient  contiraiFes  à 
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ropmion  de  l'efficacité  absolue  dq  I9  ràcciae,.  il  ^rait; 
dangereux  et  contraire  aux  intérêts  de  la  science  de  donner 
dans  Textrême  opposé ,  et  de  Tabandonuer  parce  qu'elle 
ne  ren^plitpas  comptèfeesDent  les  espérances  trpp  brillantes 
qu'on  en  avait  conçues;  car  elle  n'en  reste  pas;  moins  une 
décoaverte,  adi]gi!rab|l^  ^t  iiv  moyen  des  plu^  utiles.  Eu 
examinant  les  cas  de  pjetlte  vérole  après  la  vaccine  »,  ob- 
servés l'animée  dornîère  à  rhôpital  des  varloleux ,  il  faut 
prendre  en  considération  les  observations  suivantes.  , 

«  i.**  Quoique  ces  cas  aient  été  très-nombreux»  la  nja- 
jeure  partie  ont  été  extrêmement  simples,  et  n'ont  présent^ 
aucune  espèce  de  danger.  Dans  la  plupart,  on  po.uvaît  à 
peine  reconnaître  la  maladie  pour  k  petite  ^(érole;  è'étalt, 
bien  plutôt  la  Yavice]lB.(chicken^pox)  du  (^teur  Hcber- 
den,  et  des  autres  auteurs  qi^i  écrivaient  Q[vant  la  décpu^ 
verte  de  la  vafcciDe*  Sur  ce  nombre  »  ii3  sont  sortis  gué  • 
ris  de  l'hôpital  dans  les  quatorze  jours  qui  ont  suivi  leur 
entrée;  5o  même  sont  sortis  guéris  au  bout  des  sept  pre 
miers  jours»  La  convalescence  s'est  prolongée  pour  neuf 
seulement;  ce  qu'on  pourrait  attribuer  à  une  faiblesse^ 
individuelle  ou  à  une  complication  avec  quelques  autres 
maladies.  Deux  ou^trois  avaient  contracté  la  yariole  après 
avoir  eu  le  typhus,  et  d'autres  avaient  deô  engorgemens 
scrpphuleux  des  glandes  »  des  ulcérations  aux  jambes,  etc. 
au  moment  de  leur  admission;  enfin  l'on  d'eux  était  au 
début  d'une  scarlatine.  , 

«  s.""  II  est  toujours  extrêmement  difficile  de  s'assurer 
d'une  manière  positive  de  la  réalité  de  la.yacdne.  La  règle 
que  j'ai  suivie,  pendant  tout  le  cours  de  l'année  ,  a  été  .de 
considéi'er  commie  V2|ccinés  tous  lessiiidîvidus  sur  lesquels 
on  pouvait  voir  une^cicatrice,  ou  qui,  ^  défaut  de  ce  si-^ 
gne,^  se  souyenaient  positivement  d'avoir  subi  une  opéra- 
lion  préservatrice  quelconque.  Dans  la,  plupart  des  cas 
de  varidie  non  .modiiiée  et  funestes ,  dont  je  vien^  de  par- 
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1er  y  les  preuves  de  la  Taccinfition  étaient  très-imparfailes; 
cependant  je  dois  avouef*  que,  dans  quelques  autres»  ces 
preuves  étaient  évidentes  et  indubitables.. 

«  5.*  On  doit  observer,  h  propos  de  ces  derniers  cas, 
que  la  petite  vérole  a  été  cette  année  extrêmement  fu- 
neste pour  tous  Ceux  qui  n'étaient  pas  protégés  contre 
elle,  et  ce  n'est  pas  une  supposition  hasardée  que  de 
croire  que  la  malignité  de  l'épi^démie  y  est  entrée  pour 
quelque  chose.  '  Plusieurs  circonstances  nou^  portent  à 
J>enser  que  la  vaceme  sufGt  pour  s'opposer  à  la  contagion 
de  la  variole  ^  lorsque  ce;tte  maladie^  ne  présente  que  son 
degré  ordinaire  d'intensité;  tandis  qu'elle  peut  ne  pas 
/suffire,  dans  les  cas  «ù  la . maladie  est  à  son  plus  haut 
degré  de  violence. 

«  4**  Un  fait  important  vient  nous  fournir  une  preuve 
Irès-forte  en  faveur  des  avantages  de  la  vaccine;  c'est 
que,  pendant  Tannée  1 825,  on  a  vacciné  à  l'h&pital  des 
varioleux  un  plus  grand  nombre  de  personnes  que  dans 
aucune  autre  année ,  depuis  la  découverte  du  virus  vac- 
cin ;  et  je  sais  que  dans  plnsieurs  autres  établis^emens  , 
le  nombre  des  vaccinés,  en  182 5,  a  été  presque  le 
double  de  celui  de  1824*  Si  Ton  fait  attention  que, 
YsLÛnéé  dernière,  la  petite  vérole  s'est  introduite  dans 
toutes  les  allées  et  les  petites  rues  de  la  capitale,  qui  sont 
toujours  encombrées  d^une  immense  population,  et 
qu'ainsi  des  familles  entières  de  personnes  Taccinées,  de 
tout  âge,  depuis  [a  naiissance  jusqu'à.  25  ans,  ont  été 
partout  constamment  et  entièrement  exposées  à  la  conta- 
gion de  la  petite  véroïe  alors  très-intense ,  il  me  semble 
détnontré  jtis<jn'à  révidence  que  le  public  qui,  après 
tout ,  est  le  meilleur  juge  de  la'  queîÀtion ,  est  satisfoit  des 
avantages  qui  résulfent  de  ïst  vaccine  véritable,  ^ùd  en- 
fans  ont  été  luaCcinés  en  iBâS'à  ThÔpiCal  de  fe  petite 
VéroIiCj  dt  je  suis  ccrtâîn  qu'aisr  mortï^  la  nKwIîé  d*c»- 
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tr'6ux  ont  été  exposés  à  la  coxitagioD  de  la  maladie  qui 
régnait  tout  a\itour  d'eux.  Si  les  parens  n'avaient  pas  vu 
des  personnes  vaccinées  résister  à  la  contagion ,  certes  ils 
n'auraient  paf  sonnais  leurs  enfans  à  l'opération  de  la 
vaccine.  Il  est  fort  in^portant  de  se  rappeler  que  depuis 
1806,  époque  où  l'on  a  commencé  à  vacciner  à  l'hôpitaf 
des  varioleuXy  jusqu'au  moment  actuel ^  le  nombre  des 
vaccinés  a  toujours  été  en  augmentant  même  très  rapl-, 
dénient.  En  divisant  les  vingt  dernières  années  en  quatre 
périodes  de  cinq  ans ,  les  nombres  des  vaccinés  pour  cha- 
cune d'elles  sont  ;  jpoJ^,  gSSg,  i3^348  et  16,666.  »  .  .    > 

Dons  sa  pratique  palrticulîère ,  M.  Grégory  a  rencontré^ 
quatre  cas  de  petite  vérole  après  vacci^iation.  Dans  uÀ; 
seulement  «  la  maladie  était  modifiée  ;  dans  les  troi^ 
autres,  elle  fut  très-violente  et  funeste  pour  l'un  des^ 
malades.  Les  personnes  avaient  été  vaccinées  avec  «oin,^ 
et  Ton  voyait  sur  leurs  bras  les  cicatrices  qui  indiquaienj^ 
suffisamment  que  l'opération  avait  eu  lieu. 

Enfin ,  M.  Grégory  fait  observer  que*  les  classes  supé-\ 
rieures  de. la  société  ont  beaucoup  moins  souffert  de  la 
maladie  que  les  classes  inférieures  V  ot  que  malgré  l'im^ 
portanoe  attachée  à  chacun  des  cas  de  non  réussite  «l'o- 
pinion générale  s'est. maintenue  en  faveur  de  Teflicsicité 
de  la  vaccine  y  et  a  été  à  peine  un  instant  ébranlée.  . 


Note  wr  les  omises  de  ^insalubrité  de  l*<Ur  dans  le  voisin 
nage  des  mavais  en  communication  avec  la  mer  ;  par 
M*  G.  GioHGiif I ,  cfe  l' Académie d^  Lacques*  {Extrait,) 

m 
1 

L'iaflutoce  pernicieuse  des  marais  sm?  I^  santé  de  ceux 
qui  vivei^t  dafis  \mf  v^i^inagie  esjt  une  4^^  questions  d'hy-r 
10.  3o 
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» 

gîène  pubfiq[ue  qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'aftention  de» 
médecins  et  des  gouvernemens.  Personne  n'ignore  que  les 
marais  ne  produisent  pas  tous  des  effets  également  nuisi- 
bles, même  lorsqu'ils  sont  si  yyisins  les  uns  des  antres 
qu'il  n^est  pas  permis  d'ailtrîbuer  ces  différence*  à  l'in- 
fluence du  climat.  L'Italie  nous  en  offre  un  exemple  frap- 
pant; dans  certaines  parties  de  ce  pays,  le  yoisinage  des 
marais  ne  diminue  en  rien  la  fertilité  et  la  population;  tan- 

'  dis  qitë  dans  d'autres ,  il  produit  les  effets  les  plus  funestes. 
Plusieurs  auteurs,  entr'autres  Piso,  Pringlc,  Boerhaaye» 
Lâncisi;  etc. ,  avaient  déjà  pensé  que  t>es  différences  pou- 
vaient dépendre,  de  l'introduction  des  eaux  de  la  met  dans 
les  marais  et  du  séjour  plus  ou  moins  prolongé  qu'elles  y  font 
pendant  les  chaleurs  de  Tété.Sn  effet  il ^t  d'observation  que 
ce  sont  les  marais  salans  du  midi  de  la  France  et  les  ma- 
récages du  littoral  de  l'Italie  d'oii  s'exhalent  les  miasmes 
les  plus  délétères  et  dont  le  voisinage  est  sans  cesse  ravagé 

.  par  ce§  épidémies  terribles  que  l'on  nomme  en  Italie  mor- 
Idtîedi  cattiva  aria»  tandis  que  dans  les  provinces  de 
l'intérieur,  des  niarais  non  moins  étendus  ne  produisent 
pas  à  beaucoup  près  d'aussi  funestes  effets» 
;  Le  mémoire  de  M.  Giorgîni  contient  des  faits  qui  vien- 
nent confirmer  d'une  manière  remarquable  cette  opinion 
dont  chacun  peut  apprécier  la  haute  importance;  c'est  ce 
qui  nous  a  epgagé  à  en  faire  connaître  la  substance  à  nos 
lecteurs. 

La  plage  marécageuse  située  au  sud  des  Apennins  ligu- 
riens ,  et  bornée  à  l'ouest  par  la  Méditerranée ,  à  l'est  par 
des  montagnes,  au  sud  par  le  Serchiof  et  au  nord  par  le 
Frigido ,  a  de  deux  à  quatre  milles  de  large  sur  douze  milles 
de  long.  Elle  est  partagée  en  tr(îis  bassins  distincts  par  des 
torrens  qui  la  traversent  pour  se  rendre  à  la  mier,  mais 
sans  avoir  de  communication  avec  les  marais.  Les  eaux  de 
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p}^  0(Q,cQiU6s  d^è  «otiroô»  peoiiboDdaatBf  qui  :»'éeouteitt 
dan^r  ea^  :bà$^P|  sq  d^bargotiti  létil33mëi)lndâflp>  là  mei'  par 
des  ç^^a^ix  qui^ercç^Vl^  banc4fi.fable  qui  bordfitUicdtMl. 
I^;i)ÎY^a!u  .d§.;ce^  jBiE>ux..  ;SWgn^ji*P,  àpeine^:  siipérieur  À 
celui  de  la  |ûer  peudant  le  f  eflu;^ ,  lui,  déiriQ|i(({iitféim|r 
pêiidaQt  \$  fljuKv  Au^^r lôi^iSqup  slfipèadaut  le  Mx^rXé  Te|it 
du  .ç^;d-<>içi^6t  ou  taat^.{|U)ffe  cause  tendait  lijàùgnieÂtcJr 
la  hauteur  d^^es^ix  A^.  la  ffîer^j  dlea  péuéiaripc^'li  pavilés 
cafiajQ^  dQntja(M]3  aro^^.déjèiiparlé»  jmqnlaïf  pied. des 
mon];agn^  .et',veoate4^;<fiiosii  aâ>:ipeleBp  kvacixèUea  des 
tKiAr)ai«^\:Cie  okélange  des^  eftu:t  d€N)ççsiek  deseaux^é^s  ne 
^e  i^esaouyêlattt .que  rarëiJKeiiii  bt  lent^nvent,  {leiidaâiO'été, 
^;€^rPiB^aî(^£)t  rëpàndaitifdaàsde  msiqag^  ledi^étééiMi- 
tÎQUftte^  pbitedftngeriBupôs.  )  i:  'I  --;  jî  ^  »»>I  «i-ii'      :    >  .;' 
.  ÂY,aut  l'année  174^  »  Yiareggio!^  pietit  tilla^e^it«é  près 
de,Ç^  ;ip^]^i»  y  ué.:COQlèiiait(>€|ufiin  lài^-piltlt^l»)«ik#ë^d%a- 
bitauj»  ooustaînmçnt  «àj^quési  de  mala^el^^  foie  dùi'dTe 
m^  ^  (Ç^t  q^iil  pné^taipot  penii^ial  toute^  f ^bée  le  ispee^ 
t^le^illigoa^t  :  4Vne .  popdsSiaaid'eiçifaâV  kilgms^ 
d'h9Q^blâ$tejaiQ0|Q;y^leâCQDcei,  aàmiti^ude^y^ltellë  là  vilti- 
less^]||^i]|(e^i\ntta-.  tesi  eéEatscdé  hticiittiva'^iria  éé  tààtt-^ 
lvamnk4%b9A9iiï'^y\&iÊ^  :boiTettraetîfaijpaiaàt'^^¥e^ë''ént}è-- 
.  reiMOlf  l^Hiudpiixue^)  la}<xiilturecdbs^^îvierf  v''  trèS^âl^dâftis 
dapM  c»©pJfiîfte$/L  .6 -..jl>      ^      î-^-    ,    ^  'i^'^    j   l^^  ;,,;; 
Àprèiii/ju^ques  essais'imfructtieux ^  la  Rëj^^bltfttèr^ 
^epi^  fy  p&i^nimbe,  à  i!£paqile  que  nou^lviBiKM^dMiJâi- 
.qtiet^^ljP^èS'de:  l'cpibfifiîlc^jbute)  ieAa  B^blamsitôh  if  ub'des 
•f>fii9^  4çd}ëcharg<r)dt<nitihoi36aKroii8.padé'ét^dèsdilte«)'Uoe 
^  -éAl^f6[dmt>jl^.pod[e£mobiJ6s>étaieni^ferixiééWWâ^   dés 
^oi;Q>^;i>^)peii)lQS;eay&de  }a>>àiçt  étevie^^^Iêfld!!  àû  ppîv 
rles:  tç^i^Qti^a^ijbt.auYéntQS  ^ïir  ïéc&ulmtmm^^  eâfét  4u 
marais,  dès  quekwâtéauéfeuD^éévtetfM^rîeiii^^^  beldi 
^,,]A!tQer{»  lea  foçcea  dèAëaûkitécmriQà>4V^éiik  té^éi^sns. 

3o.«' 


^  IRSALtMlfâ  l>fe  l'aie. 

;L^  MKceès' Jp  ydtift  epnij^^'J^  le^tté  iMsj^  cbu^Miifc 
-mtto  .fiiikir6fvibe  »  dont  4'utiU té^  lit«iii^i]  ju&qo'alot»^  p»ral- 
.liïéodduteuse.  Dès  Tantiée  qui  istiftft  eeffle'  conèlrucftiofi» 
^OA;iiQ';vit.F^ari|itr&  tu  à  Yiareggid,  ni  dans  tes  autres 
jpaHiestiplas  ^étoignées  d^  badins  ^s  terribles  makHtieis 
iqui  Idu^JeSl  abs  venaient  'fef  désoiei».  Les  bnbHaiis  4ont 
i'éàsàj^éïsiîât  ps$  encore  kf  â»éâiiâAe  ^-reâidcis  à  la^force  et 
;>2)!U  cfii|t&y) 'purent  enfin  e^éi^er  Uiiè  Vîe  fiusf  soppertable 
f«t  nbeîqs  pcècairq  po^^r  .^ux  et  le«p  pô^rUé.  'Dep^Utts  lors 
la  peptàlation 's'est  rapidém«îtit  'àcèvue  ^  s'âcoroit  encore 
«n  o04a(i9mejQi.  Ylarc^^est)d»)renu  nxt  boc^g  très-consi^ 
^déirà(b)e.».,eA  ^lout  soi]qp4Çon  ^d'ilisadubrité  en  a  dispaM ,  an 
^iot squd  ks  premières  fainilles  de  la  TÎUe^^  LiicquA 
y  ont  depuis  long-tems  bâti  des  fetai^.  qu^'eitos.  vieilndDt 
pj^iter  dan.^  les  bbm  d^été.  :  ^  < 

.  J^m'U^Méii4^^'7^^^^^9r  ¥iàreggio  et  iôs^  palisses 
.^pi^HiQfÇ  ftj|^|:4^  'nouveau  vamgées  parles  midaidies,  Il 
x4^ulte  '48$  lie^tres.  de  k^ara{s^qué  Viareggi<^  euti  dans 
j^es  4^x  aasfées  Ji^^'ImoiiBs^Isnfnfne  populatîop  de  iSSo 
'^^H  fi^  .^ui/fa(t.;prlèa.d6  jtsur  iS  pftr  ftn»  «âiillis^'U 
i^'jçn  eut  4|tte  3â ,  dan&  iannâè  SQi?aniii:j,-G^(eèf^44ilif^>  % 

^Tii^pi^^^çniç'lill^  porIttSB jfe.'  l'^luse  tent  «ndokifattgéid^ 
avaient  permis  le  passage  des  enux  de  la  mer.  ;âi^  les  fit 
«K^paii€iVbi:#^/l0  mi^l  cesm.JLe  service  des  pqtites;de'}'éeluse 
iiAt,;«QsiO!9ff6  iatewwmpndl^a»  lê^  ^.  Le 

.AM)br6  dm  inoHa:6'éIe¥Ji  €9i:4K(;:)B4^b  ^  sîlriS^&iialii- 
tans(,;[^e9l'>à-dire»  rsuc)'aiDr«mrbnv>ei$n'  i78£v'^  ^ioS^ufr 
.^P4i.^*9§tTMir9)ï  onvîriàQ^i  Isdp  T&  )LesTa{]tp^fl^pH}è^ 
^f  ^9  g9tfyerH|[«iç«iiiYf$b  t7â4Ppoi3toiit)qttelViîrtég^iM^n- 
fsr^àb  ^9MK>il¥»dM0i>Jèi'i  f  89^  babitam.  £)n  fi(^<$fé8èërfe 

<a<4j^  dASif»pérîtMiB8»iaéâ6iidédsî?es;rœi  bI^^ 
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dente  à  Tôir  exécuta  sans  retard  des  tl^f âu^  seinollables 
)>our  les  antres  bassins;  mais  il  en  a  été  tout  autrement. 
Ce  ne  fut  qu'en  1812  que  fut  terminée  une  étltréeyisur  un 
fo&sé  nommé  le.  Cinquale«  Dès.ce>moimeû4ri'Àip~de-Monti- 
gnoso  et  de  quelques  villages  des  enVirons ,  deviiit  aussi 
saînqueceini  de*  Viaregglor  Enfin,  par  les  soints  de  ]V|.  Mat- 
teucci,  on  construisit  deux  autres  écluses  >  l'une,  sur  le 
fossé  du  Motrone,  et  l'autre  sur  celui  du  Toûfano;  la  i.^** 
fut  achevée  en  181g»  et  la  2."°®  en  1821.  C^est  ainsi  que 
se  trouva  complété  le  système  d'assainis$emenl  pour 
tonte  cette  région.  Depuis  lors  ^  tés  mâtàdië$  it'dria  éattiiM 
ont  ce^sé  sur  tous  les  points ,  de  manière  qu^actueHem^t 
H  n'y  a  plus  d'autres  dangers  à  courir  peut  la  salubrité 
de  l'air  que  ceux  qui  pourraient  naître  du  défaut  d^entr^ 
tien  et  de  surveillance  des  écluses. 

L'auteur  donne  ensuite  un  tableau  de  l'accroistemett 
de  la  population  dans  les  paroisses  qui  ont  le  plifs  ret- 
senti  l'influence  des  écluses  construites  aux  différentes 
épO|ques  que  nous  venons  d'indiquer,  a  G'e^t,  diMI>  fc 
preuve  la  plus  complète  que  l'on  puisse  donner  de  la- salu- 
brité de  t'«ir-.  »  D'antres  paroisses  plus  éloignées  4^s  aa  • 
ciens  foyers  d'infection ,  ont  aussi  éprouvé  un  accroisse^ 
ment  dé  population ,  en  général  proportionnejl  au  degré  4^ 
malignité  de  l'air  av9.nt  Isi  construction  dQ  réçfuse. 
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IN8ALUBHITÊ   DB  l'AIR.  4^5 

Il  résulte  de  cet  état  que  la  population  de  l'arrondls- 
sement  de  Yiareg^io  ;  composé  de^^  1 1  paroisses  désignées 
ci-dessus ,  qui  était  en  i  jSS  de  1 609  habitans.  s'est  JtrooYé 
être  en  iSsS  de  940^»  c'est-à-dire  que ,  dans  cet  inter- 
valle de  go  ans  y.  le  nombre  des  habitans  s*est  accru  à 
peu  près  de  moitié  tous  les  56  ans.        ^ 

Etat  de  la  population  de  Casamajore,  daiulee  années-: 


J744 

1758 

1776 

'  1782 

182a 

1828 

?68o 

3980 

4oS'i 

ê 

4252 

5o43 

6075* 

Augmentation  en  79  ans ,  de.iSgS  individus.. 
Etat  de  la  population  de  Montignùso  s  dans  les  annéeè  : 


1733 


865 


1744 


921 


i8ii 


734 


i8i3 


763 


1823 


124l 


1824 


iSoo 


Augmentation  depuis  la  construction  de  Técluse  du 
Cinquale,  en  1811.,  jusqu'en  1824»  586  habitans. 

Etat  de  la  population  de  Pietra-Santa».  etc. 


1819 

Pietra-SaBia 558t 

Querceta 563 

Vilkcchia iiSa 

La  Capella 901 


1824 

6669. 
1717 
i335 
io3i 


975a 


Totaux...  8237 

Augmentation  en  6  ans ,  de  1 5»5  habitans^ 

Le  fait  de  l'assainissement  de  l'air  de  toute  cette 
plage  par  Texclusion  des  eaux  de  la  mer  des  marais  dont 
il  est  question  »  nous  parait  établi  d'une  manière  évidente  r 
il  resterait  maintenant  à  l'expliquer.  L'auteur ,  à  ce  sujet  y 
propose  les  questions  suivantes  dont  la  solution  pourrait», 
dit-il  y  conduire  à  cette  explication  : 


456  HYDROCiPHALE. 

8  1.^  Èst'<^e  bien  du  simple  mélange  des  eanx  A>aces 
etûe$  eaut  salées  que  résultaient  les  miasmes  pestilen- 
tiels qui  infestaient  Tair  de  ces  contrées  ;  ou  bien  ces 
principes  étaient-ils  le  résultat  de  la  destruction  et  de  la 
corruption  des  espèces  végétales  et  aninmles  qui ,  ne  pou*- 
yant  vÎTre  dans  Teau  de  îner ,  étaient  détruites  par  fqif ro- 
duction  de  ces  eaux? 

«2.^  Dans  l'un  ou  dans  Vautre  cas»  quels  étaient  les 
changemens  chimiques  opérés  dans  les  mélanges  »  la  nature 
des  émanations  délétères ,  le  degré  de  chaleur  nécessaire 
à  leur  production  »  l'influence  du  sol  et  de  la  vase  des 
marais 9  etc.? 

«  S.*  Quelle  était  leur  action  sur  la  vie?  jusqu'à  quelle 
distance  poQYait-ellè s'étendre?  en  général,  par  quelles 
circonstances  pouvait -elle  être  modifiée  ?  etc.  ^  etc. 

«  Voilà,»  ajoute  l'auteur,  un  vaste  champ  ouvert  à  des 
recherches  difficiles  et  délicates ,  où  Ton  peut ,  nous  n'en 
doutons  pas»  cueillir  une  large  moisson  de  résultats  nou- 
veaux pour  la  science  et  utiles  pour  l'humanité.  » 


Cas  d* hydrocéphale  dans  lequel  anaprattquéta  ponction 

plusieurs  fois  avec  succès  (  i  )  • 

En  avril  1822 ,  M.  Sjrm  fut  appelle  pour  voir  un  enfant 
du  sexe  masculin  ».  âgé  de  1 1  semaine^.  Sa  tête  était  fort 
développée»  le  crâne  paraissait  contenir  un  fluide»  car 
il  offrait  une  certaine  transparence  fo^squ  ob  exposait  la 
région  temporale  entre  l'oeil  et  les  rayons  du  soleil»  et 
%uand  o^  l'agitait»  on  y  entendait  une  fkucluation  ma-* 
nifeste.      . 

(i)  TheZèndon  Mtdkal  Bgpodtorf  ondmMtp  ^  jçnrmofi  tSift. 
(Extraits par  Ch.  Bii.laro«) 


nTOBOC&PÉALE*.  4^7 

La  tête  n'aTflîtvaumomentdela  naissem^e» qu'un  Tolùmo 
ordinaire;  l'en&nt,  doaé  d'une  faible  constitution  ,  s'était 
maintenu  dans  un  état  satisfaisant  jusqu'à  six  semaines î 
mais  alors  il  perdit  l'appétit ,  tomba  dans  le  tnarasme,  et 
les  tégumens  du  crâne  se  tuméfièrent  au  nireau  des  fon- 
tanelles. On  appliqua  sur  la  tête  de  petits  vésicatoiras ,  et 
l'on  prescrivit  à  l'intérieur  do  légères  doses  de  calomel  » 
plutôt  afin  de  suirre  la  pratique  habituelle ,  ainsi  que 
M.  Sym  l'aroue  avec  candeur ,  que  dans  le  but  positif  de 
retirer  quelque  profit  de  cette  médication.  Au  bout  de  i5 
)ours  y  on  fut  obligé  de  suspendre  ce  traitement ,  car  les 
tégumens  correspondant  aux  suturés  des  os  du  crâne  de* 
yienaient  si  tendus  et  si  tuméfiés  que  l'on  craignit  leur 
rupture*  On  se  détermina  donc  à  évacuer  le  fluide ,  et 
l'on  fit«pour  cela  une  petite  ouverture ,  à  l'aide  d'une  lan- 
cette, à  la  fontanelle  postérieure.  Il  s'écoula  six  onces  de 
sérosité  salée;  cette  évacuation  rendit  la  voûte  du  crâne 
si  molle  y  qu'il  fallut /pour  la  maintenir,  l'entourer  d'un 
bandage  approprié.  L'enfant  ne  parut  souffrir  aucune- 
ment de  celle  opération ,  il  fut  au  contraire  moins  assou- 
pi, il  prit, le  sein  de  sa  nourrice  avec  plus  d'avidité  qu'il 
ne  l'avait  fait  depuis  long-tems  ^  et  son  pouls  devint  en 
même  tems  plus  fort  et  plus  calme;  mais  bientôt  le  cer- 
veau se  remplit  de  nouveau,  et  les  mêmes  accidens'  repa- 
rurent. On  réîtéra^  la  même  opération ,  mais,  cette  fois 
ainsi  que  les  suivantes ,  ce  fut  à  l'aide  d'un  trois-quarts  et 
d'une  canule  ;  la  quantité  du  liquide  évacué  fut  la  même  , 
et  l'on  en  obtint  également  de  très -bons  résultats. 

Enfin  on  répéta  l'opération  cinq  fois  dans  trois  mois , 
et  l'on  retira  en  tout  56  onces  de  Hquide;  i5  jours  après 
La  dernière  opération ,  il  ne  s'aîccumula  plus  de  fluide ,  et 
la  mort  ne  tarda  pas  à  survenir  (i).  On  remarqua  quelque 


(i)  Uaiiteur  n*indiqae  pas  la  date  de  la  mort ,  mais  il  paraît  y 
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tems  ayant  que  non^ulëment  le  fluide  ne  s'aecumulait 
plus  dans  le  crâne  en  aussi  grande  quantité^,  mais  encore 
qu'il  était  absorbé;  (5ar  ,  buit  jours  avant  la  mort  »  on  vit 
les  tégumens  s*enfoûcer  ^et  former  une  dépression  sensible 
entre  les  deux  pariétaux;  la  sécrétion  urinaîre  était  éga«- 
lement  moins  abondante  à  cette  époque. 

Autopsie  cadavérique*  La  dure-mère  adhérait  solide^ 
ment  aux  os  du  crâne ,  rarachûoide  épaissie  formait  une 
large  poche  divisée  en  deux  parties  par  la  grande  faux , 
et  contenant  environ  deux  livres  et  demie  de  sérosité 
limpide.  Le  cervelet  et  le  pont  de  varole  présentaient 
leur  volume  et  leur  disposition  ordinaires;  on  voyait  éga- 
lement tous  les  troncs  nerveux  qui  sortent  de  la  base  da 
crâne  ;  et  l'on  ne  trouvait  pour  vestiges  du  cerveau , 
qu'une  petite  masse  assez  solide ,  grosse  comme  une  fève 
de  marais;  reléguée  sur  la  selle  turcique,  et  tellement 
réduite  et  comprimée  qu'il  était  impossible  d'y  recon- 
naître la  structuré  cérébrale. 


VARIÉTÉS. 


Académie  royale  des  Sciences* 

Séance  du  3o  januier,  —  M.  Dareau  de  la  Malle  cotretîent  FAca- 
démie  des  tables  dn  recensement  des  Homains ,  auxquelles  il  joint  un 
;    tableau  fort  intéressant  des  probabilités  dé  la  vie  hûùiaine  de  ce  peu- 
ple f  aux  divers  périodes  de  la  vie  :  nous  allons  le  transcrire. 


d'après  les  détails  de  l'observation ,  que  l'enfaitt  pouvait  lavoir 
alors  sept  mois,  environ. 


-VABlixÉSi 
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TaÛè  des  prohabâités  de  la  oîe  humaine,  calculées  par  Dornidug 
Vlpianus,  premier  ministre  d'Ale^pandre  Sét^re,  et  apportées 
d'après  JEmilius  Macer,  .    v 


Age. 

De     o     à ao 

De  ao     à a5 

De  a5     à 3o 

De  3o     k 35 

De  35     à., 4o 

De  4o     à 45 

De  45     à 5o 

De  ?o     à 55 

De  55     à 60 

De  60  à*. •«...•  65 


ans 


Vie  future  probable. 

.3o 

...-.'..    a8 

a5 

33 

30 

18 

i3 

9 

7 

5 


M.  Bureau  de  la  Malle  dit  que  cette  table  a  ét^  tracée  d'après  celles 
de  recensement  (  tahulœ  cénsuales  )  et  les  registres  de  naissances  ,  de 
puberté ,  de  virilité ,  de  décès  ,  par  âges ,  sexes ,  nature  des  maladies  f 
tenus  par  les  censeurs  avec  une  rigoureuse  exactitude  depuis  Servius 
Tullius  jusqu'à  Justinien  ;  ce  qui  comprend  dix  siècles  consécutif*. 

D'^après  ces  1000  ans  d'observation ,  terme  plus  que  suffisant  pour 
rétablir ,  Ulpien  fixe  la  vie  moyenne  des  Romains  de  pe  temps ,  à  3o 
années.  Il  est  digne  de  renaTarque  que  les  registres  de  mortalité  de 
Florence  ^^P^x^trent  qu'elle  est  encore  la  même  dans  la  capitale  de  la 
Toscane. 

Séance  du  16.  —-  M.  Ramon  donne  lecture  de  son  Mémoire  sur  l-é- 
tat  de  la  végétation  au  sommet  des  Pyrénées.  Un  grand  nombre 
d'observateurs ,  tels  que  MM.  de  Humboldt ,  de  Candolle ,  de 
Saassure,  de  La  Condamine  ,  Ramon,  etc. ^  ont  i;econnu  que  la 
végétation  change  et  s'ark'éte  à  de  certaines  hauteurs ,  comme  à  <des 
latitudes  déterminées.  Là  similitude  qui  existe  entre  la  végétation 
alpine  et  la  végétation  polaire  se  borne  à  quelques  analogies  frappan- 
tes, il  est  vrai,  mais  qui  ne  constituent  pas  une  identité  parfaite  : 
c'esit  cette  vérité  que  M.  Ramon  s>st  attaché  à  démontrer  dans  son 
mémoire.  Ce  naturaliste  décrit  le  pic  du  midi ,  dont  l'élévation  est 
d^environ  i5oo  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  merl  Suivant  sear 
nombreuses  observations  ,  l'élévation  constante  du  baromètre  est 
filtre  ig  pouces  et  a3  lignes  ;  le  maximuiù  de  température ,  en  été , 


I     ^ 


* 
/ 


ne  parait  pas  dépasser  de  18  à  19  degrcfs  ;  il  croît,  que  le  ipinîmam-, 
|>oar  cette  saison,  est  à  a^ou  3  degrés  En  iiÎTer ,  suivant  le  même 
observateur',  Je  thermomètre  [doit  descendre  ,  dans  ces  lieux  alors 
impraticables,  à  25  ou  26  degrés  au-dessous  de  o  ;  d'où  l'on  voit 
qu'il  doit  exister  une  variation,  entre  le  maximum  et  le  minimum 
de  température,  de  ^5  degrés.  M.  Ramon  est  monté  trente-cinq  fois 
aur  le  pic  du  midi  '^i\  n'y  a  jamais  trouvé  une  fleur  avant  Je  solstice 
4'été;  le  printemps  ne  commence  au  jsommet  que  lorsque  l'été  se 
Aïontre  au  pied  de  la  montagne.  Le  pic  n'est  accessible  que  pendant 
tro\s  mois  de  l'année  ;  le  mois  le  plus  favorable  est  celui  de  scptem- 
lire.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Ramon  dans  tous  les  détails  intéressans 
cfu'il  donne  ,  parce  qu'ijs  appartiennent  uniquement  à  la  g^logie  et 
é  la  botanique* 

M.  Geoflroy  Saint-Hilaîre  continuant  ses  laborieuses  et  intéres- 
santes recherches ,  donne  lecture  d'un  nouveau  travail  ayant  pour 
titre  ;  Considérations  zoologiques  et  physiologiques  relatives  h  ua, 
itout^eau  genre  de  monsliuosUé  nommé  hypognathe.  Celte  habile  na- 
turaliste.a  eu  occasion  d'observer  trois  espèces  de  veaux  bicéphales  , 
à  tètes  opposées  et  attachées  ensemble  par  la  symptiîse  de  leurs  m^ 
foires  inférieures.  Il  en  a  vu  UB.de  vivant,  dont  il  est  parvenu  à 
prolonger  l'existence  en  le  nourrissant  de  lait,  au  moyen  d'un  bibe- 
ron ,  pendant  sept  mois.  Son  squelette  est  placé  dans  le  cabinet  d'a- 
natomie  du  Muséum.  Ce  monstre  était  de  l'espèce  à  laquelle  M.  Geof- 
froy donne  le  nom  de  hypognalhe  rochier^  parce  que,  dans  ce  cas, 
les  os  du'crâne,  mpnstrueux,  quoique  distincts,  sont  ramassés  et  ne 
forment  point  de  boîte.  Il  portait  donc,  attachée  à  sa  mâchoii*e  infé- 
rieure ,  une  mâchoire  surnuméraire ,  également  garnie  de  dents  inci- 
sives et  molaires.  L'animal  ne  pouvait  faire  aucun  usage  de  ces  dents 
pour  la  masiîcation  ;  mais  de  même  que  dans  la  série  des  êtres  à  l'état 
normal  on  voit  un  organe,  modifié,  servir  à  d'autres  fonctions,  il 
parait  que  ch^z  les  monstres  par  superflu,  les  pièces  excédentess'adap- 
•  teut  à  quelqu'une.  Ce  savant  naturaliste  éprouve  au  premier  abord 
quelque  difficulté  à  appliquer  la  théorie  de  M.  Serres  sur  les  mon- 
struosités à  la  formation    de  ce^  espèces  de  monstres  bicéphales* 
Cependant  il  trouve  ensuite  le  moyen  de  la  concilier  avec  les  lois  de 
Torganisation  tracées  par.  ce  zoologiste  *  et  de  prouver  que  dans  ce 
cas  Thypothèse  des  greffes   devient  encore  inadmissible,    puisque, 
même  en  l'adoptant ,  il  serait  impossible  d'expliquer  cette  similitude 
de  monstruosité  qui  s'est  montrée  sur  trois  individus  avec  les  mêmes 
çirconstanoes,  tandis  que  les  lois  de  L'organogénie  peayenfc  nous  iijidi' 
qnec  la  caisse  de  cette  «niformité* 

Séance  du  3o.  —  Jtf.  Fournier  lit  un  Mémoire  fort  intérfsfswt  de 
M.  Benoifton  de  ChaileRUQeuf,  sur  le  changement  quont  suhi  les 


lois  de  ^ortaliU  depuis  177$  jusqu'à  ^SaS.  Cem^nrnîre  contient  une 
foule  de  détails  aussi  carîeux  qu'îniéressans  ;  nous  regrettons  de  n'9- 
Toir  pu  saisir  que  ressemble  des  principaux  faits»  c[uenous  allons  expo- 
ser. Il  est  reconnu  qiiesur  centenfans  qui  naissaient  jadis, il  en  mourait 
dans  les  deux  premières  années  de  leur  vie,  ci.     5o. 

Maintenant  ce  nombre  se  réduit  r.    .      .    .     38,  3, 

Cette  difTërence  doit  éire  at!ribuée  an  grande  partie  aux  bieo&its 
de  la  vaccine. 

,  Sur    cent    enfabs,    il    en    mourait  jadis ,    avant    Page    de    dix 
ans.     .     .      . •     55,5 

De  Q08  jours,  le  nombre  .est: de*     «     •     *     47^7 

Sur  cent  enfans  mâles ,  il  nVn  arrivait  a  cin*  • 
quante  ans  que.    ,.      .     .      .     •>..••     •     .     sri ,  5. 

Aujourd'hui 3a,  5. 

Si  l^on  ^Aixiine  les  autres  ëpoquei  de  la  vie  ,  et  cp:  o  1  les  compare  ^ 
Cïette^  comparaison  est  constamment  àFavanlage  de  notre  temps... .. 

JBdorlaUté,  '  .         » 

On  ^  avait  constaté  quUl  meurait  autre- 
fois tous  les  ans.     .  '    .     •     •      •     «     .     .     i  isi^r  3o>. 
Maiatenaot ..i  sur  Bg. 

Naissances, 

Jadis  ^ I  sur  2(5, 

Maintenant    ...».« i  sur  3t.  ■' 


Matiage, 


Jadis    . •••••i  sur  1 1 1 .  •> 

Maintenant    .......    ^    .    .    i  sur  i55.  <  ,  ^^ 

*        * 

Fécondité. 
Jad'S,  .'terme  mo-yen. ,  ......     4    cufans    par    mariage^ 


C     .' 


Il  est  aisfi  de  voir  qufiJafe'coQdlté  n'a  pas  changé  ;  que  los  nais- 
sances ont  diminue  ainsi  que  les  deeès ,  et  que  le  terme  de  là  vie  hu-^ 
main^  e^^  beaucoup  plu&long.  On  pourrait  trouver  une  des  causes  dé 
la  4>Uiiniition  des  nai^saifpes;  dans  la  moindre  quantité  des  mariage'^ 
qui  8^  font^ aussi  ,1e i)omt>re  .deS'.en fans  trouves  a  plus  que  triplé  de- 
puis ,178,0.  Malgré  çbU,  la  population  doit  augmenter,'  parce  que  le 
terme  de  la  vie  est  plusjong^  et  f^rce  que  c^est  pldtôt  la  durée  de  la 
vie  qui  doit  aujj^menter  quoiquelqjites  naissao^es'  de>p!us ,  desquelles  la 
mort  en  eol^ve;  les  0,4  ^  av»nt  i'âge.de^deux  atos  ,  etc; 

Oo  ne  verra  pas  sans  ipteriêb-le  mouvem^cn.t  de  la  population  en. 
France,,  tant  en  1780  que  de  nos  jours.  Ce  tableau  comprçnd  le  résul* 


tat  d'une  moyenne  de  dix  années  pour  la  première  epoqae,  et  ^  huit 
pour  la  deuxième* 

Mouvement  de  la  population  en  Prance. 

En   1780,  on   comptait   24»^?^»°°^)  ^°    ïSaS,  3o,4oo,ooo 
Déc^s.     .  ^.     .     .     •*   .    .     '818,490            id,  76i,a3o 

Naissances  .     .     .     .'    .     .     963,aoo  id.  957»97o^ 

Ittariages.     .  '  .     .  '.     .     .     213,770  id.  224,570 

Enfans  naturels  ».     .     .     .      20, 48o  11/47  i4.  65,7^0  i/4 

'  •  '        •  '  'Mortalité  à  dijférens  à£€^.  '  .      .       .      • 

En  1780  ,  de  la  naissance  à.  10  ans,  suir  100.  -55,5  en  xSoi^^t*)' 
"Ùeid.  .  .  .  à  5o  .  '.  .  .f'L'^8,6en  id.  '67,5. 
De  idi.     .    .     .  4  6a  .  .  .  • .   •  •    •    85  *  *en    id.  76. 

.    .  ^ ,••';■ 

Il  est  donpbieii  démontré  que  ]e  sort  de  Tespcce  btimaine,  relati- 
vement nu  terme  moyen  de  la  durée  de  la  yie,  s^est  prodigieusement 
accru  en  France. 

— ^Dans  les  séances  du  23  et  xlu  3o  janvîer ,  M.  le. docteur  Aodouard 
a  lu  un  nouveau  Mémoiris  intitulé  :.i£jram^n  critique  dès  opùdohs 
qui  ont  régné  sur  P.^gine  de  lajièyrejiaune.  .Ces  opinions  sont  les 
suiTantes  :  i.°  La  fièvre  jaune  observée ppur. la  première  îftïîs^  en  1695, 
^    à  la  Martinique ,  venait-elle  de  Siam  ,  comme  on  le  crut  à  cette  épo- 
que ,  ce  qui  fit  quVlle  porta  originairement  le  nom  de  mal  de  Siam  ? 
Xi^expérience  des:  temps  postérieurs  a  prouvé  'que  lés  vaisseaux  qui 
venaient  d^Asienè  donnaient  cette*  maladieni'en  Amérique,  ni  en 
Europe.  2.°  La  fièvre  jaune  s.e  réfvindit-elle  en  Amérique,  et  même 
en  Europe,  à  la  faveur  d^un  virus  sui generis y  comme  la  variole <et  la 
syphilis  ?  Cette  opinion,  de  laquelle  vinrent  les  premières  id«es  de  la 
contagion  ,  a  été  yictorièusement  combattue  par  une  seule  considéra- 
tion j    si  cette  maladie  venait  d^uo  virus  jai^eneriV;  on  la  verrait 
dans  Pintérieur  des  terres,  où  elle  resterait  à. demeure.;  takidis  qu'on 
tte  Tobserveque  dans  les  villes  maritimes,  cVst-à-dire  là  oÀ  il  y  a  des 
navires,  el  qu^elle  y  est  accidentellement.  3.*  La  fièvre  jaune  est*elle 
due  aux  clin^is  des  pays  d'Amérîqfoe  qui  sont  situés  éniiê  lès  tro- 
piques, opinion  de  Lind?  Ct\à  ^t  d^antant  moins  probable,  que 
cette  mal^diç  ^a iéité  fréquemment  obset'vée  nui' Etats-Unis,  et  i^^më 
au  Canada  ;  t/indis-qu^ellehe  s^est  jamaâ 'manffestéc  daè^  les  poi'ts  dé 
mer  d^ Amérique;  fl^  TOcéan  pacifiqoe,  queriquUls   soient  entre  les 
tropiques.  4<''  .La  'fièvre  jaune  esl'^tte  le  produit  de  l'infeç^tion  qui 
règne  dans  les  ports  de  mer,  tantes  Amérique  fu^en  Europe  ,  opi- 
nion de  M.,peyèpo?  Sur  ce  point/ PEoropè  répond:  queues  ports 
de  mer  et  ses  maraijs  e^staient  avanï  qVôn  déconvrlfTAmérique, 
et  cependant  qu^oa  n'y  a  va  la  fièvre  iaûne  qu'après  la  dééouverte  de 
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ce  dernier  continâot,  et  même  que  deax  cents  ans  après  cetle  décoti- 
verle.  En  Amérique  même  on  n'en  avait  pas  entendn  pàHer   depuis 
1491  jtjsqu'à  1695  :  et  cette  maladie  y  a  été  d^ntant  pibs  fre'qbjente  et 
plus  étendue,  qu'on  y  a  fait  davantage  la  traite  des  noirs.  5.'*  La^fîé- 
vre  jaune  n%nait  elle  en  Amérique  avant  la  découverte  dé  'ce  coliti- 
nent,  opinion  de  M.  Moreau  de  Jonnès?  Cette  opinion  est  fondée: 
Sur  ceci ,  que  Ton  A  su  que  dans  les  tem|>8 -antérieurs  à  la  découverte  , 
des  peuplades  ab&ndonnaient  certains  sites  à  causes  des  maladies.  La 
mente  chose  arriva  en  Europe ,  où  l'on  '  ti^ouve ,  particulier émeht  en 
Iulie ,  des  villes ,  jadis  florissantes  ^  qui  ont-  été  abandonnées ,  parce 
que  les  fièvres  intermittentes  y  faisaient  la  guerre  aux  habitans  •  et  iP 
est  d'autant  pltis  probable  que  ces  mêmes  fièvres  sont  aussi  funestes  â 
rhomme  en  Amérique^  que  c'est  dans  ce  même  pays  que  les  indigè«< 
neB  nous  ont  appris  à  les  c6mbattre  par  lé  quinquidh.  ^;^Le  concours 
des  Européens  en  Amé^que  est-il  la  dausè  de  la  fièvre  jàVIfne ,  opiiiîoii 
de  quelques  médecins  espagnols?  Il' est  impassible  que  nous  portions 
ea   Amérique  une  xpaladie  que  iu>us  n'epvôuvons  pas*  en  Europe. 
!Nous  y  souffrons  tout  au  plus  de  rinflùence  du  climat,  et  les  mala- 
dies quï^en  résultant  soQt  des  fièvres :bilieu8fs>,' que  Ton'prend  sou- 
vent pour  la  fièvre  ja^ne^  erreur  .que  IW^iooiiimet  sur  l'un  -et  Pan  tre 
contînens.   y.^   La  fièfv^<«  jaune  estreUe  endémiqu'ediaiisritf'.Gtiiqée^' 
opinion  du  docteu]t.Arj?uti?  La  France  a^des  comptoirs<4u-$éB^litV 
où  il  n'y  esl  jamais  question  de  la  fièvre  jaune.  Cette  dernière  opi--' 
nion  n'est  donc  pafs  plus  fondée  en  raison  <{ue  les  autres  ;  mais  elle 
montre  qiie  l'ai^teur ,  convaincu  que  la  fièvre  jaune  duPort^flu-Ças^* 
sage,  de  i6a3,  était  sortie  d'un  bâtiment  qui  av^it  été  en.  Afrique  y  I 
renonça  à  croire  la  maladie  originaire  d^ Amérique,  et  qu^sl  ne^put 
admettre  qu^elle  eût  pris  naissance  dans  le  pori  européen.,  U  n'igno-*- 
rait  pas  que  ce  bâtiment  avait  servi  à  faire  la  traite  ^   mais   ce  docu- 
ment né  parla  pas  assez  à  son  esprit  pour  le  conduire  à  la  conséquence 
qqe  M.  le  docteur  Aiidouard  en  tira  ,  et  qui  a  servi  de  b^se  à  la  théo- 
rie nouvelle  qii'il  a  expQsée  déjà  dans  plusieurs  Mémoires  t^ui\[mt  été 
imprimés  dans  un  Journal.' 

M.  Delau  lit  une  note  sur  la  guériso'n  de  plusieurs  soùrlds-ifiàé^  , 
et',  en  particulier,  sur  celle  d'Alphonse  Dusault,  soard-«muetd^nai^', 
sançe ,  qui  a  fait  des  progrès  plus  prompts  que  Hobcyré^réitel  p 
il  demande  la  permisbibn  dede  présenter  à  l'Académie ,  et  réclame  â& 
cette  savante,  compagnie  d'allouer  pour  cette  infortuné v  8tir4es  fends' 
accordés  par  M..deMonthyqn  ,des^  fonds  suffisaiis  pour  terminer 'son' 
éducation»    ^   ,1  ii.f"'      •    .     '  ''■..■''.'•■  '" 

Séanee,du.:2^\fepri€r..r^^.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre* 
auitranie ,  adressée  àl'Aoad^ie  par  M.  Sbliberbielle  :    ^  '  '* 

«  En  rendant  compte^  à  l'Académie  des  Sciences,  d<q8  malades  dont 
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il  a  eatreprù  le  traitement,  M.  Ci?iale  tue  parait  avoir  tronqae'  et 
dénaturé  une  partie  des faUs,  sans  doute  par  oiiUi  ofu  pour  avoir  été 
xnal  informé;  par  exemple  ,  il. dit  que ,  pendant  ks  années  1824  et 
1825,  il  avait  été  pratiqué,  hors  d.:s  hôpitaux  de  Paris,  et  par  divers 
chirurgiens  et  difie't  eules  méthodes ,  36  opénUions  de  la  taille  y  et 
que^  .s^fr  ce  nombre,  26  malades  éudent  morts. 

n*  Je  déclare  que,  pour  mon  propre  compte,  f ai  opéré,  pendant  ces 
deux  iinné&<,  5a  indiji^id  us  p^rmi  lesquels  se  trouvcift  deux  flammes; 
il,  est  remarquable  que,  dans  cette  quantité  d^opérations,  plus  grande 
que  celle  indiquée  par  M.  Civiale  »  la  proportion  des  morts  est  beau- 
coup moindre. 

»  Cest  sans  doute  à  tort  qu'il  a  oublié  de  parler  des  malades  qui, 
après  s^étre  adressés  a  lui,  se  sont  fait  opérer  par  moi. 
,  »  Il  me  paijatt  ine:saçt  en  sendant  coAipte  des  cinq  individus  son* 
i^i^^iofr^ctueujSement  à  son  traitement,  et  que  j'ai  également  opér^. 

u.PUis  tard  9  lorsqde  je  pourrai  avoir  sous  les  yeux  le  travail  de 
]\l«  Civ/al&ii  il  me  sera.;facilé  de  démontrer  combien  il  a  exagéré  les 
dangers  de  Topérationde  la  taille  quUl  semble  déprécier ,  en  passant 
sous#ilence  les  faits  qui  prouvent  les  ressources  consolantes  que  la  li- 
tbo.tèjK&iâ  ofirè  aux  malades,  lors  ^méme  qu'ils  ont  été  traités  long- 
tçmpè.etsab8  snêcés,  parles  mbjrens  qu'il  employé  ;  moyens  qui  ne 
sQ\^,t;paiS  vtoujsonrs,  quoi  qu'on  en  dise ,  exeinpts  de  souO'rances  ni  de 
dange?^4 

-9  Je  vonspiMe,  Messieurs,  de  cpojre  que  ceffe  réclamation  n'est  dic- 
tée.que  ^^incFamour  de  l'art,  l'intérêt  public  et  le  désir  de  rendre 
hpmfnage  à  ia  vérité. 

1  »  Je'i  dus  prie  d'en  agréer  l'assurance ,  ainsi  que  celle  de  mes  senti- 
menf^resfieiclueux.  »      : 
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..^ç^d^mte  royale  de  Médecine.  (Février  1826.  ) 

Aç^giiMiB:  K^uiric*  —  Séance  du  'j  février.  —  Jdmi»ementdelaffO' 
pf*ïfffi9fh  4^^^  chacun,  des  xa  amondissemens  de  Paris^  pendant  les  an- 
n^il^n^  1^18, 1819, 1820  et  1821.  —  M.  Villermé  contiouela^lscture 
djti  rapport  qu'il  a  commencé  dans  la  séance  du  3  janvier.  (-K.  ieprésent 
•yalt:  ^^.jH^^çlnyïPS  ,  pagv  3oa  et  sniv.  )  Il  rèclierchele  nombre  des  décès 
q}H  o<tt'iQtt^ieu  dans  les  Ixèpiianx,  et  la  part  que  chaque  arrondisse- 
ment a  à  ce  nombre.  D'abord  la  mortalité'  totale  annuelle  pour  chaque 
ar.rondisseknént ,  a  été^  pour  le  î.*',  de  1  sur  45  hî^bjitana;  pour  le 
a."  de  1  sur  43;  poux  Je  3.^^  de  i  sur  38Ypour  le  ib;*,  de  i  sur  36; 
pautles  6/  «*  7»*,  de  1  sur  3S^  pour  le  5.* ,  dp  i  f  nr  34  >  pôwrles  4.*  c* 
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le  u.«,  de't  'sur  53  ;  pour  le  8.«  et  le  g.»  ,  clo  i  sor  a5;  pour  le  la.*, 
<îe  I  SOI*  ^4  ;  *l  pour  les  12  arrondisvmenë  rëuôîs ,  de  i  sur  3a  ^^ppo, 
AÎDiJl ,  les  3  îlrrbndissemens  les  plus  riches  sont  ceux  dans  lesquels  la 
moi'talilé  a  ét^' moindre ,  et'  les  3  plus  pauvres  sont  ceux  dans  lesquels 
die  a  ëté  plus  grande;  c'fest  auisi  aux  drpens  de  ces  derniers  ;  qu^ont 
eu  lieu  les  décès  dans  les  hôpitaux.  La  moyenne  proportionnelle  entre 
les  décès  pottr  toute  la' France,  a  été,  pendant  les  5  années  indiquées,  dé 
1  individu  sui»  Bg,  et  ntre* fraction.  Il  résulte  donc  de  ce  travail,  que 
Paisatice  et  la  misère  sont  les  principales  causes  qui  influent,  à  Paria , 
sur  la  mortalités  Ce  rapport  lAit  m«ntioti  aussi  des  naissances  à  domi- 
cile dang  chaque  arroild^:)â>ement  :  lu  n.«  est  celui  qui  en  offre  le  plus^ 
I  sur  43ltal^itan9»  et  le  iai«  est  celui  qui  en  offre  le  niotris  ,  i  sur  ag  : 
eny  joignant  les  naissances  qui  ont  eu  lieu  -à  l'a  maison  dVicëotIcW- 
ment,  il  en  résulte  qae)  ponr  la  capitale  entière,  la  pfoportîdti  dès 
naissances  a  été  de   t   sur  aShabitans.  Cette  proportion,  poUVtoiiti 
la- France,  a  été  de^i  iiir  3i  hahiilaB^  Dans  ces  naissances,  hi  jpropor^ 
tioB  «les  garçons  aux  -filjes  a  été  conime  d<&'i6  a  i5;  ceile  des  mjff^ 
nés  a  été,  àidxymicile,  de  1  sur  iQ,  et  à  Pkospice  de  la  Maternité  ,'d'e 
1  sur  314  11  y^L  ep  plus  de*  garçons  morts-nés  que-de  filles.  Les  nais- 
sances sont  pToportiminellement  plus  nombreuses  dans  les  arrondisse^ 
mens  panyresi;  c^est-'là  taussi  qoeWmririageS  ont  plus  de  fécondité, et 
que  lQ»::enfa«s>  Ba>tii|vels*8ont-recofanns  <en  plus  grand  nombre.  Ainsi ^ 
la  richesse  on  Taîsance'fortt  aband'oaner  les  enfans  naturels ,  ren-^ 
dent  les  mariages-moins  féconds,  diniinuent  le  nombre  des  nais- 
fiancés ,  eteoiiMiyTekit.la  i^ie  :  let  au  contraire ,  Thomme  pauvre  donne 
plus  souvent  une  existence  civile  a  ses  enfans ,  en  produit  davantage-, 
lés  coaserFe  rflio]iis,:et'aienrt,la%-mém^  plus  tôt.  Ce  travail  iniérfs-* 
risssabt  id^iJa  oomm^sioa  de  statistiqtre  de  PÀcadémie  est  hase  sut* 
une  raiie  ;dà  tâbloftux  faits  par  M'.  F'Ulojt  f^he{  àa  hareaù  destatisti^ 
cfiMdu^épanleaiOQtjdelaÇeine»  i   ;  '   .  |.i  < 

,  <|Ce  travaiLd^  la:coÊaiBUJiSiott  de-^tathtiqiiQ  donne  lien  à-un^idiscf»^ 
ai<oai:  M-.   jQesarpieûuxiiaii^^v&BksiTritiKr  qhe  si-teinomhrêdbs'WifeiiB 
morts- wfi  sstipUis.  grand  là  domicile  <fiisidlin»les  hôpitaux/  celalîept, 
dÎHterd.âicelopti^îlj'-a  peaid/avortemens  dian»jes  bâtpitaWK^^lealemnbtB 
■D^y  étant  ^mis<ts(:j|u'à inné  ^p«que.forttiyancése«  de  'leur  grossesse^  *t 
«ssnito  àrsoêique',  .dam»  les  ihôpitanx  «  otnr  tae»  tient  f^s'^  compte  des  jeunes 
•avop*oas|.'M.''BI*^»ortrcoBipeait.ce  dernier  fait  en'  ce.qui  Regarde  l'H^d'- 
.tel-^.Dieiv.  fMi.;i^//<ie/te«»^e  regrette  que  le  rapport  n'ait  pas  fait  niéÀtfi<on 
d'noe'des «anses  >|uit' doit  faire  Tarier)! a- proportion  'de  la  moptaHl^:à 
.dofiiicîleyyexî^tebice  innl^  mon-existenèe  d'^ti  -hâpital  d^enfaita  dans 
un  arronditoément  ci  il  démande  aussi' ^uetestPétat  d€ 'la*  ^^isla tient , 
rtf^atirèmenbaux  énfàos-'morts-tsésV'et  ^neL  j^st  lige  où  il  ftfntidéàott' 
4>erà')^i90taritétufl:ienlamt  ntort-nértAj  c«t1|e  ocftsîipp^^  ^L.  de-^erg»^ 
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radec  assare  que  des  enfans  nés  «Yant  terme»  Bâtis  vÎTans,  ont  é\é 
inscrits  suc  les  registres  de  TÉtat-civil ,  malgré  les  rëelamations  des 
médecins,,  comme  enfans  mortS-nés  :  MM.  Girardin  et  FïUermé  di- 
jsent  qne  telle  est  en  efiet  la  coutume  des  officiers  de  rÉtat-civil» 
ceof-çi  n^açissant  autrement  que  sur  un  acte  de  notoriété.  M.  Jtfo- 
reau  propose  que  Pattention  de  Tautorité  soit  éveillée  sur  on  &it  si 
important.  M.  Fi7/eiieiice  demande  qu'on  aborde  «nmém^  tism|»sla 
questbn  des  jumeaux,,  un  officier  do  PÉtat-oi^  ayaort,  daos  cas  der- 
niers temps,  enregistré  comme  Patné  ^  et  cela  malgré  les  rédamatioos 
des  médecins,  celui  des  jumeaux  qiii<était  né  le  dèmisf»  Sor  la  pro- 
position de  M.  le  président ,  P  Académie  arrête >qQe  la  oommimion  de 
artistique  et  de  m^cine  légale  lui  fera  un  rapport  sur^^  doi&lèol^et 
.  Fofiicine,  —  M.  Salntfufe  ,  au  nom  de  la  commission  de  Vaccioe, 
^lit-^ne  note  dans  laquelle,  la  commission  proclame  »  plus  que  jamais, 
Peffieacité  de  la  yaccioe,  et  attribue  les  doutes  qui  se  sont  élevés  dans 
ces  derniers  temps ,  soit  à  ce  qu'on  «  pris  de  faussée  vaccines  pour  de 
T/^ies  vaccines ,  malgré  1-extréme  facilité  qu'il  y  a  à  les  distinguer» 
soit  parce  que  le  z^le  pour  la  propagation  de  la  vaccine  n!est  pas 
aussi  actif  que  du  temps  de  l'ancien  comité*  Potor  parer  à.  o^  dernier 
inconvénient ,  la  commission  propose  quelques  cbangemens  à  son  or- 
ganisation 9  savoir  :  de  ne  la  tenonvéler  cbaqne  année  qoe  par  tiers; 
et  jl'y  attacher  Un  secrétaire  perpétuel  salarié,  ^i  serûl  chargé  ,  sur 
sa  responsabilité,  de  la  direetûm  de  tout  le  travail. 
.    $BCTioif  •  ]>K .  MEnEGiitfE.  «^  iSéouça  du  lAfourîer,  -^  Continuations  de 
Ja  dijKMission  sur  le  magnétisme  (  /^o^^i»  Jeiprétebtivolame'  des  .^reAi- 
'  yes.,  pag.  3o6'3io  et  suivantes.  ) 
.  M.  Gnsc  sepronoDce  contre  les  propositions  ^de  Isi  commission  :  les 
faits  miagnétiiques ,  dit  ce  médeciti  ^  ne  sont  pas  mae%  iauliuslitiqnes 
pour  que  l'Académie  puisse,  sans  ridicule»  prescrire  à  des  tïommis- 
sa  ires  l'exploration  des  pratiques  qui  sont  présenties  «oAimè  ^roprssà 
Içe^rôduire  :  ^Ue  doit  "atltendnil  que  ces.  faits  «îent  été  oonstatés  par 
des  médecins ,  etijusquesU  nester  dans  le  Ulisaie,  et  se  borner  àreia- 
viBÇierÂdtes. commissions  temporaires  les  iuémnoires  qUi  loi  seront 
nedressés.  ICeécr  iiiie  commission  ^permanente,  ce  sellait  abandoérber 
le  terrain  du  doUte  povit:  se  jeter  dans  le  domaine  do  la  foi ,  et  painttre 
:«inctionBer  toutes  lesr  préteutions  des  magnétiseurs.  D'ailleurs ,.  il-n'y 
Aurait  rien  à  espérer  de  cette  commission  ^  car  si  «ile  Se  prononce 
contre  le  magnétisme ,  les  sectateurs  de  oekii*ei  en.  àp^eiont  à  un 
tanCre  oorps  isavsnt;  et  si  elle  prononce  pour ,  les  adversaires :dn  ma«> 
rgnétisme  ne  la  ctoiront  pas  davantage  sur.  parole.  M.'  Omse  astfvre  qoe, 
.dans  sIbS  Aréqveils  vqjrilges  en  Ailemai^eet  dans,  le  nord  de  PEnrope, 
«À  k  tmgiilétistaae  est  en  ^^nd  ^édit ,  il  aiassisté  à  beuiOonp  d*expé- 
rimols  ^g^étiquet^  et  que  jâmàb  il  n'y  a  va  lim  <def  tmérreUleox  : 
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tous  ces  phéuomèoéé  se  réduisaient  i  des  con^ulsioqs  >  à  des  attaques 
d^jjstërie  ;  et  qui  ne  sait  avec  quelle  facilité  on  produit  ces  phénomè- 
nes, surtout  chez  les  femmes!  Le  somnambulisme  lui-même  est,  selon 
JA,  GasCf  Ou  un  état  simulé,  ou  une.  modification  de  Vbystérie  \  et 
ce  qu^on  a  dit  de  la  lucidité  qui  appartient  à  cet  état  est  faux.  U 
conclpt^^ce.  que  la  section  rejeite  Texamenyou  cr^ée.^i  ne  commission 
de  psycblogie  s^pliqiiée  à  la  médecine.  ,    ^ 

M.  Lherminier  coinb^t  Pob^ection  faite  à  la  cqfpm^ssion  de  pro- 
poser ^  en  Tàbsei^oe  de  tous  faits,  de  Xfxas  mémoires^  r^i^^mcn  d^ui^e 
doctrine.,  et  surtout  d^upe  doctrine  ^qui  s''appMie  sqr  des  faits  surna- 
turels ^  etqpi  sont  jbiors  la  portée  dçs  sens.  Selon  l,ui,  la  somnambule 
offerte  par  M.  l^oiWac  équivaut  à.iua  mémoire  :   cejJx-ci.d^^illcurs  ar- 
riv^ont  t^tou  tard  ,  et  la. section  sera  forcée  à  Pcxamcn  .d<^ va nt  lequel 
elle  l'écu^^é   aujourd'hui.  Refuser" d'examiner^  aj{>,<,»te    JVI.    Lhernii* 
nter»  c'est  juger,  etqu^'.pis  est,  juiger  sans,  conpaissancc  de  cause.  Le 
bruit  même  ûu^a  fait  daiis  le  monde  la,  discussion  actuelle.  r;en à  l'exa- 
men  Indispensable^  cet  examen   est  nécessaire  à  Pi o^truc^iyon  d^.la 
plupart  des  membres  de  la  seotîon;  il  est  réclamé  par  les  intérêts  ^e,la 
science  ètde.la  vérité;  il  est  conforme,  en^n  ,  a  cet  esprit  de  révision 
qui,  depuis  30  années,  a  fait  tout  soume^ttre  en  mc^çcine, à. une  nou- 
velle exploration ,  .et  qui  a  eu  de  si  heureux  résultats. 

M.  CqsteÎYSi  commencer  lin  discours  .coi^tre  les  yues  xle  la,  con^. 
mission  ;  mais  la  clôture  de  .]a  discussion  est  deàiandée  et  prononcée  ; 
et  jy[.  /luj^o/i,' rapporteur  de' la  commission  ,  a  la  parç4e  pour  faire 
son  résumé. 

M-  .ETuffo^  annopce  "que  la  bommbçipn,  malgré  toutes  les  objec- 
tions qui  lui  opt  été  faites  ,  persiste  dans  les  mesurjps  .qp'eiîe  a  propo- 
sées, C^ar^é.de  répondre  a  ces  onjections  ,  il  les  partage  en  celles  qui 
portent .  sur  la  rédaction  du  rapport ,  et  .celles  qu4  en  attaquent  la 
conclusion»  Parmi  les  premières,  il  range  le  reproche  fait  par  M.  Dés'- 
genetles  à  la  commission,  d  avoir  a  to^t, annoncé  que  le  ParlemeAt  de 
Paris  avait  défendu  l'emploi  de  Finoculation  et  de  l'én)étique  ^  ainsi 
,que  les  regrejts  émis  par  MM.  .Bat^y  et  Flrey^  de  ce  que  le  rappor- 
teur ne  s'était  appuyé  sur  aucune  considération  scientifique,  et  sur- 
tout ne  s'^était  pas  prononcé  fortement,  dés.so.n  début,  contre  les  jon- 
^exiet  dji  magnétisme.  Il  oppose  au  preinier  le  texte  précis  d'un 
arrêt  du  parlement  du  8  juin  176^,  qui  interdit  en  effet  l'inocul^-p 
tiqn;  et  il  répond  aux  seconds,  qUe  les  faits  .scientifiques  étant  ici 
l'objet  çn  litige,  il  était Jn^possible  d'en . învpqu^' aucuns  ^ns  pré- 
juger la.  qpeAlion,  et  d'en  blâmer  quelques-.uns,  sans  paraître  par-^ 
\à  en  approuver  certains  ji^uties.  Il  réfute  aussi  cet  au^re  reproche, 
^|ie  le.  rapport  ,n'-était  qu'une  apologie  du  magnétisme ,  et  il ^en  justifia 
)a  poiAiliissiQn..e&  rappelant  que  partout  son  iau^n^e  a  éléjd.ubitatif.' 
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^clbtt-  if .  ffussàn  V  otï  iTâ  pV  ëté  fondé  non  plus  à  trouver  le  rapport  in- 
iùriet]k'll§!a  Winciré  des  «Commissaires  de  1784  ;  et  11  se  défend  sur- 
toiit  du  reptodhe  d'avoir  oublie  M.  Thowret;  il  n'entrait  dans  son 
plan  que  de  liâVler  des  travâui  faits  par  des  académies  ;  d'ailleui*s  le 
titre  seul  de  Pouvtage  de  Thouret  sur  le  magnétisme,  Doutes  et  He- 
cherch'es  sur  le  'magnétisme  ,  jprouve  contre  ce  qu'a  dit  M.  Desge- 
nettes ,  que  ce  médecin,  qu'il  s'honore  et  s'honorera  toujours  d'avoir 
èii  pour  maître  j't)en sait  que  la  matière  avait  encore  besoin  d'éti'e  étu- 
diée; M*  Husson  )[iasse  ensuite  au  second  genre  d'objections,  à  celles 
qui  touchent   le  fond  de   la  question,  et  rêpood  successivement  à 
chacune  d'elles!  i.**  Le  magnétisme  d'aujourd'hui  est  le  même  que 
"celui  qui  a  été  jugé  en  1784  '  =  Aéponse  :  Oci  n'a  donu^aucunes  preu- 
ves de  cette  assertion; 'on  n'a  rien  opposé  à. cette  partie  du  rapport, 
qui  prouve  que  ni  la  théorie  du  magnétisme,  ni  ses  procédés  d'appli- 
cation^  ni  Seséflets,  ne  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  jadis.  2.°  Tout 
dans  lé  ibaghétisme  est  erreur  ou  déception,   et  ceux  qui'  y  croient 
sont,  OU' dupes, bu  fVîpons.  ; — Ilepànse:  C'est  là  pré jugerla  question, 
en  même  temps  que.juger  avec  bien  de  la  sévérité,  et  presque  insulter 
"'des  homnie^  honorables,  et  dont  plusieurssont  membres  de  l'Académie. 
3."*  Il  existe  beaucoup  de  jongleries  dans  le  magnétisme  :  —rttéponse  : 
d'abord  on  ne  l'a  jamais  nié;  ensuite,  parce  qu'on  a  fait  abus  d'une 
C^hosefi  faut-il  la  rejeter  tout-à-fait?  et  ne  «uffit-il  pas  de   l'existence 
«  d'un  seul  phénomène  pour  eh  légitimer  l'examen  ?  4.**  Le  magnétisme 
'^Tï\  pas  été  jnsqh'à  présent,  et  probablement  ne  sera  jamais  utile  dans 
,1a  pratique.  D'aboxd  la  première  de  ces  assertions  est  contestée»  et 
'quanta  la  seconde,  elle  esjL'téràfraire  et  peu  philosophique^  qui  peut 
d'avance  declftVe^  à  jatnais  mutije  un  mëdiûcateur  quelconque?  Ô.*  Le 
niagnétisiùe  ne.  relève, ni  des  .lois  physiques^  ni  cles  lois  de  la  vie ,  et 
pai"  conséquent  ne  pôu't  être  étudié.  Mais  alors.il  ne  serait  rienjel 
cependant' plusieurs  de  ses  phénomènes   sont  avérés  :  illors  aussi  les 
cooiitfîsdâires  de  1^84  auraient  été! insensés  que  de  se  livrer. à  son  exa- 
men, et  de  porter  un  jugement  3ur  lui.  6.®  Les  phénomènes  magnéti- 
que^, pour  être  produits,  exigent,  dans  les  expérimentateurs,  volonté, 
croyance  et  foi  5  il  suffit  d'une  volonté  contraire  parmi  Ifes  assîstans , 
■  pour  en  ctîipêcher  la^thaniféstation  ;  il  est  impossible  dès-lors  que  des 
'Commissaires  académiques^  âon^la  défiance  doit  être ,  en  pareille  ma'* 
tière ,  le  pi^emîér  devoir,  aient  jamais  les  conditions  morales  exigées , 
et  puissetit  soumettre  des  phénomènes  si  sùlitils  a  de  rigoureuses  cxpé- 
timéntations.  — Réponse  :  Souvent  des* phénomènes  magnétiques  ont 
été  prodtiits.  païf  des  expérimentateurs,  non-séulemont  dtfîâns,  mais 
prévenus  défavorablement  ;  la  première  fois  au  moins  que  ceS  phéno- 
mènes se  «oùt  présentét  à  un  expérimentateur,  il  est  certain  que' celui- 
ci ,  qui  ignorait  qu'il  allait  les  produire,  n^avaît  à  leur  égard'  ni  "fo* 
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lonte,  ni  croyance,  ni  foi;  enfin,  ce  n^est  pat  la  foi  que  les  magnéli-* 
seurs  disent  être  le  principe  d^action   du  magnétisme,  maïs  bien  la 
volonté  de  produire  des  effets.   7.**  D'après  les  dogmes  des  magn6ti- 
seare,  ceux-ci  acquièrent  sur  les  magnétises  un  pouvoir  absolu,  et  c6 
fait  seul  doit  faire  rejetei;  la  pratique  du  magnétisme  comme  étant 
dangereuse  pour  les  mœurs. —  Hép,  Ou  ce  fait  magne'tique  est  faux,  et 
alors  il  faut  s^en  assurer  pour  le  dénoncer  a  Topinion  publique;  ou  il  est 
Trai ,  et  certes  dans  ce  cas ,  il  constitue  un  phénomène  assez  extraordi' 
naire  pour  mériter  Pexamen.  8.°  L'étude  du  magi^^^i^i^c  appelerà  sut* 
la  section  le  ridicule  et  la  déconsidération.  Ici  M.  i/<ij,fO/i  ayance  que 
si  la  section  court  le  risque  du  ridicule ,  è'est  moine  en  accueillant  la 
proposition  d'examiner  qu^en  cherchant  plus  long-temps  à  y  échapper  ; 
d''ailleurs,  ajoute-t'il,  rien  ne  peut  empêcher  que  chacun  des  dé'ux. 
partis  de  l'Académie  ne  se  trouve  respectivement  ridicule,  et  il  faut 
bien  que  rassemblée  se  résigne  à  cette  nécessité. 9.°  Un  corps  savant 
ne  peut  examiner  le  magnétisme;  cet  examen  ne  peut  être  le  fait  que 
de  travaux  individuels  ;il  faut  que  la  section  attende  des  mémoires , 
ou  que  le  gouvernement  la  provoque  à  l'examen  qu'on  lui  conseille. 
Jtép,  Mais  des  jugemens  de  particuliers  ne  seront,  jamais  aussi  impo- 
sant que  ceux  d'un  corps  saVant;  et  pourquoi  d'ailleurs  l'Académie  de 
médecine  ne  pourrait-relle  faire  aujourd'hui  ce  qu'ont  fait  en  1784» 
TAcadé mie 'royale  des  Sciences ,  la  Faculté  de  Médecine  et  la  Société 
royale  de  Médecine?  On  semble  craindre  que  des  commissaires  soient 
dupes  de  jongleries;  on  redoute  pour  eux  quelques,  mystifications; 
mais  c'est  faire  injure  à  ces  commissaires  que  do  jsuspecter  leur  saga- 
cité;  et  dignes  d'eux-mêmes  et  dii  corps  savant  dpnt  ^Is  seront  le^ 
agens,  ils  ne  compromettront  ni  leur  1*éputation  ,  ai  Celle  de  la  sec- 
tijon  par  un  jugement  précipité?  Quant  à  Tobjection,  que  le  gouver- 
nement n'a  rien  demandé  à  l'Académie  touchant  le  magnétisme»  l'A- 
cadémie attend-ellç  de  lui' un  appel  pour  tous  ses  travaux  ?  Et  pour- 
quoi ne  prendrait-elle  pas,  pour  le  magnétisme,  rinitiative  qu'elle  a 
prise  pour  l'étude  des  poisons,  pour  celle  de  la  rage ,  etc.?  C'est  en  vnin 
qu^on  dit  qu'il  faut  attendre  des  mémoires  ;  la  somnambule  qu'offre 
M.  le  docteur  Foissac  est  un  mémoire  vivant,  une  expérience  ma- 
gnétique par  laquelle  il  faudrait,  en  tout  état  de  cause .  commencer 
Texamen.  M.  le  rapporteur  termine  son  résumé  en- discutant  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  faut  nommer  une  commission   permanente  pour 
resamen  entier  du  magnétisme  »  ou  désigner  seulement  des  commis-  - 
saires  pour  aller  explorer  la   somnambule  de  M.  Fôissac.  D'abord 
cette  dernière  proposition  n'est  pas  celle  sur  laquelle  avait  a  pronon- 
cer la  commission  ;  sa  mission  était  de  rechercher  s'il  y  avait  lieu ,  ou 
non,  à  soumettre  à  un  noutel  exam^  les  phénomènes  du  magnétisroa 
iiuimal,^£fi  ^second  lieu,  un  jugement,  quel  qu'il  sait^  qui  ne  sera 


porté  que  par  troU  commissaires ,  ne  fera  pas  autorité. ,  n*eiitratDera 
pas  la  conTÎotion,  et  laissera  la  question  indécise.  Snâu ,  il  faudra  au-* 
tant  de  commissions  que  de  mémoires  divers  sur  le  magnétisme  ^  e^ 
les  rapports  séparés  de  ces  cbminissions  entratneroxit  de  continuelles 
et  fatigantes  discussions.  Au  contraire,  par  une  commission  spéciale* 
on  économise  ie  temps,' on  met  un  terme  à  des  discussions  qui  peu- 
vent avoir  de  fâcheux  effeb ,  on  se  délivre  de  Tobsession  de  tous  les 
preneurs  de  miracles  magnétiques,  et  on  assure  au  jugement  qui  sera 
porté ,  un  caractère  bien  plus  imposant.  Le  seul  soin  est  d^appeler 
de  préférence  â  la  commission  des  esprits  sages  et  mûrs ,  les  membres 
'  qui  offrent  le  plus  de  garantie  de  savoir  et  d'impartialité ,  ceux  qai 
ont  attaqué  le  rapport  par  les  objections  les  plus  fortes  ,  et  ceux  qui 
ont  fait  une  étude  spéciale  de  la  physiologie  et  de  la  physique. 

Après  avoir  ainsi  réfuté  les  objectioiis  des  adversaires  du  rapport , 
M.  Hnsion  termine  en  ces  tei^meà  : 
\    En  derrière  analyse.  Messieurs,  vous  demande- t-on  d'admettre 
tout  ce  que  Ton  vous  raconte  du  magnétisme  ?  Non. 

Von^  demande-t-on  d^admettre  comme  démontrées,  toutes  les  con- 
cessions que  nous  ont  faites  ùos  contradicteurs,  le  dernier  dixième 
de  M.  Laennec,  les  expériences  dont  M.  lïécamier  vous  a  dit  avoir 
été  le  témoin  et  Tacteur  ?  I^ï^on. 

Vous  demande -t*on  d'admettre  comme  positifs ,  même  eômme  pro- 
bables, les  faits  publiés  par  ceux  de  nos  collègues  qui  se  sont  spécia- 
lement occupés  de  cette  partie  de  la  science;  faiis  qu^ils  vous  disent 
avoir  vus  vingt  fois r  cent  fois  ,  pendant  des  Semaines,  des  mois ,  des 
années  entières  ,  sur  différens  individus?  Non. 

Nous  vous  demandons  seulement  dVxaminer  Ces  fîait^;  et  vous  vous 
refuseriez  â  ce  qui  n'exige  de  vous  ni  abandon  de  vos  croyances ,  ni 
renonciation  à  une  opinion  faite,  ni  même  de  sacrifice  à  voire  rai- 
'  son!  Ignorez-vous,  Messieurs,  qu'un  refus  d'examen  dans  les  choses 
ordinaires  de  la  vie,  est  un  commencement  de  déni  de  justice,  et 
qu'en  fait  de  science,  il  n^cst  que  l'expression  d'une  aveugle  et  con« 
,  damnable  obstination? 

Cet  examen  que  nous  vous  demandons,  ne  le  confiez  qù*â  des  esprits 
sages  et  mûrs.  Que  la  commission  qui  doit  é'y  livrer ,  se  compose  de 
ceux  d'entre  nous  qui,  par  leur  âge ,  leur  gravité,  leur  expérience ,  le 
rang  quHb  ont  occupé  et  qu'ils  occupent  dans  16  monde  diédiculi 
foumisssent  uo'e  garantie  de  l'impartialité  de  leur  jugement. 

Faites  entrer  dans  cette  ComUissioù  ceux  qui  ont  attaqué  notre 
rapport  par  les  objections  les  plus  fortes  :  mettez  avec  eux  ceux  qui , 
sans  entrer  dans  la  profondeur  de  la  question  du  magnétisme ,  mais 
pénétrés  de  la  nécessité  de  son  examen,  ne  voifs  développent  que  cette 
idée  j  cotnplétez-la  )  cette  commission ,  en  y  appelant  ceux  qui  sont 


eonous  par  Vétxaàe  spéciale  qnUU  ont  faite  dt  h  phyfti<^ogie  et  de  la 
phjsîqac. 

M^y  admettes  aiiciia  de  ceas  dont  les  écrits  en  fe^ar  au  magné<- 
tisme  poumâent  voua  £ûre  craindre  inie  prëvention  tont-à-fait  na- 
turelle* 

Avec  tous  ces  âërneos,  tous  ponvex  être  oertatjos  de  ne  pas  être 
trompas  ;  tos  alarmes  snr  la  dignité  et  la  oonsidëration  de  PAcadé* 
mie  se  dissiperont  et  woas.  attendrez  ayee  confiance  le  résultat  dt 
leurs  reâierohes. 

Que  cette  commission,  si  sërèrement composée,  reeaeille  toas  les 
mémoires  qa*on  vous  présentera ,  tous  les  faits  qu'on  voys  communi'* 
querasur  le  magnétisme  ^  qu'elle  fasse  varier  les  ezpériexMses  ancien- 
nes, qo^elle  en  invente  de  nouvelles;  quelle  s'affrancliîsse  égaler 
ment  et  de  la  proscription  qui  a  pesé,  pendant  40  ans  ,  sur  le  ma  né- 
tisme,  et  de  (a  haute  importance  que  Ton  voudrait  lui  donner  de  nos 
jours  ;  q|ie  le  jugement  qu'elle  prononcera^ne  nous  soit  connu  qu'à** 
prés  de  longues  épreuves,  que  recouvert  de  la  majesté  du  Temps;  ti 
dés-lors,  tel  qoHl  sera,  ne  doutons  pas  qu'il  ne  fixe  enfin  l'opinion 
tde$  savans ,  et  qu'il  ne  tous  indique,  d'dne  manière  positive,  ce  que 
TOUS  devez  craindre  et  ce  que  vous  devez  espérer  de  cet  agent  extra* 
ordinaire  (  i  ). 

Après  ce  discours  du  rapporteur ,  la  section  vote  au  scrutin  sur  H 
proposition  de  nommer  une  commission  destinée  â  faire  des  recher- 
ches snr  le  magnétisme  animal ,  et  cette  proposition  est  adoptée  à  une 
majorité  de  35  voix  contre  36* 

^  Séance  du  il^ février,  —  Création  d'une  commission  destinée  à  faire 
des  recherches  sur  le  magnétisme  animal;  elle  est  composée  de  il 
membres,  savoir  :  MM.  Leroux,  Bourdois,  Double,  Magendie  , 
Guersent,  l^aenneo,  Thillaye,  Marc ,  Itard ,  Fonquier  et  Gueneau  de 
Mussj.  *         - 

Nouvelle  Méthode  de  percussion  du  thorax»  —  M.  Piorry  lit  une 
note  sur  une  nouvelle  méthode  de  percussion  du  thorax.  Cette  mé- 
thode consiste  à  percuter  sur  une  petite  plaque  circulaire ,  d'une  ligne 
d'épaisseur ,  d'un  pouce  et  dkmi  de  diamètre ,  faite  avec  le  sapin  dont 
se  servent  les  luthiers,  et  supportée  pa^  un  petit  manche  recourbé  : 
par  ce  moyen ,  on  obtient  un  son  plus  fort,  et  tel  qu'on  peut  saisir 
des  difi'érences  de  son  à  travers  les  vétemens  ;  on  peut  frapper  plus 
fortement,  et  avec  un  corps  plus  sonore  que  les  doigts^  on  précise 


(1)  Le  rapport  de  M.  Husson ,  aussi  bien  raisonné  que  bien  écrite 
et  parfaitement  bien  lu,  a  produit  le  plus  grand  efiet  sur  l'assemblée , 
et  nous  osons  dire  qu'i}  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  adopter  par  la 
section ,  la  proposition  de  l'examen  du  magnétisme  animal. 


nieus  la  surface  lar  Inquelk  il  fuut  frapper  >  et  on  protège  le  ihorax 
contre  les  effets  de  rimpolsion.  M.  Piorrj  a, expérimente  sur  la  joue 
gonflée  4^air  y  que  la  où  la  percussion  ne  donnait  pas  ou  ^u  de  son, 
cette  plaque  en  développait  beaucoup.  II  a  obtenu  des  sons  diyei*s  sur 
rabdomen,  selon  que  les  poipts  où  la  plaque  était  placée  ,  corres- 
pond aient^a  des  gaz,  des  liquides,  des  solides  :  il  assure  qu^on  pou- 
vait ainsi  préciser,  A  une  ligne  prés ,  la  place  qu'occupait  chaque 
viscère  ;  il  pense  consëqaemment  que  ce  moyen  pc^ut  être  employé 
utilement  dans  Texploration  de  beaucoup  de  maladies,  ptTitouite, 
ascite ,  iiemie ,  etc. 

Ophlhahnie  aiguë  causée  par  une  portion  d'épi,  — M.. le  doctevr 
Leveillé  fait  un  rapport  verbal  sur  une  observation  de  M.  Colorab9t , 
de  Chaumont,  relative  à  une  ophthalmie  aiguë  chez  un  enfant  de 
1 5  mois,  causée  par  une  portion  d'épi  d'orge,  dont  une  des  barbes 
avait  pénétré  dans  un  des  conduits  lacrymaux.  Les  13  premiers»  jours, 
Tinilammation  était  trop  forte  pour  qu'on  pût  ouvrir  l'œil  et  ex- 
traire le  corps  étranger  ;  on  ]a  combattit  par  les  antiphlogi&tiques 
accoutumés  et  les  révulsifs  ;  mais  au  bout  de  ce  temps ,  étant  assez 
diminuée  pour  permettre  l'ouverture  de  l'œil,  on  fît  l'extraction  de 
la  barbe  d'cpi,  et  la  guérison  fut  promptement  complète. 

Gazomètre  pour  l'inspiration  deVoxygène,  —  M.  Millingen  ,  mé- 
decin anglais ,  lit  une  note  sur  l'inspiration  du  gaz  oxygène  comme 
moyen  thérapeutique  :  en  le  faisant  prendre  à  la  dose  de  6  a  8  bou- 
teilles par  jour,  étendu  en  3  parties  d'air  atmosphérique ,  il  en  a  re- 
tiré d'heureux  effets  dans  la  chlorose*,  les  '  leucorrhées  atoniques,  les 
^Dgorgemens  des  viscères  abdominaux,  les  asci tes,  l'asthme,  etc.  A  la 
prochaine  séance ,  il  présentera  un  gazomètre  qui  offre  cet  avantage , 
qu'on  peut  mesurer  les  proportions  d'oxygène  et  d'air  atmosphérique 
qu'on  fait  respirer.  Cet  instrument  est  tout  à  la  fois  simple  et' d'une 
grande  économie ,  puisqu'avec  une  livre  d'oxyde  de  manganèse  il 
fournit  de  sf  à  3o  bouteilles  de  gaz  oxygène  :  on  pourrait  l'employer  à 
injecter  de  l'air  dans  les  poumons  des  asphyxiés, et  en  général  à  admi- 
nistrer tous  les  airs  médicamenteux* 

.  jinét^rysme  de  l'aorte,  —  M.  And  rai  flls ,  en  son  nom  et  aux  noms 
■  de  MM.  Lherminier  et  Husson  ,  fait  un  rapport  sur  une  observation 
d^anévrj'sme  de  l'aorte,  par  M.  Noble,  chirurgien  à  Versailles.  JLe 
mal  s'annonça  par  des  douleurs  sourdes  dans  l'épaule  gauche  ,  et  une 
augmentation  graduelle  du  volume  de  cette  épaule.  Bientôt  celle-ci 
fut  soulevée  par  une  tumeur  qui,  au  bout  de  7  mois,  acquit  le  vo- 
,lumc  de  la  tête  d'un  fœtus  à*  terme ,  et  qu'on  reconnut  à  ses  battcmens 
isochrones  a  ceux  du  pouls ,  pour  être  de  nature  anévrysmale.  Peu  a 
peu  des  symptômes  graves  se  montrèrent  j  infiltration  du  bras  gauche, 
pouU  imperceptible  â  ce  bras,  affaiblisse  n*  en  t  général  ;  enfin  mort  sans 
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affilie  ni  gêne n^»tabl«  de  la  respiration,  r5  mois  après»  rapparitiôn 
des  premiers  symptômes.  L'ouverture  du  corp9  fit  voir  une  ouverture 
de  retendue  d'une  pièee  de  3  francs  dans  IVpaisseur  des  parois  d« 
l'aorte  ,•  au-dessous  de  sa  courburd'sous-stemaie  :  cette  ouverture  con- 
duisait dans  une  première  cavité'  qui  paraissait  formée  par  la  gatne 
cellulease  de  Tartére;  et  cette  première  cavité ,  perforée  elle-même  en 
uii  point  de  sa/ circonférence ,  communiquait  dans.ime  autre  beau- 
coup plus  considérable ,  dont  les  parois  étaient  constitnées  prinripa- 
l.ement  par  les-côtes ,  les  vertèbres,  et  surtout  les  muscles  distendus  et 
«nininois^  cVlait  cette  tumeur  qui ,  pendant  !a  vie,  avait  fait  saillie  â 
Textérieur.  L'intérieur  de  ces  poches  était  rempU  de  caillots  fibri- 
neux,  de  consistance  diverse,  dont  plusieurs  étaient  denses,  et  pré- 
sentaient a  leur  surface  une  infinité  de  petits  vaisseaux  rouges.' A  l'ex- 
térieur ,  plusieurs  portions  de  côtes  étaient  détruites  ^  il  en  était  de 
même  du  corps  de  3  vertèbres,  sauf  les  fibro-carlilagcs  de  ces  verte* 
brcs  r|ui  étaient  restés  intacts.  Le  poumon  gauche  avait  été  fortement 
comprimé  et  refoulé  par  la  tumeur.  Le  rapporteur  fait ,  sur  cette  ob  • 
s^rvatîon,  les  trois  remarques  suivantes  :  1 ."  Qu'elle  confirme  l'assertion 
de  Morgagni  ,  que  les  individus  affectés  d'un  anévrysme  de  l'aorte 
offrent  rarement  cet  état  d'infiltration  générale  qui  est  si  commun* 
dans  les  affections  organiques  du  cœur.  3.°  Que  les  ramificatiotis 
vasculai^es  qui,  à  la  surface  des  caillots,  attestaient  en  çut  un  com- 
mencement d'organisation  ,  ont  été  déjà  observés  plusieurs  fois ,  et 
n'ont  rien  déplus  extraordinaire  que  celles  qui  se  développent  dans 
les  Qocons  albumineux  ou  fibrineux  qui  se  trouvent  dans  les  inflam- 
mations des  séreuses.  3.°  Que  rarement  la  destruction  des  corps  des 
vertèbres,  par  un  anévrysme  de  l'aorte,  est  portée  au  point  que  le  sac 
anévrysmal  soit  en  contact  iinmédiat  avec  le  moelle  épiniére.  M.  An- 
dral  en  effet  ne  connaît  qu'un  seul  cas  oh  cela  était,  et  il  est  dû  à 
M.  Chomel.  A  ce  propos ,  M.  Laennec  rappelle  qu'il  a  présenté  à  la 
section  un  cas  d'antvrysme  de  l'aorte,  avec  destruction  du  corps  des 
vertèbres,  commencement  d'altération  de  la  dure  mère,,  compresiiou 
de  la  moelle  épiniére,  et  attaque  de  paralysie  survenue  tout  i-coup  au 
monaent  même  de  la  rupture  de  i'anévrysme. 

Sur  l'usage  de  la  saignée M.  Husson ,  en  son  nom ,  et  aux  noms 

de  MM.  Dalmas  et  Aenauldin,  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Gibert,  de  Paris,  intitulé  :  Remarques  et  observations  relatives 
à  V usage  de  la  saignée.  Dans  la  première  partie  de  son  Mémoire, 
M.  Gibèrt  établit  que  la  saignée  locale  est  préférable  à  la  saignée  gé- 
nérale dans  les  phlegmasies  des  membranes  :  comme  preuve,  il  rappbrte 
Tobservation  d'un  jeune  homme  atteint  de  pleurésie  ,  çbezleqnsl  cinq 
copieuses  saignées  du  bras  furent  vainement  pratiquées  dans  les  trpis 
premiers  jours  de  la  maladie,  et  qui  fut  au  contraire  iM*omptemenl  soula' 
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g«  par  ttite  lavgé  «pplieation  de  saft^uesMir  le  c6té  (h>iiftoui'era«I>a]if  ïà 
secoade»  UaTaoce  que»  dins beaucoup  demaUdteiy  la  saignée  locale  est 
au  contraire  iautile  et  méhie  nuisiUe  )  et  il  cite  en  preuve  dea'xobser- 
yatioiift  de  maladies  qui  s'aggraTèreot  par  leur  usage  :  Foiie  d^une  dartre 
rongeante  du  nés ,  et  Pautr^  d^u^  tuntemr  squirrheiise  au  sein.  Enfin, 
dans  la  troisième  partie  de  son  Mémoire  ^  M.  Gibert  cite  des  cas  dans 
lesquels  la  saigu^c  a  été  un  moyen  héroR{ne  »  et  entrVutres ,  celui 
d'un  malade  qui ,  paraissant  tout-à-coup  à  Pagonie ,  en  fut  retiré  «n 
moins  de  cin4|  minutes  par  une  saignée  de  i4  palettes ,  et  qni  fdt  râ« 
t^r^e  encore  le  soir  et  le  lendemain.-  A  Foccasion  de  ce  rapport , 
M.  Piorry  avertit  1^  section ,  qu^il  «  eu  roccafiton  de  Térifier  que 
Tbomme  peut  supporter  des  évacuations  de  sang  aussi  fortes  que  celles 
qu'il  a  pratiquas  par  expérience  sur  des  animaux. 

absence  de  l'utérus.  —  M.  Renanldin  présente  à  la  section  IVqppa- 
reil  génital  d'une  femme,  dans  lequel  l'utérus  manque  :  la, femme  , 
âgée  de  53  ams,  a  péri  d'une  afiection  cancéreuse  de  l'estomac;»  elle 
était  d'une  nature  petite  et  qui  n'excédait  pas  3  pieds  et  demi ,  son 
iàtelligence  était  peu  développée  ;  elle  n'avait  jamais  eu  de  menstrues^ 
et  ses^ins  n'avaient  jamais  éprouvé  le  plus  léger  développement.  Les 
parties  de  la  génération  étaient  bien  conformées  à  l'extérieur  ;  la 
membrane  bymen  exbtait  en  partie^  le  doigt  profondément  introduit 
dans  le  vagin ,  ne  rencontrait ,  ai^  lieu  du  col  de  l'utérus ,  qu'un  petit 
tubercule  à  peine  sensible.  Enlre  la  vessie  et  le  rectum ,  était ,  au  lieu 
d'utérus,  une  sorte  de  cordon  résistant,  de  la  grosseur  d'une  plume 
à  écrire ,  communiquant  d'une  part  avec  le  vagin ,  de  l'autre  avec  les 
trompes  :  celles-ci ,  très  évasées  au  point  où  elles  s'abouchaient  dans 
le  canal,  formaient  U  comme  une  sorte  de  petit  sac  :  il  existait  à  peine 
quelques  rudimens  des  ovaires.  En  fendant  le  vagin  et  ce  petit  canal 
qui  le  surmontait,  on  a  vu  que  lé  premier  était  convenablement  dé- 
veloppé ;  et  que  le  seëond ,  qui  avait  un  pouce  de  longueur,  était 
évidemment ,  par  sa  consistance  et  son  oi'ganisation ,  le  col  de  l'uté- 
rus ébauché ,  le  corps  et  le  fond  de  cet  organe  manquant  tout-A-fait. 
Sec^ioit  de  ckikuegib.  =b  Séance  du  iSféi^rier,  —  Eniéroraphiem 
M.  Faure,  membre  correspondant  dis  l'Académie ,  réclame  laprio-* 
rite  sur  plusieurs  des  idées  émises  par  M.  Lambert  dans  son  Mémoire 
«ur  l'entéroraphîe.  {Voyez  le  présent  vol.  des^rc/uWx,  pag.  3i8.) 
Il  assure  que ,  lorsqu'il  était  élève  interne  à  l'hôpital  l^int- Louis  ,  il 
avait  donné  l'idée  d'un  procédé  opératoire  pour  la  suture   des  intes- 
tins ,  par  lequel  on  mettait  en  contact  les  sut'faces  de  l'intestin  divisé, 
revêtues  par  la  membrane  séreuse. 

La  section  entend  un  rapport  de  MM.  Bard  et  Gardien  sur  un 
travail  de  M.  Baudelocque  neven,  rdatif  A  ce  qu'on  appelle,  chez  la 
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femmié  eiïûeinie ,  de9/^f<msiès  eaux.  Ce  rapport  est  ajourné  jusqu'à 
nonVel  exaniéii  du  fkit  4ôtit  lï  s'^agit.  M*  Fàure  commencé  ensuite  la' 
lecture  df'une  ôl>sèiryàtion  relative  a  une  tumeur  enkystée ,  située  à 
^'angîe  interne  dé  l^œiT  gaùdhe  ,  et  qui  avait  donné  lieu  à  des  erreurs 
siirgulières  :  nous' remettons  à  parler  de  cette  observation,  lorsqu'à  la 
séance  prochaine,  son  auteur ^en  aura  achevé  la  lecture.  Le  reste  de 
la  séance  a  été  occupé  par  des  débats  intérieurs  relatifs  à  la  rédaction 
da  compte  rendu  des  travaux  dé  la  section  pendant  les  années  i8ai  , 
18^3,  i8a3et  i8a4  ;  compté  rendu  qui  doit  être  inséré  dansle-^.^*' 
volume  que'va  publier  prochainement  PAcadémie. 

SkIitiow  de  pharmacis.  —  Séance  du  ^février.  —  De  la  'vinifica- 
tion et  dé  Pacélificûtion,-^'R»]^por^e  M.  Derosne  sur  un  ouvrage  de 
JSI.  Aubergier,  pharmacien  à  Glermont,  relatif  à  la  vinification  et  à 
Facétificàtion .  Ce  rapport  doune  lieu  à  une  discussion  sur  ces  impor- 
tantes  questions  de  chimie  tégétale.  M.  Caventou  rappelle  que  Lavoi- 
sîer  a  vu  l'acide  carbonique  alcohdlisé ,  obtenu  par  l'acte  de  la  fermen* 
tation,  et  reçu  dans  Peau,  donner  du  vinaigre  en  passant  â  la 
fermentation  acéteuse.  M.  Vauquelin  a  vu  la  liqueur  obtenue  de  la 
fermentation  vineuse,  par  l'appareil  delà  demoiselle  Gervais,  fournir 
par  la  disljHation  ,  précisément  autant  d^alcohol  qu^qne  même  quan- 
tité de  vin  de  la  cuve  5  ce  qui  prouve  qu'il  y  autant  d'alcohol  que  d'eai;i 
enlevée  dans  cet  appareil.  Il  pen^e  que  l'huile  acre  dont  parle  M.  Au- 
bergier ,  existé  dans  la  pellicule  même  db  raisin  j  et  eu  effet ,  il  s'en 
volatilise  une  de  ce  genre  d'ans  la  distillation  des  ponouncs  de  terre 
et  de  l'orge  desquels  on  retire  par  fermentation  un  alcohol  ;  et  elle 
existe,  aussi  dans  la  levure  employée  {)our  eïciter  la  fermentation* 
M.  Langiér  remarque  qu'un  mauvais  vin  ne  peut  pas  former  de  bon 
vinaigre,  à  moins  qu'ion  n'ajoute  de  l'alcohoî:  à  ce  sujet,  M.Robiquet. 
rappelle  que,  près  de  Berlin ,  des  chimistes  ont  élevé  des  fabriques  de 
TÎnaigre  avec  de  Palcohol  faible  seulement.  M.  Lodibert  dit  qu'on 
ajoute  aussi,  dans  ce  cas,  de  fa  crème  de  tartre  au  liquide  qu'on 
veut  faire  passer  à  l'état  d'a'cétîfication  ,  et  le  procédé  en  a  même 
été  Consigné  dans  là  pharmacopée  de  Prusse.  M.  Robiquet  rappelle 
qu'en  efTet  les  expériences  de  M.  Colin  ont  prouvé  que  la  crème 
de  tartre  accroît  l'action  des  ferments  ;  et  il  en  est  de  même  du 
pampre  des  vignes.  M.  Vauquelin  pense  que  la  crème  de  tartre  n'agit 
ici  qu*én  divisant  davantage  le  ferment  dans  là  liqueur  acescente  ^  et 
il  cite  déplus  M.  Tassarf  qui  préparait  un  vinaigre  avec  de  l'alcohol  ' 
seulement  et  du  ferment. 

Propriété  des  acides  minéraux  concentrés ,  pour  développer  des. 
couleurs  particulières  auec  les  matières  animales f  —  M.  Caventou 
communique  à  la  section  une  lettre"  qu'il  a  écrite  sur  ce  sujet  â  M.  Gay- 
iiussac.  (  yoyes  la  Scetion  de  médecine  }  séance  du  4  janvier,  p.  3og 
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du  préscDt  vol.  àé8^rç7iîv€s»)  A,cette,occasÎ9n,  M.  VauqueUn. rap- 
pelle qu^il  avait  de'jà  vu  la  matière  du  cerveau  passer  de  la  couleur 
rose  qu^elle«iTait  d^abord   par  la  putréfaction  ,  à  la  coulet^r  bleue  , 
lorsqu^on^a  traitait  par  Palcohol  ;  il  a  vu  aussi  la  farine  traitée ,  soit  à 
froid  ,  soit  à  ch^iid  ,  par  Pacide  hjdrochlorique  concentré  »  devenir 
bleue,  bien  quHl  n'çn^fût  pas  de  fnéme  de  la  fécule  pure,  ni  dugluteu 
de  cette  farine.  La  naatière  animale,  verte,  qu^on  rebneille  dans   les 
eaux  minérales  de  Vichy,  prend  aussi  cette  couleur  bleue  par  Vacide 
mnrîatiquej  et  au  contraire,  cette  couleur  disparaît  par  les  acides  en 
général.  Du  reste,  la  nature  de  cette  matière  est  elle-même  un  point 
en  litige  :  mêlée  au  sucra,  elle  ne  détermine  pas  la   fermentation  , 
comme  le  font  les  matières  animales.    Diaprés  les   observations  de 
M.  Darcet ,  il  n*y  a ,  dans  les  eaux  de  Vichy ,  aucune  matière  animale 
préexistante  ,  et  lorsqu'^on  cure  avec  soin  le  bassin  où  ces  eaux  cou- 
lent, on  n'y  voit  pas  de  matière  verte;  ce  n'est  qu'après  une  ou  deux  se- 
maines que  cette  matière  verte  se  développe  abondamment  ;   il  ne  ^e 
dégage  aucun  gaz  de  ces  eaux  exposées  a  l'air.  D'après  les  remarqués 
de  M.  Lonchamp,  cette  matière  verte  ne  se  forme  aussi  que  par  le 
contact  de  l'air,  et  nullement  dians  les  canaux  où  l'eau  passe;  celle-ci 
dépose  à  l'air  libre  du  carbcinate  de   cbanx.  M.  Virey  regarde  eette 
matière  verte  comme  une  véritable  conferve  a  analogue  a  celle  qai  se 
voit  dans  toutes  les  eaux  exposées  long- temps  à  l'&ir  libre  ,  et  de  la», 
quelle  Priestley,Sennebier  et  autres,  se  scmt  tant  occupés,  cbmmç  étant 
le  premier  degré  d'organisation  végétale. 

Fécules  des  céréales.  —  M.  Cavenlou  entretient  la  Section  de  re- 
cherches chimiques  qu'il  a  faîtes  sur  l'amidon,  le  salep,  le  tapio- 
ca, etc.,  à  l'occasion  d',un  mémoire  de  M.  Raspail,  sur  les  fe'ciiles 
des  céréales. (  yoy,  séance  de  l'Académie  des  sciences  ,  du  la  janvier, 
P^g-  299  du  présent  volume  des  ^rcAfVe.f}.  M.  Raspail  établissait  dans 
ce  mémoire,  que  les  fécules  observées  au  microscope,  consistent  en 
grains  plus  ou  moins  gros ,  formés  eux-mêmes  d'une  pellicule  mem» 
braneuse  qui  sert  d'enveloppe,  et  delà  matière  féculente  .qui  y  cjit 
contenue  et  qui  est  de  nature  gommeuse  ;  l'eau  chaude ,  ou  même 
les  acides  etl'alcohol  gonflent  la  bourse  ou  vésicule,  et  la  poussière  fé- 
culente qu'elle  contient  sort  ou  se  sépare  pour  se  dissoudre,  tandis  que 
Tenveloppe  se  précipite  dans  le  liquide  en  petites  pellicules.  Telle 
n'est  pas  l'opinion  de  M.  Caventou  ;  selon  lui ,  l'eau  à  60  **+  o  ,pt  au- 
dessus,  forme  aVecla  fécule  une  combinaison  nommée  em/^oiV  ou  coUcy 
laquelle  est  un  hydrate  plus  ou  moins  chargé  d'eau  :  si  l'on  expose  de 
l'amidon  à  100  **-|-  o ,  il  devient  susceptible  de  se  dissoudre  dans  de 
l'eau  même  froide,  comme  l'avaient  déjà  vu  MM.  Vogel ,  Bouillon- 
liagrange,  etc.  :  de  l'amidon  soumis  à  une  longue  ébullition  dans  de 
Peau  fournitjune  matière  cornée  soluble,  qui  est  Vamidine  do  M.  d« 
Saussure,  espèce  d^amidon  modifié  dans  sci  propriciés. 


( 


'  1  • 

VABIÉrÉS.  ^yj 

Séodoe  au  Syani^ier.  -^'Bapports  au  ministre;  sur^utie  discossion 
entre  lës'phôrtxiaciens  et  les  éonfiseur'sdfr  Lyon ,  rehÙv^e  aux  substan-  . 
ces  nMfâîcitiales  ^ue  ces  derniers  T^eirrent  vendre,  èi  sur  la  question 
do  savoir^s'il  y  a  lien -de  permettre  rihtrodiiclion  du  seigle  ergote  eii 
France.  Ces  rapports  sont  ren>oy^s  à  rAcadt^mie  rt^uniè';  rious  eu 
paHercois  â'I'ors:       •'.•..■. •'«  *  .'..'..  ». 

■&*u?ine  ée  poi\^f4e^  a^.  ^dH.  Virejr' présente  la  rafeirie  de  ce  reg^i 
tal,.  piper  meihystilfuntâ&  ^Foritèr,'  nY^c  laquelle,daris  les  îles  de 
la  mer  du  sud  dii  ^rt»'paré  tme^bôissoti  enivrante  et/sudorifique. 
Les  iBsalaîrcsd'Otaliiu  ^crasent«dansVèàà'cette  racine,  surtout  à  l'ci- 
tatfrais-J  flslui  laissent  sùbii'tiiir  Je  gré  dé  fermentation  ,  et  en  bbi^- 
ve»t  JM«qu'à  Pivresse,-  céttë''lf«rèS8e  dure' au  moins  a4  lièures  et  est 
suivie  de  •  sueur  e3tlraordîft^îi»e  peÀVÎéTfit  3  jours/arédÀine  ërrfptibh 
de  papules  sur  la  peau;  ih^n  lisent  cdhf  fêla 'syphîlfsJ  et  les  AnglhSs 
font  des  teiohires  a!cd4i<JlS<y««î  èê  deftë''?aëîhe,  et  lés  employent  avec 
auccè*  dontreltfSarfe€^l<&»s'-¥6iîMirfti!rttafliës'cri^oàiqu^  »      ^      •' 

Culture  retiré  des  cheueux  d^un  ouvrier  fondeur,^- "M.  Labgîb»  ^ 
relire"  idef  iôheveex  4'mi  ouvrtei^fôria'éur  en  ctiîvri^,  èe  nu^tal'  au 
moyew  ée  l'acide  nitri^ttis  faible,  éf  jSi-^cl|Htadf  ëistiiti  là  d  issolulîiïti 
par  riiydrocy'ànatb  4è  piitaèîfc'?'1è"ï^*écîpUé-  ^fraiî  r^ugél  fléttr  de  pé^ 
cherj  .|3te  di^vvut  saf-  fe^f uH^  dtt  d  xiféié  ^âiett  a^^bbuîeur  vet^âtré': 
le  cuivre  cjait  seuletf»eirt»«dll^étt*'à^ièter  surlhéé*:  MV^LiiTÎtgieï^  â^fe^^ 
m^né  aussi  une  concrétion  calciilejijie^s  amygdales,  rendue  à  la  fin 
d'une  angine  t^sUl^î^ij^e,.  ç.Ue'yt^^Bffs^lîQ^.f  ^,tRlfHfe^,^ç(W^  de 

phosphate  de  chaux;  j^lus  un  peu  de  carbonate  de   chaux,   d'un 
in«cu8.tjnèa^-f4tiide^4llt41e««c  ^  •.  .    '  ,  m.  .  .  '  .  :or'.-,    :    .'",•■,..'  -  ? 

M.  Chereau  lit  un  travail  deJVl..Sal}esriaifirma«i>éti  ianiliti^icè, 
reUti^à  l*eaV(jfCi(idu^^ting'e^iriUdes.m'us€aiAJR  capillaires ripkV  ïai  ipi-' 
q0rQ  dçs  sangsueiBj><ce-Satïgjaerait  d«  ttàtitfe.fliff^eDte  de  celtftitiré  d«s 
veines  par  la  saignée.  Nous  parlerons.-dé  «e  ifavail  ^sWrsqnenBewMÛit 
le  rapport  auq^eHldonberaMèU,  ,      V    .:     .  .  ;'    ,   .       ..  sh'  .h' 

FécuUf^  —  M,  CavèDio»  continué  roxposhioîni  «4e  sôStréDhérdwa 
sur  ie^  fécules.  (  F"(Dji*;fa  séamoeiprécddente).-!!  t»ïJ' croit  pas  »qi^e  l«s 
ama)i4^S;  coïk^i^neni  ;dejîl^IlMiifaiv^;i>ainif  7|tt'on'  ra."vait'aanancé'^ 
parce  qu'^ellesaloffretlCif  asixld  ioôuTâur  b1il|ie  p»r'Fâ>cidé  hydroehW^- 
que;  il  serait  possible  cepcndaiit  qde^'les  au  tires:  substances 'fitint^nues 
datis  i rampode  masq^ia^eïi t  •  cette  bouWu r.  ï^'afnidine  à ^ 'MO  de  ^ us- 
sure  B«  devient  '|)as')blbiie, 'nliaiji: purpurine  avecPiddéY'tâtii^b  <^tte 
ramidrm  avec  l)iode.devlent  blc^  ,'  et  .é^ntfÂc«i  aVée  cefËerps'tlne  serte 
de  combinaisoi;! ,  «loais  iKiMer.>:D*ds  le^saWp  d-^Orient,  <MrCaven!tot»'a 
trouvé  un  principe  gommeux  soluble  ;  un  autre  DOn  entièrjemeDt  se- 
lubie},  qu'il  ^ousidéreeudiinetde>la'ibâ69aainei;-)fttft  aniilfd^ue  à  celle 
de  la^gomme  adragafut  j'unepetite  quantité  «d'àiatâcili  \^  du  pik^sflhata 
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.cL&  chaux  qai.^Q.viçnt,solubIe  à. Peau  ayac  çeS5ab$taoiCe»«  .et  méaae  -an 

pçu  de  sbl  marin.  Le  salep  se  prépare  aiu«i  ayec  les  bullNts  «Lforefais 

in^^èqesy  diaprés.. la  méthode  de  1^;  J^tbl^u  de  Doaibil4«:|   om 

ploQge  ces  bulbc^seo  IVau  boui)lfii)^e>  tp<M}r  fi^Wv^r  l'odeur  «saoyent 

/étidp  de  ces  Ifijjercules.  •     • 

;  Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion.  M.  Vauquetin  areneoB- 

tré  de  ramidon  daas  les  bulbes  d'Y)r|ahisj  M*  P4t|<''<^«c  ^eo  .a  irouvë 

.aussi  dans  du.  vrai  salep  de  Corse^  'fiais  il pein^  qne  la  ^baiçar  de 

Teau  bouillante  peut  ^él^i^^^  Pe.^t  anfiyUcé  dayis  le  $»lep,  M.  >Robi- 

.que.t  |i!a  pu  obtenir  ^^^f^^iule  des  b\ilb»8S  d'orchis  ;  ist  M.  Guâbourt ne 

x^c^it  pas^u^ils  offrent  .^evla  ^ye'rila^e  b^sSiOrioe.,  qui  ,  daoB  la  gomme 

^dragHjit  est  un.?rai,  corps  inor^anif{ue<>lll. -CUriop  finit  «^rver 

jflUC  les  iii vers  eUts  de  Ija  ,¥égç')tatioii  dbs  prchÂs  dp^Teat  i»Au^  aàr  les 

quatités  de  k^ur^  hà\^fi  \  lti;4$rjeune8 ,  ilft  pe-  sopt  que  gél^tioiei»  \  pius 

âgés,    ils  devieupejat  plus  riches  aa  prÛQiOipes  nmylarC^j   «t  enfin 

vieux,  ils  n*ofireat  plus  qu'une .  ;]|i|f|^#r,e  prbil|abljeisi&i»i  privée  d'à - 

.  liia^sé^npe  esj;  ,t^iqinjép  paramc^  note  de,Mn'P^t|FOz,  qui  pinr  Fînler- 
^édiavrede  M'  llQbinetjjprësenlje^à  lBSeçtjoii;u^  métajage  mwsilagi- 
jf^^x^T^  «Çorflié  par  de  l'eau ,  de  la  gompi^s  ^t.  dejl'^sf  j  €e  d«fiiûr.  pro» 
Jbalj>]icfnppt  |Jçterpype,}a  pr.r|çipi«;ayw.dW;jW^^iavide  ée  fih*ax,  en 
yui^issant  intipiQme^t.àla:d4$^^4t«0Agf^mfii^  ^       ; 

'   Rehtpfàcemeni  de  M,  RbriER-CbiiAib ^  ta  Fœ^UI'  .** 

Le  samedi ,  4  février,  la  Faculté  s'est  aMcntfblée  poîir  faire  la  liste 
,deipt^ésesltatioTl.detre(isicandldit8.' ''    !'.      >^  .>'     ■ 
•    [JMQ.  Dqvergie  n'a  poiat  obtenu  de  tdis^pvaB^  d^ge  ,-YfuoiqQe  dans  les 
eonaoui^  des  FcicnHâ' de  droit  oa  en  aecc^rde'<$rdin&iremeirt  a  plu^ 
laièitE&candidiitS;  sans  difficulté. 

M.  Qelens  a  été  déclaré  agrégé,  j({noâqii'ilnn?en  reMiftlisse point  les 
;fo^Qtiôna,4}eqiii.:prouvex[u'il  né  se  cooflldérait  pas  comme  agrégé, 
cet  quoique  la  disposition  de  l'ordpnoaAce  .quLrend  .imcompatibles 
.les  places  de  professeur  et  id'iqafieâtecur  général ,  dflt  être  applicable 
.à  la  pUoe  dVgr^  euiQpf e :plus  qu'âoellefxle  professeur. 
Les  :  cfti>di4aU  estaient  au  nâinbre  de.  aix ,  savoir  : 
JVI.  j^delon ,  auteur  d'un  ^tvàà  nombne  d^tofidlcff  :de  physiologie 
4u  di<;tionnAire  d^:  ^^cieqees  médiçalas  et  d^  ^dictionnaire  de  Mcde- 
pi^e,  et  d'un  traiJé .  de  la  PhjsiolQgie  de  17bomme,  en  4  Tolumes, 
..amrrag.e  Irèt- estimé.  vM.  (Kàtào/tt  fait  avec -le  plus,  grand  «accès  des 
coursjdepuis  .aa  ans.  1    .  .      : 

4I*i  CWparon ,  jj^irteiu-.ide.pLniieuis  tnitésiaur  les.acooQchemens ,  les 
.maladka  <ies  ifwéinstX  idée  enfiiiis ,  ti^ésj-neDliercl^tdes  ilèies.  M.  Or 


piirM  ftH  d'ex^lle«s  cours  depuis  ^  ou  3o  aifs  ;  c'est  un  homme 

très-tnsiinrit,  et  ^foi -prend  la  peine  de  se  ^«nlr  au  eourattt  des  "pt^i- 

grès  q«e  #iit 9a  science.  '  •^'  .       :i        i    • 

M.  Delens ,  aufeur  de  qttélqne^ aHielésde chimie dn  ttidtibhnaire 

dcsScienoes  mëdieàLs',  ancien  rédacteur  d^Un  journal  'de  médeofiie 

qu^il  B^a  paSisti  faire  tnrospërer.  9ff.7>elensii\i  jamais  faîH  nné  leçon. 

M.  JadionXy-qni ëtait un des'ëlévesles'pliis  distingues  de^ontemps; 

il  a  renpotfté^prfsqtie  tous  le»  prix  de  IVcole  pMique;  i;  a  fait  a  titre- 

-fois  àeê  êofnr^pendant  plusieurs  années;  Pannëe dernière^  if  at'cmiplace^ 

le  prodesseur  de  Ao^deciâe' légale  â'k  Fa  ct^t^;  iltt^a  pdhKé  aubdh 

oirrra^.  M.  Jadibux'  s'est  y  dit-on ,  seritî  assez  fort  'potir  proposer  aux 

.prôiSoBseui^  une  sorte  de  eoncottrs  inteVicur  ou  secret ,  daTis^cforcft  lés 

oamlldatsensschat  '  suhî  p^osifeurs  épretit  es- devait 'lés  profeèseurs  sfeU- 

:le«icnft.  Cetle  proposiHoiîi  a  fe^é  rejettée  par  U  Fabultë. 

M.'GaiiltiérdèCUiibry,  qui  fait  des  fcouh  depuis  qtiel^béâ  ântiées; 
on  lit  avec  plamr  tes  articles  èrîtî'qtieé'his'i^re's  dansle  joiirnarqu'it  ré- 
dige. Mais  M.  Gaultier  a  un  ^ï;^n7  ^uîc,'  d'est-à-dire,  qu'il  est 
partisan  de  la  nouvelle  doctrine,  et  qu'il  ne  se  gène  point  du  tout 
pour  dire  à  MM.  tels  et  tels-^ueleuw-opiniôns  médicales  sont  erro- 
nées et  dangereuses. 

M.  de  Kergaradec  qui  a  publié  une  bxoiçhu|«  ff  tépcessante  sur  l'aus- 
tation  appliquée  à  la*  grossesse,  et  quelques  articles  de  journaux.  Il 
n'a  ]apiai4^.fj|îM«!^ooiitos.  1.  o    :.  /    il       ,. 

On :9ait  quelle  ppr9iAl9r  OMididat  poMé  'sufr  tla  liste ,  ^eat.  cèloi  ipie 
désigne  la  Faillie  peiufr  «ccupei'ila  chaife^mcii^te.  f   '•;  ■  :>   ;>  ->   ; ... 

Ati.m^ipor  4our  de «crutîii,,  sar  !lI^YÔta■«vjtt.  BMiBOiS  aCN&UF 
-vxHxI.uiO'J^M.  Adalon.i^t^Jjadtou&LjGhaeiiip  iixT)  WJs«|aoiMl  \tmfr^ 
M.  Adelon  ayant  gagné  deux  yoix  sur  M. 'Radiaux),  a  été^h^ttoté 
awxiç-^^  J^dians ,  ^i  i|'«<«ii  qtte  les zvoisi  die  teeb  neuf  fidèles  •;:  M;.;  i^e- 
lon  freu  la  yqix^,  eta  -été  .ftomïÈié  premier '.candidat,  ilk^rtàornimâe 
Miyi.,  Jadi^fix  e^oR^r^radec  fnt  sdam^étc  ;la  ihbtfààip^eotsiiiaip^ 
M^Dçleii^ayapt^  été  ainsi  «unatamfitentiiénftrtétpaJR'Sâ-sailJEon.té;  ' 
^e■co^afiH  acad^iq^a^  «lui'dmt.aiistiifeii^ranfeilB^terdtffitqseiiià- 
tion.y^a.porté.siurrQe^te  'tiste  ifltflls.^Cafn2SQn.,-Béki9&«t?&aalt1bK:ide 
Çlash^^y^^  .    _•  •'•':-      ■.••"•     •  tt  .'«■  :••  ^;   i 

.LevGj»uidrJ|laHreâ.4y^9^'ipé  le.ehotK  djt.,la«FiK:ultëi  «eéunnîmaitt 
M.  A^lon  ep;^  xempJtaeeiiieQt  f)e>M.  Hoyei^riGeUaBd.       >     )    :rr 

fi)oM.^Oelens  a  Àans  âoute  quelques  talëxis  secrets  appréciés  «éuje« 
ment  par  les  neuf  prèfessèftrs  qui  Tiennent  '  dé  nous  '  fâ^re  la  réyj*ia- 
-tibn'^^ ^  prétenti^<yDS  aàxquëllaÀ  assurément  personne  jie  songeait. 
QuAa  M.Bélendcetee^one  d'être  M  modeste,  et  se  bâte  de  j.'u})riejr 
aaapH^eiMX'iHialiâféërttïj  ottde  fsfiYe  etatendrésa  Voi^^^Iô^uenfe'dtàns 
les  amphithéâtres. 
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Ce  choix  honore  autant  les  professeurs  <|iii  Tont  fait  que  ixiui  qai 
im  fst  ^'ohiet)  ce  choix  semble  prouver  que  désormais  la  raajarîté  de 
1^  Faculté ,  étrangère  à  Tesprit  de  coterie'qùi  tue  r«mulatioii  en  met- 
..tanV,toaioaraenTaV)9nt  le»  amû,  quel  que  «oit  d^aijleurç  leur  me'rlte» 
éti^n^ère  â  Tespritvde  parti,  toujours  si.de'placë  dans  les  sciences,  pose- 
ra ayant  l^ut  les  titres  réeU  des  candidats,  et  appellera  pour  occuper 
les  chaires  Tacan tes ,  de^sihommes  Topés  à  renseignement,  et  qui  ont 
fait  leurs  preuve»  çj^ijai  cç  gçnre  d^exercîce.  ,0n  ne  verra  donc  plus 
arriver  à  la  place  la  .plus  honorable  qujc  puisse, ambitionner  un  m«>- 
dcciof  des  hommes,  qui  n'y  ont  d'autres  titres, .que  la  favenr  dont 
ils  jouissent  auprès  de  la  puissance  du.jour^  Ees  jeunes  n^ëducins  qui 
saqiiti^pt  leur  ^emps  et  .leur  santé  à  faire  des  cours  peu  lucratifs , 
dans  Tespoir  d'ep  obtenir  un  jour  la  récompense^  .ne  ven^oÂt  donc 
plus  leur  zèle  refroidi  par  Jes^  succès  hontei^  de  i'intrigoe  sans  «aient; 
ib  pourroi^t  espérer  4'af'^*^«5r  on  jour  au  but:  quV)nt  atteint  avec 
jhopnèufles  I^uf^Ç'^*!  »  ^^  Dçsormeaux,-  les  Oupnytren  ,.les  Roux, 
.les.Fpuquier,  les,Or/ila.,  les  Mflnoli/a,  les  Ade}pn>  etc.    . 
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J'ai  lu  dans  le  numéro  de  janvier  i8a6  ,  de*  votre '(Footmil,  une 

.le;tti^ei[è>vt>»s,ad«iesséè  par -M.  Je' docteur  OviaAev  et  :  relative  au 

compte  que  j'ai  reitdn  dn-  traitai! îde  M;'ie  docteur  J;  Leroy  (  d^E' 

ti&ll«r),j  ^iftiliiM  :!  Mxpoêé  des  '  divers  procédés  employés  jaiiéU*à  ce 

jf^^,f\pou0t.fçuérir  de{laipi0ri'e;(et  non  pas  /a-'pierre  )  ^  sans  acoir-recours 

.  à  l'apétntioa  delwlaiHe,  '  "     »      .    i  ^  '    •  * 

,  JKlgb^i^  |i6iir'qiioi  jVh-^riViale  me  ^méle  dans  les  discassions  q^i  ezSs- 
'^enftiiaibre'  lui  dt  Mw^^'^doetenr  JMieroy.  ï^orsq^e  j'ai  rendu  compte 
,tlsil^Qttvra9e:d«l)C<'dèrnSer  î,  j'aidû  ësf>rimer  ce  «que  ^'aî  ressenti  en  le 
lisant  4ietftnrt6iitjepéx«minttip,t  aved  «oi»  les  dates  et  Itfes  faits:  Je  n'é« 
t^î^qu'f  n^app^ctenr  qui-essayait  deiftiire  ressortir  les  idées  principa- 
Jes:d?tin  adteury  «tco(nm«  c^  jdéea  me  semblaient  justes,  et  que  j'é- 
tais aussi  frappé  de  la  justesse  des  préteotioos  de  M.  Leroy ,  j'^ai  dô  re- 
ipKodui^lies  liiles  etleslan^trcs'dânv'mon  »ilhali^^e:'Mai5  comme  M.  Ci- 
vialeme  met  en  scèBè^sobsinti-jour  qù4  hi^est  plus 'que  dë&vorabie,  je 
dois  lui  répondre.»  etiui  faire  longuement  sftvwrf^earil'fant-^pqiscr 
cç  sujet  )  quçjles^çpiîl  Ie5,,^is9tts.qi^.(n'p}^ligenjt  a  le  cond^maer.àous 


me 
fonde.  Cette  pjïJcpjS^qrM'sLeçoyditja^oir  emprttP»AfOr 4' Alphonse 


I» 


\ 


Ferri ,  et  qtti  ïwî  fessétrible  Idut-à-feîK  a  1^  (it^âlnif^c  pnt  ctrméàGiin 
à  rAcadjcinie  de  ohirurglc  dani9<»a  Wanee'  da  io  avril  iS^3.  Daiftlà  . 
même  année,  et  même  q«  peu  pèst^Hêurement ,  a  p-jun  un  traTail  do 
M.  Civiale,  intitule  i:  Nouvelles  considérations  sur  les  réêentîons 
d'urine,  dans  leque}  ce  mi^depin  donne  le  dessin  lithographie  d*ttn6 
pince  destinée  à  ifemplir  le  même  objet  que  se  proposait  M.  Leroy;. 

OT,M.Civia}enes'estjaniaisserui,einesésertpasmaintenûnidecé[\e 
qn*i\  a  fait  iithograpliier,  parce  é^u* elle  ne  peut  pas  seruir,  mais  de 
celle  présentée  à  TAcadémié  par  son  compétiteur.  Si  M.  Giviale  n'a- 
vait pas  imprimé  un  ouvrage  et  lithographie  des  instfamens,  noua 
pourrions  croire  qu'H  prëtehd  justemènt'à  l'invention  de  ceux  mit «fl 
usage»  mais  il  en  a  dessiné  d'inutiles  qui  constatent  qnHl  ne  cen«ais*> 
•sait  pas  alors  d'autres  moyens  de  saisir  la  pierre  dans  la  vessie.  Si  nous 
pensions  autrement,  nous  ne  pourrions  le  faire  qu'en  suppoaant  que 
M.  Civiale  ayant  imaginé  les  instrumens  de  M.  Leroy  avattt  que  ce 
dernier  ne  les  eût  présentés  a  l' Académie,  avait  jugé  à  prof^os  d'an 
donner  de  défectueux  au  public.  Or,  cette  supposition  nVst  pas  ad- 
missible, car  une  personne  déliCAte,  comme  le  peut  être  notre  confrère» 
n'aurait  pas  voulu,'  en  jprivantrhumanité  d'une  invention  utile,  met- 
tre les  autres  mt'decins  dans  le  cas  de  produire  les  grands  accidens  qui 
iiaîtrai<;nt  nécessairement  de  l'usage  de  l'appareil  li  thon  tri  pteur  qu'il 
^proposait  alors.  Certes,  il  ne  peut  alléguer  cet  te  raison ,  qui  cependant 
serait  son  seul  refuge  pour  avoir  gain  de  cause  sur  ce  point ,  et  il  ne 
Palléguerait  pas  si  la  supposition  était  juste ,  car  ce  aérait  avoaeH  tina 
action  odieuse.  * 

Ainsi  je  ne  croîs  pas  que  M.  Civialese  hasarde  à  user  de  récrimina- 
tion relativement  à  l'objet  de  celte  discussion  ,  qui  doit  paràtti-e  tell^r 
ment  clair  radnieïiaiit  que  je  n'aj«oute ,  pour  le  rendre  encore  plus  sail- 
lant,  que  cette  réflexion  :  que  lors  même  que  M.  Civiale  ne  serait  pàa 
condamné  sans  appel  par  les  planches  de  son  livre;  ocr  serait  toujoora 
plus  porte  à  croire  M.  Leroy  qui  dit ^ avoir  iemj^rttnté  rinstMiiiatity 
objet  de  la*  discussion  ,  que  M.  Civialie  qui  se  dit  créateur,  et  qui > 
dahs  toutes  Ses  créations  ,  s'est  toufours  rencontré,  mais  précisément 
rencontré  ,  avec  des  auteurs  qui  l'ont  précédé. 

Je  dis  de  plus'que  M.  Civiale  n*est  pas' l'auteur  du  procédé  de  brî-. 
ser  les  pierres  dans  la  vessie  au  moyen  d'un  mandrin  mis  en  moiWW- 
ment  par  un  archet,  càryCruithui^n  a  écrit  cni8i3  :  «  J*introHl^ 

»  rais  dans  V urètre  une  sondé  d'un  calibre  convenable Dans  cette  . 

»  sonde  je  mettrais  une  tige  armée  d'un  trépan  destinée  à  diifiscr  la 

»  pierre jt  l-autre  extrémité  cette  tige  entourer^  d'une  pouf iè  &efa 

yi^mise  en  rotation  par  an  arcliet^  t'tc; ,  etc.  »  Cette  .citation  semblora- 
t-elle  asàez  prédiie'à  M:  Civiale,  pour  l"ùi  faire  abandonner  ses  préten- 
tions au  procédé  comme  il  l'a  déjà  fait  pour  la  méthode.  Ce  médecin 


\ 
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dî«  A  ce  «ojet  qn'tt  11»  <}<>iMnâwait  pas  le  travaU  de  Graftliw^  Ilest 
,  iMMBÎble  que  M.  CWiale  ignore  beaucoup  de  choses ,  inaîa  pourquoi 
«Vt  a  pas  «u  ce  qui  »Tait  été  écrit  sur  un  sujet  qui  l'occupait  depuis 
«ept  aim<$eft.  Et  puis,  {e  veux  bien  unie  M.  Civiale  trouve  uno  excuse 
4aws  l'ignorance  qu'il  avait  de  ce  âiit;  mais  celui  qui  toit  rhisloirc 
çU  la  méthode  doit-il  s'en  rapporter  à  ce  qli*a  avance  ?" 
.  Maintenant  que  je  viens  de  répondre  à  Tensemble  de  la  lettre  de 
M.  le  docteur  Civiale ,  je  vais  m'occupa  de  ses  détails ,  et  démontrer 
«a  suivant  pas  à  pas  ce  médecin,  combien  souvent  il  est  dans  Terreur. 
,  M.  Gif  ialc  prétend  qu'en  iSaS  je  tins  un  antre  UAgagè  qu'en  i8a4. 
(Gela  est  vrai^  maSs  en  i9a4  je  n'avais  consnllé  que"^  M.  Ci^iale,  je 
n'avais  entendu  que  M.  Civile,  et  je  ne  pouwb  parler  que  de  lifi. 
Aussi  a-t-il  recueilli  les  expressions  de  reconnaissance  que  je  lui  ad-. 
tnsssÂau  nom  de  Phtttfumiix^,  car  alors  je  croyais  qu'il  les  méritait 
«omme  inventeur  d'uta  procédé  utile,  Hindis  qu'il  n'y  avait  droit  q>ie 
amis  la  rapport  de  la  mise  en  œuvre  d'un  ap]NMMl  instmâaental  ima- 
j^é  par  d'autres.  Si  je  suis  coupable»  cVst  d'avoir  précipité  mon  ju- 
gement, et  d'avoir  cru  irop  vite  et  sans  assez  d'examen  ee  que  M.  Ci- 
viale  »f  ait  jugé  utile  de  me  dire  dans  son  intérêt  (i).  Aussi  quoiqu'il 
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(i)  J'aurais  dû,  avant  de  m'en  rapporter  tout  à  fait  à  M.  Civiale, 
aller  compulser  les  procès- verbaux  de  la  société  de  la  Faculté'  de  mé- 
decine; j'aurais  vu  qu'il  n'y  était  nullement  question  des  instrumens 
iithontripleurs  qi|e  M.  Civiale  prétend  avoir  présentés  à  cette  société 
en  juillet  i8i8.  J'aurais  dû  encore  consulter  M.  le  professeur  Marjo- 
iin,  qui,  suivant  M.  CiviaVe»  a  décrit  dans  ses  cours  les  mêmes  instru- 
mens lithontripteurs.  Ce  savant. professeur,  toujours  au  courant  de 
Ja science,  m'eût  appris  que  M.  Civiale  lui  avait.bien  parlé  d'une 
f»oche ,  mais  qu'il  n'avait  jamais  été  question  ni  de  stylet,  ni  de'per- 
ferateur,  {il  d'aucun  moyen  propre  A  brberles  pierres.  J'aurais  dû 
,enoore  faire  attention  a  l'extrême  difficulté  qu'eut  le  baron  Percy  à 
«percevojir  des  idées  4e  brisement  de  pierre  exprimées  sur  la  feuille 
de  papier  présentée  à  l'Académie  par  M.  Civiale.  J'aurais^  dû  remar- 
quer que  cette  difficulté  fut  subitement  levée ,  et  que-fortâmoataîdé 
par  M.  Civiale,  Percy  parvint  enfin,  après  y  avcâr  bien  regardé 
aeçpt  années .,  à  rencontrer  dans  un  coin  du  papier  susdit  l'idée  de 
broyer  les  pierres  plus  vaguement  exprimée  encore  qn^Ue  ne  l'est 
dans  les  écrits  de  Haller.  Du  Teste ,  c'est  dans  le  même  iems  que 
M.  Civiale  ûôsait  voir  au  barnn.MPercy ,  et^u  miHen  d'un  calcul, 
«n  haricot  portant  ui^  germe  salUant ,  assez  gros  et  irais  comme  en 

pimne  i^ormination  >  etc.    (  Foy.  page  33   d«  rapport  lait  àl'In- 
•litnt).        . 


M.  CiwJff  ^«t^iiM  oa'  p4«tdt  akttB  aoi  lect^vv»,  ionifii'U  pr^nd 
q«#l9  iNiwi  d«  d^|)«»t  de  «é  qu'il  ft|^p«Qe  k  tiUiotrilia  iî*  Jb  c»«ii«i4- 
M9oe  de  k  «onde  droite.  Il  Mit  ti>!àM>i«i:  qm  ti  &n  b'eAt  eon^u  q«e  k 
sonde  droite,-  on  ne  (Ùt  pw  panrestt  m  Isri^er  les  fneive»  dei»  le  venie. 
Ce  aVt'pes  de  petivoiv  introduk-e  une  eonde  dreit^  dans  cet  oi^né" 
qui  rend  pessiUe  cette  opération ,  c'est;  d  Vroduife  ûme  wmâ^  àxqjf^ 
id'tffs  gms  ealihre.  Or ,  <iW  à  celei  qu^  «  -jgtoavé  le  peesiiitliCé  de  cnftte 
introductif  n  en  opérant  arrec  une  ^ôsse  elgalie  dtoiâley  nRfiiel  on  doit 
aesl  inpperter  .b  fait  du  brisement  de  iapîerre  dans  la  TCteié ,  et  «9ir 
luàrlk  ^  c*est  GruTtiiuisen.  M.  QTiale  qai  repaie  ce  «|ue  MM.  laa  rapr 
porteonenè  dit,  qne  ee  in^decîii  BawHrms  a^^ît^beVaéhe'  u«i  projet  toat 
«ntier  en  tliéorie  et  en  spécnkition ,  ne  doit  donc  pas ,  e^l  né  irtui  être 
eecusé  ifinfiialicaL,  peieisler  dans  Pe«vîs  de  e«6  ataedf miâens ,  car  ii 
doit  êXvm  patent  po^r  Ini^  qfne  Ûi-nitbniMn ,  eo  eendeat  Je  prjenier  «p 
Jl^omonerde  Crante  ans  avec  s'pe  tende 'droi4^e  d«  qsatcé  Ë^es  dé  dia- 
mètre,  ja  démontre  possible  par  oftie  acaleopértitio^  lé  brisement  de 
la  pierre  dans  la  fes^.  L'hommp  ^uuqniel  on  detf  un  Tiâlû  riche  en 
rësu}t^ts,  et  qu'il  alfëcondé  lui-même,  ne  doit  certainement  p^i^  être 
coundérë  comme  ayant  donné  à  ce  injet  dé  sin|)les  d»ëories.  Si 
M.  £iviaie  refuse  d'accorder  a  Orutdiaifièn  ce  qor'tl  ntérite,  et  sur- 
tout sHl  essaye  d'icarter  de  œt  #titfaipr  les  regards  d'estime,  en  sellant 
•prendre  diez  les  an^eos  le  point  de  départ  de  ce  qu'il  appéUe  La  lltho' 
tritfce  >  il  le  £iit  dans  l'intention  de  «e  pas  trouver  dans  ua  contempo- 
Fain'ttofli  pacTvn  fival ,  mais  le  9^%A  antéor  ^dc  là  nséthodè  et  du  pre- 
mier proce'dé  pour  extraire  les  pierres  par  i'mrtètré.  Cette  maniéve 
^a^r  est  nne  preuve  que  M.  Civiale  ▼eat  se  maintenir  dans  sa  répu- 
tation Asui^pée  y  et  que  k  bonne  loi  n'est  pas  k  base  des  moyens  qu'il 
employé  pour  y  parvenir. 

Car ,  est*ce  une  preurc  de  bonne  ^i,  lorsque  M.  CiViâle,  euquel 
M.  Leroy  disputé  Fîntention  du  procède,  et  n^  dièpiàté  q«e  cela, 
prend  ^  ^moin  lés  opérations  par  lui  imites  pour  prouver  sa  paternité  ? 
Si  M.  Civiale  se  sentait  fort  sur  le  point  de  l'invention ,  41  ne  se  servi-< 
mit  certaJue^nt  pas  de  ce  moyen  de  défense  ^  qui  ne  prouve  autre 
cbose  que ,  mieux  servi" par  les  circonstances*,  il  a  trouvé  avant  son 
'  compétitenr ,  t'occasiou  de  ineftiPe  en  eenvre  dee  inetriiinena  im_agioé3 
par  Ce  dernier. 

Erft-ce  encore  une  preuve  de'bem>e  foi,  de  la  part  dé  M-.  Gitialè, 
de  conclure  parce  qu'il  dit  avoir  {»en^  eu  1817  (1)  â  Mi^  des  lustngH 
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0)  M,  Qyiale  dît  Wen  i^iroil*  sopgé  ep  1817  k  faire  dw  ijiiçfrujn^a 
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mens  pour  ^etfonr  la  pierre  àSn  4e  faToriser  PâctiMi  des  agens  chi* 
miques ,  qae  les  instromens  dont  il  se  sert  et-  qni  sont  seuls  Fobjet  d« 
la  disonssion ,  datent  de  1891.  SUk  datent  de  1811 ,  comment  se  fait- 
il  qo'en  i8!i5  il  en  donne  an  public  dont  les  branches  sont  articulées, 
ce  qui  l«s  rend  dangereux  :  ce  que  je  ne  voulais  pas  croire  dans  In 
commencement  de  ma  lettre,  commencerait-il  à  derenxr  probable  ? 

£t  puis,  sur  qtioi  s^appuye  M.  Civiale  pour  proorer  son  ioitiatÎTe 
an- 1817  ?  Sur  une  feuille  de  papier  sans  forme,  festonnée  par  Fnsare  , 
sale  et  dâiSriorëe»  toute  raturée ,  mal  écrite ,  et  en  marge  une  esquisse 
au  crayon  représentant  imparfaitemeni  un  instrument  à  poche  qn*il 
destinait  alors  à  saisir  la  pierre ,  et  à  côté  de  cet  instrMment  le  dessia 
dVn  autre  assez  semblable  â  cdui  Hthograpbié  dans  son  travail,  mais 
dessiné  plus  fraichement,  EsVce  réellement  cette  pièce  informe  que 
M*  CiTiale  a  présentée  à  l'Académie  en  1&17  ou  au  Ministre  de  rinté- 
rieur  ?  Gela  est  peut  être  puisquUl  TaTance ,  mais  qu'il  £isse  donc  dis- 
pax^ttre,  pour  me^conraincre  entièrement ,  le«  doutes  que  me  donne  , 
sur  l'identité  de  cette  pièce,  tout  ce  qui  m^éloigne  d^  croire.  Moi, 
qui  vent  y  puisque  M.  CiviaJe  le  juge  convenable  ,  développer  mon 
opinion  avec  franchise  et  fermeté  y  je  trouve  cette  pièce  louche ,  et  je 
le  dis. 

En  lisant  le  troisième  avant'dermer' paragraphe  de  la  lettre  de 
M.  Civiale ,  je  suis  frappa  de  cette  phrase  qui  le  commence  :  «  Lors- 
»  que  mes  tmvaux  et  leur  résultat  étaient  déji^  connus ,  M.  Leroy ,  en 
•  183a,  présenta  pour  le  broiement  de  Ja  pierre  des  instrumens  OU  je 
»  trouvai  de  l'analogie  avec  cen«  que  j'avais  d'abord  dessinés.  »  On 
dirait  que  M.  Civiale  se  défendant  prend  plaisir  à  accumuler  sur  lui 
des  preuves  évidentes  de  son  mauvais  droit.  11  dit  que  M.  Leroy,  en 
iBaa,  présenta  des  instromena-^'lorsque  ses  travaux  et  leur  résultat 
étaient  déjà  connus.  Mais  le  résultat  de  ce  que  M.  Civiale  appelle  ses 
travaux  n'a  eu  lieu  qu'en  i8a4  :  or  comment  se  fsit^il  qu'il  était  déjà 
conmu  en  189a?  Dans  ces  instrumens  que  M.  Leroy  présente  en  183a, 
M.  Civiale  trouve  de  Tanalogie  avec  ceux  qu'il  avait  d'abord  dessinés  ; 
or  ce  qu'il  dit  avoir  d'abord  dessiné  c'est  une  pince  articulée  a  quatre 
branches»  4t  Tanalogue  de  cettç  pince  dans  l'appareil  de  M.  Leroy  est 


pour  briser  la  pierre  ;  mais  à  cette  époque ,  il  ne  poursuivait,  comme 
tant  d'autres ,  que  l'idée  de  trouver  une  poche  dans  laquelle  une 
pierre  saîsia  serait  soumise  à  l'action  dissolvante  de  puissans^acides^ 
Sans  trop  préjuger ,  je  croîs  qu'on  19e  parviendra  jamais  à  ce  but  ; 
ainsi  M.  Civiale  poursuivait  une  chimire.  C'est  cette  idée  qu'U  pré- 
senta dans  le  lems  au  Ministre  de  rintérieur  et  non  pas  celle  de  bri- 
ser les  perres.  Cette  derniers  lui  vint  avec  aide  et  assistance» 
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aussi  an«  pince ,  mais  à  trois  branclMa  et  non  «rtîclil^^  M.  Ci?iale  m 
■enrant  de  la  pince  à  trois  branche»  non.  articnlce  «  «Toue  implicite- 
ment (^kilpi-Be.  sert  de  lUnstrument  de  M.  Lerof.  Cetle^  phrase- de 
M.  Givinle  le  charge  tellement,  qne  je  pensa  que  c^est  une  .erreur  qu^ii 
a  commise,  car  je  ne  crois  pas. que  loi*squ^on  a  aotvepris  de  prouYer 
qtt^on'9  raison,  il  toit  opportun  de.  dire-  qu'on  a  torl,  et  c'est  un  areu 
dans  ce  sens  qu'une  teUe  phrase. 

«  On  sait  (  dit  M.  Ciiriale  )  par  M.  JLeroy  lui-même  les  tristes  résul- 
»  tats  des  tentatives  faites  au  moyen  de  son  appareil  opératoire.  »  Getta 
autre  plurase  indique  ce  qu'il  serait  important  qne  M.  Civiale  eût  re- 
marqué ;  que  M.  Leroy ,  honnête  et  plein  de  candeur ,  a  mieux  aim^ 
proclamer  un  fait  qui  lui  est  d^sayantageux»  que  de  le  laisser  ignorer 
à  ses  confrères,  .qui y  dorénavant  éclairés  par  son  insuccès ^  agiront», 
non  pas.  autrement,  mais  dans  des  circonstances  plus  favorables.  Si 
tous  ceux  qui  opèrent  faisaient  de  même ,  ils  se  rendraient  estimables. 
Au  surplus,  M.  Civiale,  en foi:fmissant  cette  citation  à  l'avantage  du. 
car<ictère  moral  de  M.  Leroy ,  nous  donne  une  nouvelle  raison  de 
croire  ce  qu'avance  ce  dernier  relativement  à  Tinvention,  en  litige» 

Poqrquoi  M. ^Civiale  veut-il  nous  faire  croire  qu'il  a  l'innocente 
persuasion  qu'une  opinion  sui;  le  compte  de  ses  opératÎQUS ,  doive  être 
appuyée  d'autorité,  qu'il  ne  puisse  ou  plutôt  ne  veuille  pas  récuser? 
Est-ce  jiarce  qu'il  se  croit  la  seule  autorité  irrécusable  en  fait  de  brise- 
ment de  pierre  ?  cela  serait  adroit  :  être  juge  et  partie  doit  lui  paraître 
fort  commode  dans  une  diicussion  qui  seulement  alors  pourrait  finir 
à  son  avantage.  Mais  ce  désir  que  lui  inspire  la  faiblesse  de  ses  argu- 
mens  ne  doit  cependant  pas  le  porter  jusqu'à  faire  acte  de  despotisme. 
Il  faut  de  la  mesure ,  car  de  ce  que  M.  Civiale  se  crpit  lui  seul  en  état 
de  comprendre  et^ d'apprécier  le  jeu  simple,    n^ais  insuffisant  des  in- 
strumens  qu'il  employé ,  s'en  suit-il  nécessairement  qu'on  ne  puisse  le 
juger  et  émettre  son  opinion  sans  être  négativement  qualifié  d'auto- 
rité ipcompéten  te. 

Maintenant  je  suis  arrivé  aax  deux  derniers  paragraphes  de  la  lettre 
de  M.  Civiale  qui  me  concernent  tout  a  fait,  et  dans  lesquels  para- 
graphes ce  médecin  m'accuse  de  supprimer  des  faits  et  d'en  rapporter 
d'inetçCts.  Si  je  supposais  A  M.  Civiale  la  parfaite  entente  de  ce  qu'il 
dit  ordinairement  ;  si  je  pensais  qu'il  eût  pesé  la  valeur  d'une  telle  ac'- 
cusation ,  je  m'ofTensefais  certainement  qu'il  se  fût  permis  de  m'a-' 
dresser  un  reproche  qu'on  ne  mérite  jamais  sans  déshonneur.  J'aime 
mieux  croire  qu'une  telle  phrase  lui  est  échappée  dans  le  désespoir  de 
sa  cause ,  et  je  la  lui  .pardonne ,  car  je  le  plains  de  se  trouverjustement 
déchu. 

Je  n'ai  pas  pu  rapporter  des  faits  inexacts  ,  puisque,  je  n^ai  rien  dit; 
qui  partît  de  m'ji;  rien  affirmé  bien  qne  ie  le  puisse.  Je  n*ai  imprime 
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dmix  pîéoéi  digvM'dk^-liBér  Pattention ,  et  qai  auraient  nrërité  d'éix 
•ccompagnées  de  quelques  réflexions  de  la  part  dn  sarant  médecin 
l«|pttc  cfm  les  publie.  L'une  «si  une  d^ande  dès  parens  et  des  con- 
seils de  Faccusëe ,  adressée  àla  Cour.aTant  sa  mite  en  jugement ,  ten- 
*daftt^  obtenir  qu'une  commission  de  mëdecios'ebnslate  q^iel  est  Vétai 
metuel  de  là  dame  Berton^  quel  Ua  été  depuis  son  orfe^talîori,  comme 
mt  temps  où  à  i6u  lieu  l^homicide-^  ^t  précédemment»^  La  seconde 
est  un/taéq«isitoire'  qui  apprend  qne:  les  jtrgbs  ont.  pu' commettre  des 
médecins  pour  coRSljiter  ^état  actuel,  db  raccu.see  ,  et  non  "son 
ëtat  antérieur,  sous  le.prëtexte  «  que  ce  serait  substituer  à  la  décision 
des  juges  constitués  par  la  loi^  l'opinion  des  docteurs  en  médecine 
SMi*  <^es  faits  qu'ils  n'auraient  pas  pu  conâaitre  personnellement,  et 
qui  ne  peuvent  être  ëtabtis  aue  par  un  débat.  »  Il  se  présente  ici  deux 
questions  :  !.•  Peut-bn  constater  Wtat  moral  actuel  d'un  îbdividusani 
tcnlt  compte  de  son  ëtàt  aiiteVieuret  de  sa  conduite  passëe?  a.*  Esi-il 
juste  de  dire  que  les  médecins  qiil  auraient  ptonoticé'siir  Tétai  mental 
de  la  fille  Côrnier,  au  moment  de  l'homicide  pdr  elle  commis ,  fciu- 
raient  mis  leur  opinion  à  la  place  de  la  décision  des  juges  ,  autrement 
qo»  îïâns  twis  les  tas  de  iuéde<  lîie^gâte ,  tm  le  [ugemeut  d^s  magis- 
trats est  basé  sur  les  conclusions  des  cens  de  l'art  ?  Nous  sommes  for- 
fié  de  renvoyer  Texattien  d^  ^e»4«'^f><>i3s'arepè^ue  où  nbus  pourrons 
rendre  compte  du  procès  de  la  fille  Corn ier. 

Sans  donner  ici  notre  opinion  sur  la  conclusion  qui  termine  la  con-* 
sulttltfen  dé  M.  Marc--,  nous  pouvdtM^^ifè  que~^l*)sbtirtir^fttil  ppeuîrc, 
tâtt98  è«t 'i^eritjvrda  talent  et'rdel'kislractioià'VG[uet'\rim<'Xel^oQTe:4|tns 
toutes  Ififrquestiona  de  inéd«icine!4^|;à)e  trai|é<s  p»rN^ce  çfitoj^i^ir  m^'âeçin. 

.      •'  :     '-  ,     .  .     .,        ■V\      "•\"'--\\v     ..>  •.G-BORCUET..     .*' 

Manuel  à* AnatOTnîê , descriptive  du   corps  humain  ^  représenté  en 
'    plahcheslithàgraphiêes;  /?ar  Jules  CtOQUET  ,  cJdnirgien-adjoint 

.  de  l*h6pital  Saint-Louis,  étc»  {Troisièrne  et  quatrièfhe  livraisons, ) 

*    <    ,  .     •  '  .  .    / 

En  annonçant,  il  y  a  quelques  mois,  le  Manuel  d'anat^Mxiie  de 
MiiJtik^jClnquet  ^  QouSiavops  fait,  connattre,  Iç  plfiu  d«.  cet  ouvrage 
^ntUf^jii^*ren tes  parties  sont  divisées  d'après  no  ordre  tout  a  la  lois 
anatiuniq.ue  ej  physiologique,  qui  ne  peut  que  faciliter  l'étude  des 
objets  sicOpmbreui^  que.  renf^rpae  cette  partie  intéressante  de  la  méde- 
cine. Les  six  planches  de  la  troisième  livraison  sont  relatives  au 
r<este  de  l'ostèologie  de  la  tête.  Les  planches  i3  et  il  offrent  les 
détails  les  plus  i,ntéressans  sur  le  développement,  et  la  nutrition  àes 
dents;  des  coupes,  pratiquées  en  djflérens'sens..  fenl  voir  toutes  les 
particularités  de  ce  point  d'ostéogénie,  et  connaître  des  détafls  destruc- 
turc  <i*v'on^^  i^arement  Toccasion  d'observer  sur  le  cadavre,  ync  sec- 


tîon  rerficale  de  la  tête  met  â  découvert  les  caritô^  et  Jet  ouverture» 
multipliées  qui^avQisÎDe/itJa^ , cavité  çrâoiei^ne^  ainsi  que  la  diaposir 
tîon  intérieure  des  fosses  nasales  et  de  leurf  sinus  Enfin  ,  do»  &gur0f 
de  la  tête  considérée  dans  son  eni^mble,  aus  divers  âges,  deppis  le 
fœtus  jusqu'au  vieillard  ,  et  dans  les  diverses  ;races;  sa  campdr^isoB 
avec  celle  des  aDirnaux  les  plus  rapprccliés  d«  rUomifne,  conxpl^tent 
cette  prc'mit-re  partie  de  Tostéologie.  L^auteur,  a  en  soin  de^rap- 
proeber  les  objets  qiiUi  décrit^  de  telle  sorte,  qu^on  peut  saisir 
de   suite  les  dlfi'értnces  que  présente  Tangle  facial  cbez  les  diffcreps 

peuples.  ... 

Les  figures  que  nous  venons  dUndiquer  forment  une  partie  de 
la  quatrième  livraison  qui  contient,  en  outre,  quatre  plancbcv  remar- 
qtiables  sur  le  rachis  et  les  os  qui  ie  constituent  Indépendammei^t. 
des  dessins  qui  représentent  les  diverses  espèces  de  vei"tèbres,  et  plfl- 
sieurè  coupes  du  rachis,  sous  di0érens  aspects.,  il  en  est  un  quiotfre 
des  détails  fort  curieui:.  s^r  le  développement  de  cette  tige  osseuse^ 
Toutes  les  planches  sont  également  remarquables  par  la  netteté  du 
dessin  et  Texactitude  des  détails  quelles  retracent;  aussi  ne  répète^ 
foûs-nous  pas  ici  les  éloges  mcrités  que  .nous  avons  déjà  donnés^  ce\ 
ouvrage.  Le  texte  qui  accompagne  les  dessins,  forme  un  résumé  qon*. 
cis  et  très-complet  d^anatomie  descriptive,  dans  lequel  on  peut  puiser 
toutes  les  notions  qu^il  est  iipportant  de  connaître  ep  ostéologie.; .    ,  • 

C  P.  OtLiviEfti        •  ': 
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Diciiannmre  de  (Mrurgie-'pratùjiué ,  par  SAMttist  CooPEa  ;  tradidt 
'  d€  Vannais-  suffa  vinquéème  édition.'  Prermère  partie ,  A-ï.  —  A 
•'   Parh,  cHez  €rét>ot ,  rue  de  VEcoit  de  Médecihé ,  M»  3,  " 

Cet  ouvrage:,'  fort  i-ecbercbé  èia  Angleterie,  manquait  à  notre,  lit- 
térature; il  serait  difficile  d*en  faîre  une  analyse  dptailléé,  en  raison 
du  nombre  coMâét-able*  défaits  qu'il  i*enferme,ét  de  l'étendue  du 
plan>sur  lequel  il' est  conçu.' Nous  nbus  t>brner6ns  donc  à  en  donner 
â  nos  lecteurs  une  fdée  générale.  L'auteur  ayant  recueilli  tout  ce  que  , 
lâ  cliînirgîe  aff^làîée,  allemande,  italienne •  et'.fra'nçaise  peut  offrir 
d*îi1téressatït  et  '  de  positif,  a  réparti  ces  faits ,  avec  le  plus"  grand  soin, 
possible" i  datts  cbarùn  des  articles  rangés,  par  ordre  alpbabétiqne. 
Cette  réunion  de  faits  et  de  citations  empruntés  à  des  ouvrages  écrits 
en 'langues  différén{éé,Tiuit''ààns  doute  à  Tuniformité  du  style,  et. 
semble  tnettre  qu^qâe  (fôrifuàîdti  dans' la  re'd action*;  mais  cette  jmper- 
feiitteiii  pre^ùe^'in^f^blé  'dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui  don* 
îi^s'bçît^èét'i'acbeïcë  jiar  un  grand  avaàlage,  celui  de  présenter,  en' 
^tiel^ùe' sorte  grptr|>pe'es  lûtotir  âSiti  tà^mc  ««iiet'îHoutes  les  opinion*" 


490  BIBLIOGRAI^BIS. 

omises   pour  le  développer ,  toutes  les  objections  et  toutes  les  contro- 
verses scientifiques  auxquelles  il  a  tlooné  naissance.  M.  Samuel  Coo^ 
per  ne  se  )>ome  pas  toujours  au  rôle  de  compilateur  et  de  rédacteur , 
il  entre  lui-même  en  discussion,  et  sait  faire  prévaloir  avec  discerne* 
ment  les  opinions  qui  Itki  paraissent  les  plus  fondées  et  le  plus  d^ac  « 
eord  avec  Texpérience  et  la  raison.  .L'esprit  national  ne  Va  point  ex> 
clttsivement  dirigé  dans  le  choix  qu'ail  a  feiit  de  ses  citations,  ni  dans 
le  soin  qu^il  a  pris  de  développe^  certaines  doctrines  que  Pexpétienoe 
a  depuis  long-temps  consacrées.  Les*  sources  auxquelles  il  a  puisé  dans 
la  chirurgie  française,  sont  les  Mémoires  de  PAcadémie  royale  de 
Chirurgie,  les  ouvrages  de  Sabatier^  Desault,  Bichat.^  Lassos,  Pal- 
letan,  Baudelocqùe ,  Sue,  Boyer,  L^rrey^  Dupuytren  ,  Delpcch  , 
•  Roux  ,  Kicherand  et  beaucoup  d'autres.  Les  Mémoires  de  notre  aiw- 
cienne  Académie  de'  Chirurgie  sont  surtout  invoqués  à  chaque  page, 
par  l'auteur,  tant  il  est  vrai  que  ^es  travaux  des  hommes  illustres  qpi 
la  composaient,  seront  long-temps,  à  juste  titre  ,  considérés  comme 
les  bases  \eê  plus  solides  ée  là  chirurgie.  Parmi  les  savans  italiens  dont 
ii  a  mis  lesottvra^es  à  contribution,  je  citerai  :  Bertrandi,  Troja,  Scarpa  , 
Pàletta,   Assalini ,  Vâcca ,  etp.  Les  Allemands. et  leç  savans  du  nord 
d«  l'Europe  lui  ont  éga^temeiit  fourni  de  précieux  .documens.  Tels 
sont:  Ualler/Helster,  Callîsen ,  Bichter ,  Weidmann,  ^oemmeriog, 
Hesselbach,  Graefe,  Langenbeck,  Wâlthér,  Schmidt,   Béer,  etc. 
Enfin,  il  s'est  également  appuyé  des  écrits  des  plus  illustres  de  ses  com- 
patriotes, tels  que:  Cheselden,  Douglas, les  deux  Monro,  Sharp, 
Cooper,  Pott,  Hawkiii*,  >ffu'nter,  Lawrenccv  Travers,  Waïdrop , 
Hogdson  0  et  beaucoup  d'autres  chirurnîeins  xnodern^.  Cette  éwxmé- 
ration  trés^rapide  et  tréâKahrégée  des  auteurs  <l«(||s.  )h^   o«^v«ages 
desquels  M.  Samuel  Coopéra  choisi  les  matériaux  de  sou  Diction- 
naire, donne  aussitôt  l'idée   de  Timmeo^e.  érudition  qu'il  renferme. 
On  trouve ,,  dans  chaque  article  ,  quelqpf ^  détjail^  historiques  sur  Im 
maladie  qui  en  fait  le  sujet ,  sur  ,les  opinions  tl^e'pf'iques  auxqaeues 
elle  â  donné  lieu  ysur  Içs  divers  moyens  thérapetit}qjies  indiqués  pour 
la  guérir,  etc.  Ici  nous  ppurrious  reprocher  à  l^tewf  de  n'avoir  pas 
quei(j;uçfois  décrit,  avec  tpM te  la  jvrécisioq  .dé^ira]ilç  ^.cert^ins  procé- 
dés opératoires  dont  il  est  parfois  difficile  dç  suivre  et  derptenir  avec 
lui  tous  les  temps  et'  toutes  les  pirçonstançes,.  Enfin  ,  on  trouve  a  la 
fip  de  chaque  article  ,  une  bibliogr^pbiç.très-détaMlée,  qui  lïe pourra 
manquer  d'intéresser  çeu«  qui  qi^t  besoin,  de  se  U^rer  a  Fétu  de  ^ppro- 
fondie  de  Certains  points  de  la  chiriur^ie.  Noqs  (jiterons ,  au  pombre 
des  principaux  articles  contenus  dans  cette  pre^nière  pîirtie  ,  ane- 
1/rysme ,  atnaurose ,    amputation ,  .  cataracte  »  JrqcUircs  ,,  nemic»  ues 
articles  abdomen,  %\Ji^rej\ovA  ont^.aJ|p  ï^éfil^^s:  ce  dernier  surtout  ren- 
ferme certaines  idées  spéculatives  qui  se  se  trouvent  plus  en  harmonie 
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«vec  celles  des  écoles  françaises  sur  ce  point  depathcdogie.  Lalraduo- 
tioQ  ^  Quoique  fidél^ ,  est  parfois  an  peu  lûble  ;  mais  on  doit ,  sons  ce 
rapport >  juger  Fourrage  «vce  beaucoup  d'indulgence,  attendu  qu^il 
devait  être  ingrat  et  pénible  de  fradnire  un  livre  rempli  de  citations, 
de  discussions  scientifiques ,  de  passages  pris  tout  entiers  dans  d'aw- 
tr€8  auteurs»  et  dHndicatiotis  d^ouyrages  f  de  mémoires  et  d^obserra*- 
tions.  On  sent  quHl  était  diffi<iile  d)e  oonciliev  avec  tout  cek  Félégance 
du  style ,  et  Ton  doit  savoir  gré  de  leur  eonrage  et  de  leur  patience  f 
aax  hommes  laborieux  qui  ont  entrepris  un  pareil  travaiL 

£0  résumé,  le  Dictioimaire  de  chirurgie  pratique  de  >M.  Samuel 
Cooper  devient  indispensable  aux  médecins  jaloux  de  centiattre  ce 
qu'on  a  dit  depuis  plus  d'un  siècle  su#  ias  principaux  points  de  la 
chirurgie;  c'est  un  livre  ti*é»>bofn.à  lire  pour  ceux  qui  désirent  a^pre^ 
fondir  la  science  qu'ils  professent  ;  et  excellent  i  consulter  pour  ceux 
qui  ne  veulent  s'occuper  que-  de  Certains  points  particuliers,  ils  y 
trouveront  d'utiles  re^seigaem^ns  et  des  indications  exactes.  Il  est 
encore  ^n  dernier  point  de-  vuesoui  lequel  cin  peut  eonsidéier  l'uti- 
lité de  ce  Dictionnaire I  o'iait  qu'il  met  à  notre  ,fiortée  beaucoup  d^* 
pinions  empruntéas  4  la  littérature  allemande ,  géûéralémeut  peu  con- 
ique en  France.  Tous  les  avûcI^s  d^dpbthalmdogie,  par  exemple  ^  sent 
remplis  des  idées  de  Béer  et  de  Langenbeek ,  qui  »  cdmaAe  on  le  sail  y 
^cv^poi^tl  \^  presiier  nmg  parmi  les  ophtbalmologistes  modernes. 

€ti|^'OB£IVfEX. 


^^^kadotumr  lu  Moriê  phfdologiifye  désiré»  'ètttetmitieniês  et 

«^  fnafùdiês  périodiques ,   et  examen  critiqué  au  Tirait^  anàto- 

mieo^pathiolcgiqtie  des  fièvres  intermittentes ,  âe  M..  BÂittt  ; 

,  P^  V.  Mo^GfitlAZ  ,  jD.  JKT.  p.  ,  et  membre  4e  plusieurs  Sogiéi^ 

savantes,.  ,-..... 

Vauteur  de  cet  ouvrage  se  propose  Up  double  obfet  r  \^  Celdl  de 

faire  VA  ei^^men  eriOque  des  idées  de  Ji.  .BaiUsrra-''  celoi  de  le 

<^oniparer  avec  led  idjées  v^'il  a  puisées  dana. la  decttâne  physeole^ 

^?Qe»  et  qu'il  a  déjà  pi4E>liés  en  \%%i  y  dans  sùTk^Esgàiswr  lei-imM^ 

^^  in()fsr^^t^f^t^s,  Cesl  sous  ce  double  poidt  de  nie  qae  je  Taft 

analy^^  ie  pouvel  oùvnai^  de  M,  Mongellaz;  •  "      •  . 

-  oous  Jle  premier  rapport ,  c'ést-a-dire  «1  ce  qui'Xioneême  la  criticttfe 

^  f  Pnvuage  de  M.  Bailly  4  a£.-Mongdlaz  s'«st  moxiti>é  te  fidèle  inter- 

P^'ete  de  tous  les  amis  de  la  saine  observation.  En  effets  quel  observa* 

^^  attentif  pourrait  adopter  les  idées  d'un  auteur  qui  compare  au 

'^^f  un  accès  de^ét^re ,  aco^squi    ajoute  le  même  auteur,,  <r  cem- 

^Dce  par  l'action  de  ce  je  né, sais  quoi  qdiagit  en  ui»  instant  sttV 

^ous  »  ?  Q„j  ^  j^Qg  ^^^g  l^j  cad^moB  de  ceux  qui  oùisneoMibé  à  une 
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Sèvre  ÎDtermîttenfft  pernicieuse,  a  toujoars  troiiTe  àes  signés  non 
'équÎToqiies'd^une  iBÛamnntiony'le  plaisontent  plus  Violente  que 
cdie  qu'on  observe  à  la. suite  des -fièvres  oontioues,  et  qui  ose  dire 
4|ne  les  lésions  que  lV)d   rencontre  clans  lés  càtdeÛèirre  pernicieuse 
'seraient  souvent  sans'  effet  ^<  si  elles  ne  trouvaient  pas  une  disposir 
-Uon-   morbide  générale?  qui  considère    les  'fièvres    intefmîtrcnfes 
xomine 'èlant  ukie  lcsioa>  d'one-fonction  générale'de  IVconomie ,  .fonc- 
«tion  quHl  supposè'd7abord<n?aTeiP  i)as  d*organej  et  q u*il. place  en > 
suite  dans  lés  filets' nerveux?    qui  regarde  «ne  fièvre  intermittente 
Wcomdie'un  compÔBe.de  fièvre  essentielle 'et  dHnflam mati on  locale , 
lesquelles  constituent jdenk  afiections  indépendantes  Tune  deTâufrc  f 
idettx  affections  qiii  prennent. bien  la  même  direction  dans  lear  de» 
•but^jÇxnlais'qiU,   une  -fois  déclarées ,  marche ot  en  quelque  sorte  sur 
deux  routes  parallèles;  sans  se  voir  ni  se  rencontrer,  et  qui  exigent 
"chil^uno  (in  ti'aitçmfcal  à  part  »  ?  Qui  explique  une  araèiinîtîs  inter- 
mittente en  disant '«  que  le  sang  est,  en  quelque  sorte,  lancé  vers 
-la  tête  par  une  maladie  dont  laootttre  même  est  d'être  întermît> 
tente  »  ?  qui  prétend  qu^une  fièvre*  intermittei^te  est  une  exagération 
-de  cet  ensemble  dVctes  organiques  qni  composent  un  nyctéméron? 
kftti  attribue  l'accès  à  Ift  congestion  matUtinale  de  Pes'tomac  et  des 
intestins  ?  Qui  trouve  la  cause  de'  la  cessation  de  l'accès  dana  la  posi- 
tion horisontale;  p<isition  qui  dissipe  la  congestion  matntinale  de 
Testomaç  et  des^ intestins?  qui  nous  conduit  à  cette  singulière  consé- 
quence ,  que ,  pour  nous  mettre  à  Tabri  des  fièvres  intermittentes,  il 
4^o^^s  S4iffîra\t.,4><^  Jin^rcher  à  quatre  pattes (i)  ?  Qui  nous.assareaérieo- 
s^in.eijijt  gifc  iV^M.  'l^fW'®  intermittepteloi^le  te  est  entièrenieot  su- 
bj^rdon^ée  à  Tétat  du'sjsiêpie  nerveux  abdominal >  '^.çlc*  »  «te.  ? 
.  .Certes,  je  le  répète,  la,  doctrine  en  quelque  sorte  romantique  de 
lut.  jDaillj  sur  1c^  fièvres  intermittentes,  n'obtiendra  jamais  la  sanc- 
tion des  vrais  observateurs,  et  je  me  range  à  cet  égard  du   côté  de 
W*  M0O^<<Uaz.  J'avouerai  ,  d'ailleurs,  que  le  traité  de  M.  Baillj  an- 
fioniçeii^ ,  raédeoinidoué  de  beaucoup  de  talent  v  il  est  fSleheux  que 
4)et  autour  I  enti'a^éié  par rla^ fougue  de-son 'îmaginatiôii,  semble  attR- 
c]|i^,pliM\d«pniX^veniiBnter  des  idées  parâdot aies )  bizarres,  origi- 
m\es^  q«i'à  expoadr  6t>ao()écrire  fîdèleineiit  les  faits,  tels  que  la  nature 
les  ojSre  â  nos  sens.  Voyons  maintensfnt  ei  les  idées  de  M.  MongeUaz 
au^  les  fièvres  iAleunliAtentcs  satiafont  è  tousJei^  faits  dont  se  compose 
rjust^i^ts.lJje  fl^Siipjisl^riiMitetilialadiea.  Ce  médecin  distingua  aoatîent 


'Dr   r  it 


.'.»   'j  .'  •)    i\:\>  ■  il    '.. ■    •    .  .'       ;     '.     . 

:.(t>  C^pondantiica  aDimain^qui^ntlSiYdntage  d*ètre  qtiadrnpèdfP 
«0  sOni  pas  eKsmptsdesifi^vBos.intermittehteS'V^  puisque  Ton*  ôbibrv* 
ees'  matâtes  >  tehez  le  cheval , ^^par  eacempU* 
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que  les  fièvres  intennittentes  sont  semblables  aux  continues*  que  les 
causes,  les  symiHÀmes,  les  arltérations  organiques  sent  les  mêmes 
dans  le»  unes  et  les  antres;  que  le  même  traitement  leur  convient. 

1  .**  Relativement  aax  causes,  Passértion  de  M.  Mongellaz  est  loin 
d^étre  conforme  à  Texacte  observation.  £n  effet ,  il  n'est  pas  vrai  que 
les  causes  des  maladies  dites  fièvres  intermittentes  soient  absolument 
les  mêmes  que  celles  des  fièvres  continues*  Un  semblable  fait  coo' 
fondrait  toute  notre  raison.  Quoi  !  les  mêmes  causes  produiraient  des 
eifets  tantôt  continus  et  tantôt  intermittens.  Avouons  donc  que , 
quelles  qu^elles  soient ,  il  existe  certaines  dififfrences  entre  les  causes 
des  fièvres  intermittente»  et  celles  des  fièvres  continues. 

9.**  Relativement  aux  altérations  organiques,  l'assertion  de  M.  Moxi- 
geliaz  me  parait  également  opposée  aux  résultats  de  l'observation. 
Non  y  Ton  ne  trouve  pas  des  altérations  absolument  semblables,  et 
dans  les  fièvres  intermittentes  et  dans  les  fièvres  continues.  Si  cela 
était,  pourquoi  les  syàiptôtnes  seraient-ils  continus    dans  un  cas, 
intermittens  dans  Pautre  P  prenons  un  exemple.  Tout  le  monde  sait 
que  la  fièvre  dite  putride  ou  adynamique  est  assez  souvent  le  résultat 
d'une  pblegmasie  gastro-intestinale.  Eb  bien  !  j'affirme  que  les  alté* 
rations  organiques  qui  existent  alors  dans  l'estomac,  et  surtout  dans 
les  intestins ,  ne  produiront  jam lis  une  fièvre  intermittente.  Que  si  ces 
altérations  produisent  nécessairement  une  fièvre  continue ,  une  fièvre 
qui  ne  sauwt  être  intermittente,  il  est  évident  quHl  est  inexact  de 
dire,  d'une  roa'nière  générale ,  que  les  mêmes  altérations  organiques 
qui  produisent  les  fièvres  continues  produisent  également  lesinter-% 
mittentes.  D'ailleurs,  si ,  comme  vcius  le  prétendez,   une  fièvre  in- 
termittente esi  le  résultat  sympathique  d'une  gastro-entérite  ordi- 
naire ,  faites-moi  ,  je  vous  prie ,   une  fièvre  intermittente  de  toutes 
pièces,  en  introdubant  dans  le  canal  digestif  un  poison  irritant  ;  alors 
j'adopterai  votre  opinion.  Que  si ,  au  contraire,'  une  semblable  ex- 
périence détermine  eonstaroment  une  fièvre  continue ,  vous  serez  . 
forcé   de  convenir  avec  .nous  qu'il  existe  dés  difTérences ,  quelles 
qu'elles  soient,  entre  les  altérations  productrices  de  la  fièvre  inter- 
mittente, et  celles  do' la  fièvre  continue.  Au  reste,  je  pense  que  ces 
difierences  sont  relatives  a  l'intensité,  plutôt  qu'à  la  nature  des  aUé< 
rations.  Je  pense  de  pluSqtie:  la  fièvre  intermittente  proprement  dite 
est  toujours  prodiiite  par  .une  cause  qui  agii  soit  sur  le  système  san.- 
guin,soit  sur  le  système  nerveux  en  général,   tandis  que,,  le  plus   ' 
souvent,  la  fièvre  continue  e^t  le  résultat  d^une  cause  locale,  d'une 
cause  dont,  l'action  ne  s^esV  ^tendue  qu'à  un  seul  oi^.à^  ,quq|qites  or- 
ganes. li)ans  le  premier  c^^  le  système  sanguin,  est  ,1e  siège  essentiel 
de  la  mj^ladie  :  la  fièvre  e|^, indépendante^. .^^ao^  ?^l-7^U9a:l<>^f^] 
proprement  (}ite  :  dai^sliè;HÎ€«;n4*^*»;«»t<^^lfi»i''?ï<  \e  sy$t|dmp  sqa,- 
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KUin  général  tt^est  affsctti  qae  secoiidaîremnit  on  tympatibiqnenenf  | 
«k  la  ûèrre  est  sous  la  dépendance  d'une  phlegoMÛe  locale. 

3.^  Quant  à  l'assertion  de  M.  Mongellaz  relatm  an  traitoaaieat ,  elle 
me  parait  s'adapter  difficilement  aux  £iilB- observes  par  les  praticiens. 
Qaoi  !  le  même  traitement  convient  aux  fièvres  eonliniuss  et  aax  fiè^ 
vres  intermittentes  !  Pourquoi  donc  n'adminisfre-t-Kin  pas  le  quinquina 
au3^  individus  atteints  d'une  violente  fièvre Joflantmatoire ,  tandis  qoe 
on  le  prescrit  expressément  à  ceux  iUmt  une  llévra  intermittente  par* 
picieuse  menace  prochainement  là  vie  ? 

Les  réflexions  que  je  viens  de  présetiter  me  sont  inspirées  par  le 
seul  amour  de  la  vérité  ;  elles  m€  paraissent  fondées  sur  les  hits  les 
plus  posltife.  Je  voudrais  qu'elles  pussent  faire  quelque  impresnon 
sur  l'esprit  des  médecins  qui  partaient  ^  d'une  «an  iére  trop  exclu- 
sive peut  éire ,  la  doctrine  de  Bf*  Broussais ,  et  sur  celui  de  M.  Mon- 
gellazep  particulier^  écrivain  très^disfingoé,  et  l'un  des  hommes  les 
plus  capables  de  rendre  à  la  médecine  de  véritables  services >  et  de 
contribuer  aux  progrés  de  cette  belle  et  grande  branche  de  Torbre 
scientifique.  J'aurais  pu  donner  pLos  dVtendue  aux  considérations 
précédentes;  mais  je  ii'aurais  guère  fjk(t  quû  répéter  ceHes  publiées 
récemment  par  M.  Rajrer ,  dans  l'artiele  inUrmitienee  du  nouveau 
Dictionnaire  de  médeoino  »  et  par  M.  Bracbet  dans  Tim  des  derniers 
cahiers  de  ce  Journal.  J'engage  le  leeteur  à  méditer  les  Caiîts  et  les  rai^ 
sonnemens  contenus  dons  les  travaux  de  ces  deOx  observa^nrs. 

Quoi  quMlen  soit  des  idées  de  M.  Mong^laz»  Sur  les  fîèvres  inteF' 
mlttentes ,  le  nouvel  ouvrage  qu'il  vient  à^  publier  est  tràs*propre  à 
confirmer  la  bonne  opinion  qne  i'om  nvmit  igéoéralenient  conçoe  4e 
l'a  uteuif  de  V Essai  sur  les  initations  muantûUmtUs^     Bo  nii^tÀVO. 


%,mmt> 


J>es  Maladies  inflanwyMtoires  des  femmes  €ne0*iehts;parM.  Wïest, 

D,  Jlf  .  P.  Brochure  in^,* 

Junc^ier  a  dit  :  Paerperœ  Umquam  vutneraioer  mérité  considetantar 
guibus  ex  levissimis  cousis  febres  infiammaioHœ  aeeedere  p&ssunt  : 
il  exprime  par-là  PSdée «l'un  trouble  géfiéral^elVconomie,  en  vertn 
duquel  les  accouchées  seraient' plub  aptes  è  «ontraeter  des  fièvres  in« 
flammatoires ,  ainsi  qu'on  les  nommait  alolY.  On.tfouve  la  même  doe- 
trine  énoncée  par  Van-^wleten.'^  M.  West  adopte  cette  opinion ,  et 
lui  donne  même  une  plus  grande  extension  ;  car  il  pense  que  la  péri* 
ton! te  puerpérale  n'eét  point  une^im^le  affection  locale  ,  une  inflaoi^ 
mation  ordinaire,  habita  tantiun  rùtiôtte  pueifperii^  suivant  la  doc* 
iTÎne  émise  pat  M.'^nel  ^  m9i»<|tt^Âé'*|i^rt!ie«tt  à  qn  étaHnQiKonm*^ 
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toîfe  camitiQii  â  tontes  les  mîeai^rânes  séreuses,  état  qui  lai-même 
n'est  pas  la  maladie  essëntieUe  primitive.  Ce  médecii^est  donc  con- 
dait  â  émettre «n  principe»  quUl existe  des  maladies  générales,  et  il  ne 
se  borne  pas  à  vouloir  appeler  aina^  œllesqni  occtipent  à  la  fois  an 
système  deTéconomiei  il  prétead  que  ees  lésions  sont  la  conséquence 
d'un  état  plus  général  encore,  d*ane  altération  des  fluides  généraux. 
Mais  dits  altérations  de  fluides  ne  «Diit-«Ues  pas  encore  trop  mal  eon- 
nues  pour  fournir  une  base  solide  à  une  théorie  quelconque  ?  Ne  sem- 
ble-t-îl  pas  que  M.  West,  en  signalant  Tes  inconvéniens  d'une  doctrine 
médicale ,  qn*on  voit ,  dit*îl ,  localiser  toutes  les  maladie^ ,  et  Uà 
attaquer  avec  des  sangsues ,  là  bii  on  a  circonscrit  leur  siège ,  donne 
dans  un  autre  estréme  plus  âcheux  peut-être  que  celui  contre  lequel 
ils^'éléve;  et  d^ailleurs  »  sHl  e£.tTraique  les  médecins  de  l'école  phy* 
siologique  cherchent  dans  les  maladies  les  lésions  locales^  sHlsles   - 
attaquent  souvent,  et  avec  succès ,  par  des  sangsues,  il  est  inexact  de 
dire  qu^ils  ignorent  Pinfluenoe  des  lésions  circoascrites  sur  Téconomie 
en  général ,  et  que  leur  thérapeutique  est  bornée  à  l'emploi  banal  et 
aveugle  deè  saignées  locales.  —  Après  un  coup- d'oeil  rapide  sur  les 
fonctions  génératrices  chez  la  femme ,  coup-d'œil  dans  lequel  l'au- 
teur cherche  à  faire  ressortir  l'influence  notable  qu'exerce  sur  son  or- 
ganisme un  ordre  de  fonctions  qui  lui  e«t  spécial,  qui,  s'il  est  permis  de 
s^exprînrer   ainsi ,  renvahit  toat  entière  à  certaines  époque^;.)  et  la 
rend  pins  accessible  à  l'action  des  causes  morbifîques^  l'auteur  passf 
à  l'examen  et  à  l'appréciation   de  ces  causes.   Il  ne  résulte  pas  pour 
nous  de  l'ouvrage  de  M  West,  qu'elles  puissent  agir  sur  les  femmes 
enceintes  d'une  autre   manière  qu'à  tout  autre  époque  de  la  vie, -et 
même  que  chez  lès  personnes  de  l'autre  sexe  :  1^  seule  dififérenCe  coi^-> 
siste  dans  l'intensité  de  leur  action.  —.  Quant  aux  symptômes  ,  nous 
n'avons  pas  pu  voir,  même  dans  l'ouvrage  de  M.  West,  qu'ils  difléra^ 
sent  de  ce  qu'on  observe  dans  les  maladies  qui  se  manifestent  boj>s  le 
temps  des  couches.  L'anatomie  pathologique ,  de  son  côté ,  ne  révèle 
aucune  altération  difiërente  de  cellea  qu'on  observe  dans  tout  autre- 
circonstance  où  se  seraient  présentés  les  signes  caractéristiques  d'uae 
arachnoïdite,  d'une  pleurésie  ,  d'une  péritonite,  etc.  Quel  avantage 
en  reviendra-t--il  pour  la  thérapeutique ,  et  même  J)our  la  pathologie , 
d'admettre,  avec  M.  West,  que  chez  les  femmes  en  couchés,  les 
maladies  inflammatoires  sont  générales?  l'important  est  de  savoir 
qu'elles  sont  inflammatoires ,  et  de  les  traiter  en  conséquence. 

Quelque  mérite  d'ailleurs  qu'on   trouvé  dans  cet  écrit,  n'eus  regret» 

tons  que  l'auteur,  dont  le  talent  nous  est  connu ,  au  lieu  d'idées  un 

peu  trop  générales  ,  n'ait  pas  présenté  les  observations  nombreuses  et 

intêressaxites  qu'il  a  clé  àioâme  â^  rer.iiftillir^  qu'il  n'ai£  pas  Iait.êù 

un  mot,  pour  les  m^liidies  consécutives  â  l'accouchement,  «p  qu'ont 
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fadt  M.  Andral  pour  les  fibres ,  et  M.  Lallemancl  poar  les  maladies 
de  TeDcéphale.  A  IVpoque  où  nous  sommes ,  le  lecteur  ne  veut  plus 
croire  sur  parole,  il  e&ige  que  Tauteur  lui  mette  sous  les  yeuxles  faits 
sur  lesquels  il  base  sa  thi^rie ,  et  prëiend  juger  par  lui-même  jusqu^à 
qi^el  poiut  la  seconde  est  la  rigoureuse  expression  des  premiers. 
M.  West  a  sans  doute  conserTé  les  observations  dont  il  parle ,  et  le 
traT^il  est  encore  à  faire.  Il  ne  peut  manquer  d'être  utile.        F.  A* 


Coup^*œU  sur  les  réQoluHons  de  Vhjrgfène;  par  Eusèbe  de  Salle  ^ 

D.M.P. 

De  toutes  les  parties  de  la  médecioe  Phygiène  est  celle  quHlestle 
ptus  facile  et  ]e  plus  aTantageux  de  populariser  ;  et  Ton  doil  Toir  avec 
plaisir  les  efibrts  que  font  pour  arriver  à  ce  résultat  diverses  associa- 
tions respectables.  L'hygiène  ,  comme  l'a  fort  bien  dit  M.  de  Salle  , 
est  un  instrument  demorale  •  long-temps  avant,  Hîppccrate  avait  dit: 
(c  La  médecine  et  la  philosophie  sont  deux  sœurs  qu'on  ne  saurait 
séparer ,  »  et  nous  pouvons  espérer,  si  ce  n'est  point  un  rêve  que  la 
perfectibilité  do  l'espèce  humaine,  de  voir  les  générations  deveuir 
meilleures  à  mesure  de  ce  qu'elle  seront  plus  éclairtes.  Mais  pour  ré- 
pandre d'une  manière  plus  sûre  l'hygiène  ,  quelle  est  la  meilleure  mc' 
tbode  à  suivre  ?  Doit-on  parler  un  langage  simple,  pre'cis  et  correct 
seulement ,  ou  bien  est-il  permis ,  empruntant  ses  couleurs  à  la  pahUc 
chatoyante  de  l'école  romantique ,  de  traiter  ce' sujet  important  avec 
un  style  où  l'agrément  de  la  formerait  souvent  sacrifier  la  solidité  du 
fond  ?  Les  deux  manières  ont  leur  bon  côte  ,  et  si  la  première  convient 
mieux  aux  personnes  qui  ont  le  goût  de  IVtude,  la  seconde  aura  plus 
de  succès  auprès  des  gens  du  monde  qui  veulent  être  amusés  avant 
d'être  instruits.  Sans  duu'te  l'élégant  et  spirituel  discours  du  docteur 
de  Salle  a  dû  être  applaudi  par  le  brillant  auLlitoire  de  l'Athenée^il 
aurait  moins  de  succès  auprès  de  la  société  de  la  Morale  chrétienne. 
Il  a  cru  devoir  quitter  le  sentier  battu,  et  souvent  il  s'est  jeté  dans 
le  champ  des  hypothèses  et  des  paradoxes.  Mais  pour  plaire  dans  le 
inonde ,  il  faut  avant  tout  donner  du  nouveau.  F.  R. 


tfê    >tmi 


•  Imprimerit  de  MIGNEBÈT,  rue  du  Dragon,  Tf.*  20- 


V 


w^i" 


ait^jAj  iiitim^niàn  ^== 


.  0  RESERVAT  ION  S.      ....       , 

'  AviiiL.  i8a6,,'  , 

••Il  •  I 

•'  J'*'  'i     ii-'..'        Uj..in    '.tl'i  »     «^I»!)    «f'îjtlil      .j;t     . 

•'■•••-.'        •       ''•'*■  •  .'»      'ii.''J     'ÎÎTII     t,f''i\    'M.     M,.'>..;-.  s 

Discussion  ^n^^fCO;rl^^f  .WTi'/?i/<fKiî^  fWn^Ijaiii. 

JLiiî ^ ^surail  i^j  .{'ai'  ,p|ib]|(é ,  )t'(l|M)^;,4Qri|i/^j^  v$Vr  ia 
mé4ecine- légale  relative,  aux  maladies  m^lnt^leSt  (\) 
a  été.àiialyaé.'  dai|s.idmi»v)élii1i^iilî3.«U.  cfpmpifij:  w:  le 
penser.Tbieft  /.  lês:-opii»ii)i^M/4ue!,  y^  ''^tf>^fm^\  Of^t,  ifé 
ennù^^  f 4irojNeDitoot.  ;;.  !  ^HqS.  ;^  qM!  •  ét4<  .'lappnHiKéfi»  )  pt^r 
le»  uBsitot  GriU<i0é^(f0|-^k^  »4t«^*  .Pf;^|4^9«tftoia^.  nQVM-; 
YelJea  oift  étéi*0^eyéeSî,ieti  il  (»i;  ti*è&+iia^f(CifM«f  A^i^ 

aux  ii^éMU  \e^  ,pltf9  é^yéft ,i^|lft,^çî^;4)l^j|i|flra|q,pV,lft 

juiitî^^^^yi^i  iMÎ^etA  les.jpî^  .ç^/j..4^,ijlM)H^ 

des  citojens  et  rhonneur  des  familles;  on  ne  saurait  trop 


•fm^^^^m"-»»^'^»^'^'^^ 
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mettent  les  pin»  ^ravea  erreinrs  à  «el  égxrA  soDt  précisé- 
ment celles  qxii  adSatr  jétHni^lkè  %  la  t^éMcine. 

^h*'  La  folïe  partielle  ou' monomanie  dUtruit-elte  ta 
criminalité  d'mne  action  i  et  ôie-t-éUe  toute  responsa^ 
hilité  à  t aliéné  qui  Va  cofmmise  ? 

La  loi  ciyile  et  crimineue  a  ri^oîu  ôette  q^pstio&  par 
Taffirmattre^  en  -n'établissant  aucune  distinction  entre 
raliénation  ou  folie  générale  et  l'aliénation  ou  folie  par- 
tielle (i);  et  en  cela  lé  législateur  a  eu  parfaitement  rai- 
son. Outre  que  cette  disposition  de  la  loi  est  juste  en 
principe ,  elle  lère  une  foule  de  difficultés  insurmonta- 
bles dans' ra|)plicà«bn;^sMrèii  eût  été  autremétit,  f)n  a 
pourtant  émrs'uàe  opinion  cô^iti^aifie  à  détl^  jurispru- 
dence; d'après  cette  opinion,  les  monomanes  pourradent 
êtbe  dëciipf^^  ')mpônèfiib)l3s  ^  tours  âctiéi» ,  ia»  dîvS  d 
m  trimîneh  ;u    /  '  /    !    ' 

Bèûirtdhs  d^abord  de  {M.*^P4yt«0iiniSit«  Vetci  ^  -qu^ba  lui 
liHt-dIrè  (fi)':^M:'4^aWcat<'gél)éi^fid^<ibttduit{à  eKaniiner  h 
tl]iUteëèpècé^Q  foRè'dètt  faire^iabèOttàpe^X^ 
h^ps^  AimêéVé^pp^mêùë  h%  pkis  IttHçiineus  y  et  distin^aat 
h  M^  pkrkWib^^eA^  f)t)ifeltotttleV  seutimtu^  ètateatre 
é[dé '(^lè' d'i^èdt -^efei^ '^ 

dès  lois.  «ëitè^diàAÛg^iAflptèiii^^'Vàid^b  ^^léHé^ipi'elle 
a  été  préifêUI^'ltàî'te'tbl^  léfrfus^atid 


■ta^VMBaiBMByaMii 


^  '"  .         r  f^r-.i'Hf  a' A 


'(i)  Cedk  c/(?î/*    9TU,48a|ie^  Çpde menai,  art.  Gi, 
(a)  Affcurë  àe  Papaçoine\:  chei  VVaréc  ,Tu>raire ,  au  ^Palais  de 

îiisHcè.'  "^  —  "'"^ —  -  ~- 

tràfuteùV  dë*^^t  étl4e^liiti)ieii^v^i;A^  Ite  ^védigé^que  sur  des 

ïîiotéspiHJl^à  '&<t^aêti6tt««H'à^tyHaiÛ^^     ciià'SO«t%reiit  de  longs 

avMr  faitde4)^clii^ati«)n'à'lcet'égâM^;   n^nii^Mmte«»  Hilt^ris^  à 
crqire  que  sa  pensée  a  été  rendue  fidèlew^t.       *     *     ' 


t 


due»  de1a.tQ44^^^^^S^l^^''90®^i^^''9"P  qUiskpiii^  ifiliyM 
siologistes  ont  ci&solaés  d'iuie  «sapl^i^  ai^È  4^&Tiiobaî(e  i^ 
raccusalion^  qu'ipJMriei«»e^i[fla  mbrale^  ^arina^ie  pour 
h  «ociét^i  Pour  que  là  diéinojo^traJîoa  sm  ce  point  ffti 
plus  complété  »  ua  pia&sa^^Htrêmei&eiil.Temapqisàklo  de 
IfMrd  X^ala  a.^t^  eHi»  le  roidî  :  c:ll  eaV  une  dJimeneepaT»;- 
ftieUe  i3t  naéi  il^ibra^Si^  lojba}0>rtdrt)Up  jb  Ipremière'  eel 
«r^âtiv^  à  (ebiPu*  tela  oh^^tsi^  iQu^lt^iies'persaitlieis  ^cq 
»  jouissent  ifo  ifi{p#  iwbott  poui*  jQeri:aiiiô5>  çbofiBil  i6»pj;  io^ 
.9 jettes  À  l^.dl»}è«..d*ui^v4é^  spëdiaJe  à «^aj»  diè^ 

^aoui^  D|i  tel^  9v|^M,  QV  j)isn  dilë^st'^fairAîetléiiffiiiB^^^^^ 
j»46grélH  Idbtf^i  la!i&c^d4J|ioQ  dfiif)6.|imle  d^infeiiBËiVf^ 
A4lirtAMt4[^s,{x^r$oiini^'m^dDCoKfl[ç^,  dbntiia  >(bUo  ohail 
jfsiate  la  plupart  du  temps  à  tépioigner  des  cralnte8>;idb9 
«éhâgi^na.exGéisîfsytpt^i  cëpœèaçiinnë'«otat  |(aa  «nïiè- 
ADemônt  ^prûrées;  i  de^^us^ge*  AeilbTOiaèi).  HSeUe'  Idèaieac^ 

n^'oàm^È  9imoiKAiLl|  oàr  Staot^^lfii^BMibe'ifui  s^'alpLe '^b^ttq 
i^s<^paéme!oifr.jBopts*^:<iiVu(tiie^îv^b^^^  m  '4ifft^^ 

Apxiiat  .d^its  «B.iiiat  dé  »Upaeaoe^(fM»lâliy' lorà^'^^ 
>Li;oildtCiàip4>leg(U  .  .>  J'-J'»  Ji'i?  \  '•■  w)  Jkv-  .•  '^^tn.  a»J'  it  i 
»  Je  «ais\  en  loutneif  oncé^ttdmitué  ^%\eBt  onav|a^poA 
Jt,tante\^tî|usÉîâB\entre.kav'^  ^TJk^étte^pas^lsyiàuiHAi» 
»D4iiiaijl€«'3ptéBaiôrsi:^  ^dè« i^rili  estvj^i'ôuiTjé .que^ia^ »)raim| 
y^ii^fPkomïsae  «stiaMrée^'AïUa^iiâknfilÛl^  ««r^^V^  V^*^ 


»  çriTnes^atrpceSj,  ov /^Lp^ut  point  récfm^^  l-appUcatiùn 
9  de  cette  règle  ^ ,  incontestable  pour  une  (Jtlf-sttQn,  fie 
9  propriété. 


ï. 


50O  .   «toBCINB-LioAlB 

»  Apvès  avoir  posé  dos  règles  si  précises  »  si  pôsttim  » 
SI:  sJilisfaMtttes  pour  la^coaseience  du  jnry»  M.  l'ayocat- 
génîéral  les  applique  à  la  cause. 

Plus  loin  9  l'auteur  de  cette  brochure  cité  textuelle- 
ment le  passage  suivant ,  qui  ne  laisse  aucun  dovÇe  sur 
lii manière  de  voir  de  M.  de  Peyronnet  :  «La  préfsdhdaè^ 
démence  de  l'accusé  Qst  un  prétexte  invoqué  en  désespoir 
de  cause;  il  est  certain  que  cette  aliénation  nenMmit 
)W9  totale  ;  il  est  prouvé  également  qu'elle  ne  serait 
point  partielle ,  et  dans  cette  Jernlâre  supposition  lÉiême, 
eltfi  7IS fourrait  servir  d'excuse  admissible  {i).  »    '  '      « 

'Un  jurisconsidte  allemand  ',  Hoffbauer  ,  a  émis-'^  une' 
4)pi^iMirqui»  quoique  moias  générale  ^ue  celle 'de  hlkà 
Laie  et!  de  M.  de  Peyronnet ,  n'en  est  pas  mdini^  er- 
r<^i\ée*'  i.   I.  '  .   •  i-r  »,'^    .  • 

,i$iiîvaii|  cet  auteur^  dans  la  folie  partielle  caractérisée 
pan  désillusions  (.liallucihations  )  /par  la  représentation 
diobjets  qui  ^'existent  pas ,  où  la  trjansformatioif  d'objets 
qui  existent  réellement 'f  de  ^sémblableé  illusions  l^tÂm- 
pénible  malade  que.lovsquf  son  idée  dominante  est  mise 
ûn.)ett;;  au  cbntrai|*e!«  dam^Jes  choses  qui  sont  étrangères 
à<^dalte  idée,  iï«9tièiM|ppofei!qtfe  lémalèdevcHt'y  totend, 
en  un  mot»  sent  comme  s'il,  était  exempt' de; démence. 
.Rox^âfmsice  rapp^tft  iis\)dési/imoéise)fieut  être  priiten 
ûèmsidditati0npair}kS'\lQisi  Ainsi,  m.  justice: cit^Uitm» 
mêtaMeSybanspr^^n^  ItfUT'VtUîUiié  ,  h  mjùstièe*criini7iette 
liun  \culpajkilitéi  fin,  \effiitV>U  *  h*j  a  .àilciliie  ^âon^-  polir 
qu'un. hoBune., qui, miroitvavoilr  des  pieds  ûe'mste\^^^ 
tMmple,  .et  qi^i  4u  ri^te  jqmt  de  toute  son  inteUigenGe  , 
m  pfjia^è.eo9tr^t^^,^^<>|i  tf^  soi|;\pa9  responsable.  d*ac- 
4Î9m  .illégales. q^.p'çnt  aucune  liaison  avec vcsa  6>lier 


•^MiÂ  .ûvy,,  ■  ) 


JUlÂl 


ï  '  ■. 


*-r 


■WMI^ 


(i)  Page  8a. 


BELAtiy£    A   lA   FOLIE.  5oi 

presqae  toujours  une  telle  démence  n'empêche  pas  celui 
qui  en  est  atteint  d^exercer  une  profession ,  ou  de  gérer 
juridiqueoient  •  les  affaires  d'autrui.  .Swedembot^»  si 
connu  par  ses  visions ,  et  quj  était  iuQontestablement  en 
démence 9  remplissait  sa  charge  d'une maniébe'si  distin- 
guée que'  le  l^i  de  Suède  ^anoblît.  J'ai  connu  un  'docteur  ' 
en 'droit  qui  s'était  mis  dans  la  t^te  que  tous  les  francs- 
maçons  s'étaient,  ligués  côiitre  lui.  Cet  homme»  qui  dû 
reste  jouissaiiide  toute  son  intelligence ,  remplissait  avec 
dbtinetion  une  chaire  dans  une  université.  »•  '-  '    ^ 

«  Eorgéttéral ,  chez  les  individus  en  démence ,  l'idée  do-^ 
minante  de  leur  folie ,  considérée  sous  le  rapport  de  tim- 
puiabUité  de  leur  action ,  doit  être  regardée  non  pas 
comme  une  erreur»  mais  comme  une  vérité;  ou,  en 
d'autres  termes  »  leurs  actions  doivent  être  considérées 
comme  si  elles:  avaient  été  commises  dans  les  circonstances 
où  le.  malade  se  croyait.  A  Briég»  un  soldat  tue  un  enfent 
pîtrc»  qu'il  croyak  voir  auprès:  de  lui  Dien  qui  lui  ordon- 
nait cette  action.  Dans  son  rapport,  le  docteur  Glanwitz 
conclut  à  ce. que  cet  homme  fâl;  mis  dans  une  maison. 
de  foils.Si  ces  circonstances- ne  changent  rien  par  ellës- 
mêinea  à.l'ii^putabilité  de  l'action  ^ellev  n'y  changent  rien 
non.p^us  dans  le  cas  dont  il  s'agit»  lors  même  que  ie 
malade'  jouljt  d'ailleurs  de  ses  facdltés  ;  et  si  elles  atténuent 
ou  détruisent  en  généraMa  culpabilité»  elles  le  font  aussi 
dans  le  cas  précité.        -^     >         ;      , 

<  Lorsqu'il  s'agit  tlu^  côé^eiriiénîent  à  quelque  chose  » 
on  a^s^rd  à  l'idée  dominante  »  autant  que 'de  sa  Véi'ilé  ou 
de  sa  fausseté  dépend  la  réaKlé  dù^ c«nsetitementi  S)  »  par 
exemple)»  ;^atx^  une«.affail^  c^^fei^  comme  un  contrfàt^,  'oa 
doit  supposer  ^ue  le^ontjP^ctahi'^'è&t  pas  dbnh^^soii' 
consentenkeiit  .sans  une  idée  fii%  ànlèriëiirè  »  cettè^îdléë 
fixe  est  regandée  tomme  unei'ei'^eut^non  imputable  à  cehii 
qui  l'a;  commise;  les  effets  dej'aotion  sont^ils  lemjpéch'é^; 


<>i^  non  t  cela  â^peàéd  de.  ce  (jae  ieë  toi$  dAèident  sur  fetf 
errçuts  involontaire^; 

c  Dans  la.  ^MUiqno ,  il  e^  diflScîle  de  .  décider  si  une 
â^ire.enti^prise  paf  Une  personne  affectée  d'une  idée 
fbçe  eil  ysii^f  eu  .nohy  à  catoe  d'une  -ernour  réraJtajàl 
d^  ççtt^j<L<^}foe'  Car  aussi  Icmj^-tem^qjue  cette  personne, 
jouit  de  ^  itoitsg  il  n'appai»tien1f à  nulle  autre  d'e?iéaicdB«r 
si  soi),^ctf^^At>?slide',  oûiloÉb  Et  d^ailèeurs  cetSe  persomie 
no  pourrait  ni;  ne  vottdbrâii  airbuei^son  eârréuf; 
*  <r  De  ce  qui  précède  on  pent  conclure  de  cfu^e  inaqfNOf -^ 
ta^e  il  est  de  déteràiiner  /dtfkistles  cas  de  démence  fixe, 
rid(iedof&9nante;'  de  savoir  si  ceHe-'ci  enlratnle  un' déran- 
gement plus. ou  moins  grand  dians  les  jfacfultés  intellec* 
t||Qlles ,  ou,  )âl.  die  aEi'empêche  le  parfsftt  :nsàge  de  Veti^/eor- 
,  dément  que  par  rs^ppott  à  eertaios^  ob^ts  ;  déCoofinUre 
qjùelle  infli^ei^ce  ^le  à  y  d'uner.  paH\  sor  ridée  que  le  ma- 
,  lade  se  lEait  4e,  Ipififeaêni^  çt  d^  àei  rapport»  aveb  iea  séni'' 
tilaJUles ,  et  4%^^  part  ^'.sui^  sfré  actioïkb  en  gënéjpai*  Si 
l'idé^e  d<>p|oa]|t6  enltalne  un  égarement  total  de  l'inièl- 
Ijge^ciÇ;;  l^im^ladesé  jTaptirofdiedé  l^iaibécilIe*-> 

((!^J^orsqu^.le  înalade  atteiét  de  démence  av€^  idée 'fixe 
se fai|:pne idée  fausse delui^m^ole et  de sès^^âppi^isttVeo 
les  4Mtre$;#iÇ(^tte  éirconstàndë  doit  être  prise  eh  ibO^Élsiéé^ 
ratiç^v  Cpr.  ^:  ei|.  justice  eriminelle^  les  actions  doivent? 
elxe  rçgf^rdôes  eomm0  i'il  s^étàit  .trouvé  dâns^Vétèi  et 
dans  les  relations  où  il  se  croyait.  Ainsi  lès  délits  CGkasaik 
Ç^r  les,  fçnisrq\û  s'imi^i^e];i,i4(^e  rpls^  pi^nëésy  né  doi- 
yent,  pa^s  être  .punis  dVprès  leur  haturte  et  leii^  grftvtté; 
mais  kc^y^i^ilit^  est  attl^D^^pudétrmêe.       :         .. 

«  On^  4p^  surtout  ayç^.i^gardiâ  laidénijBnoe  -daqs.  k- 
9**^*?i/SîW'^îî^  C-^t  cfteti^Béjp^ftsfliiîaée  4DDtiaa^eè  dei 
^Pl?>Ç^ifl4'J|  'fm^iP  içoï«*ô,{dfiS';dev<wWi;  jteife'»  est'  h 
4^Ç^P^i  Tp}igj«i¥®e,  .fce^ ,  aete&ïfiÉ'elfe  fait  cdmioetti^e  pcu- 
X®Mlj4>'<?*tf#^SiJÇ|^îns,  ^ijre/Jmhisii,  >|iie»lQu*é«f nie».' peines 


hiiiiiiimeftlkâ  saéBaieiri;.  saàbt  :XMA:  sur  Uiil)éiié  4e  èeUé 
eqpèce,  parce-  qm  la  .orAiiito*de«  jliniitioiis  di?jiie»'»'«i{ 
Tespoir  des  récoo^nses  étecnellBsia^l'bwD  fitiw  fioéto^ 
méat   aur  ea»  ieB|Mnft  que  tout^0  i|é*3  pearvail  «nrofr  &• 
ipe^evler  dfii  Ja;parft  des  bonuqcsa*. 

«QiiaDd  (a  dévienee  fixe  a%A  pBê  U^e  i  h' sùbiKnion- 
lotale  ,dfi.l*iBtolUgêiii^  ^  on'  q^d'idée  doipiiiaalèdb  uudiâJ^ 
fie.  peut  pat  iWtvalnfr  4  adminislpèi*'  s^  bièna.  dt'iMni' 
manière  iioi^^Qreiise'ponr.kdoiKpofr  lès  aotriôa^  jlVy'*- 
aucune  Miâo»  ée  hm  nooHn^r  luùcumteur  ^  «ic^drd  auihif . 
de  le  sonmettf^  &  une  surTeillanee  sp^iâle ,  quand  de 'aon^ 
idée  dosiinaiike  ne  peuvent  ré^uber  des  «stions  préjudi- 
etaUtes  à  lui'ôa  aax  auttes.  Mais  uc^  Ibu  qui,  jouistant 
d'ailleurs  de  sea  faeulléa  iiileUectciéKça  »  s^imagîneraîl 
pebiéder  une  gra&de  fortune  ^  et  se  fisisserfrit  eniratner  à^ 
«ne  disaipalieb  qui  poemJt  bient&t  eoaapromettre  soBr 
bk»i  et  celui  d'autrui ,  ee  foii  ne  deit^il  pas  êtie  mis  sous^ 
la  aurmlki^e  d'un  tuteur  (  i  )  ?  » 

ii^nlenr  d^m  artide  anonyme  a  dit  idcenanent  t 
<  M*  Georget  a  très-^bien  prouiné  que  tes  fous  ont  le  pkiS' 
«ouvent  coBseience  d'euk-mèoies ,  et  l'on,  pourrait  atlèr 
Juâf^'à  ptétaièâfte  qvlun  fhu  p€tt$ée^)emi9  taupabUi  dam0> 
tûuielafbree  dôcette^ expression»  Un métanodique  pré^^^*' 
'  cupé  de  ridée  qu'il  a  une  tête  de  verre  peut  à  coup  sûr 
eomàiétlre  «n  vol  airec  la  coniicienoe  parfiiite  de  là  bas- 
«esse  de  oeëe  action*  Mais  la  loi  n'a  pas  ^oula  pdaasiBr 
si  loin  la  aévérM;  dès  ^e  FalîénatibA  est  prenne  »•  dHe  . 
^«rtek  culpj<VflIté«  ^Uë  o^a  pas  fait  de  distinetion'entni 


i^*^  < 


(i)  La  PsjcologU  dans  ses  applications  à  fa  jurisprudence,  etc.  y 
en  allemand  ;  par  J.  G.  Iloffbauer  ,  docteur  en  droit  et  en  pbi-  , 
losophie.  ^.  55  ,  lOa,  io3  ,  io4  y  io5  ,  107,  iro. 

Nous  devons  h  M.  Cliambeyroil  ta  comiminication  d*fin«  tra^ 
ductiojQ  de  cet  ouvrage^ 


TaliiiMlictei'jqbél  1^  pi&iit:kppé!er.géiiérak.Qt  i'aliéofttioii 
partielle  ;/ ihaisi  en  oala^  elle/,  est  pliui  foyorable  que  cod-^ 

•  trabâ  aux |aoeiisés.(i:) ..»!■..«  •;'i  ■ 

Nom  .avons*  cité  k^agoetneût  et  dé^dlement  pour  ne 
rien  omettre  des  raisons  apportées  pour  établir  une  opi- 
nion» <qtîi'  néiis  pàraltf  i&ûsse  et  dangereosefé  Remar- 
quo'ns:  d'abardiqué'  ce  .sùDt.  trois  jurisçonsoltes ,  trdts 
hoBoteesétiiai^ers- à' la  médecine  qui  la  soutiennent;  et  il 

'  se / pourrait. ique  lè'ifafttirièaie;,:qaM^ique  Téjlactear  d'un 
jouiaal  de  médecinoiv  n'^eàti  jamais  oblsenré^dè  près  on 
owta&i  nombre  d'àllénés.M    ..    ;     :     ':it;'ii:'  a" 

'N(3  dfMt-^onpasadmireisilésisidntimens  du  lord  Laie,  qui 
paralibteiiiridfiTantia^ià  sislor  qiiji'à  lairie?iPoint.d'e»âise 
p^UTi  f  infortuné  qtt  »  éhnâ  I  un  l  acoèà  :  à&f  démeaice  coBÈîmet 
une  actibn>  Dèpréhedsibld »  quand  bieù: mâmet  elle  sesait 
lè  résohat^rd'i^  idé6)idominttntej'  anhulIatîo&f:dets.  actes 
eommisipac  >cet^iiidîiRiAuiyi  lo^  mêmei  qujls  n'atnniîeiit 
aucun  rapport  arec  des  idées  «déidémeiice)  qui  auraicot 

'  puf  influer)  sur  sa  .'conduite  i  eli  M.  de  f eyronnel  ^  fiu  cker 
de  pareils»  pirincipes  arec  apprqbatiôn  !  du  moins  nouâ.ne 
ToyonU  pa&jqi^'il  y\ait  appoi^é*  de  restrictions..  Tous/;les 
monomànefi>  peuvent  donc  deye^ic  des^  erimtnelev  malgré 
rartic^e  o^^lH^Goda'pénal  >  et  aabir  la. peina  réservée  aux 
scélérats  l«'i  ;•••..;  ^.-  •^•'  •  :  :;       •  •  5  ;.  .. 

Hoffibabertiest  moins  absolu  dans,  ses  opinions  à  cet 
égavdw  ;  Il  ;  isKCAise  iau  '  moins  !  les  actes  ^epréhensi^les  qui 
otit  r^pjport  à: l^idée; dominante;  jet  la  pliApiart  de  ces.fictes 
sont  dans: -ce.  ioas.  Il  aVôueeiùuifte  «u'il  est  souvent  J6M- 
cile  de  décider  si  une  action  provient  d'uno  erreur  rela- 
tive  à  ridée  fixe;  cette  incertitude  conduira. toujours  des 


'>      t    i       l  .     t   I     1  .     •     i 


(1)  Journal  complémentaire  du  dictionnaire  des  Sciences,  ntéài- 
cales  ,X^\^^  a3  ,  page  a 5;.  Article  critique  sur  mon  Èxamtn  des 
féroces  criminels  p  etc> 


yatés  tpi  parta^raient  rofûnion  d'HojBSiauer  à  voter  pour 
TacquiÙtràient  d'un  idiiéiié. 

D'après  Fauteur  de  Tarticle  anonyme  dont  nous  aroito 
rapporté  un  passage,  si  un  aliéné  ne  peut  être  déclaré 
coupable  légalement  ,  au  moins  peut-il  le  devenir  auK.  - 
yeux  dut  moraliste.  Mais  cette  opinion  est  appuyée  d'un. 
fait  qui  y  si  on  Tavait  rapporté  d'une  manière  plus  eiuicle , 
aurait  au  contraire  fourni  la  meilleure  priure  de  sa  &us- 
seté.  Nous  ayons  bien  dit  dans  une  définlKon  de  la  folie  : 
«  TaUéné  conserve  en  général  la  conscience  de  sa  propre/ 
existence  9  celle  des  objets  avec  lesqàek  il  se  trouve  en 
rapport ,  et  se  vép^eUe  en  guérissant  toutes  les  impression^ 
qu'il  a  reçues,  tous  les  motif»  de  ses  actions»  etCé  »  Mais: 
nous  avons  ajouté,  immédiatement  :  «  Il  méconnaît  son 
état  de  délire  ^  eejcroiten  bonne  sarUé.,  ou  s'il  ne  le  mé- 
connaît pas,  sa  volonté  est  impuissante  pour  le  maîtri- 
ser. »  Plus  loin  n€>QS  avons  dit  :  «  presque  tous  les  aliénés 
sont  dans  la  plus  ferme  persuasion  que  tout  ce  qu'ils  sen- 
tent et  tout  ce  qu'ils  pensent  est  vrai,  juste  ,  raisonna- 
ble, etc;  rien  ne  peut  ébtanler  leur  conviction.  Queues 
mataëès  sentent  pourtant  très-bien  le  désordre  de  leurs 
idées  et  de  leurs  affections  y  et  sont  profondément  affligés^ 
de  n'avoir  point  assez  de  force  de  volonté  pour  le  répri-^ 
mer  (i).  »  Quand  on  dte  un  autettr,  il  faut  ou  citer 
textuellement,  ou  au  moins  prendre  garde  de  dénaturer 
sa  pensée.  Il  résulte  de  ce  qui  précède ,'  que  si  les  aliéné» 
ont  consCieijpe  d'eux  m^es  et  de  ce  qui  les  entoure.,  ils 
ne  connaissent  poiot  leur  état  mental  ni  conséquemme^t 
la  convenance  ou  l'inconvenance  détentes  leurs  actions^; 
et  que  lors  même  qu'ils  ont  cette  connaissance ,  ils  ne 
sont  pas  toujours^  les  maîtres  de  se  conduire  comme  ils 
le  désireraient.  '     '    ; 

*  » 

il)  Dictionnaire  tle  lHédectne ,  SiTÛcle  Foiie,         u  •' 


Q«oic(iie  h  légishtaur  français  n*aii  âa£B  aocone  d»^ 
iinction  entre  la  folÎQ  partielle  â^u  niOBomaàie  el  kt  fioiie 
générale  ou  mame^  il  nVst  sana  doaie  pas  inatila  d'exa- 
miner luifqu'à.  quel  point  b»  aliénéa»  sortoat  ka  mono- 
lAflneay  peuirent .  coouneltFe  dea  acUens  mÎBonnables , 
faive  dea  actes  validea,  eu  on  mot  »*  être  mam&bmeni 
rca|reosaUea de Inurcondoite.  Lea fKés oTi^tant paa tapus 
de  noërer  leoas  jugeaaeM  pbnnaiaii  bien  écarter  la 
question  d'aliénation  mentale  »  si  on  aroeat-^i^énf  '  par- 
V^mil  à  leier  persuader^  d'aprèa  le  témoignage  de  M.  de 
Pë3rroonei,  du  lord  Lale^  d^Hoffbau^"  el  do  rédacteur 
dti  i^durnal  complémentaîrè ,  que  des  aliénée  peu¥eD^  com- 
meilre  des  erimi»;  avec  tout^  les  cnrcoastances  «i  en 
moli^nt  le  châtunent»  et  qu'ils  penvmt  .être  déclarés 
cù^aileê  sans  injustice»  ^ 

Il  est  très^VF^i  que  le  délire  p^ut  âlre  ass^a  korné  ou 
assez  limité  pour  que  rtnte/^^anoe  cois^rrè  J'exercice 
Hl^re  et  régalier  de  ses  facultés  pour  {ont  oe  qui  est 
étranger  au  désordre  dea  idées*  Tant6t.il 'n'-exiirte  <^^une 
idée  PU  une  série  d'idées  domiâinteç;  tantôt  le /naïade 
ne  présente  encore  qu'un  état  lé^er.  dei  manie  ou.  4e  dé- 
m^oce ,  qui  lui  permet  de  fixer  $on.  attenli^a  sur  les 
objets  dont  son  esprit  est  frappé ,  et  d'en  raisonniit  comme 
il  aurait  fîût  auparavant;  enfin >  il  est  desijxialades  igoî  ne 
déraisonnent  point  du  tout,  et  chez  lesquels  on  n*dkserve 
qu'une  perversion  plus  ou  moins  profoxMle  des  seatiHiena 
et  des  afections»  sans  agitation  marquée  ni^  fureur  »  ou 
liien  un  état  habituel  d'agitation  »  de  colère»  4*etai^rte- 
ment  et  quelquefois  même  de  fureur  ^  mais  sana  iésiqf^  du 
jmgemem  >  sans  déraiaoru  Si  tous  causez  avec  oes  d^é- 
réns  malades  dé  ^out  ce  qui  est  étranges  k  la.  parjtia  mor- 
bide de  leur  état  mental ,  en  général  vous  ne.  troiiyes,  pas 
de  différence  entre  eux  et  toute  autre  personne  ;  non-seu- 
lement ils  font  usage  des  connaissances  acquises  ^  mais  ils 


'  V 
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peuye»f  diioopo  ^Bï(rj^|pr>  valeur  4è?fcitt,^VifeMisôm^^ 
meii^  rJ^n.v:eafix.  Bi^  ftm,  ils  consefPFe&t  téllemeiKl  Ih 
notion  iporcje  dhi  bien  et  da  mal ,  du  juste  et  de  l'injti8le<;j 
des  coQyenances  sociales ,  ^oe  toute»  les  folsqu'its  oublient 
leurs  Bouffirances  ifiiqrales  et  feurs  iHusion^  #  itH  se  condui*^ 
sent ,  dam  leurs  réunion»,  comme'  an  le  fait  ailleurs  •  aW 
formaut  ayec  intérêt  r^proqttement  de^leur.  santé»  oou'^ 
servant  les  égards  ;  la  politesse  ^  k^  usages ^u'on  observé 
dans  le  monde;  Ils  ont  même  un  «aotif  particulier  qui  leé 
porté  b  «e  feir.arec  plaisir;  ils  «e  croient,  eid  général 
victimes  d'actes  arbitraires^  ^  manceuites  fraudukuses^ 
de  piolets  dictés  par  la  vengeance  du  bit  cupidité  »  étc^ 
ils  co^pâtisseèt  ainsi,  .à  leurs  c^NUiiauites  infortunes.  *Aiàssi 
voit-on  rarement  y  daîts  les  vfuUêOtudefi^fts.»  des  malades 
commettre  des,  wtes.  r^prébensiblès  répntés  «rimes  on 
délits  lorsque  la  rai3<»t  l#&â  dictés,  quoique  k  plupakrty 
lussent  de  beaucoup  de  liberté»  Oa  k^  dnt^Mlf  souteiit 
parler  d'une  manière  trèa-sensée  de  leur»  intérêts;  quel** 
ques-nns  mêmp  gèrent 'p$tr£ki tentent  bien  kur  fortune. 

Nous  n'avons  p^s  besoin  dfajppvy^  ces 'assertions  de 
l'autorité  des  aii^teurs;  nos  adversaires  ici  nous  croiront 
sans  doji^  sur  parole.  * 

Gepetadunt  «es  aliénés»  en  apparent  si  raisonnable» 
sous  pi^qûejtpus  les  j^ppbrts ,  ont  ordiDâîrement  cbmmi» 
quantité  d'extravagances  qui  ont  nécessité  leurséques-^ 
tralîan;  et  le  médecin. le,  plus  babik  .na  pourrait  pas  ré- 
pondre qu'ils  se  coâduir<^nt  de  téU^e  maiûM'e  ou  de  telk 
aotre ,  qu'Us  ne  prendront  pas  les  engagewens  les  plui^ 
C0nt^ajreu^  à  IçiMTs  ii^érêts^i  el  nas0  livrèrent  pas  aux  actes 
les  plus  répréhensibles« 

1."  L'idée  dominante  peut  changer,  varier  d'objet; 
vous 'éétk*urse2' une  èhiâl*èt*é,  une  autre  la  remplace;  le» 
illusions^  exclusives  peuvent  ainsi  se  succéder  à  l'inOni. 
Comment  osèra-t  on  décider  que  telle  action  a  rapport , 
ou  non ,  au  délire  d'un  aliéné  ?       ^ 
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2.^  Les  aliénés  m^léaicoliqaes  peùVtént  rester  tentertnés 
clajDis*  un  silence  dbsiiné  de  pliJ^imtiiènniès;  iritlii^làftsér 
pénétrer  le  secret  ^e  leurs  pensées  (i).  Un  conibiM^abe 
yient.  un  joaràïieétre,  pour  Prendre  la  lib^r^.  V  ceux 
c[a'on  pouvait  croire  guéris.  Il  interro^un  anrïeli  vigne- 
ron qui  ne  lui  laisse  échapper,  dafns  ^es  réponsécf ,%tiictin 
écart ,  aucun  propos  incohéhent.  On  dresse  le  prodè$^Ter-  i 
bah  au  lieu  d'y  appose^  son  nom». il -signé  Ckr&ijffit  se  ' 
livre  aussitôt  à  toutes  lés  rêveries  que  cette  idée'IurMBffiè-  I 
te  (3).  Af.  Esquirol  a  donhécEes  soins  à  un  makde^Jlràifs&tit  i 
d'usé  belle  fortuiè,  et;^qui  avait  fait  des  tentatives  dle'sut- 
iûdè;it  demandait  sans  cesse  un  pistolet  pour  âpnler  , 
disant  >seuleba@îit  :  je  nl^kruie.  Il  ne  dérsdJKmttaft^iiuIk-- 
mènt  >  t%  était  irès-gai  i  et  pourtant  il  avoua  /ttM&^edle- 
ment  au  bout  de  €leux  ans,  qu'il  avait^des  hallucii^^cns 
4e  la  yuQ  et  de  Touîe  i  et  se  croyait  poursuivi  pai'  les  agens 
de  la  police;  il  les  voyait  et  les  entendait  même ,  disait-il» 
à  tfarret*s  les  serrures  de  son  appartement^  doiit  il  c¥oy^it 
les  murailles  doublées  de  plantJhes  à  coulisses  »''ponr 
qu'on  pût  voiree  qà'il  faisait ,  et  entendre  -ses  paroles  (3). 

On  rencontré  aussi  beaucoup  de  mélaaoçoliqiies  profon- 
dément concentrés  en  eux-mêmes»  qui  ne  répondant  rien 
aux.  questions  qu'on  leur  adresse ,  et  ne  lont  covinaftre 
qu'après  leur  guérison  »  le  genre  d'illusions- jquî  aaaiégeait 
leur  esprit.  ^  .     ^ 

L'idée  dominante  des  malades  peut  donc  être  <:âclkée 
par  eux;  et  alors»  comment  assurer  que  tel  acte  bu  tel 
autre  ^t  com«>andé  par  la  raison  ?  ^j'k' 

*  S.*"  Ce  sontsurtout  les  changemens  siirvèâiW''dtt6'  le 


•--v  .  t  - 

(1)  Pinel  \  TraiU  de  ValiénaUon  mçf^al^ ^  :|.«,âit.;,  pa^  4^3. 
(2) /Jc/w ,  page  164.  '  -  \,     ^ 

'  (^)  ^fciionnaite  des  Sciences  médÎQoIes ,  zri.  suicide^  tome  55, 
page  aaft..  ;        ."  * 
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aract^,,Ie6  sealimeBs'»  les  fiffiMliibns»  les  goû^  et 'les 
obUu^i^  des  malades»  qai:|»eaTeBt  les  rendre  dMgeréin^ 
our  eux-môfines^^pourlatirs  parens  et  pour  la  sôciétél 
[.  Piael  a  très-bien  signalé  ce  genre  de  lésion  morale;  il 
même- admis  son  existence  indépendiiAfte  d*un  désordre 
es  idéea  on  du  déttiîe.  Les  aliénés ,  ^*M.  Esquirol ,  pren^ 
lent  en  aversion  les  personnes  qui  leu^  !lont  chères  rilsles 
QJurient,  1^  makraitent ,  les  fuient^  etc.  Cette  aGénation 
Qorale  est  si  copslante,  ajoute  M' médecin ,  qii^élle  mèr 
paraît  ê^ie  càrajQfèréprop^re^i»  raliébiitioh  mentale!  Il 
ist  des  aliénés  d/^nt  leéélire  èét  ^^peiné  sensible;  il  n'en 
st  poin^fiont  Us  passions ,  Ué  4»ffkction$  morales  nls 
oient  jM^ofdonnitisVy  /pér^m4ies'(^  3e  ïï^ài 

M)int  irv^q^lb^tién kcet  égavd:  1> i^oui<aux alFectiôtf^ 
Qoralee^daas  Jours  •  )tt8(esi.d>orads)  4e^dcsir  de  revoir  ses 
mfansy  »es  amis;  les,  laéibes  dér  la  senstbUité  ».  le  besoin 
l'épancher  son  cœur»  de  se  retrouver  au  milieu  de  sa  fh- 
nille»  jde  reprendre  ses  habitudes»  offrent  un  signe  cer- 
tain de  g^érison  ;i  tandis' que  le»  contraire  avaif  été  iliW 
signe  de  foUè  prochaine  »:  ou  un  indicé'  de  rechute  imbi?- 
Qente(i.).  '-    '■  ' 

«  Leis  penshansv  les  sentimens  ëfilë^Srcultés  aObctivés» 
àYons-nouadit^  présentent' presque  bottstamment  déç'désr 
)rdpes;  souvent  niôn^,  dès  krdébirt  de  la  maladiie'»  us  en 
leviepttEtnt  les.  premiers  indices.  Lès  aliénés  sont  in^liiËé- 
'ens  pourJes  personnes  qu'ils  chérissaient  le  plus^iàmèi^e 
èaqdonne  ou  fepousae  ses  en&nsv  l6  ihari  ij^éloigne  de  sa 
emme»  l!enfant  odblîe.  ses  père  et  mèrei  Tamour  »  Tatta- 
liement^  sont  remplacés  jpair  l'indifférence»  Ik  jâflousie» 
I  haine ,  ^i|na>  motifa  apparens  (tf).  Les  sentimens  d'afféc- 


Uto 


'  (i]  Dictionnaire  â^  Sciences  médicales ,  art.  folie ^  toii^e  i^  , 
ige  160;  •     •  ^  .  .V. 

.  (3)  Traiié4e  la  folie  ^  page  89, 

41 


^qk^Tii^iiile^  fdiéa&s  pour  ion9ipvoelie*,«Iéu«ft  eiiP  1 

rav\pl«icég'  pf^r  ;im«^ii|Ui'pt^£9Pii,  on  uqeiki^MP&rMiM  com- 
j^ète,  09  Pleine  psarJAJb^ne»  CM^iDiiladés^BOflt  ê^uaie  di^ 
iU|i^oeoatréef^iQi|iiHe  eûrePS'Ies  iiii«,  eH  d^oneconfialSpce 
exagérée  avep. les  •I^Uk^s  (1).  En  gikiaéèli^  dans^  jjjttfres 
^xcljasif» ,  la  plupart  ilea  maladeri  t^at  le  pli^s  s^avent 
préoccupés ,  peu  capable^  de  se  ^lâèt  4*  'lettre  oc^pa- 
tiops»  de  «lire  lopg'^teaips  avec  atientiofi  saps-jna- IM-' 
guei:;  ils  oublicuEit  lei  Qbj^U  qqi  iel)r  idlaiéDi^  pins 
chers  »  ou  /ils  y  .pei(is€[|i|«  i^'est^poiar  leàwousw  saHM^esse 
4'lnj|jastM>B^.SHI*  lei»>pféte^tes  Ias  ^»  &îvoIes,et  sur. des 
«oppojutijfuis  ipvw^^iiCWPUl^la»  '4^.  Il  est  ntécw jUpte  de 
reiui|rq^6,.qMe  im^éouf  4ejûe*cBaUd0s<f0«t  WSfk  vomir- 
Tais,pbserv^ei|rSa,;e|ticpsisefii€lntèM|:  pmûe  pénèti^tion 
pàW  pe  ,pas  j^^perçevoiih.  fpfîlii  i^îyent  -^u  jmlfefi  de 
fo,Hs..(3)i,  >♦      ^  .  .,'•  M-  7:;  .1.  '.      •-   .'^-  •"     ' 

Ain;s  j ,  i^f  fpa^4w^|:iî4)e  rdi^nbeiiiieat  qtie,  aup  tiu-pokit 
Çlp  >o^  î^PW  limitée  peiitéWipiSwIcif  en  <ki*i|5  de  gra- 
¥f  94^Qf:<^^O0$iU^Qllt4QA^OPt^unlai0^^  i  sinie^a^ 
lton«  de  l'iiidÎYidu,  sans  que  son  jugemèot^oit  pf  pfe|i|)éne&l 

lésé  »^wiq>je  W!fs,^WWi>%piw  dînaid  fiais  Jfiijacafim.^  le 
prouver,  p  pQf  i[](^|A4^,,q^i<f<}fomdiiSacpeisSw  assez 
^iea^aQ,s«inejD[iaifoq  tp^<^||s^  ^t^i^l^uimUieitrd^étiiàngers 
avec  (j^i^l  fis  n'f>pXm;ia^^j^for^Vf3f'a^  P» 

çc^nceypir  de  pré|f[€4)^l>l)fti;^tJâfiff;  ^iisttt'ont.poipl  éû  à  se, 
plaindre,  90}Êjpn^  rfl^fll^WMJM*  ^^'dd^k  tn^iaoïi  cl  I 
9111e  aif  torit^  qjn^  ^idfwwe>fi^a(oaiilifM^  «"ces  malades , 
'^^A^l^^ ^ff^f  l^;i?^JI«)«^* de  {eKirSaqïilto,  aetit  însûppor- 
i^l^s ,  s'irrjtmrt^  UbâtQÎH^ve  isoafliaiÊUléViiB^Hii^iaÉit ,  me- 
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(1)  />'W«o/?/^a<réî  fie  i*/^*^  >pagè  iSo. 

(a) /<ifm ,  page  a33.  •  '        •     • 

(3)  /(E^mi ,  page  a3^. 
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«açuil  ceux  ^l 'leur  (biil  h  moimàmf  ojMenealtoQ ,  ^  jpou- 

£fc  '81  iea  notes  ffqpréhaMUbles.qU^ib  eommettent  ajor» 
fioat  rée31èiiièDiétrao^rs.è  Vidéôû^^ÈÊmmie  ou  exclusive  ^ 
peut*on  en  reBd?er«ii|(Oilstlile  iiO  inforlméjetlit  l0ia9c^if<i/ 
est  si.graveoieBt.aiUôré?.  i      !    !      • 

Coi»ck»«E»  :  La  fùlie.f^nièUe,  im  ^honomanie  e^olM 
tidé^.  d^ action  arimimeUe  ti  de  mé/i^iHiêés  et  été  à  oéfui 
ft^  mL'\€9t  atteint  lafmponsa(nHié4ip^sâ  oi9àduite,  queh 
ftt«  soient  CéienâMô-^  tw  genre  diudélipé.  .A  œt  égard ,  la 
ki  françai»feit*d*mwrdM)€e  l'plmnrvfiiian  des  faitSn 

Ep  suivant  «elle  ti^e^iai.le  laoffaliaitcî  et  le  juge  cmxûi 
bbI  .rucpient  de  eorameUre  iune^ifijuiilîoe.i'if épargner  uu^ 
coupable^  à-çoup  sûr»  une oonduite  opposée  Jqs  ferait ^r-, 
rer  bien  darantagSt 

§«|I.  )Rxiste-t'^l  une  monomdnte  homicide? 

•  ■•      ••  ■      . 

Cet|:ç  question  > plus  encore  que.Ia^précédente  »  paraîtra 

ftu  inoii^.,s|ag|^)î^r0^  nn^  ^ogue  où  tant ^ de  faits  ont  été 

publié^  surla n^onomanie-homiclde,  fait^fiui  en  prouyenl; 

iacoiHf)stpJ)len^enl  l'existence^  Mais  les  çoiv^aissansesse. 

pr^fiigeilt  difficilement.»  surtout  ^f(aripJL|,les  persoj^ue^ 

étra^èi^  à  TétudU  do  la>scieBce  ^OJ^toCf^^qpnnatss^çes 

Sont  partiq;  et  nous  ne  soipfnespay  sui^prisfde  Tignorance. 

si  g^iérale  woorç  sur;  )a  monoinaQÎe-i^oniîci^e  r  inêmçt 

parn^  les  nl^|;istra^  qu|r  dotyent  ^cependant  j^opu^tre  tQu( 

ce^  qui  arrappoEtài*|e3[^ercic6.delei;(rs  ..Cçu^çtions.  ^Mais  ce 

qui  a'Iiea  d^  nous  ^pnnejc ,  c'est  de  voir  des  médecins  q»i 

ont  dft  .'Vi^  fst  méd^ti^r,  |bs  ouvrages  de  MM.  Pinel,  ^squh 

r^l,  GaU^  i^oderéy^taç.:^.sjuf;ks  maU^^ifîS-'^  et  c^. 

p<^B4ai;ilt.p^rtagej^  et  à/k^ire  V^ppe^f  de  ceiu;^:  ji^î  nieipt. 

l'existence  de  cetto  variété  de  la  folie.  ■  r. 

BcQiitoiis  d'abord  M.  de-Bevronnc 


►-   . .  , 


<c  n  pewe  que  P^qiavfliae.va'a  eu,d^4H4i:es  oiotif^»  en 
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égot^eani  ses  46111:  ▼ictimës ,  quoide  satisfaire,  «ne  haine 
invétérée  eontte  ses  sembbtbieê,  tran^ormée  d'a|K>rd  en 
tUgùut  de  m  ptùfrè  vie,  et  deveâaeplus-tàid  wfètk$tiiu:t 
de  fiiii*oeiti  e$  une  àoif'dw  iânig.'>Idgrhfar.it  iiiallieur> 
exalté  par  le  sentiment  de  ses  souffrances  el  de  ses  infor- 
tunes p  irrité  par  le  bonheur  d'autpui  qui  ne  réveille  .ea  lui 
qàe  des  idées  de  ftireur ,  e€  le  je^e  dans  un  isoleneat  qui 
pervertit  de  plus  en  plus  ses  pencbans  dépravés ,  uea  ^ëra 
>enu  à  ce  point  de  dépravation  brutale  o'ïi  la  dastmction 
est  un  be^in ,  et  le  sang  versé  une  horrible  volupté.  Qu'on 
cesse  de  demander  pourquoi  Fapavoine  a  tué?  Ses  affec- 
tions'haineuse^,  long-temps  oompr^tnéed,  se  débordaient 
enfin ,  et  avaient  soulevé^dans  ce  cœur  un- besoin  de  déchi- 
rer »  que\  îiouveàu  tigre ,  il<aspirait  à  satb&ire.  Deû  en- 
fans  à  la  fleur  de  leur  âge,  égorgés  de  sa  main,  s'étaient 
oiTerts  à  ses  regards^  conime  deux  Tiçtimes  de  prédilec- 
tion. Papa  veine ,  en  un  mot,  a  tué  pour  tuer;  et  ceci  n'est 
malheureusement  pas  un  paradoxe;  ajoute  M.  .Favocat- 
général  ;  rhisioTre  est  là,  dont'  nous  voudriona  ,  pour 
Thonneur  de  l'humanité,  déchirer  plusieurs  pages.  On  y 
voit  des  hommes  égorger,  de  leur  propre  main ,  leurs  vic- 
times ,  et  chéiîcher  unie  horrible  volupté  dîans  lesdefbières 
convulsions  d^uïi  ctbiir  doàt  ils  suivent  avec  ivMsse  les 
dernières  palpitations.  La  littérature' ellcHooême ,  cette  ex- 
pression de  Tétat  des  sociétés,  et  tt6p  souvent,  hélas!  de 
la  perversité  humaine,  n'a-t-^e  pas  étél'oi^ane  des  plus 
abominables  ftirèurs;  n'à-t-ellè  pas  des'enseignemens  de 
brutalité  pour  les  âmes,  de  H-  treînpe*  de  celle  de  Papa-^ 
vôiiieP  Et^  sans  souiller  seslëvreé  du'tîlhe  d'un  livre  in- 
fâme,  Young  lUd-^niflme^n'a-t-ilpas  dil  :  ce'  Il  existe  d'atro^ 
ces  épicuriens  qui  trouvent  "dans  ie  sang  l'ivresse  de  la 
débauche.  »  (i)  *'    '       '  -  i 

iri'i   ;        Il      iii    U'l{i,i       \      ;  jf  11     ■ 
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¥  M.  ravoeat-général  cite  rexej(»ple  dç  Lég^r  qui ,  aux 
portes  4^  ^  capitale^  9*était  abreuvé  4ans  le  ^ng  d'une 
jeune  f^lç  4^]^irée,  é ventrée  de  ses  propres  mains;  et . 
rappelait  tous  les  antécédefii^  de  P^pay40Ûpte  »  aes  voyages 
lointains  «  son  humeur  atrabilaire ,  son  sipistre  isolement , 
ne  crfunt  yas  d^afliripae^  que ,  oamme  f^ev ,  '4  J^  cédé  à 
un  J>asom^  long-^nuis  Goqipripié^  dç  verêtir  le  M^^  Iiu^ 
main  ^  et  d^assouvir  S09  homicide  ^ffd.  Xa  ^odéjté  sera 
purgée  ^e  4se  mi^^re,  oommê  ^le  Ta  ^té  de  ^â^  h^rible 
deyanciêr^  » 

«r  ^^  I%7^{^t-géf4r-^  ,  j|ui  i>e  pouffit^  iiç^r^^re  «ar 
le  système  4e  4^feiiÂe  deT^oçusé^et  f^i  enayalt^^ÛKli^ 
qu^  toqle  k  jSr^ilité  p  citçit  néapn^oîas  4eyo^r  U'^giter  'ii  fond 
la  questioiji^de  de^epaçe,ap^^quée,àr€ssp^f^Ilrèfut^  d'abiHfd 
ces  théorf^jqui ,  transfQi;mw|;  en  simple  acte  de  folie  des 
Attente^  gui  ^^.CjejgJ^  d^hqrjl^eur ,  jfie  ï^n^cQ,iénlk  rjçn  moins 
qu'à  laisser»  par  une  ^us;^,  pitié ,  Iji  société  désarmée  en 
présence  d^  ff;wd9  crimin^k .:  levfr  Jpppipité  aeraît  en  effet 
d^autant  pji^jui  assurée  q^e  le^r  formai};  ^mfJt  pliais  éçcormë. 
fin  di^as^af^t  les  conceptions  ordinaires  du  viçe^fîn  fraur 
chissai»!;  jl^s  }lmi(c\|^  copm^çs  du  mal ,  ils  doQiandaraieat  à 
la  justice  de  ]es  absou^iie,  .fi^r  ^  ténèbres  de  le^r  eq^irit  -^ 
seraient  proportionjciée;  aq^épremensde  leurco&ur,  et 
leur  folje  égc^e  h  levur  scéléçate^.  » 

«  Dejifdlcs  doctrines  |3ie  ;s^i;M,ejat  être  ^dmisef  dans  le 
sanctuaire  des  lois^.  et  Jles  i^j^^^les  principes  «ur  la  ma- 
l^ëre  u'ojj^  ^esoin  que  d'êti?ef^p|i((g^  au  jury  pow^  1q  pré- 
munir contre  le  prestige  de  sophistiques  erreurs  (1).  ■  »  . 

M*  Tari^f^général  aVa^t-J^  i;eprései^té  Pis^/Eii^oine 
«  comme  s'étQnt  toujours  {fe^ijyrpi^  naïf  s9]Ei;h^p^e^ 
insociable  »  fuyant  avec  affectation  ses  collaborateurs»  choit- 


(i)  Affcdre  Papaooine  ,  pag.  74  et  suivantes, 
ip.  54 
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sîssant  de  préférence  pour  ses  promenades  les  lieux  retirés 
et  solitaires  y  et  paraissant  absorbé  souvent  dans  lesrapeurs 
d^une  noire  mélancolie;  la  misanthropie^  chez  lui»  ajoute 
M.  de  Peyronnet ,  tenait'  autant  d'une  haine  concentrée 
<[ue  du  mépris  des  hommes.  >>  (i) 

«r  On  ne  peut  pas  affirmer  qu'il  soit  attaqué  d'une  folie 
partielle.  Si  elle  existe  en  effet ,  on  peut  oser  avouer  quel 
en  est  Tobjet.  On  ne  Ta  pas  fait,  on  ne  le  fera  pas;  des 
aveux  sur<:e  point  révéleraient  peut-être  des  penchans 
dépravés  tellement  honteux  »  que ,  sans  établir  la  folie , 
îk  manifesteraient  Fexcès  de  la  turpitude  dans  Texcès  de 
la  cruauté.  Et  qu'on  cesse  de  rembrunir  le  portrait  d'un 
homme  profondément  mélancolique  :  la  mélancolie  n'est 
pas  folie;  eUe  porte  bien  de  longs  habits  de  deuil»  naais 
ne  fut  jamais  armée  d'un  poignard.  La  mélancolie  est  une 
prédisposition  vers  les  affections  concentrées  et  les  pro- 
fondes conceptions;  elle  est  l'état  d^une  âme  qui  se  réfugie 
avec  délice  dans  le  plus  intime  d'elle-même,  et  séparée  du 
monde  extérieur»  nourrit  dans  le  secret  ses  douleurs»  ses  vas- 
tes espérances»  quelquefois  aussi  d^audacieux  dt  monstrueux 
attentats.  Si  la  mélancolie  enfanta  les  plus  grands  hommes 
et  les  plus  grands  génies  »  elle  réchauffa  aussi  contre  son 
sein  plus  d'un  cceur  perverti  qui  puisa  dans  ses  inspira- 
tions une  volonté  plus  arrêtée  de  faire  le  ma!»  et  un  be- 
soin plus  impérieuxde  verser  le  sang;  mais  jamais  »  jamais 
la  mélancolie  ne  peut  être  assimilée  à  ces  aliénations  men- 
tales qm  rendent  Taliéné  irresponsable  de  ses  actes  et  de 
ses  excès.  »  (2) 

Si  nous  avons  bien  compris  M.  de  Peyronnet  »  dont  la 
|>ensée  est  trop  souvent  obscurcie  par  de  vaines  décla- 


»  » 


(1)  Affalrt  Pàpaçoine  ,  page  67. 
(a)  Tdem.j^n^^  79. 


matt<NBS  el  de  stët^ilos  hypolhèses  •  aoiu  pouTonft  rMifîre 
ce  qu'il  dit  à  la  proposition  siiitanle  : 

I .°  Un  honuxie  d'une  probité  incontestable ,  atteint  de- 
puis long-temps  d'une  mélancolie  profonde  sans  cesse 
aggravée  par  le  malbeur»  qui  commet  un  homicide  «en-? 
traJné  miiqjigBiant  f^  le  besoin  ou  le  plaisir  de  répiandre 
le  sang  humain  »  par  une  homicide  rage,  sans  aucun  de» 
motifs  qui. arment  ordinairement  la  main  des  criminels;: 
ce  même  homme  n'est  point  un  aliéné ,  c'est  un  grand 
coupable,  c'est  un  monstre  qu'il  faut  se  hfiter  de  foire 
périr,  ^ 

Or»  un^  pareille  opinion  est  fausse  et  insoutenable;  on  ne 
pe^ut  pas  même  conserver  du  doute  à  cet  égard ,  lorsqu'on  a 
1  u  les  traités,  des  médecins  sur  l'aliénation  mentale ,  qui  con- 
tiennent des  faits  nombreux  et  concluans  de  monomanie-» 
homicide.  Si  nous  avions  eu  la  même  conviction  que  M.  l'a- 
vocat-général  sur  le  mobile  des  actes  homicides  de  ^a- 
pavoine,  loin  de  rester  dans  le  doute  sur  le  caractère 
moral  de  ces  actes ,  comme  nous  l'avons  fait ,  nous  n'au  « 
rions  pas  hésité  un  instant  à  nous  prpnoncer  en  fa- 
veur de  l'existence  de  l'aliénation  mentale  chez  cet  in- 
dividu» 

M.  de  Peyronnet  confond  à  tort  un  vice  horrible  avec 
la  monomanie-homicide ,  lorsqu'il  prétend  coniparer  Pa-<  ^ 
pavoine  avec  ces  hommes  pervers  qui  »  dît-on  »  trouvent 
une  barbare  jouissance  à  ensanglanter  leurs  débauches.. 
Nous  trouvons  y.dans  ces  derniers,  un  intérêt  à  comme t« 
tre  leurs  forfaits  »  et  il  reste  à  démontrer  s'ils  agissent  irrd^ 
statiblemènt.dà,jï%  leur  infâme  conduite»  et  si  leurs  pen- 
chais sont  acddenteUf  ou  s'ils  sont  le  résultat  d'une 
perversité  graduellement  amenée  par  l'habitude  du  crima. 
Tout  cela  est  fort  obscur»  fort  douteux»  et  les. faits  de  ce. 
genre  sont  d'ailleurs  heureusement  fort  rares.  Il  est  donc 
prudent  de  ne  pas  devancer  l'observation  à  cet  égard. 

34*  • 
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Nous  àOc&M  occasion  de  te^fonii»  éortt  ^ttvltilô  qM&io»- 
nifeste  M.  l'ayocat-^néral  de^  ¥oir  IrtnrfoMoeF  en  euiple 
4ECte  lie  folie ,  tes^utentaiê  des  gtifmde  ûrifmineleé 

U  y  â  aussi  de  la  oonfesion  dans  ce  que  M.  4le  Pèjnwn-' 
nel  dit  de  la  ttélancolio.  Ce  mot  â  deux  acceptions  t  dans 
le  langage  do  mopdie  on  s'en  sert  ppa»  désigner  «  ime 
prédi^esition  vers  les  affections  ooAOQntréesel  lo^pro-- 
fondes  conceptions ,.  l'état  d'une  ftme  qdl  nourrit  dans  le 
secret  ses  douleurs ,  etc.  »  Lès  mAàecii|s  ont  donné  le 
nom  de  m&npolie  à  une  espèce  do  Taliénaiïontaietttffe  ^ 
dont  une  variété  est  caractérisée  par  un  penchant  au  sui* 
eide  ou  â  V homicide,  ek  que  pour  cela  on  nomime  nUlan^ 
eolie  ou  monomdnie^icide ,  et  mélaneoUe  ou  nwnçwfi^ 
niô-komicide.  On  pent  quelquefois ,  en  détoarnanl  lé  sens 
des  mots ,  denner  le  change  sur  U  «pleur  des  choses* 

Écoutons  maintenant  M.  le  doctenr -Grand  :•  (a). 

ce  Avant  que  de  répondre ,.  dit4l ,  aux  raisonfieBSi^s  de 
l'auteur  de  la  discussion  médicff-légaiemr  la  tn/onJornanU 
homicide ,  que  je  me  pr<^ose  de  réfuter  ki ,  il^^onyient* 
pour  fixer  les  idées  »  d'examiner  quel  est  le  vrai  sens  des 
termes  mononuinie-liomiâde  dont  l'auteur  se  -sert  pour 
exprimer  y  ou  plutôt  pour  excuser  un  fait  criminel  de  sa 
nature j'  ètind^endant,  seUm  M.  Michu^,  de  la  ▼okwlé 
du  9non#tra  qui  l'a  commis.  » 

«  Le  mol  monomwie ,  suiyaat  son  étjrmologie^  n»peut 
signifier  que  seute  folie,  et  joint  wê  mot  hpmîcide^  il  si-* 
gnifie  simple  folie  des$ruetive  des  âomm49is«' *  L^àuteur 
ajoute  que  Tétre  humain  qui  en  est  artteint  retombe  an 
rang  des  animaux  :  oui^  sans  doute ,  maïs  c'est  .au  sang 
des  animsLvaiposêidéê  delà  rage-,  que  l^o^tesetermtineawc 
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(i)  RéfuUUion  de  la  discussion  médicfh-légale  du  docteur  Michu , 
sur  la  mQnom€tnie--hofmcide ,  à  propos  du  meurtre  commis  par 
ffemiette  Cormer^  A  Paris ,  cheii  Gabon ,  libraire. 
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raison:',  patu^  'ééiivrem  ta  soeiàé  eu  ma^is' ' iifévkaèleâ^^ 
q^Me  soafffiraH  de  èe^r.  évoMn^,  zi.l'^m,  9éeontént€tit 
de  lèâ  renfifrmof^  4m  de  hui^ peund  nomhtediùse  fnulti* 
pliaievUl  Aiosi  dèoê»  rex^essioÂ  de  monomfUMo-homi- 
eide  ne  peut  «^eatendre  que  d^une  fureur  meurtrïète  dont: 
U  fkut  'fmng^  h  mande;  et  e^esl  imé^  auûnfc  i!iTi<évé- 
iNsneecpie  éeiémébtté^  que  le  éscèeà^  lltehs.'4.Uâ9né  1»^ 
décimo  d%ii  gMTB  éi  prudent  BÉagistrtt^quL^  eèopl»  k- 
ta  peiné  de  «lOfft^oirtre  cesisdMdas  aèfcénëi  d6(niig^iii»- 
main ,  dont  lé  docteur  Midbu  TBiit  pf^ndre-  fil  défbiise  ». 
Muis  pr^xtè  d'im  déraagetiieixl.  de'Ieuri  fiBLCsukée  men- 
talesi  f  pMT'  Taffei  d'âne  organîtaÉkai  pi^«iblqgiqpe  extra- 

n  lld  ancwBi  â  dit  qu'il  n'y  amt.  d'bpiorai'iâ  abftiirde  «, 
qu'aie  n'eût  léié  atatieé^  par  Quelque  {dlilôftopbeji.  inais  ». 
îusqsfà  pi^ifieiitv'Oii  «t'atabpds (ratforo > Vn.dluoiiiCQe »^ 
^àsà^  par  «a  profemon  die;  fra9wU«v  ji  llh^o^tervati^il  de 
àea  attùililiibles^»  excu^r  dfiS)a6twifl^  ei$aii«|Blitfft  q»i:  n'ont 
{MHir  Uut^e  delà  délrittre^.T^i)    :    ij   ..  r?-  .    '  <  .     ^ 

Mi  lii£lm,.apràa*a«oir  rapporté^  àeàm  «{(templfa/ qûe^ 
HOU»  citer<)îi8  ploalom^  de  nMmaaanie  ayfiQip(aidi9»t  )^ 
fhomîândbr  dit  '^m  si  kamafaidàtt  eijiaAenldHWibbcC^t 
acte^  rà'À'eût  pas  dû  les  diéda^Br  i&oiipables.  Lt^Ak^  \»- 
docteur  ^Ghafd  répoiid  :  «  Mi.  Mtcâm  \sà  iikiié  l'erreur  ; 
car  eesrdeii^ Éièrea  diite'v>leftiiléindipdD€liâii9Ti^*«ûinbat-* 
iie,.et  iouiftSi'lfts  éeùx  les  ottfe:yalMUâ.par  leà:J^Qii«'priiH' 
cipes  deaf  eUa«;éMient  p^ioétréesiarret  m  r«si9T«^t'^éocim1>é 
à  sànr.iiujniatioii»  elle  ;  aurait  ^é  coilpai4e:.ipar  fe.&it' 
méinelittiaeuirire^  puisqu'il  âût^^^é^^^^^^^  >!^^  qn?dle 
eut  «éd&ÀvilÀ  mauraia  peiicba^iti  au(p!ièlAa<^.  ew8É)[dtf 
mêini£L  juiûïne  que  l'on  peut  résister  *  coffimfi.  elle  Ta- 
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(i)  Idem  ^  pa^es  i  et  a^        •   i   •  '  r    '  t  »  aj* 
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fait.  »  (ly^Afattiv  comoieiil  est  évident  qu'une  mère  qui 
chérit  \tendreBMut  son  enfant»  né  peut  vôfibfr  le  toer, 
il  estiéndào^.  aussi  que  y  dans  ce  cas ,  rhomicide  eût  été 
ftivolinuait» ,  c'est^à-diré ,  le  résultat  de  raliénation 
kaeiitalé.v. 

Aprëi  ahmir  cité  Teifieiûple  qu'a  publié  M.  Plnel  »  d'un 
aliéné 'lènfetmé  à  Bicétré,  qui,|;dans  des  accès  de  fureur 
âiatqué»  par  un  pènchatU  sanguinaire  irrésUtibte,  se 
sentajtpiQu^éà  iner  lekétresînéme  qu'ilchérissaîtleplus , 
et  qv!^  à  ràpprocbci  d'un  accès.,  avait  eu  le  temps  une 
fois  de  èrier.  à  sa  femme  de  se  sauver  (2)  »  M.  Micbu 
ajonte  fort  judicieusement  ique  si  cette  femme  n'eût  pas 
eu  le  temps  de  s'enfuir ,  et  eût  péri  victime  de  l'impuIsÎQn 
^homicide  de  son  ipari^  bdnl^i.  n'eût  certaincanent  pas  été 
eôupAUei'  fr  Qiioiy  ditMviGràn4»  cet  h<^iàbie  n Wrut  pas 
étd*<60upabl«i  i  Ciymbien  de*  fois  les'tribunatiic  n'ont-ils  pas 
eu  à  jûg;er4es>faits  «ombàîâ  dans  l'ivre^eP^Les  CQujpabks 
jie  îfianquenit  péa  de^  dire  ;  ftou»  >  s^^xcuser  /  qu'ils!  >  étaient 
privés  de  l'usage  de  la  itdi^on;  maiè  on  leiir  réfondtqu^ils 
ne  s'en'snnt  privés  iquè*  volontairement ,  daofff  l^mtention 
ddeoimnelt^e le  cfiave»<dottt  ils ' sont  aecùsésii De- même , 
éi^ctil  hcttome  e6t  porté  ^ime  main  homicide  snrsii-£i9mme, 
eii^éxeunantiÂuiitson  aliénation v  on  pourrait  lui  répon- 
due que'c^'était  Ini-mèidé  qui  devait  ^àir  il ) puisqu'il  con- 
nQi6saitr««in:éM.  Ilçst  certain  qii'vn  forceàA  bien  reconnu 
éÊiïétre'tié  et  enchaîné;  mais  celui  qai  balance:  entre  b 
volonté  «de  2  èemmèttre'vn'  orhbe  èi[  ledalnger  de' s^y  per- 
çoit, âe  peut  pas'jfttre  regardé  comdie  un.  être  privé,  de  sa 
fàbbqi  »  (5)iComibent  peotH>n  comparer  les  e£Kt»d'un 
9iaçàBmin>€4on4àir^  de  {oiie^  avec  oeux^d'on  état  .vo^Milaîiv 

(/)  Idem,  page  8* 

(a)  De  V Aliénation,  menUde  ;  deuxième  édition  ,  page  iS;, 

(3)  Ou\Tage  cité  ,  pages  9  et  10.  i    . 
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d^îyrea^(],)^,ftl;ÇQpimeiH  o«f-trWi  loutenir  .que  IfbMn- 
me^ui,  dans  un;aseçès  de  délire:*  donnerait  la  xnoft  à  un 
^tlre  qu'il  chérit ,  ^t  qti*il  prévient  de  l'invasion  de  sop  fu^- 
ne^tci  penchant  ,  cpmmoQt  peut-on  .  soutenir  que  c^ct 
homme  serait  coupable  s'il  commettait  un  acte  qile  ^a 
raîfif^  et  s^'  se^timëns  rë^nrouveiat  »  et  qui  û'est  commandé 
qile>par  la  force  de  la  mali^lie? 

.  J'atrir^;  à  mie  question  plus  délicate»  puisqu'elle  se 
xattac^  au ;])r<^ès.  d'une  accusée  qui  attend  son  juge- 
meint ,  et  qui»  jusque-là»  a  droit  à  tous  -les  égards  du»  Sku 
mall^Ta^,  Cav,  el)e  peut  n'être  pas  trouvée  coupable  :  et  si 
nous  ne  sommes  pas  peu  surpris  de  voir  MM.  Michu  et 
Grand  $ib  permettre^  de  donner,  sans  mission,  leur  opi- 
iiioadàns  Une  affoire  qu'ils  ne  connaissent  pas  plMs  Tui^ 
que  l'autre»  nous  ne  savons  comment  qualifier  la  conduite 


P*MMW»-M»*i 


(i)  Une  faut  pas . croire  qae.rivresse  ne  soit, jamais  admise  liar 
lès  Jttris/  sinon  comiiie  excuse  légale  ,  du  moins  comme  circon- 
stance âtténnànte.  Là  €oar  d'assises  de  1%  Seine  ëà  a  fourni  ^Aér-* 
nièremeiit  une  preuve.  <:  '  '  .   ■       «  :>> 

'  «  Le  nommé  Jsic^p:^8rMâne  Brion ,  accusé  de  vqie»  de  fait  mri 
vers  sa  mère ,  a  été  traduit' à  la  Cour,  d*a$sbes  le  18  mars.  1  ^26.  l 
mais  les  débats  ont  établi  que  ce  fait  avait  été  commis  dans  un 
moment 'd*ivresse,  et  ce  sentiment  qui  n*abandonne  jamais  le. 
cœUF  d*une  mère ,  et  (pii  fait  qu^elle  ûe  peut  iâaùoiré  à  jama» 
le  fils  le  plus  in^at  et  le  plus  aéîîatb^éy  a  ;^]plbs^^i]é  Uiiiiè  éAk^ 
chose  y  contribué  à  sauver  "Ërion;     -^   ;^J''>  ?  ♦^ '.    'i     •       j  jî 

»  M^  BazUe,  «on  défenseur»  f  tin»  f*rt} M  ce^iuyen*,^  ^  çh^^aîr" 
ché  à  étaUir  Fim^ssibilité  d^  ci^ime  par  Thiorri^ur  J^^v^^  qu*il 
inspire.    •:.',,■  , 

M  Les  jurés  ont  déclaré  Erion  coupal>le  ;  mais  ils  ont  en  même 
temps  reconnu  <pi*il^n*àvait  pis  à'g^ 'volontairement  :'en  consé-i 
quence  ,  il  a  étimis  en  iiberti'  ien  vertu  'ffe  l'art.  '564  du  Goâf 
d'instruction  eriiiiinelle  :  la  Cour  ra  ^ej^ei^dant  con^amxié  du4. 
frais.,  attendu  que  les  poursuites  avaient  e«,i  lici^  p^,  son  fa.it^-^ 
(  Gazette  des  Tribunaux ^  du  ïq  niars,i826.)    .  î, 


;i;i  •!.-. î  I.-' 


de  Mk.firai^  ^i  m  ti^ànii  Ms  iè  AMtêMef 
la  eondaBitaâtioB  éé  la  filte  Coraiilr ,  .M't«Hzièli^  assesi^pim 
mesili^,;  et  en  idterj^rétMit  cônti^'énè  toolai  lèi^fait«^'S 
xhrtnMs  e1  qtii  »  j^oihr*  la  plupafiHi^  dOQl  eoioiti^eitl^âav  Laî«- 
«oM  Kpaifîèt.  j.  .  .     ;    . 

«  Aprè«  pkisiètt^  ^UeMi^d*  àW^ftielle»  h  &^  Géimist 
ne  répondit  rien,  cette  fille v  qirfétàtl  dans  M  étftI'êëiSiB- 
^ur^'^épond^  eûûa  :'fai  m  uneiié^p^pùtiÊf^  hs^o- 
santé,  sirivmt  Mw  Miehn^  ttfajs  ^éptaifê <^; M |»M(l  ta- 
p<^er  ^u'i  des  'ÇSpHiflf  pi^f  éttna  dft  Topi^liM  de»  «9  idoMflr  ; 
car-  quelle  >ntte  espèce  dldiée  a  pu  éftfk  ïé  iïSè  GMlfiei*^ 
(^d'uue  Idée  ammsl^ie,  ^nmkà  «lie  a  agSaJHiMéé  tidtàlheti- 
rdfix  é&faht.  Si  éU  «ût  eu  I -idée  dé'  liri  ùkt^dxti  \Mxi  ^  aile 
n^a  lirait  f  ai»  eiommitticé  par  ferfiîiêr  la  poi^/ eller  «^Mirait 
pas  eoaoité  dbpos^  lin  ^ms»  peur .  reeaveir  le  sni§  -  de  i^ 
vjpti'mp  qiiVlIft  .<ft  proposait  d'égorger^^FilIfi  avait  donc 
déîà  formé  Fintention  de  commettre  le  crime,  .puisqu'die 
ayajt  tçut, préparé  pppir  son  exécution.  Sotf  esprit  n'était 
doop  ^pa^opU^né  : jnais  surprise  tput-^i^^up.pfir.ie.  bruit 
qu'elle  entend  à  sa  porte ,  sa .  raison  s'^re  akirs;^  «I  seU^ 
leioéBrt  albr&'j  dah^  ta  consterfaatioli  olH' elle  fewbe  d'être 
prisé  en  flàgttirf  dâa,'  elle  Jette  îa  tëtè  dé  sa  yîctnne, 
coin iiie' pour  la  déronér  aux  yeux  dès  pèrsoiines  qui  vôiî- 

kiy?fih^  ^?^.m,Wh  ^^^«  .^^-^if^-F^c?»^'»^^-  denv^îfpper 
«<^te tête*  »n^4^i^ pwr:  1r cachpip;  en  quelque  lif uv si 
son  crime  n'eût  pas  été  découvert.-  Elle  a vaili. préparé  na 
r^; âchis''d(n£t&ufbêtfOMr^f[u&hf  ia*Bg  neéif  ^épaùdlt 
lias  jiàVïmiCë'Pd  tîïataïbw^pb^  ]frhls.  àfeëÊWtot  cacbé 
ou  ietéj  et ,  s<ms  doute /lussi ,  il  ^5i.pro.6ai/cqu,'eHé  n'eût 
pa^k  Ip  t^jnps  de  dér<?^b^jj[ç^ç^(|avre  aux  yeux  des pe^sofl^. 
q»i,f>infrr^if^t  ^  ct^ïVÊpe^j^H^  ^î5^iî;¥op|u  leuf^'.d.^rohiçr  la  yûé. 
de  làtêtal^eD  la^  jéètnliopaK  lia  scâUle  outertàrï^  ^uise  pré^' 
fitenta'^  ses  yeux  /  lofs^û'eile  e*freftdit  frapper  è  sd  porte  ; 
et  delà  Vint  l'élat  de  stupeur  ou  elle  tomba,  eu  se  voyant 
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datis  l^possimité  de  fmr,  sa  cbambré  el;  sa*  porte  étant 
<)lEHBiipée6  par  fes  j^^otitfes  qdi  toyaient  ce  spectacles 
ATiïOTtem.  »       ^  • 

'•  c  M.  Mibbo  oi) jéète ,  p6iii^ pl^étrte^  llâiiocèiKJe  de  cette 
fille  homicide  ^  qu'elle  né  dônilà  atfcun  siglie  à*émùiiùn  f, 
ifèlénA  élë  Ait  ptiàé  sw  le  fait  èt'eji  présence  dé  sa  vie- 
finfrer.  €1é^  parée 'qu'elle  s'était  depuislong^temps  acc'ow-- 
UÉioéé  h  Pidée  de  'fasisasiifaat ,  qu^elle  l*a  coinfm^  dé  sang^ 
trôM,  et  Isbn  smncéf  eit  'une  preure  èe  £(a  raison  dans 
Papprélfensiôn  qu'ëHë  arvait  Se  se  compromettra  pat  séë 
Mipéhiéi.  là  fflle  CoMiër  votflait  An  sang ,  et  n'ayant  pu 
Cbtëih  rèti^m  d'uW  roi^ni  qui  etiê  ravait  deiiiàndé,  éi^ 
Itii  cadiànt  soignèiisémeht  son  affreux  dessein  -,  elh  ol>Sèf 
énSiiKeHiti^  autre  èîffent',  par  ratteûitron  qù*eUe  é^t  êiém 
pas  rétiélër  dcqu^éHé  niéÂtaft  d*€n  {aire;  et«6h  îh^nâi- 
bîKté  apparèrité  ne  tiéfit  que  de  rWBîtttde  deé^êlréifèlte^ 
Theid  {atàiliàride  ateelôf  pensée  ddferîirie,  que  là  vtté4tt 
sah^  qn  elle  faiâ^  co^ér  né  'Itn  fm'sait  aucune  i^i^-^ 
siofil/»  •■    "  -  •     ■'■ 

'  «  L-hïfe'^qtiïv  sel^ri  le  dôefenr  Micfetr  >  a  été  ccimmé  le 
poiiit^  d^art  'i^fèiéà^n  éttâ^uÎMàit'e^à  la^^é^^^filté 
Gornra^  -  s'est  '  'àbïîadètinéë ,  hè  '  pmï  êîte  «èîmîïée  •  âto' 
sotrrenîrk  confus  d'un^-soàçe/dt)nt  on  dé*  peut  feè' retif'aîéër 
totf^^esfflétàîfe;  W  tin  songé  n'est  pas  une  adtioâj  t^' 
ife«trqli'ilfié  VâMôit  Aûhî  on  i^corinéî!  fe  fcùsfeeté  après- 
le  réveil.  Maïs  le  meurtre  commis  par  la  fille  Cortiiér 
est  tfnë'actîènexéctitéé  dans  touïè  là  pléfiîtttdfed'èlià  jbnïs- 
saiteè  :dé  toutes  ies  ifAcùItés  liiëMàîes,  puisqu'elle  avait 
tôlrt  prépaWS^  pour  le  iéuècès  de  softcrîtoe,  ét'poar  té 
dértAier' à  la  connaîssrance  dd  ^tfblic;  >  •  -    >  • 

«  Si  la  fille  Corhter ,  au  lieu  dé  s'alâridonner  à  son 
idée  hômrcMe,  eùtrecottrûàlàf  gMcë  divine  en  s'àdres- 
sant  h  un  prêtre  h  qui  elle  aurait  confessé  cette  idée  dont 
elle  était  préoccupée,  les  conseils  de  la  religion  l'auraient 
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détournée ,  comme  dfiEs.ies  observotions  oilées  par  M,  Mi- 
cdhi;  du  cHme  qiji'elle  méditait;  car  Dieu  n'abandoime 
jamais  ceux  qui  ont  recours  à  lui  dans  les  tentations,, et 
aovs>  ne  TerrioQs/;et;ftous  n'entendrions  pas  pallijèr  au- 
jourd'hui un  crime  notoire  et  Tolontaire  (  i  ) .  » 
.  (Qeu^  passages  n'ont  p^  jbesoin.de  con^^entaires.  L'au- 
tQWT'.peut  soutenir  qu'il  n'existe  pas  de  monomame-lio- 
micide,  si^  4^'est  sa  manière  de  voir*  Mais  au  moins 
avoas-inous  flroit  d'exiger  de  lui  qu'il  étudie  d'abord  le  su- 
jet qu'il  pr^end  traiter.  Or ,  il  noua  serait  facile  de  si- 
gnaler une  foule  d'assertions  évidenunent  erronnées ,  qu  il 
^T'éçoi^eâ  ^r  l'aliénation  mentale  :  nous  nous  contente- 
r€^i6  à  .cet  égard  de  le  renvoypr  à.  la  lecture  des  trajtés 
relatifs  à  cette  maladie.  Il  nous  semble  anssi  que  notre 
auteur  aurait  pu  meUrç  plus  de  modératioa  dans  sa  dis- 
cus^n  :^vec  M.  Micl^u/  et  ne  p^ase  permettre  certaines 
iniîinua tiens  sur  les.  intentions  de' son  adversaire*  Et  il 
s'çst  quelquefois  tellement ^ oublié -spus  ce  rapport,  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  croire  que  sa  brochure  est  plutôt 
une  diatribe  contre  M.  Michu,.  qu'un  travail  sur.  la  mono- 
K9$ni^4icQÇQiçide/ Ce  qui  semble  .fortifier  cette  présomp- 
t^ ,  c'est  que  M.  Qrand  devait  bien  plutôt  s'attacher  à 
r^r^ter  MIM.  Pinel,,  Esquirol^  Gjall,  Fodéré,,  et  nous 
la^mp ,  que  d'entrepron^re  M.  Michu,  donjï  l'écrit  ..a^ez 
p^u  Iniportan^  >  ne;  contient  rjlen  de  nouvefu  sur  le  sujet 
qu'il  traite.  . 

Lorsque  nous  publierons,  l'examen  du  procès  de  la  fille 
Cornie^,;  i^ous  revièndirons  ;  sur  les.  raisons'  alléguées 
pi|r  ^.  Grapd  pour  prouver  la  culpabilité  de  cette  fille. 

On  a  dit  récemment,  ^u  aujet  d'un  homicide  conwnis 
avec  des  circonstances  extraordinaires  : 
.  «.  Qiiel  est  donc  le  motif  qu'il  Caut  assigner  h  ce  crime  ? 


(i)  Idem,  pages  i5,  i6',  17  et  18. 
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Nous  n'avons  poÎQt  k  remplir  la  tâc^e  de  levpénétrer;  il 
u'e»t  pas  ^onné  à  l*hoaime  de  sonder.^touies  les  profon-: 
dcurs  d'une  perrersité  dont  tant  d'exemples  récçnt^ 
semblent  reouler  les  bornes.  II  suffît  à  la  justice  humaine 
q^uQ  le  crime  soit  ceiptstant,  d&t-il  même  demeurer  inc^m* 
préhi^nsible.  Mais,  d'ailleurs»  Test-il  donc  absolument» 
et  se  trouve-t-il  quelques  crimes  qu'on  ne  puisse  en  effet 
craindre4 d'une  dépravation  naturelle  ^  lorsque,  accrue  par 
l'oiibU  de  tout  sentiment  religieux  »  elle  conduit  à  bt 
pratique  du  suicide»  et  ne  montre  dans  la  mort  qu'un 
évènem^it  sans  conséquence  ft  le  te(oie  des  misères 
humaines..» 

ç  Qu^i  qu'il  en  soit»  au  reste  »  ce  crime  offre  un  aspect 
pariicullèremont  effrayant.  Quand  un  grandfprfait  est  pro- 
duit par  la  cupidité»  la  vengeance  »  la  jalousie  oif  la.haine  » 
la  société  a  pu  se  mettre  .en  garde  contre  les  funestes  em- 
pojtemens  de  passions  dont  elle  connaît  la, violence»  et. 
elle  pQiVTa  élever  des  digues  pour  les  contenir  à  Tavenir* 
Mais  si»  cçpme  dans  ce  procès  »  l'assassinat  peut  devenir, 
lei^ésultat  d'une  idée  soudaine  »  d'un  capricQ  du  moment», 
d'uBjç.çgyie  inexpllqab(e»  et  qui  n'ote  cepoodânt  point  à 
Fln^lfîgei^ce'  sçs  facultés  ordinaires  ,  les  •  dangers  de 
la  société  sont  d'autant  plus  redoutables  que. la  présence 
d'im  pareil  crime  trahit  l'absence  de  tput  frein  religieux». 
1^  qiie  dès-lors  il  p'existe  plus  pour  elle  d'autre  garantie 
que  celle  bien  impuissante  de  la  terreur  du  supplice.  » 

Que  d'erreurs  dans  ce  peu  de  mots  I  Nous  avons  ré- 
pondu  ailleurs  à  cette  singulière  assertion  /  que  la  jus- 
lice  n'a  pas  besoin  de  recherchei:  les  motifs  d'un  crime  (  i  )  • 
Nous  «vons4)rouyé  qu,'il  pouvait  être  delà  plus  haute  im- 
portance de  faire. cette  recherche»  puisque  dans  les  cas 
X)Li  l'op*  a  lieu  de  soupçonner  l'existence  de  la  foliç»  s'il 

■  »  .  .    *    ■ 

(i)  £!v£i7/ic/i,  clc. ,  page  54. 
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est  démontré  que  Tacte  reprél)tensibfe  a  élé  eommis  san» 
motifs,  c'est  ta  préuTe  h  plus  coDramcmile ^u'it  esl  le 
résultat  de  cette  maladie.  . 

L'auteur  de  ce  passage ,  comme  MM*  de  Pëyrannet  el 
Grand ,  ^uf  rapporter  la  inonomaiiie-iielliieide  à  une 
dépratdiicn  naeter^/edessentimens  de  l'homme  èl  à  une 
perversité  profonde»,, 

il  trente  inexplicalde  l'homicide  qui  est  le  résultai  d'une 
idée,  d'unëaprice,  d'une  envie,  sans  lésion  de  l'ÎBtelIî- 
^nce  :  mafs  s^il  avait  lu  les  ouvrages  des  médecins»  ce 
fait ,  observé  plusieurs  î(m  chez  des  aliénés ,  ne  Téfomie- 
rait  plus;  et-siins  chercher  d'inutiles  explic^tiofis ,  il  en 
admettrait  l'existence ,  et  te  rattacherai  à  l'aKénation 
mentale.  Il  prense ,  d^ailleurs ,  qu'il  n'y  a  que  la  terreur 
du  supplice^  qui  pttisse^  prévenir  de  pdreils  actes.  Cette 
seule  assertion  tenferme  deux  erreurs  :  les  aliéilés  poussés 
à  Thomicide  ne  sont  point  ailrêtés  par  la  crainte  des 
châtimens  humains  ;  mais  le  contraire  seratt-3  flrouvé , 
que  cette  raison  ne  suffirait  pas  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  pour  feîre  périr  un*  indii^idu  qui  né  peut  être 
déclai'é  coupable  dès  qu'il  est  àttetttt  d'aliénation^  meiitale. 
Les  aliénés  détiendront  moins  dangereux  chaque  jour,  à 
mesure  qu'on  connatti'a  mieux  la  foltè.  On  remettra  les 
malades  entre  tes  matns  des  médecins  èhs  Tappàrition  des 
pi^emîere  symptômes ,  c'est-à-diré ,  soutent  pinsieur^'mois 
ou  même  plusieurs  années  avant  l'époque  où  l'existence 
de  l'aliénation  n^st  plus*douteiise^btiir  pen^onttë. 

Si  la  société  peut  se  tfifettfe^  en  gardé  contre  les  crimes 
prCKlorîts  par  la  copidiïé,  la  vetigeance,  la  jalMsiè^ou  la 
haine ,  si  elle  peut  élever  des  digiies  jiour  contenir  les  fu- 
nestes empôrtelbeifis  des  passions  /  ]^urquoî  donc  ces 
-ferîmes  se  soiit-ils  succédés  dans  tous  lés  temps  et  chez  tous 
les  peuples^,  malgré  même  la  terreur  dés  supplices,  plus 
efficace  ici  que  dans  le  cas  précédent? 
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Un  aliéné 'pei^  être  enfermé  dès  que  son  mal  est  dé 
claré»  et  aoUfent  oft  peut  le  surveiller  long-temps  aupara- 
Tant,  lorsque  §a  santé  physique  et  morale. coinmence  & 
s'ahérér  t  '  et  ail  contraire  commelKt  décourreiï-yous  lei 
embôéhes  que  vous  tend  à  votre  insu  le  misérable  poussé 
par  la  cupîiïité  ou  la  vengeance  »  et  quel  moyen  sûr  avez 
TOUS  de  prévenir  ses  coups  ? 

Un  rédacteur  du  journal  des  Ddbats  »  qut  signe  Z ,  a  dit 
dans  oe  |onma^  \  i  ) ,  en  rendant  compte  de  mon  Ecpamen 
des  procès  criminels  :  «  Je  pe  connais  pas  de  question  plus 
ardue  ,  plus  iAsolubie  que  celle  qui  est  agitée  dans  cet 
écrit  „  et  f aï  '  le  malheur  de  croire  qu'elle  est  inutile. 
M.  Georget'Aie  parait  avoir  cédé  à  un  grand  désir  ^  d'ail- 
leurs très  Jouable  »  de  reccmnaitre  le»  effets  de  l'aliénation 
mentale  dans  tous  les  crimes  qui  dépassent  la  mesure  or- 
dinaire des  excès  auxquels  les  passions  peuvent  noi^  por- 
ter* L'assassin  Lecauffe  et  l'anthropophage  Léger  ne  sont 
à  ses  yeux  que  des  malades»  el  »  s'il  eût  été  juré ,  il  aurait 
voté  p6ur  raofuittement  de  Papavotne ,  parce  qu'il  serait 
Pesté  dans  le  doute  sur  la  question  d'aliénation  mentale. 
Je  sens  toute  la  force  des  raisonnemeas  dont  ce  médecin 
a  étayé  «on  o^mon ,  mais  je  vois  avec  pdne  qu'elle  ait  été 
livrée  au  public ,  parce  qu'elle  nous  jettera  dans  un  dédale 
dont  le  lecteur ,  ni  l'auteur  même  ne  pourrocft  plus  sortir, 

c  C'est  reproduire  tbuies  les  disputés  sur  le  libre  arbitre, 
c'^st  nous  conduire  au  fatalisme;  et  dès  que  vous  aurez 
admis  des  penchans  irrésistibles ,  coniment  pourrez-vous 
^eonciltcn'  ceti«  doctrine  avec  les  lois  de  la  morale  ?  Le  pré-* 
çepte  ne  sois  pashomteide  se  réduirait  à  ces  mots  :  ne  sois 
pas.malade.  Oh  1  sans  doute  ^u  peut  dire  en  thèse  géné-> 
raie  qu'M  fimit  être  insensé  pour  commettre  des  action» 
atjppocesj  car  4ans  les  ormes  de  ce  genre  il  y  a  autant  d^ 
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déraîsoq  que  de  perversité;  mais  à  quel  daager  ne  s*expo8e- 
râit-on  pas  si  l'on  voyait  toujours  dans  cette  déranon , 
une  fatalité  qui  détruit  forcément  la  liberté  de  Thomikie? 
on  me  répondra  qu'il  faut  bien  reconnaître  la  déatence 
partout  où  elle  existe.  Cela  est  vrai  ;  mais  si  vous  voyez 
de  la  démence  dans  des  actes  où  il  y  a  préméditation  » 
combinaison  et  raisonnement ,  .vous  devez  excuser  tous  les 
crimes ,  et  déclarer  que  tout  ce  qui  viole  les  lois  est  un 
indice  d'aliénation  mentale.  D'ailleurs  pourquoi  le  doc- 
teur Georget  ne  parle-t-il  que  du  meurtre?  l'aliénation 
ne  peut-elle  pas  aussi  nous  pousser  au  vol?  L'auteur  ad- 
met qu'une  passion  violente  peut  enchaîner  notre' liberté , 
et  nous  «Dtrafner  forcément  au  crime.  Jûn  peut  donc  être 
voleur  par  démence.  Des  faits  bien  constatés  favorisent 
cette  opinion  :  des  femmes ,  remarquables  d'ailleurs  par 
leur  probité  9  éprouvent ,  pendant  les  premiers  mois  de 
,  leur  grossesse ,  le  pins  vif  désir  de  dérober  tout  ce  qui 
flatte  leur  caprice.  J'en  dirais  autant  du  viol  :  l'impé* 
rieux  besoin  de  l'amour  physique  a*t-il  «aoins  d'empire 
sur  notice  ame  que  la  soif  du  sang  et  le  désir  de  la  ven- 
geance. Il  y  aura  donc  de  l'aliénation  partout^  » 

Qui  ne  croirait»  en  lisant  ce  passage»  que  )'ai  proposé 
d'excuser  tous  les  crimes»  et  de  transformer  les  prisons 
en  maisons  de  fous?  que  j'ai  prétendu  placer  sur  la  même 
ligne  les^  actes  des  aliénés  et  les  actions  abominables  des 
assassins  qui  se  baignent  dans  le  sang  de  leur  semblable» 
volontairement,  avec  liberté. et  préméditation ^  et  sou- 
vent de  sang' froid i  pour  satisfaire  de  viles  passions?  que 
j'ai  pris  la  défense  des  meurtriers  de  l'infortuné  Fualdès» 
des.  voleurs  de  grand  chemin»  à,e  cet  atroce  Guillaume 
qui  vient  d'être  exécuté  à  Melun  après. avoir  commis  une 
grande  quantité  da  meurtres ,  quelquefois  pour  une  faible 
somme  d'argent  »  ou  de  ce  Lemaire  »  mort  ^ur  l'échafaud 
l'année  dernière  à  Caen ,  après  avoir  désolé  la  Norfaiân- 
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die  et  lâ  Bretagne  par  tes  vols  et  le»  assassinats  sans  nombre 
qu*U  y  a  commis ,  etc. ,  etc. ,  ?  * 

C'est  pourtant  ce  qu'ont  cru  des  personnes  après  avoir 
lu  le  journal  des  Débats,  «t  Quelle  doctrine  effrayante^  di- 
saient-elles,  que  celle  qui  ne  voit  dans  les  crimes  que  des 
actes  de  folie ,  dans  les  criminels  que  des  fous  !  Où  en  se- 
rait la  société  si  on  né  la  combattait  pas  comme  vient  de 
le  fêAreM,  Z  ?»  Nous  ajouterons  que  celui  qui  soutiendrait 
une  pareille  doctrine ,  en  théorie  et  en  pratique ,  aurait 
lui-même  perdu  la  raison. 

M.  Z  n'avait  certainement  pas  lu  mon  ouvragé  tout  en- 
tier lorsqu'il  en  a  rendu  compte;  peut-être  même  s'était^il 
contenté  de  lire  les  pages  65  et  66 ,  qui  contiennent  le 
résumé  de  la  première  partie;  car  il  ne  parle  pas  d'autre 
chose ,  et  il  me  fait  des  objections  dont  il  aurait  trouvé  la  ^ 
solution  dans  la  seconde  partie  et  dans  plusieurs  endrotls 
de  la  première.  Ainsi,  page  72 ,  il  est  question  de  la  mo- 
noménie  avec  penchant  au  vùL  Page  i25,  à  propoa  ' 
des  besoin^  impérieux ,'  nous  demandons  «  jusqu'à  qu^el 
pdnt  un  homme  à  qui  on  aurait  piit  prendre  dés  càntha- 
rides  serait  excusable  s'il  commettait  un  outrage  à  la 
pudeur»;  c^est  bien  dire  que  des  désirç  ordinaires^  quelle 
qu'en  soit  la  force ,  ne  peuvent  faire  excuser  le  viol. 
Page  iSs  9  nous  disons  que  la  grossesse  ne  peut  servir 
d'excuse  pour  les  crimes  commis  par  cupidité ,  vengeance , 
ambition ,  etc. ,  et  que  dans  ce  cas  une  femme  est  tout 
aussi  coupable  que  qui  que  soit.  Page  sS  :  «  cette,  opi- 
nion ;  qui  assimile  les  effets  des  passions  à  ceux  de  l'aliér 
nation  mentale ,  nous  parait  erronnée  et  dangereuse;  elle 
tend  h  confondre  deux  états  différms,  h  placer  sur  la 
même  ligne  l'immoralité  et  l'Innoceni^e*  les  assassins  et 
les  aliénés.  »  Page  1 1 7  :  «  Les  avocats  qui  défendent  une 
cause  désespérée,  soutiennent  ordinairement  que  les  pas- 
sions violentes  sont  de  véritables  rw<?n(?7?tamV5,  et  invo- 
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^ueiit  en  faveiu*  4e  l'accusé  le  bénéfice  d/e  Tarâcle  ^  ^u 
Code  pénal ,  qui  déclare  non^çrwi.niiUes  touties  Içs  ajctit)n9 
«des  alïéfiéç.  Maïs  £*^t  ici  )^  cas  4^  dire  que  qui  yeiilrirop 
propy^  MUYent  a^  prouve  riejOf  Jku^tJpmiqistèce  public 
ae  œanque-t-H  )a^al$  de  coiujbaUre  fipeç  énui^fif^iagip  ç^  dé- 

Après  avoir  4U  ^qi^ije  j'adipets, qu'une  passioa  yioleD|p 
peut  euçh^ner  noirç  liberté ,  et  nou^  entraîner  forcépieot 
au  criipej  M..  Z.  devait  ^jouliep  ^  i.®  que  nos  lois  con- 
firment cette  manière  de  voir  »  lorsqu'ielles  4éç)ai?€^V:Pnls 
les  aicto^  dictés  par  la^r^nte  ou  la  frayeiir  (1)90^  qu'elles 
excû^tt  le  i]»eupti;e,  commis  pr  l'époux  sur  i^op  ép5)u^, 
ainsi 'que  sur  le  copifii^e ,  à  rinstant  f^  il  }^  ^i;rpi^f$94  ea 
flagrant  délit  dans  Ja  nwson  cçAJugale  (2)^-  ^"^  qu^^nous 
n'avons  p^irlé  qtte  d^  ef^tum^  pumUm  ^U^  0  f  «^ 
Imtes  (  page  2g  ) ,  de  o^  eoeeep^tiof^^  ,{  page  d8  ).,  de 
quMque^  cqp^  (page  118).  El  enpore  ^^^jï^pOius  învcîqué 
dafiSt^es  circoostancQS  pliUtQl;  Tfai^^^gys^^qu^  hju^iàe 
(pages  28  tf  118  );  S*"*  que  4es  décisipos  de  juiis  «ont 
jouroellement  rendues  d'apç^s  ce^  piWQbCJp^f  4^  nio4én|jtj|oa 
et  d'indulgence*  r 

Nous  po.uv<u|s  citer  à  l'appui  de  cçtjte  pfuijè^  4e  voir 
l'opinifcm  d'un  bopme  qui  ne  peut  inanquer  d'éti«  ici 
d'un  grand  poids»  ^  que  M.  Z  ne  saii^t  récuser^  4î'e4 
celle  d'un  célèbre  avocrat- général.:  «  tl  £^  chercher 
dans  cet  usage  (  de  faire  grâce  chaque  a^née.  à  des  i^rimt* 
nels  )  U  véritable  intention  jde  cçwf-  qui  l'avfiient  intro- 
duit. ;N<^  pères  ont  pensé  qi^'il  y  avait  d^  fsrimcïs  excusa» 
bles  i  siaon  dev^iit  la  loi ,  au  m^oiiis  devant  la  .nal^i^, 
L'infanticide  c^^iixi^is  par  la  mè^n  fil^T^s  que  ^^ns  le  (li^er^ 
dre  de  se^  factUtés  physiim^  et  vmrMe»  Mte  agit  pr^^ 

I   I    I    »ii  ■  ■■■■  I       111       iiii  m    II  1 1  .un^  ]i    11,111  fi  1^   w   m«n  t  <  1^1  >  |ii  ■    j  I  ■  'iiif  '■■       '  ■  — 

(^i)  Code  ciçil^  s^Tt,  iio^. 
Ja)  Co(iepéf}cU,  art.  3a^, 
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à  son  iniu ,  en  p^longeai^t  dasis  1^  néaii^  Têtre  4o^t  la  . 
vie  est  mee^ptaioe ,  offre  une  q^t^ioff.  di/ficile  4  résoudre  ; 
le  ipeurtre  Gommis  daQS  Us  tno^vemens  d*U7^  passion 
violentes  o^  4ans  telle  piroonstavfie  qui  en  atténfuiif 
l' horreur  jf  paraissaient  4^s  crimes  dignes  do  compassion 
et  de  'miséricorde.  II  y  aurait  eu  cependant  du  daçger '^ 
maaifester  cet  Intérêt ,  et^k  faire  de  cette  indulgence  iia 
article  de  coutume  capable  de  rassurer  Jtous  ceU^  quj 
eussent  été  capables  de  les  commettre.  jConuneQtdViÙQUi^ 
justifier  la  grâce  par  une  théorie  $ùr  les  passions  »  041  pai^ 
9n  traijté  $ur  )es  fen^me$  eq  couolies  ?  Au  lieu  d'entrev 
dans  des  explications  dangereyses,  nos  pères  ont  dono 
préféré  fonder  le  privilège  de  StrRon)ain  »  en  faveuf>le  ce« 
lui  eu  de  celle  qui  avait  commis  des  délits gF^dallles  (|),  » 

Nous  n'avoAS  pas  dit  autre  chos^. 

Après  avoir  ainsi  rendu  la  pensée  d'un  auteur  d'une 
manièi^ipfidèle,  rio|i  q'esl  plus  facile ,  à  l'aide  de  qjuel-' 
ques  sophiso^  »  de  rendre  s^s  optiiHons  ridicuks»  ef  de 
donnep  un  air  dp  yérité  apx  faussetés  les  plus  pdpables^     \ 

M*  7àp  commence  par  effrayer  Iç  lecte^ir  •  en  lui  présen» 
tant  la  question  que  j'ai  traitée  comme  $(rdu^,  insoluble  «^ 
ei  reproduisant  toutes  les  dispute^  sur  le  lU^ris  arbitre.  De 
quelle  question  entend-il  parler ,  car  j^en  ai  présenté  un 
'grand  nombre?  3'il  &'agit  des  signes  distinotifs  de  l'aliéna» 
tion  mentale,  il  faut  bien  s'en  occuper ,  puisque  chaque 
jpur  oq  prononce  des  interdictions  »  des  séquestra tiops  de 
n^alades»  et  des  acquittemens  pour  cause  de  fo}îei  et  pette 
question  est  facilement  résolue  dans  la  p^ajprité  des  cas* 
.1}  reste  sans  doute  des  cas  dout^u^,  des  cas  difficiles;  mai^. 
la  ibeme  choseexistedansplusieurs  autres  questions  médi-i. 
çc-légales.  M.  Z.  a-t-il  voulu  parler  de  la  question  relative  {| 
1^  liberté  morale  »  ce  qi)i  est  plus  probable?  maj^  alors  i)  a 

(i)  Ttistan  lé  voyageur,  ou  là  France  au  i4.*  siècle  ,  par  M.  àp 
.  Marchan^,  3. «édition  ,  tom.  3  ,  p.  '36o,  i8a5, 
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dû  ^kf  page  67  9  que  Botts  n'avons  pas  eru  nécessaire 
d'entrer  dans  une. discussion. raétaphysiqae à  ce  sujet;  que 
nous  avons  admis  cette  liberté  comme  un  fiiît  connu  de  tout 
le  monde  f  et  que  nous  notks  sommes  uniquement  propt^sé 
d'étudier  «les  causes- qui- peuvent  troubler  rintetKgeace , 
altérer  les  sentimens  naturels ,  exciter  des  penchans  in- 
solites, gêner  ou  détruire  la  Kberté»  fitire  fléchir  la  to- 
fentes  où  même  la  forcer  irrésistiblement.  »  Oî*  ces  causes 
sont  eofiore  des  /âte^ journellement  observés,  qui  tombeol 
sous  le  sens  des  bommes  de  toutes  les  classes  »  et  qui  sont 
prises  en  oonsidératioB  par  le  législateur.  La  loi  êk  qu'an 
fou  peut  être  interdit ,  qu'il  ne  peut  commettre  une  aotion 
réputée  eriminelle;  il  faut  donc  détermimir  ce  que  e'esl 
^  que  la  folie  :  on  n*a  pas  besoin  pour  cela  de  s'^nd>arrassep 
dans  les  disputes  des  mélapbysicieBs  sur  Tétendue  et  la 
suprématie  du  libre  arbitre. 

Comm«»t  donc  M;  71  voit-il  que  Texislenee  d^ten  ^f 
accidentée  des  facultés  i^eUectû^s-el  morales  »  ^î  pf4v<a 
l'hoHime  de  son  Hbre  arbitre  et  lui  fait  commettre  irré* 
sistiblement  des  actions  répréhensibles ,  conduise  an  fota- 
lisme  9  à  Tadmission  des  pencbans  irrésistibles  daas  Y  état 
natutel  de  l'hcffiame  ?•  C'est  confondre  à  plaisir  deus  nia- 
nières  d^être  si  distinctes  pour  airiver  à  cette  conclluion 
absurde  :  ne  sois  pas  homicide  est  la  même  chose  que  ne 
slùie  pas  malade^  ■   .     .  * 

'  Autre  sophisme.  ,«I1  faut  être  inseneé  pour  commettre^ 
des  actions  atroces ,  car ,  da^s  les  crimes  de  ce  genre,  ity 
a*  autant  de  déraison  (pie  de  perversité.  »  La  conséquence 
de  ce  principe  est  évidemment  que  le  caractère  lâoral  de 
ces  actions  étant  toujours  le  mê«ie,  il  n'y  a  pas  de  dictinc- 
tion  à  établir  entre  les  individus  qui  les  consmettent ,  puiis- 
que  ce  sont  des  insensés*,  puisque  le  cr^e  est  un  acte  de 
folie;  tous  méritent  le  même  châtiment.  Il  est  djo^c  inutile 
d'admettre  un  geore  particulier  dr'açtiojQtff  atrocea»  ntsvir 
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de  la  d^blQ  jti^Mfieffliia  dés  mdte  âti^^it^^ 
Dans  le  bL4^4i^.da> inondé/  on  idHqu^une  action  est 
in^ensén^  f,  (UnràisçnnjahU,  f>lte  ;'^^l;6tites  les  fois  qu'elle    ^ 
<s'écarte  dii%:loU  de<  la  moriiië  ^    des    convenances  re- 
çues  ^  df^  IpAbiÉudes  générales  ^  et  souvent  de  la  ^manière 
de  ii:oif  4^  chacun;  e'tst^  ce  seas  qu'on  petit  dire  qniin 
crime  est  unaélè  iiiseii^é-  ef  déraisonnable'.  En  médecine 
QV^  doQm  le.fiom  dedérfeubon-,  de  folie,  d'aliénation  inen-  ^ 
taie  9  h  nàci  mqlâéie  dans  laquelle  les  facultés  intellec- 
tuelles^ ei  aBDi:afeM  étant  altérées,  dénaturées,  bouleversées, 
abolies ,  le  malade  ne  juge  plu&  son  état,  sa  position,  ses 
relatiopa.  avec.  les  objet»  e^téifeurs ,  comme  il  faisait  au- 
j^amwH»  Mmn»  juge  sur  tout  cela  le  commun  des  hom- 
mesfl^ft  al  lorsque  sm  jugement  ne  paraît  pas  lésé,  ses 
a^ej^fW^  AéflMml  rallév^ltion  de  ses  facultés  mentales.  Cette 
explîitati&îi  i^msÊiè  dcNito  superflue,  car  touï  te  monde 
^aitla  différeéeequi  existe  entre  lin  aliéné  et  un  être  dont 
iea  fiaoillés  Btetttakasoot  saines,  dût-il  avoir»  sous  certains 
^i^portB  >  uneci^^diiite  déraisonnable  et  insensée. 

Le  GEÎme  a'^VdoncpaS  un  acte  de  folie.  Celuj  qui  copa- 
OietfVa  meéiBÎtfe  par  intérêt,  pour  voter  ou  pour  se  venger  ^ 
n'idsAf  doiic  plasidan»  le  même  cas  que  celui  qui  devient  ho- 
caicâbie^paruiiLdérangement  accideïitel  de  ses  facultés  men- 
talies»  sans  aucun  motif  d^ntérêt;  cela  est  si  clair  que 
1»«^s  lés  lé^iiilàiions  Tout  admis,  puisque  dans  toutes 
le9(  àotea  des  afièiïés  sent  excusés. 

Nous  applaudirons  jpKis^  loin  à  M.  Z  que  lé|  fous  copi-. 
oieltçiit.  des  actés^avec  préméditation,  combinaison  et  rai - 
«ettBement;: 

Cette  opinion,  reproduite  par  M.  Z,  syr  le  caractère 
moral  des  crimes ,  est  Aussi  éoaise  dans  Tarticle  déjli  cité 
du  Journal^  çon^émmtaire :  «Il  serait  sans  doute  fort 
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copsolduty'dit  le  r^àMtev^ipànt  le  grawlnufâîn,  que  Ton 
put  considérer  le  erima»  comme  mie  HMnee  de  la  folie^ 
n  y  à.9aB9  doufte  bien  de  la  folio  dklat  le crkne  /et  eir'eela 
tïous  allons  plus  loin  qii^é  M*  Gôoi^t  ;  «mil- Il  y  a  dans  la 
société  encore.plus  de  liesoin  de.lé punir,  dans  respoir  de 
le  répHmer  (i).  ^L'Jiommeiqni'eoiBmetTolontàii^meniun 
meurlre,,  et  qui  »  d'ailleurs ,  eiii  aliéné  mit  an  ou  plusieurs 
points  y  mérite-.tril  plus,  d'indulgence  que  le  sensible  et 
meuitrier  Falkland  (â)  ?  »  Enfiç  notre  conff  èreadmet  cette 
maxime  du  ministère  public.:  clja  loî«|t  là  qui  pMnonee 
sur  le  sort  de  ceux  qui,  par  ctqndité  ou  par  jalousie ,  on 
|)ar  Tenjgeance,  ou  par  instino%;dt  xfèrùcité ,  se  baignent 
Tolontairement  dans  le  sang  .des  hommes^  (3)  i  • 

C*est  toujours  Ja  même  doctrine.  Les  crimes  sont  de» 
actes  de  folie  »  donc  les  actes  des  fous  peuTent  être  puais  ^ 
puisqu'on  ne  doit  pas  excuser  les  criminels»  Le  meurtre 
est  lé  résultat  d'une  espèce  de^monomamé-liomieîde»  «hev 
les  uns*  comme  chez  les  autres»  Le  mnêthU  Fâlkiand, 
qu'on  place  sur  la  même,  ligne  que  des  aliénés; 'est  un  hé- 
rb$  de  mélodrame,  qui ,  ayant  reçu  une  olKaasedÀM  une 
assemblée  publique ,  va  atti^dre  sur  la  grande  route  celui 
dont  il  à  è  se  plaindre,  et  le  tue  :  accusé  dé x^icrime*,  il 
est  acquitté;  deux  hommeis  innocens  sont  pw  à  sa  place, 
poursuîiris  ,  condamnés ,  et  périssent  ^ur  l'échaffaud , 
après  avoir  promis  à.  Falkland,  dont  ib. connaissent  le 
crime,  de  ne  faire  aucune  révélation.  Rongé  de  remords, 
il  traîne  une  pénible  existence  pendant  vingt  années}  tout 
ce  qui  rappelle  l'idée  de  meurtre  £uit  sur  hû  une  vive  im- 
pression et  lui  donne -pendant  un  moitafsnt  une  sorte 
d'égarement  de  la  r«iison  :- enfin  la  véHté  se  décetovre, 
et  Falkland  termine  son  existence  par  un  empoisonna 
ment  (4). 

(0  P^e  a55,  —  (^)  Page  aS^.  —  (3)  Idem. 

(4)  fflîkland  oa  la  Conscience,   drUme  en   cinq  actes  ;  par 
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^^*ff»r^»^^^t  tejfritpfeiiAnie»  <hs<(àrt»ttîiftif  cri* 

ct.gii^-peqsir  »*  -çoagidiiiSaiié  nu;  ierèier'ràj^plteel  lèt  i  W 
égard  la  J^%îd«tiQ^,9e'»doil  p^a  «faé»9«P:  Ibè  jttj^è  %V\é\ 
juré&  doii;ent  ^ok  éi4re  chaftséâ^duiAotti  dVipprébleMiNlë^ 
gré  de  l^csrté  «t  de  Tobpi4td<»lafèiii  lem^clHric^ine» 
sentimens  qui  ont  dirigé  sa  main  homicide ,  lès  ééféV^ 
9a  ^  cpst^te  jpassée  t  et  ««er  eototo^  d^  sé?éril4élVliSiWdbl- 
gence  ç|i?ersli|i  »uiTaa^oe.qinié8iilie.ae<MI»e^àl^Ëtlilto!i'L^ 
glaÎYe  doît.toLujour^  re^K^O^^àAttrar.IàtêU^^è^'mMÂïéU 

Ul^e  (l)«     .,  ,        ...         ,M  )U  la;   t;  !       -     "'•' 
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M.  Làya  »:derA«àdâniéifSrafiçake.  ttbi.GS«^  Barba  ,  îilyrairè: 
Sujette  d'un  romittui^lab' de Çik^Uriii.    '  i     i>  ..ti:>  ;  «  i 

(i)  Falkland  a  ,  «iir  le  mcnpatjf^^j^j  FrfV^«>i^;f9»;?fkI9<^|^^^ 
sa  conduite  passée.  Voici  ce  ^*9a  lui  fait 'dire  ; ..     y.v  \\s\\      v' 
jP.  Doutiez^^oiis  de  la  fra^li^é  de  l^b9^]ip^!...yous  endo^tiç^f 
CàJeh.  Est-ce  qtt*a  Vy  aurait  aUtÙi  ïbnds  à  faire  sar^ndus^jTÏi- 

#i Rres^'nïiéw ,  «iainrôi.:.aî  /l    -•-^.=';-  -,  ,wni.i»>»v  J-'î'^» 

;"ÇA.q!^i.serve»tdoiicle*fSriftç}jï^^^^^^^^         ••'•'">  ''■''^'••"'  • 

/^.  Ils  sont  tous  à  la  merci  d*une  passtoq* 
.  ^«  Mais  j.  cette  pa.$âioa  ^joe  peut-Dii..]ui  faire-U  guerre  ?  - 

F,  Il  est  d'un  cœur  bien  intentionné  dé  combattre  ;  il  ^^  peu  , 
dçq«!l»8â|fiW>|i*WlS:|i<ito  ■-'■•'     :'••'•»'•    ':<"'^*-       "'*« 

,<^Y^P^]ÇIKiiy#B  fa'iijtf^kea]|iùe<iqpi  attrait  ftm^ii  ^^'^<etes 
>de,¥ec|u^^pHi^nraili)ae.telisnînirie'^^  ^'    ^ 

..^^P9c;](é.p^;la,pl|içe  qu'il  qçcapieî  à,  |»f]Qn0^ep-siir|ft9drtd'vaa 
ii)£iir|br^er  qu'un  premieip.iD,^yeni^t  viciait  d{>  rtodreficoufiablt > 
«^  q^i  réçla^fç^t  lf,iïf.^rit^,^ign^^  laHviqkoiKfcdfti  /?«fc  iMjonfOiïd*^ 
Falkland  laisse .  ichappf r .  ciqs  mpUi  «n-Utnl  alpas*5m«n*  de  oran^ 
geance  ,  ou  oubli  d'un  moment  !  »  et  >ientâ*  i;onvoia  Itaccusé^ 


\, 
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^fé  ..-.iiéovctvihiÉtimJB  •■'■ 

,  ^\^^^'  M^  oriwd  a.Vi ' Vi>^t  ' ai»:iàtl#'«is>' IHBè  ott 
d'aWiiatjfl».;mç|««b^  eli  lw>cliéii«i^:^ë«l«Mt('«omMéttm 
de8.a«^  fientes  q«i  »'ènt««ke«i<U«e«ite  "cyviibiiité; 
ç>ji^n  coaftmdi«t,4MkkoBè8=«tqïiè9éÉiM»Hès4^^  «e- 
jiye,.^  l.>tsuèdfc;«»s||sdWèoB,.p»  d'iB«feuli«^'.tfeài*s  'ct4^» 
ÇWWM^fc..rf#«  *câ€B:.d(>^,  .»«  de  feî'ptiiiii' tons 
Rfi?*)i4owque  i'àoiç.é«:iô;:w&«lt» 'deTafena'tîol 

-It|t)*ffi%miàotis.'à«afir^  <d«r  jMMàf  ciÀ6)>Ktaiè«foTrë  ^it 

l^t4fii■q^l9aipût!^oa9fAér0r-■teF  «feiè  cotàtfé  ulié  nuahce 
dg4a,'|ftMsï,.j[J  feitélltoiobsà'JiiiwAwfeqHeilëns  rftfens  éinîsé, 
mais  en  k  dëâaturant  an  peu.  Nous  avons  dit:  <])%{{- 
feurs  n'ëst-il  pas  consolant  pouf  l'humanité  de  pouvoir 
rattacher  à-ûne  înfîrïnîR  mentaîe  '^ùdquës^um  A&s  forfaits 
!lWiM^ésfaosi<rQi»«i^  et  Ji^stiëe  poèit^raiMer  l»'4ii^ité  de 
l'homme  que  d*admettn!W%fciIl!ûlW«!%xfetéiibe  dfe-ihon- 
•^iM»itawwmkkeà',yài  l^éuxmiMQiix  dés"  c^knès.  mmiU, 
mna  intérêt,  et  pdf  ^^ëiiVMÔin  do  se'  batsjnerdam  te 

Tî^f  T.te^^H  qjJ^  nous  ne 

,    parlons  q^ue  de  quelques  exeeptions  bien  caraetérisém r 

notre  confrère  suppose  radmisMonté^n  pwBCÎpe^&iéral 

qui  tendrait  à  bouleveifeerilà'^dtMlfet  c^eit  ti^c  dfâîpâréiis> 

.'.'où'.r.'j  u(Ui  *f  'fi-  'y<\    ji'  ;•    -r;  •    Îa'i   .      >    •  • 

i'-i  i'/)  ii  ;  •.':i;..*ii  "  ..  yb  >..:.  .'ij.'iJiii  ii.'ji.'  '  ir.»  •  ^^:J^'  1«-.'»  i*  •  » 
absous.  Ces  paroles  peuvent  ne.«pa»ipaniàlii^'^âéfllfieè«^''âKltei  la 
&Q«^r4/aili  Impim  qm<dbénçh&àrju8llfiH^'tf|t  â»X«â«f(nsf^'iss^  , 
et  il  serak  iucoiiséç[«nit34I  -oopà^aaittù^xoè  ^êm^Ét^irt^^'t^tÈtifit 
Kii-mémç  ne  se  regarde  pas  comme  crimAHèï y  éé  n^étte  "stir  i'tm- 
bli  d'4n*mo]BentrJkoÉfticiâe^>cà!IBLHEiis^  dàm-àn  premier  mouve- 
■u^iit;  C«s.t)Wttcipe»y)û«tt|  ël btiBisiri  on  ne  les  aj/jllïiïtie'qttîà  des 
pakejqocptiofifnds  dont  «lUiWe'la'^éteirtïiiiiâtioh  aaïc  mrû^strate 
^«i«i»j«rës>.i«î^i^»eirtp^  ébfe'tfc^iffibrtii^  «i  ^maxîmeà  gtof- 
raies  V  enatticle»'d«lêd«t''eir^«fce|^e»  de  mot^è.  "••' 
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»opIihin6$  qu'OD  fepréieiile  firtiMaeiii  lo§  opbiie&s  de.fie« 
adTersaîit»  cwMm  fauMes  ei  ridicules. 

Fai$éfreUuifk  à  tafnané^nMnwijomieÙtç^M  dstû  iin«- 
porlant  dé  rendre  éytdenle  ^afiiic  ye^  de  l<^ul  le  .monde 
l'existence  de  celte  variété  de  i'aliéoetîèB  me&Uile  y  qut*<^ 
Be;saurMt  trep'rateemUertde*€M|s  relatifs,  à  ce  j^ÎBt  de 
qaéd^oîiie  soiMiitale  :t  peué  -mt  «^ens  .di^  réuûi  un  asaeK 
grand  nomlM  dans  noire  .prédédent  iravaU  (t  V  . 

M.  Marc  a  consigné  les  faits  suivans  dans  une'  consulia-:» 
tioa  médico-légale  qu'il  y  ieatdo  publier  suit  VéW'  de  la 
fiUe  Gornier  (s).  ^:    »      .<    ;t 

«Le  premier  exeoiple ^ue  noc^ cîlèroqs $  dit  M»  Mai^act 

.  offre  une  effrayante  finalo^  avec  Taetion  de  la  liUb  Çoi;-; 

nie».  :II'  est  consigné. dans  les  obserfations;  de  0i^4^iil4 

légale  de  Me^tager  (Kœni^àberg,  i7fr8)vd'oii  )ê  l'aiie^^lrail 

avec  quelque  détfdl.  .    >.) 

«  140 12  léiir«ieiiii<778  ,€.  &  Nv,  âgée denHVott'So 49/3 v 
commit ,  hors  et  près  «de»  paries  dé  k  ville  de  Kfsriigshei^q 
un  homicide  stlt  un  enfaâ^  de  (piatra  ansv  aVee.  lequel. 
«Ile  était  Ttinue  eti  <)Iiart!^tte  d'iH^iides!  viUi^fié  v^is^mn 
Munie  d'un  couteau  qu'elle. avait  aiguisé  la  veille.. lieU^ 
eCHipa'la  téte^de  l'enfant  de  ibanière  À  la  sépllr^  eafière- 
me^t  du  trpoio»  La  femme  J>l*:afaU  sti  «^aPVSf  uil  ffiiifsi^ 
,  plausible  r  éloigner  p^&dat^  rquelfuei  ^nstas^  ]$  ^n4iu^- 

^  (i)  'Examlm^  p^<8S  7a  et  stiWaifte^^  '      *  t  ,..,.;.     .* 

iai^€»ntùltaiù»iimédico^^i^e  pour  nmti4eîU:  Cifmièhl /tfMêf 

dtUiiioi^  ;  préf^édée^  de  l  ^aeU  d^accmoUon^ ,  Çl^ez.]Apux.^  Iibf<^if  e«  \.,.,\ 
On  ne  peut  faire  ici  à  M.  -Marc  les  reproches  qae  nous  avoi;^ 
adressés  à  MM.  Michu  et  Grand ,  puisquUl  n^a  donné'  son  opinfo^ 
dans  cette  affaire  que  sur  la  demande  des  déienseuri  d(s  l'âttïiiirée  V 
eti^tie,  d'aiUeui^s^  ce  U^êdecln  a  pu  fendre  tifre  cetlt|aiabaibce 
ëXKte  des  faits- dalis  Facto <d*acci]S^ian  ,  idans  les  d^osfttioiiS  As^ 
t«inoio5  I,  et  ^|aiiS  les  iif iertfogatoirea  de  la^t»  Coffvi^b 


tetu^  Se  la  elwrrelié  t  iféuli  lé  |ièm  de  la  victimes  Ce  fdt 
encore  elle  qui ,  la  retlfô  ^  Avait  engagé  tel  infortuné  i 
ainener  tfoii  ètrfant  lavee  lui.  La  femme  N<  -,  arrîréèf  aux 
|»orte9  de  la  rillef'  fiiit  la  déc^Hition  de  son  eriike,  et  se 
livre  elle-même  à  la  jastiee& 

c  Dans  te  premier  inteirrogatoirë,  ainsi  que  d'ànS  lééf 
hitéfrogatoilres  suivans  »  eUe  persista ,  sans  jamais  varier  et 
sans  négli^  la  moàidre  eireonstancé  i  à  déclarer  ce  qui 
suit  î 

'  «Elle  a  depuis  leng-^teipSy  pbuf'  elin&miei  jurée»  la 
femme  d'un  sergent  »  appelée  F.,  qui  lui  a  occasionné 
bëaïK^oup  de  chagrin.  H  y  ii  quinze  JouVs ,  ^les  se  prirent 
de  dispute  pour  une  somme  d'argent  que  Tune  devait  K 
r&utrè  i  et  éètte  dispute  se  termina  par  de  graves  iojuiéSi 
La  feinme  P.  porta  ]>lain te. contre  Taccusé^y  qui  ^  ayant 
été  appelée  devant  le  juge  compéteni^  et  n'uyadt  pa9 
obtempéré  à  lar  citation,  fui  avertie  Qu'elle  serait  conduite 
p9l*  'lia  force  armée  à  la  pro^iehaîne  audience.  Pour  se 
éouitliaire  è  cette  sorte  d'bumiltation  qui  rafSigeait^beaa* 
eevp^  ^lleiptit  la  fuite- le  7  février ,  à  ne»f  beurefb  da 
Aiafinv   •"  ■  »  ^    ■  ■  •  • 

'irJtttettaittb  Vers  quel  endrcM^  diriger  séàpéh ,  elle  finit 
fr^f  ^Hl^  le^  méine 'jour  à  la  campagne,  cheis' ùÈe^r^' 
sonAé4è  ib '^nbaisèanee  ;  tnàis  die  la  quitte  lè  lende« 
matn>T~se  rapproche  ^des  portes  de  la  viUe,  change  de 
dessein 5  et,  prenant  UAf.  Qijitre  direction  que  la  veille^ 
ellMti  tr0tt¥Ê»  un  paytan  ao  serince  duquel  son  frère  avait 
été  autrefois.  Btte  hii  demande  Fllt>spit«lité  ;  s<>us  lef  |>ré^ 
textë'^hë^i'défam^ë  ihrffîer  â  là  St.-Mîchel ,  elle  est  tôùùê* 
le  prier  de  Touloir  bien  lui  ens^raisser  un  porc  pour  le  loui^ 

»  .(..«Xfipdiyidjd.chez  leqiAd  l'aicciisée  s^est  retirée  en  pre* 
taûér  lieù^  afaisi  que  le  paysan  dont  il  est  (question  ^oal^ 
déclaré  n  avoifr  jamais  apei*eu  eu  -eHe  la  moindre  trace  de 
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dMdgéiQéttl  a^^fpnV,  ''  ïû  lé  'mefaidre  signe  de  mékn- 
côiteà'  ■      ■'-•  *'*"'  '*'*'*'^  ^■'  '.'•♦'•      •''     •  •'*  J  *"  -  '  ••  • 

^  «DébMée  &  n^^Its'^touMeif  à  lâ  yilfe ,  Baiié  la  cfinlbié 
de  subir  l'bùMifiAtioftltqiie  Ftteuisée  i%d<»iite  tftât  ^  elledé^ 
libère  sur  ieëhbik-dè  8â  iroutë.  Pené^Dflbètlê  détibériitidn 
(  c'était  le  10  février  après  midi  ),  il  lui  vient  dauis  fîdée 
d'assassiner  un  des'enftns  de  sonlhdtè.-Les  honnêtetés , 
lei>biénfiHé  t;u'il  Mtt  prodigués;  ^l'éioigiient  4'abord  dô 
cet  affreux  pi^ojét;  Cependant  éllé  se  propose  de  (choi^ 
un' autre  enfant,  lét*éi]ù^un' tnéidebf  la  ramène  à  sa  pte^ 
tniiîte  Urés^ufioUi  Ee  paysan  lui  fait  pAt^t  qûé  le  samedi 
p^biibàln,  e'^ftt^diirë'ie  lâTil  ira  à  ta  ville >  et  qu'il  lui 
donnera  une  place-suir  ia  charrette  ^  afin  de  Ini  éviter  d*y 
liUer  à  ptèd;  'Elte  n'entrevoit  aucun  prétexte  pour  refuser  > 
eit  <^p(»Qdanf  elkl 'fie  veut'ptti9'ret(^ûlD€fr<à<la  villes  6k 
embarraai^îifit  renaître^  s«s  idée»  ssfnguînairea  Bfveciioie 
no4|ivene  force,  çt- la  pethe  fiUe  du 'pàjfsâmest  |pfèv<»ea|- 
bleméntchoiéie«pour"vielJnie.'  *  * 

cJL'accusée  apute-qu'eile  s'est  confinnée  dans  s*  réao^ 
lution  par  le  raisonnement  suivant  :  . 

€  L'enfant  dU  paysan  est  fille  w^iqUif  moistuUijf 
^mS'fiUeMiiiqu&^etf^i  ttmjéun  été  irés-^nuilhemràiS^ 
Vu  semblable  sort  est  peut-être  réservé  à  eetenfont<^  ek 
eoT^àffàeàce i\ H  vaut  autant  que  ce  scjit  lui  [que  je^'  tu^ 
qu'untauirs^  •  -'  i*  :';•.  <•  'i.j  »  hit  •  ./'  -  ;.f. 
)  «Pour  exâsuters'm)  (dessein »  racciiséè  persuade  aà 
pa^^san:  et  à'sii»femmèd'amener«  la  petite  à' > la  ville;  oii 
elle  demeurera  quelque  temps  chez  elle.  Les  parent,  sé*- 
duits  par  léa  aivàdtage»  que  cette  proposition. offre  à  leur 
«D&ntv  se^déoideai  àJuî'&ire  ènifepreiidre  le  vo]^a^   ^ 

.  '  «  C'est;aiÔE8:que  Ua<x»8éB  soustmt;àf<soii  hôte  un  cou-'' 
leau  q^i  sert  à  oouper  le  pain.' Elle  le  cachp  dans  son  sem 
pleiidfint  le  jour^,! et^sèas- son  oreiller  pendant  la* nuit;  elle 
aide  au  paysan  à  le  chercher  IcArsqu'il  creit  l^avofr  égaiA 


«Le  y4p€lii9di  suit»*!,  i i 'féP|fiV; -eU^'l'ocieiiq^  ii  Wos 
aiguiser  le  coateau ,  afin  de  ne  parfaire  souffrir  la  viciîltie* 
C^tla-ciroopstan^  a  élA  Moquée  fpfir  elle  ai^fiiges  et 
aw  ntiédQGÎiiST^ifitM»  Jorsqtf'ilailui  oat  d8|ii«n4é  cobé- 
foexiA  ette  is'yt&fc^k  pvi»  four  ,i^arer  h'  Mto  d^  p»mier 

COIIpw  •      '.',['.'  •*."'*••  •   *' 

^  f  Le  samedi  1 2  ciUe  part  df  .gvand  matinayiiG  lepère^et 
.res&Bt;  elle  prend  jce  derniepr  aurisês'.geBOia^^^t  fem^ 
{i[rQnlQ  un  tabUqr  à  la.  mère^  .Arriifés.sùr  une  haiiteiu*>  h 
deux  UeuBsde.leur  dâ^InaticnX)  leIp%y^n  réveille  «a  iiUe 
j^W  ^'èts^t  w^nw»  »/pt  luijiQfHilnela  llilIe^it'4iB  découvre 
dé  l<ji|i«  Cette  drc)onsti|nee  iolipriaie'fuQeijiiHiyeUe  .Ibrce 
è  rhorHbile«^r44ei  conçu  par  l'acous^. 
,  «  ]^Ue  leaéoiite k ^qi^el^es, ic^Uînes  dtt^as  des  portea 
A^)h  ItWe^iMkbp^ie^Kp^rb.de  lui  jftllf*'  ok^rôber  <|iiel- 

jfnes  Di^eleoioiiadîttidUe  dit  likroirvlaiiiéa^aos  lune  rvMkon 
•p»»élo%oée;iii]!d;^lQjtan.dbfftIipoqi(  s!y  transpoilerpkK 
promptement  9  et,  pendant/sm absenœ » ^leiàttlMsfae  aur 
taki  du^ooti  dél'flilCMit  un  ruban  qu'dle  amt^&té  du  ta- 
blier emprunté»  appuie. aTèc  lû^ltras  gauche^Iâ  tétedte  la 
qpelilecoatreeUe^rla, lui, coupe  d'un* seul  trait,  couvre  le 
fiadavre  '  du  tobliei^»  celui^ct  de'pa^Ue  çt.ise  livre  att^'trf- 
JiuQaux. 

*  cEUe^ànhQ  poin"  excuse  que  la  xonduite  du  )v^  ^ 
de  la  femme  N.  enverselle  l'ont  révoltée  au  foini  d*«voir 
Stài'sbâiw  dans^oneq^rit  le  projet affreun^dbnt  elle^désire 
jèUermSmeide  ic<>ir  bientôt l'exéeutionpIiBie  selon  la  ri- 
•gueurjdeslois.,    .  !         / 

j:  c  C'est  à  ces' détails  que  se  boraeitt  k»^  circonstances 
relatives  au  feit.  JMais  il  isst  eàcofè  hécessaànéHe  rap^pioirter 
les  déposition»  importantes  qlii;iO(Micernent  la  biographie 
^de  l'aocusée  pendant  les  deux  lÉonées  qui  ont  précédé 
ilhoQiicide ,  puisque  sur  ces  données,  repose'  en  gt^bde 
jrarljeieju^etaent  àiporter  sur  :ceÉfe  aipwre. 


B£Li.X1VB  A:   U  FOlilS.  O^ 

«  L«9  liteioieMgea  du  {lèni  et  Ad  laflrti&de  la  fetaonie- 
Iil.i».:ôiix  d'asitBMLpçEsoBiisft  trè8^di8^es<  de  ibi»  ^bii 
entre,  antres  de  ma  ooUfess^Vr  v  pii^rveat  que  jdèuK^an»^ 
avaiit4er<;oniaieltfeil%oimoide^  la  fantte  ^  a  été  «piek» 
qaf  AèiDs;iuanitK}ae;:'qne'BoitpèE«  bl  «a^mèie'  n'estai*  pi(a 
eBrsàoaté  aiiea^eUe,  ybuliA^esl  k  faille  placer  dans  le  grand 
liopitèlratiyail^  làiis  qu'elle  pail^te^  sotetraire  à  cette 
mésfiÉë'fROfh  iiûfé  ^.ct  iqu'elle'  ae^reparot  qu'après  'êttre* 
dev6nnawi|)0iiplo9oalmai  J^ 

i.'claniaimdhmèua  d'ûilëiisit)i^^,  et  se  ooBFvettit^en  ane- 
mélancolie;. avec  anxiété»  oppression  et  anjgdût  décidé 
poprkr  soHtude.  H.  de  N«  a  eertifiéce'derpter>état,  qiiUl 
a  eu  occasion  d'observer  sui^  raoçasée  pendant  une  arinéër 
cpi«lk;«6t  aestée  dbez  acm  épenl^  c'ésjj^à^dîre  depuis 
Pâques  1777  j»iaq[b'à.Paqneft  ],77Si(*  Vers  ^oetté  dtrnièon 
époque,  $é ïirooimirtrr'aii  fwu> naîem: » . ette ^loua  une  pi^fild 
cbanfare^qn^iUe  biiiita^dle  jksq«i'aû  jiyàr  dtâ  la  diâpiitë 
qài  devint  ia  biuae  de*  sbnr  «ote'de  ^repité^  {ie-propriétairo 
âecèUto:QbânibEè:dé«lkiie.i|oe:peadàflKt le  tiedips  que  Fao^ 
euaée  a  deBSoéré  chez- lui, ;^e  s'est  téuîdtiDs  bien-caiH^ 
portée  ;fet  que  T{uelqaefiaîs  efte  ser  plaignait  d'an&iétftf^ei 
d'un ièntimeait  dsehalenr.  1 

tf  Dans  la*  pinpaiK  i  des  !iiitq*rogatpiij^ ,  i  ^  femma  N»' >A» 
Aeéné4eë  signes  ^îinqtdûihidefet^'uiibHMmfaaim  daitt  les^ 
idëeàv  pert^»  c^^ittfois  à  r-extoèwe.    .  ' 

«La  déposition  dii  père  de  l'accusée  mérité '«rtouV 
ti^Ôtr^'prise  én^eonsidënation,  lorsqu'il  déclare iqtîe  s^  fille ^ 
a  «bôjour»  ^téipiëiise  et  tranqoiSè  jussqq^iara  mowmi^  A^ 
son  <^rixne;  que,  donuoik^ses  accèadnaUasques!;  Mé  a  b^^^ 
¥akit«è«i|uk»é  têt  perbohna»  qui  Teotbimiienl^dD  T^ssoinmer^ 
ft^isroit  qu'elle  a  dùétreaabied/iin  éèolblaUe  accès  l<m^ 
tfn'^h  forgea  r«iifiint ,  d^autant  plus  que  Ja  mélattCoUc' 
est  iiiMd  affeietîon  hét^taire  cM '^a  ^1^>  puisque  lui- 
iq^Me  étJint>  jcu|ie4  été  attÉitit  de  qgM^ 


«Je  me  diapéiMe  de  tapporier'  la  çoii»oliati<Mi  que. 
l|étiger)fut  ehai^.,  par  rautorlté  ]^Aki^\  do  éDimer 
dansoette  affaire.  Seulemenft^»  ièdois  Sàwe  remarau^rgù^îl 
se  •  amollira  disposé  à  né  pa6  cènsidërerjraocasée  Wimae 
ayant  agi  dans  un  état  d'aliénation  mentale  »  et  cdà  par 
la  raison  noii  admissible»  dans  l'état  actuel  de  noe  ton« 
aaissanoes,  que  Tacte  amit  été  pfféniédité  et  prépaie  airee 
aatuce»  Les  juges  ne  partagèrent  pas  ravis  da-;médeGm, 
et  raccusêe  fut  considérée  et  traitée  coinme  masiaque*  - 
...<  Diins. l'exemple  qui  précède  on  décoiiYKB  des  molife 
fondée  sur  des  raisonnemess  yicieux;  dans  celui  ^pai  va 
éiiiFre^.ei  que. j'emprunte  au  même  auteur ,  on  verra  que 
l'acte  a  été  commia  sans  motif.        .       '  •     , 

j  «  Un  homme,  âgé  d'environ  soixante  ans,  nommé  S.«%^S/ 
^'  militaire  dans.sa  jeunesse,.  Se  marie  après  avoir  obtenu  son 
CMgé.  Différens  moyens  àont  e^^ployés  par  lui  pour^sub* 
vei|ir  aui;  bissoiné  de  sa  famille,  inaib  adoiin  ne* »é«8Stt« 
Après  avoirvégétéiquetquetemps.dans  une  place très^sui)* 
alterne  «  il  obtient  enfin  i^  easpLoi ,  mais  qui  peut  d'au- 
tanimoinS  si|£Sre  à  ses  dépenses  les  plus  nécessaires,  que 
aoi^  prédécesseur  prélève  une  partie  du  traitement.  L'îm- 
^  possibilité  de  vivre  de  son  mince  revenu  et  de.  satis&ire 
ses  créanciers  plongépeu  à  peu  le  malheqDêi^x  S..;.^^dans 
un  état  de  mélancolie.  Quoique  actifet^aîairfrefobyamsi 
que  l'affirnient  les  témoinS',sa  conduira  toujoiu*s  é^  i^" 
réprciibabb.  i 

il(  CetAe mélancidUé ,  que  S.«%.s  cbèrche  à  dissiper  par  la 
lecture  de<  Ut^  asjcétiques ,  augmenté  dé; {plus. en  plus. 
Cep^ndilnt  il  s'attache  au  fils  dupropriétaira  de  la  maison 
oii  ijl  loge;.  Il  le.  ôbérit  »  et  l'en&nJ^  le  suit  paikout.,  I]a 
jouri ,  i^a  >méljanicôlÎ6  étant  paereaueiOUj  oomblé ,  %\ .  .^  saisit 
yn.  morteau ,  et  d'uiid^ain  msl  ^BsUkiée  il  en  fr«^^  1'^^^ 
imX  ^  chacune,  des  tempes^;  de:  manière  à  y  déterminer 
une  forte!  tumeur  avec  ecchymose i  A.priûe  les  coups 
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sontrïk  portés  »  qu'il  fui^  là  maison  fst  selivre  k  la  jostice. 

c  I^  première  instructioti  se  fit  par  un  tribunal  inférieur  > 
ou  de  pr«DQtière  instance^  qui  deDianda^k  Hetager  des  ren*< 
seigpemeps  sur  l'état  moral  du  pi^enu^  Hetzger  déclara 
qu'il  était  riéellement  mélancolique;  mais  le  collège  royal  » 
s'étaut  ensuite  swi  de  l'afiairç ,  eiûgea  an  rapport  motivé; 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  dé  fairô  connaître ,  après  en  avoir 
supprimé  Je  préapibole.  ^ 

^...•M*»««  Je  déclare  donc,  dit  Metzger,  que  S«>.«8  me 
parait  avoir  été  dans  un  état  d'aliénation  mentale  lors* 
qu'il  commit  le  crime  «  et  que  ce  n'a  pu.  être  que  dans  un 
excès  de  délire  mélancolique  qu'il  -a  maltraité  l'enfant 
de  H. 

<  Je  fonde  mon  opinion  sur  les  preuves  suivantes  : 

ç  Suivant  les'  déclarations  de  tous  les  témoins  qui  ont 
connu  Faccusé»  il:  a  toujours  été  un  homme  paisible, 
rangé  et  pieux;  la  fortune  néanmoins, liât  a  constamment 
été  défavorable.  Or,  quelque  ré»gné  que  l'on  soit,  il  n'est 
personne  qui  nf envisage,  avec  peipe  et  tristesse  la  perspeo^ 
tive  d'une  vieillesse  indigente* 

«  &...S  obtint,  il  est  Trai,  è  la  fin  une  place;  mais; 
contre  son  attentei,  on  en  retrancha  une  partie  des  ap- 
^intemens;  en  conséquence,  elle  put -à  peine  sn£Sre  à 
ses  besoins  journaliers ,  et  encore  moins  à  acquitter  ses 
dettes»  Les  actes  proi^fbnt  que  ces  revers  IVnt  rendu  ma- 
lade et  mélancolique.  Bien  n'épuise  et  ne  détruii  plus  l'é* 
nergie  morale  que  des  réflexions  tristes-et  prolongées  sur 
un  même  objet. 
. ,  c  Dans  cette  situation  »  il  commit  une  tentative  dt^hcaÔT 
çide  sur  un  enfant  qu'il  aimait ,  d'ailleurs  j  comme  lui-m^ 
me,  et,  ce  qui  est  bien, à  considérer,,  sans  aucun  motif 
quelconque ,  sans  qu'aucune  passion,  telle  que  la  colère, 
l'ojrgueil,  la  vengeance,  etc. ,  ait  ^té  en  jeu..  Cependanît 
au  milieu  de  cette  action  en  quelque  sorte  automatique. 


il  linboire  iel»  wups  âë'âianîère  à  ne  pas^  eéca^cnmer  fa 
plus  lèfBJ^pe  eomthotion  cérébri^e,  amdi  qn^  le  pnmre'  le 
pvonpt  rëtaJbliseettiéBt  du  petit  ïnala^. 

'  «  Les ysjnnpIÔBÉés  pbj^stques  eue'  présente  raeciieé, 
ilâTioir::  h^axâàîté^,  ror^sme,  la  fftcité  du  regard,  h 
plâiilnidie  dq  pooks  »  $oa»  autant  de  prewres  ^n  ferèur  de 
«on  opinion;  ^    ,•      .  '    .»  .     .  .     , 

«  «Tordonnai  à  Su...S9  pour  satisfetre  à  la  diemandëi  dé 
son  épouse /des  médicamens  f^npérans  et  purgaU&v  qui 
le  siMikij^rent  et  le  eâAmèrent  uii  peu.  Aussi  n'aperçoit-ba 
4afi»  eè  momecity  chez  lof,  aucun  dès  symptômes  précé- 
dens;  il  e^t  eaUnd^,  tranquille  ^  et  trouve  de  la  consolation 
dans  la*Iecture  des  livres  de  piété.  Cette  tranquillité  ac- 
tuelle,,^ néanmdolSi/  n^e&t 'pas  une  preuve  de  Tabsence  da 
délire  au  mowàftt  oii  Tlfoiâieidie  fiit  eoBàznis  :  les  médk^a- 
pijéns^,  le  %eaÊfs  et  les  secours  de  la^  rel^on,  sont  sam 
fMUredit  aases  êflloifteefi^  l^oÀ^  guârtr  une  mélancolie  peu 
«ideim,é  et  indépi^n«huite  de  causes^  physiques  r  mais  3 
i^'esâsle  aucune  drcdnstaùee'  qui  puisse  prouY^'qoé 
S... .s  n'était  pas  malade  d'esprit  lorsqu^ff  portSa  uisetQaiii 
XQèurtrière.sur  l'enfant  dont  i)  a  été  question. 

«  J^estù&e  en  conséquence ^ue  le  nommé  S;... s  éHfn 
]|^air«ici^r  ans  exceptons  que  les  tois  établissent  en  feteuv 
4es  DEiélaadeoltques^ 

«  Le  fait  que  je  riens  d'es^ser ,  continue  M.  Marc ,  re- 
marquable soua  plus  <l'un  rapport ,  Test  surtout  sous  cehii 
^fc  la  èéafstaiK»e  jqu'un  faiMe  iresle  de  liberté  morale  paraît 
avoir  opposée  à  la  consommation  complète  de:  Piictc 
«aBgoiliaire;  «'était,  sî^en  peutrdire  ainsi,  fcpïas  haut 
ée^  de  h  telléilé  homicide.  Bansl^  exemplfes  qûîvont 
-  «divreonobse^veraunè  sorte  de  lutte  entre*  la  liberté  mo- 
taie  et  la  propension  feastœotîve,  hitto'  dans  làqujBÎfe,  au 
dernier  eixempi^  pès,  la  première  est  toujours  victorieuse. 
,   ^  Dans  vme  maison,  respectable ,  en  Affemagne ,  une 


1         \ 
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toète  de  femOte  rèàtte  cHei  elle;'  um  domè^iipie  contfQ 
laquelle  on  n'a  Jamais  eu  dé  miotif  «de  plainte  paraft  da%fé^ 
une  grande  agitation;  elle > demande  à  parler' seiitê  à  sa' 
maîtresse V  .se  jette  à  ses  genoux ,  et  kii  demande  la 
grâce  de  (^itter  sa  maison.  Sa  tâaftresse»  étonnée  d'une 
semblable  demande,  veut  en  connaître  le  motif'/ eit  elle* 
apprend  que  toutes  les  fois  que  ht  malheureuse  doBQtestîqnè^ 
déshabille  Ten&ibt  eff  est  frappée  dé  la  Blifthcheur  de  se^ 
chairs,  elle  éproure  le  désir  presque  inrésiétîblé  de  Téven- 
Irer*  Bile  craint  de'  ^coomber ,  'et  jn^éfère  de  s*éloignen 

«Cet  événement  s^st  passé,  il' y  a  une  vingtaine  df'a»* 
nées,  dans  la  fkmille  flb  M.  le  baron  dé  Hiimbèldt ^  et  cet 
illustre  savant  me  permet  d'alléguer  son  témoignage. 

<  Une  jeu^  dame  ^ que  j^aî-examnée  clans  une  des  mal- 
aons  de  santé  dé  la  capitale,  éprouvait'  des  désirs  hoiii>tci4e6« 
dont  elle  ne  pouvait  indiquer  les  motifs.  Elle  ne  détaison- 
nait  sur  atieun  point,  et  chaque  (bis  qu'elle  sentaif  eA; 
elle  8a<  funeste  propension  se  reprodtik^  ^  s^esakerV  élte 
versafk  m  torrent  de  larmes,  et  suppKàfit  elle-^m^îne  dci^ 
lui  meHrc  la  camisole  de  force ,  qu'elle  gardait  paltem- 
ment  jusqu'à  ce,  que  Paccès ,  qui  quelquefois  durait  pltt- 
sieuri  jours,  fiit  passé. 

«M.  R^^,  chimiste  distingué,  poet^  aimable ,  dNin- 
caract^  naturellem^t  doux  et  socïable ,  vînt  se  conslt-^ 
tuer  prisonnier  dans  une  des  maisons  de  santé  du  fkuhQurg 
Saint-Antoine. 

«  Tourmenté  du  désir  de  tuer ,  il  se  prosternait  souvent 
au  pied  des  autels ,  et  implorait  lia  Divinité  de  le  d^fvrer 
tfian  penchant  si  atroce,  et  de  l'origine  duquel  il  nV  ja- 
mais pu-  me  rendre  compte.  Lorsque  te  màtade*  sentais 
que  sa  Volonté  alfeit  fléchir  sous  l'empire  de  ce  penchanl^M- 
-il  accourait  vers  le  chef  de  rétablissement;  et  se^-fittsaifr- 
ier  avec  un  Tuban  les  pouces  l'un  contre  Fautre.  €ette 
^rêle  ligature  suffisait  pour  calmer  le  malheureux  R' 
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qiii  oapendant  a  fini  par  exercer  iine  Unti^tife  d'komioide 
sur  tm  dQ  ces  gardien»,  et  par  p^rir  (bn^  un.yiolen^  acçè« 
^e.madie  avet^  fureur, 

'((  Une  cuisinière,  âgée  de  36  à  aS  ans» dont  la  mens^ 
truat^n  était  régulière ,  non-seulément  squ^  le  rapport 
de  la  périodicité,  mais  encore  sous  celui  de  la  quantîlé 
et  de  la  Qualité  de  Texcrétion,  éprouvait,  à  chaque  époque 
'n^enstruelle,  une  sorte  d'exaltation  qui  ne  troublajt.pas 
sensiblement  les  opérations  de  son  jugement,  mai^  la 
rendait  très-dangereuse,  puisque , *sans  prorocalion,  ^e 
menaçait  de  son  couteau,  et  qu'un  jour  elle  faillit  réaliser 
ses  menaces.  On  fut  obligé  de  Te^royer  àThôpital  i^ 
aliénées.  »»  (i)         / 

Nous  trouvons  plusiejars  faits'do  ce  ^enre  rapportés  dans 
l!oatr«gB  d'Hofil^auer  ;  nous  en.  avons  déjà- cité  un. 

«  Pyle  cite  Fexçtmple  d'une  feninie;  affectée  vivement 
par  plusieurs  idées  tristes,  et  qui  se. tourmentait  surtout 
de  ce  qu'elle  avait  caché  ^  son  mari  quelqqe  argent ,  fruit 
dé  ses  épargna  ^  ce  ^qu'elle  regardait  ccgoo^me  une  inii^élité 
envers  lui;  un  sern^on  (  probablement  sur  un  sujet-  anar 
logue)'la  ipit  hors  d'elle-mêine  par  Tapplicaltioii.  q^u'^a 
s'en  fit,  et  elle  tua  l'enfant  de  sa  voisine^,  quoiqu'elle  l'fii- 
ilifitbeauçoiip.  Tu  dois  tuer  cet  enfant,  9e  disatt-^leen 
eammettant  cet  homicide,  car  H, devient  un  ange,^  et 
échappe  aux  séductions  du  monde.  »  (s) 

«  Un  paysan  fut  mis  dans  un  hôpital  de  fous  «existant 
dans  une  ville  voisinp  de  son  habitation,' pour  avoir  fait  plu- 
sieurs actipns  extravagantes.  U.s'y  montra  fort  raisonnable, 
et;de  laissa  voir  aucune  trace  de  folie,  ni  dans  ses  discours, 
ni  dans  ses  .actipps;  il  ne  con^mit  aucune,  violence.  QucIt 
que  t^mps  après ,  il  trouva  moyen /dç  s'échapper  delà 

.  (i)  Pages  38  à  5a ,  et  pajçe  65.         ,       ... 
(^)9uyragccitc,  Ç.  III,  - 
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maison  où- il  était  retenu.  Arrîré,  sur  le  soîr ,  dans  sa  fa- . 
mille»  il  Se  ffîdillk  raisonnable  à  tous  ceux  qui  le  volent  : 
ull  )â^ôHi^  é^iiiràhlablé  ^ii^il  commet ,  pendant  la  nuit , 
sâr  ^llMhiié  et  étir  ses  éhfans /montre  combien  oh  s'étaii 
itiàfbèiSi^uïetneiit  trompa.  Dû  théiste ,  il  V  àraii  long-temps 
qàé  è^  inféïi;tind  sbujp^çëhnaît  /  ^olc[ue  sans  fondement  » 
sa  feiAteô  a^llrii^éfîté  (i).  r 

»  Mêtzg«fir  cite  Fétetniilè  d'un  colbdel  russe  i^ûi ,  venu  ^ 
|L<feâlJbergtiô(ïi'reèuèiUir  un  héritage  /s^yétàlîf  liVré  S  une 
fotlle  d*acÀ6S  ^è  tîolen'cé  pourlesqdèts  il  fut  cite  âevânt  les 
Iribâiiaijhl^.  Il  ë^éfsiit  rendu  têlletàeibtt  lE^oùtsiblë  ;  ijiiè  per- 
soikiié  ti(*à^ai^  Vdulù  se  charger  d'une  coihniîyifoii  pour 
loi:  VôîcïV^<|tf«  dît  Mëifc^r  dW^'Wsriè  miùtà  dèlîil.  -^ 
Je' yîS  ifn  f lelBttra  ï  fïhëvéux  blancs ,  flW  ^îi^  i»especta- 
bfej  ftls^fe^dt  pdliiflèâi.'  Hà' première  ^uéstiôh' hit'  sur 
sasââtë. Hë  s^  iiitihàé  de  Viélilês^è^  më ^Ai^thH^dt'-: 
méMé  d6 ià  pierre»  dd la  jgèrutte »  dû  scofbtit;  màiït^con-' 
tre  leèqu^ls  î!  n^y  a  plUèjçiptir'mW  aucune  i^essotirce.  Il 
voulût  sû^^r  ensuite  quî  tii*àvàir  OTafgé  cle'ïe  voiV,  et  me 
deniatidksi^  tel  était  Vôjjfiùlum  fticii  je  fùi  répondis  que 
}'é(rfiÂ  éhvèyé  i>ar  té  dHminéd-èoIIegiûm.'  Je  h*a?  affaire  ni 
S  ruilWî  à  l'autre;  reprit^l,  ffiâîs>-'dbîlélrê  jiigé  paï  un 
fribùtfd  firan^kis,-  et  îf  ])r'étëndH  que  j*eh' trouverais;  U 
preuve  dans  un  écrit  qu'il  me  força  de  prfefudre  |>aui'  le 
lii^^zj!i^di/Jé  m^nfe'Mffi  ëii^^^  des  motifs  (iê  sonar- 
ifestâtibÀi 'lia'  dessdsv  ée^'^yi^^  (devinrent  étincëfôïls  »  et  if 
dit  éâ  l^àfi]fèé& »  av6ibeMicdt/ti#voiab{lité;»  quéHétM....; 
étaî^  ^^  *èifrieiMs'  i!ûd*fefe;  §ti^ls  àvaieiit  d^jâi  essaiyé 
plusietii*^ fois  de  le  perdVer^uè'M.  J....,  coitrè^ lequel  il 
S'em^ortsft  èh  injures  »  àv£fit  formé  un  cdiàplot  contre 
lui ,  et  ^'était  associé  avec  des  femmes  de  ffiîiuvâîsé'  vie  ^ 
qii'il  avait  éprouvé  >  de  la  part  des  trlbiédtfu-i/bfeaôiiônp 

{i)  Idem  ,$,  12 j 4  '  \ 

10,  36      ^ 


> 


ite»a48p<)«i(i<w^|4*sihi9iir«il^  «m  en- 

feul  {rjîliti'lfii  p^sraî»  de  h  voir  »  ifiab  nAii»  jugeâmes  cou? 

iveBidiIe  de  te  laisact  lîliBt  «alQoirirelk  Miurice^ji  . 

^   «  i;  &ieè0 i(i J*  Fi^otiae di»})oiichfiRi);figéèjâé4o ans» 

i£kne  c^QfltHMloffi  iwr?fmer4aiigiiiiièriDdreéepliisieiin 

ea&l»  ».  A-iiiii^>taM«Hèta4mxrtoe9tÎM^  éeJbean- 

coup  de  sens  »  jouissait  d;0lMj[  hosxmQ  àasAéqp»  hé  tidna-^ 

faiMI  paft'JQBf^e  teajac^idraMi  ^it^etoi»  d'â^;:jnaii  elle 

^«Q«iv«il  !4^4>  jprâi^s  d'esphit:  Jaisi4é€6  :  par  le:  dérangamént 

tiHiKB^  #|^iim^';a«^pel^s<m!«l«ii>waîi  tiûaucoiip  dB  part^ 

,  :  RrUoi^jimil  y.eU&eut  .ii<i.  fên^.  «ù  eUe  <ara|^att  aporcofoir 

4itie»eoi4ei{fii*elWch^lKybatf  t^lsâisfr  p<oUr;ae  pendte,  mais 

i|^aUe.  jkèiipoui^tt  «IleîUdie.panie  qu'on  F;^  eolpédbaité 

Afima^KémiK  .^Iç  jéjtaifcrtiart^ilitrvle  -4  et.  avaiî:  W  îdéea  c^m* 

lt¥î^s^^i  Miotêt  ^49  iAKèsmb  iiii;itto}etj4!4g<ff^rjAQ«  en- 

|ai}airËBfi#UM»ïQ<^  ft{s€i^{â»riri^cifi  £riadajtf  çn  laiiilifw  ^  son 

funeste  dessein ,  et  demanda  elle-mj^ia^  ^iiiW  jéÏPÎg^t  de 

#^^  i?çg(Hr4#  «19^  P^Ûm  f*  les,^ft«tiw#  debJH^^       qui 

4pî  4m%ié#,  lï^l^W  ;i«!l<B.>i»6iIl^iirf*:  i^loJin^Qs;:;  mais  è 
peiii^>fti3«ll|^,^).p^è|ip' q^^; Ju^^e^  c^tei^drer  wc 
^ffff$wmr4mi^^  el|e<  iq«^4f^.(^i^,k^tf4jï  *        de  cra- 

au  milieu  d'une  grande  agitation ,  elle  raconta  à  des  voi- 
•mes  ce  qu'elle  venait  d'éprouver. 

'AifWî  *tn    ,  iiiiiMtt  ,  iii  ihirtfl  nfti  M?  inti  innt*aiÉW4afWMaAMalrn'irTn  Tiiii 


i'     '   «?  .   -»     «J'/li      f,{i   ..J   ?.  *0,         •'.    '    V)i     J."-'^'f:T" 


•      •     • 


if.)  Yjiy%5«?i4îf?  ^*«:uc^  de  N?.i*fchâ^l 
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arec  beaacoi^p  dé. précision  les'éétai!»  quî  prééMent. 
Nous  la  trouyfimes  sans  ûhxH  rèë^^  réponses  '  lrno<  q'ues- 
tions  fiireht  tfës-è^aèfès;^  «a  pfKysnonpàiie  exprimait  phtCût 
le  sentiment  i^fléchî  dé  sa  position  que  la  stupeur.  Nous 
apprttnes  qn'eHe  faisait  faire  due  neuvaine^  :  nous  Tentre- 
t!nmûs  dans  Pidée  du  succès  qu'elle  en  espérait;  eHén^é- 
prouvait  aucun  désir  de  bôi^  ni  de  manger.  Questionnéo 
si  elle  ne  se  sentait  pas^  disposée  à  renoncer  au  projet 
qa*^Ie  aratt  eu  db  finre  périr  ses  enfans ,  elle  nous  répon- 
dit qu'elle  connaissait  toute  l'étendue  'dîi  crime  qu'elle 
commerttk*att,  nMii'que  cette  idée  la  domhraît  malgré  elle»* 

c  Nous  roTimesla  malade  trois  jours  après  :  elle  était  su- 
jette alors  à  un  symptdme  conrubrf  qui.ne  se  reprodui- 
sait que  lorsque/elle  était  assise;  au  lieu  de  rester  en  re- 
pos,  elle  fiiisail  le  mouvement  coMinuel  d'une  personne 
qui  selèreriftit  à  demi  de  sa  chaise  pour  y  retomber  aussi- 
tôt. Ùé  mouvement  cessait  lorsque  la  malade  était  ddbout» 
position  qu'elle  né  pouvait  prendre  sans  être  aidée. 

»  Ce  p^hénomène  frappa  d'étonnement  tous  fes  babitanf 
du  village  »  d'autant  plus  qu'il  ne  se  manifesta  qu'après 
que  cette  maniaque  eût'avafié  un  verre  d'eau  bénite  ètdes^ 
sein  de  chasser  le  démon  dont  elfe  se  croyait  po^édée.^ 
Cet  accident  ne  dura  que  quelques  jours.» 

>  La  nîalade  lut  saignée^  purgée ,  mi^e  à  l'usage  des 
bains,  des  antispasmodiques ,  ocquin^apporta  aucun  chan^ 
gement  à  son  état^ 

»N^(ls  invitâenes  le  mari  3!r  avoir  beaucoup  cPégiirdsppni* 
son  épou0e/ei  k  la  flatter  d'un  meilleur  avenir.  Nous  con* 
seillâmes  les  promenades^  à  cheval  et  tous  les-  nsoyens^  de 
distraction  quj  pouvaient  être  à  sa  portée.  Ces  divers 
moyens  n'eurent  pas  un  effet  immédiat;  cette  malheu- 
reuse mère,  dont  le  penchant  sanguinaire  n'avait' d'objet 
que  ses  enfens ,  fut  plusieurs  mois-  à  leur  rendre-  sa'  ten- 
dresse; revenue  à  ses  ajQbctions  naturelles ,  elle  n'a  pas  eu 


de  réi;i4i7pi  pédant  pjtus^d^  trois^ans  qof^notis  a?0Q9  été  à 
portée  4^^  {ti/Dus  en  intçrjajyçp  (  i  )  «  > 

.  J^eD^*'. André  «t. vu,  danf  «l'ilâpitaL de  Fft^ncfort»  un 
aliéné  (}ul  ai!:aît  ses  accès  de  lotie  tous  les  trofs  Jours;  le 
jour  de  l'accès  ^  il  était  frappa  de  l'idée  qu'il  ij^y^it  guet- 
ter jpowç  le-  tuer». un  gro§  cochon  cachée  près  de  1^  porte 
de  la  maison^  Lorsqu'il. ét^tt  pos^dé  de  cette  fpUe  idée ,  il 
montrait  fréquemmoni  l'ienYiede  satisfaire,  su)r  des  hom- 
mes «son  funeste  penchant,  Il  ét^it  justeip^ent  ,en,^n  bon 
jour  lorsque  M*  Andréle  vit,  e^parligt/ en  riant,  d^  l'ac- 
ces  de  la  veille,  dont  il  avait,  une  eutière  counaisçaoce  (2). 

.  PIous  extrairons  de  l'ouvrage  de  M.  CSaJl^^deux  f^its  que 
Qous  n'avons,  point  cités  dans  notre  premier  trairaîl^ 

Un  Q0icier  autrichien,  épris  des  charmes. do. ia  {emme 
d'un  de  9tea  soldats ,  et  ne  pouvant  la  Caire  consentir  à  ré- 
pondre ^  sa  pasçùon  ^  se  vçog^t  de  çepefu^sur  soo;mari^ 
en  le  condai^nant  iiijusten^i^i^t  'h  >ubir  de  |x^au,v^is:  tr^ite- 
mens.  Lorsque  cemalheureux^appire^Ie  o^iCl/^ita^le  de 
I9  conduite  du  ^eutenantàson^ard*  iies(  |^ÎPi4'^^>^P^^^ 
d,e  délri^e  religieux  ;  «Dé^rm^i^  )e,,sonfl[rim€^.l'l^opH^ur 
d.e  Dieu»  dit-il;  lui:même  a  souffert;,  et  cela  ^ui}ra  m-'étre 
imputé  k  mérite;  je, ferai  en»  sorte  d'avoir  ylanst  le' ciel  des 
Intercesseurs  qui  prieront  pour.m^>>^^  qu'api^Hi2|jnor*i 
j^ûp  çeste  pas  long-temps,  en  purgatoire^  |b|  Il  ptopP3l|à  sa 
Cemoie  4'âU^r  faire  nçi  tôui?  de  piromWA<lB';<^^m^.dan& 
un  lieu  peu  fréquenté ,  il  l'embrasse,  et  Iviii^p^f^çe  leifiœui^ 
d'uQL  coup,  de  çauteau;  (  d^s  mçrqveiKieas  >cçaviM^ifs,.p9i;ûi.s- 
sant  encore,  déceler  eii  elle  ujEi  resle.iâe  vifi,.  il,  lutiCpiipe 
h  g9%é  pour  xuel^e  un  ^çme  à.  Se$.  soufibiiBçbsi  il  re-> 


{pL)Fvdtt  dans  Us  étai^ûatuf^s  tUrchtffité  4',^V.frmgn^  et  de 

Trqnç^  en- i2>o'j  tt  iSoS^.tOffje  :».,  paçc  jS'^^Eu  AUexpand. 
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tourne  promptement  chez  lui  de  crainte  d^étre  arrêté 
avant  d^avoir  arraché  ses' dieux  enfans  chéfik  à  un  iQonde 
pervers,  et  de  les  avoir  envoyés  au  ciel  pour  lui  servir: 
d'intercesseurs.  De  retour  chez  lui  ^  il  prJe  queIqu*Un 
d*aller  auprès  de  sa  femme  qui,  dit-il,  a  besoin' de  secours; 
ensuite  il  brise  la  tête  à  ses  deux  enfans  avec  une  hache , 
et  les  pose  sur  son  Ht  dans  les  bras  Ttin  de  Tautre.  Alors 
tl  vh  rejoindre  ses  camarades ,  et  leur  dit ,  avec  un  air  de 
contentement^  qu*il  a  tué  sa  femme  et  sés.deuj^  çnfans  :  à 
présent  ik  sont  à  Tabri  de  la  séduction  et  du  déshonneur, 
dit-II;  ils  me  sauront  gré  du  bonheur  dont  ils  jouissent, 
et  prieront  pour  moi  dans  le  ciel. 

Le  conseil  de  guerre  qui  le  jugea  ne  fît  pas  attention 
aux  motifs  atténuans ,  et  ne  les  prit  point  en  considération 
pour  déterminer  te  degré  de  culpabilité  relativement  à  la 
liberté  morale  (i). 

Le  2  décembre  1807,  le  nommé  H.,  âgé  dé  37  ans^ 
blesse  grièvement  au  spectacle ,  dans  leur  loge ,  deux 
dames,  dont  Tune  âgée  de  5o  ans,  et  l'autre  âgée  de 
24  ans,  en  s*écriant  :  Voilà  celles  qui  m'ont  assassiné;  et,, 
restait  tranquillement  en  place,  il  se  laisse  arrêter.  Je 
n^ai  jamais  eu  i'iptention ,  dit-il,  de  me  soustraire  au  bras, 
de  la  justice  ;  que  Dieu  me  soit  propice ,  je  ipè  soumets  à 
ce  qu*^ordonnera  la  justice.  Dans  un  écrit  qu*^on  irouya  sur 
lui ,  il  expose  que  depuis  1 2  ans  qu^il  demeurait  vis-à-vis 
de  l'une  de  ces  femmes/ elle  Fa  rendu  malheureux  par  les 
artifices  de  Tastrologie  ,  Ta  privé  de  sa  raison, /et  a  «h- 
durci  son  cœur;  que  pour  trouver  le  repos,  il  «^  entrepris 
inutilement  plusieurs  voyages ,  durant  lesquels  il'  a  éprou- 
vé.parles  artifices  astrologiques,  dés  Souffrances  physiques 
et  dès  visitons  épouvantables  qui  Tout  tourmenté  le  jour 


(i)  S  uf"  les  fonctions  du  cerveau,  Xomt  i.»',  page  400,^.  iil-8*. 
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et  la  naît  :  ces  deux  femme»  lui  apparaissaient  »  la^Iuj^  figée 
pour  Tlnsulter  »  et  la  plus  jeûna  pour  exciter  ses  passions , 
ce  qui  lui  inspira  pour  elle  un  amour  e)^cessif.  U  ét£|it  de- 
venu leur  esclaves  elles  sayaient  toutes  ses  pensées  e^  toutes 
celles  de»  personnes  de  leur  connaissance;  elles  l'ayaiient 
tellem^t  persécuté  »  soit  par  des  apparitions ,  soi^  par, 
Içurs  émanations»  qu'il  avait»  prétendait  il»  perdu  beau- 
coup de  sang  »  et  que  son  corps  était  presque  épuisé  :  c'e^t^, 
dit-il  en  finissant»  le  crime  le  plus  |ioir  et  le  plus  oifiSreux^ 
et  qui  mérité»  dans  le  ciel  et  sur  la  terre»  la  Tengeanee  la 
plus  cruelle,  ,  . 

Plusieurs  commissions  de  médecins  »  consultées  sur  ce 
fait 9  émirent  des  opinions  contradictoires;  il  en  fut  de 
même  de»  jugemens  rendus  par  divers  tribunaiox.  SJ^ais 
celui  qui  décida  en  dernier  ressort  déçL|re  que  «  l'en-* 
quête  dirigée  contre  H,  »  pour  assassinat  »  est  nulle  »  faute, 
de  preuves  suffisantes  q^ui  fessent  connaître  que  son  action 
peut  lui  être  imputée  à  crime  ;  que  cependant  »  pour  que 
le  prévenu  ne  nuise  pas  à  Tavenir  h  la  sûreté  pu^IIquj^»  ii 
sera  renais  à  la  police  pour  être  détequ  à  perpétuité  (i).  » 

»  En  dernier  lieu  ^  un  homme  tua  »  à  Francfort  »  ses 
(îînq  enfans  et  sa  femme ,  et  puis  se  suicida.  On  fut  em-- 
•barrasse  sur  le  choix  des  outrages  à  fcire  k  son  cadavre» 
pour  veiigçr  la  sofeiété^  ainsi  qu'on  ^  coutume  de  s'expri- 
mer, d*un.  crime  si  atroce  (2).  a 

Nous  avons  extrait  des  journaux  quotidiens  plusieurs 
faits  de  ce  genre.  L'exemple  si^vant ,  raconté  avec  trop 
peu  de  détails  pour,  qu'on  pujsse  fixer  son  opinion  sur 
1  état  de  Tindividu ,  présente  pourtant  quelques  circon- 
stances assez  extraordinaires»  qui  sembleraient  fournir 
des  indices  d'ui|dérangemen|;  des  facultés  n^ejatales.»  pu  a^ 


TK 


(i)  Idem,  tome  4  »  page  1  %x 
(2)M,pagpi44, 
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moins  d'un^  exaltation  qui  poi^Tait.peut-êlFe  faire  écarter 
la  question  de  préméditation.  , 

;  »  Un  nommé  Guyon ,  demeurant  à  Tours  »  se  cmyant 
empoisonné  par  les  drogues  quelui  avait  vendues  un  mar-r 
chand  d'orviétan»  avait  pris  la  résolution  de  l'assassiner  ' 
et  de  se  détruire  ensuite,  I^e  trouvant  pas  chez  lui  l'homme 
dont/il  croyait  avoir  à  se  plaindre ,  il  assouvit  sa  vengeance 
sur  sa  femme;  et»  après  l'avoir  horriblement  assassinée» 
il  allait  se  noyer  au  moment  oii  il  a  été  arrêté.  Ayant  été 
condamné  à.  mort»  le  respectable  pasteur  chaîné  des  pri^ 
sons  de  cette  fille  a»  pa^  le  précieiyc  secours  de  la  reli- 
gion, ram^ené  le  calme  et  U  consolation  daqs  l'esprit  égaré 
de  Guillon;  mais  ce  malheureux  a  continuellement  per-- 
sisté  dans  l'iptention  de  mourir»  et  n'a  pas  appelé  de  «on 
jugeiaent  (i)-»  , 

L'année,  dernière»  à  Paris»  un  aliéné»  renfermé  dans 
la  maison  de  santé  de  M.  Bardj^t»  a  tué»  d'un  coup  de 
couteau»  la  fille  de  ce  derjjiier,  figée  de  17  ans»  et  cela 
avec  une  froide  préméditation.  Il  avait  soigniQUsement 
caché  »  dans  son  lit  »  l'instrument  de.  son  projet  homicide» 
en  attendant  l'occasion  de  le  mettre  à  exécution. 

On  lit  »  dans  le  joupal.de  Paris  du  27  février  1836  : 

La  commune  de  Charroux»  arrondissement  de  Gan- 
nat  (  Allier)  »  vient  d'être  le  théâtre  d'un  événement  hor- 
rible. 

Jacques  Mounin  »  dit  Gatinet»  figé  de  trente  ans^  habi- 
tait cette  commune  avec  sa  mère  et  un  frère.  Quoique 
atteint  d'épilepsie  »  il  se  livrait  à  un  travail  journalier  » 
suivait  les  foires  du  voisinage»  et  faisait  un  petit  com* 
merce  de  bestiaux  avec  assez  d'intelligence;  d'ailleurs  »  il 
n'avait  jamais  donné  aucun  signe  d'aliénation  mental^  on. 
de  fureur. 


(i)  Journal  des  Maires,  00  juin  i8i5. 


Le  i3  de  ce  mois  9  ils'ëtait  rendu  à  la  foire  d'EbreuîI  ; 
à  son  retour ,  sa  mère  le  querella  sur  un  marché  qu'elle 
prétendait  désavantageux  :  Mounin  partit  vivement  irrité 
des  plaintes  de  sa  mère;  cependant  toute  la  journée  du 
i4  se  passa  sans  aucun  excès;  mais  le  lendemain-,  dès 
sept  heures  du  matin,  if  avait' déjà  perdu  la  raison.' 

Après  quelques  actes  de  folie ,  qui  n*avaienl  pas  eu  de 
suites  graves ,  il  se  sauva  dans  les  champs  >  sans  chapeau 
et  sans  chaussures  ;  rencontra  bientôt  un  cultivateur  in- 
firme, nommé  André  Mazet,  accompagné  de  deux  |eunes 
enfans ,  il  se  précipita  sur  ce  malheureux ,  le  terrassa  sans 
résiotanée ,  se  saisit  d'un  énorme  caillou ,  et  lui  écrasa  la 
tête;  Ii^s  enfans  eurent  le  temps  de  fuir.  Le  furieux  ne  s'ar- 
rêta î>as.  Dix  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées  ,  qu^l  avait 
fait  une  seconde  victime  :  le  nommé  Fauque  est  renverse 
parlMounin  qui  s'empare  de  sa  bêche;  lui  fend  la  tète,  et 
la  sépare  presque  du  tronc;  il  poursuit  sa  route,  attaque 
un  pauvre  cultivateur  de  sa  commune  et  son  parent;  il 
n'éprouve  aucune  résistance,  et  cet  infortuné  succombe 
encore  sous  les  coups  de  la  bêche. 

Des  témoins  du  meurtre  dé  la  première  victime  ^yaienl 
répandu  l^alarme  dans  la  commune.  La  dernière  catastro- 
phe venait  d'arriver,  lorsque  plusieurs  personnes  parvin- 
rent à  découvrir  le  misérable  Mounin ,  qui  s'était  réfugié 
sur  up  roc  presque  inaccessible ,  sur  les  bords  de  la  Sîou- 
le.  On  n'osait  l'aborder*;  le  sieur  Guéton ,  ménutsîef ,  s'en 
chargé  seul ,  et  le  poursuit  vers  h  rivière  ;  it  se  défend  à 
coups  de  pierre;  mais,  pressé  par  Gxiéton.,  il  s'élance 
dans  un  endroit  profond  de  la  rivière  ;'  Guélon  ïe  $uît ,  le 
relire  et  le  livre  aux  gardes-champêtres  envoyés  poyr  l'ar- 
rêter.   

Mounin ,  interrogé  par  M.  le  juge  instructeur  qui  s'est 
tf an^porté sur  les  lieux,  a  répondu  qu'il  se  rappelait  bien 
les  meurtres  par  lui  commis^  mais  qu'il  avait  alors  perdu  la 
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tête;  que»  depuis  deux  jours» U était  dans  un  état  horrible, 
ne  voyant  que  des  tourbillons'  de  feu  et  des  objets  qui  l'é- 
pouvantaient. Il  a  demandé  qa'ofî  le  fit  mouiir,  ajoutant 
qu'il  avait  fait  trop  de  mal. 

La  cour  d'Assises  de  Laon  a  jugé  une  affaire  que.  nous 
devons  faire  connaître  ici«  Voici  le&  détails  principaux  con« 
tenus  dans  l'acte  d'accusation  : 

«c  Le  vendredi  20  mai  1828^  Joséphiae  Durand ,  do^ 
mestique  chez  le  sieur  Mailfert»  aubergiste  à  Laon»  sortit 
de  la.  n^aison  .vers  7  heure,s  du  matin ,  et  ne  rentra  qu'a- 
près 10  heures  du  soir.  Se&  maîtres  présumant  qu'Ole 
avait  passé  cette  journée  à  chercher  une  jJace/et  lui  de-* 
maudant.si  elle  en  avait  trouvé  une,. ^e répondit  que  oui„ 
que  c'était  px>ur  loug-temps.  Pendant  toute,  la  spirée,  elle 
parut  être  dans- un  état  violent*  Le  lendeoiain  >  même  agi- 
tation; et  sur  les  nouvelles  questions  de  sa  maîtresse ,  elle 
dit  que  la  veille*,  elle  avait  fait  tnaurir  une  petite  filte^ 
La  femme  MaUfert  lui  demanda  ce  qu'était  devenu  un  ta- 
blier blanc  qu'elle  portait  le  ,20  mai;  elle  répondit  que  ce> 
tablier  couvrait  la  face  d'un  innocent»,  et  sortit  pour  se» 
rendre,  dit-elle»  chez  le  procureur  du  rei«  ..     .. 

»  Cependant  le  bruit  commençait  ^  se  répandre  dans  la 
ville ,  que  Yictoire-rA.déIaïde  Bouille  ».  âgée  de  six  ans ,  fille 
de  Jean* Antoine  ^ouiIl^ ,  jardinier  au  faubourg  d' Ardon  » 
avait  disparu  de  che^  ses  parens»  La  veilfe ,  le  do.mai^  ver& 
six  heures  du  soir ,  elle  avait  été  vue  donnant  la  main  à 
une  femipe  inconnue ,  et  ^y4nt  un  tablier  .devant  elle  r 
Tune  et, l'autre  se  dirigeaient  vers  les  champs ,  et  furent 
rencputrées  ou  aperçues  sur  la; route  par.diyerses  persoo-- 
nes;,.mais  on  reo^arqua-  que  1^  femKie  incopnue  évitait  de. 
lalsserrvoirs^  figurie;  jO(u:bJen  même: qu'elle chai^eait  de. 
chemîa  ^nind  elle-  voyait  quelqu*un:  venir  ^vànt  elle.  On  , 
les  a^ait  ipprdiueà  de.tuéy.et  depuis  ce  moulent,  la  fdle 
Houille. n'avait  pas, reparu^  Aprèsbif^n des  rechj0rchcs> elle 
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fut  trouvée  étranglée  dans  un  champ  de  seigle  :  elle  était  en 
partie  eouVerte  d'un  tablier  Manc ,  qui  ftit  reconnu  appar- 
tenir à  la  femme  Mailfert  :  on  avait  volé  à  Tenfant  de  pe- 
tits anneaux  d*or. 

»  Toutes  les  voit  accusaient  la  fille  Durand;  elle-même 
avoua  le  crime  qu'elle  avait  commis ,  en  en  faisant  à  plu- 
sieurs personnes  le  récit  détaillé.  Le  s  i  mai ,  elle  en  rap- 
porta encore  toutes  \&^  circonstances  devant  le  juge  d'ins- 
truction; elle  dit  que  le  so  mai»  elle  avait  fait  entrer  la 
fille  Houille  dans  une  pièce  de  seigle ,  qu'elle  y  était  restée 
environ  une  heure»  et  qu'alors  elleTavsiit  fait  mourir,  en 
lui  serrant  le  col  avec  la  main  droite ,  et  qu'elle  lui  avait 
pris  ît^  anneaux  d'or ,  moins  pour  en  profiter  que  pour 
les  rendre.  Ges  anneaux  ont  été. retrouvés  dans  un  paquet 
d'efiets  que  la  fiUe  Durand  avait  déposé  chez,  la  femme 
Bertambois.  Elle  a  prétendu  au  surplus  qu'elle  était  su- 
jette aux  attaques  de  nerfs»  et  quelquefois  même  à 'des 
aliénations  mentales  »  mais  rien  dans  l'instruction  n'établit 
cette  démence;  on  voit  au  contraire  qu^ii  y  a  de  sa  part 
volonté»  discernement  et  préméditation.  En  effet»  le  20 
mai  »  la  fille  ipiusse  »  qu'elle  connaissait  depuis  loi^  temps» 
lui  voyant  des  boucles  d'oreilles  d'argent  ».  lui  rappela 
qu'elle  avait  dît  autrefois  qu'elle  eu  aurait  en  or».  ÀIt>rs  la 
fille  Durand  répondit  qu'elle  en  avait  »  qu'elle  fesk  avait, 
prêtées  à  une  petite  fille»  qu'elle  aRait  tes  chercher*. 

»  Quatre  heures  après  avoir  tenu  co  propos  ».  \à  fille  Du- 
rand étranglait  sa  viotime»  et  luj  volait  ses  boudée  d'oreilles- 
•en  or»  Enfin»  ceqûi  démontre  qu'elle  connaissait  Victoire- 
Adélaïde  Houille  »  qu'elle  avait  médité  A  critne  qu'elle  a 
commis»  c'est  que  le  20  mai  »  entre  neuf  et  dix  heures  du 
soir  »  en  en  rapportant  les  détails*  à  la  femme  Béguin  »  elle 
désignait  »  elle  nommait  l'enfant  auquel  elle  avait  dohné  la 
mort»  après  l'avoir  conduite  hors  de  la  ville  en  çhei^chant 
à  éviter  les  regards  i  let  tenue  pendant  une  heure  dans  le» 
«eigles  avant  de  l'étouffer..  , 
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En  conséquence^  Jo8é{4iine  Diirand  est  acc»sëe  d'asf 
sassînat  eldevoK 

L'accusée ,  qui  est  figée  de  vingt-^trois  ans  »  a  écouté  d'un 
air  froid  et  stdpide  la  lecture  de  l'acte  d'accusation  ^  et  ré^ 
ponda tfvec  Iq  piênle  calmp  aiix  interpellations  de  M.  le  pré** 
sideniy  en  «j^irtaiit  méincl'  dea  détails  que  l'instruction 
n'arait  p^s  fait  connaître. 

Les  témoins  entendus  n'ont  fàisié  aocuBl  doute  su^  les 
faits  mat|$rfe}sj  I>'ai4ï*es  ont  dépoié  des  faîta  d'une  âortp 
de  dénsc^niçe  qu^  serait  l'état  h)»bituel  de J'aocnsée  ».et  qui 
devrait  son  (»rigipe^  soit  à  des  attaqua  d'épilépsie  i  soit  h 
des  Ysipenr 9  hystériques*  Tfoia .  médecina  ^  appdéis  en 
vertu  ^n.pouYoirdisbrétiisnnaife,  ont  fecbrinu  que  t'Iiys^* 
térie^ppoduit  la  déoi^âbe  ou  la  folie;  maiÀ  tbonl  àjofuté 
qb'on  ne  pottraitdélertiiiner»  aTec  précision  et ndertitude,; 
la  prolçM^ljeû  d'une  ])iar6iUe  aliéiiaik^ilfbente^^ 

M.  S&aèif  ^])stitfit  dupreeùiMr  du  Roi/  s'est  èttacbé 
à  démontrel*  le  disceiriîement  el  la  préméditation  qui  oorf 
dirigé  l'accusée.  Quant  à  la  maladie  à  laquelle  Joséfâima 
Durand  est  suiette^'  nous  dé  jutons  pas  croire». Mes- 
sieurs,  a  jcoi^tiltuéfJemktistèFe  public^  qjà^Véus' y  trouyoK 
retlapreave  d'iiùe déméncepérmÂnebtor, d'une  dé&lençe 
telle  que  l'on  ne. puisse  supposer  à  l'accUaée,  en  auQwi 
teinps;^  Tusage  de  1a  ràisoli.  L'ItyHérièn^prodUitvs^âiil 
plusieurs  oCiteurs  qui.ont  traité  la  B^dèleincUégale,  qu'une 
démjenee  absblum^a*  mementanée  i  qui^ure  tout  le  teiEppa 
d6  l'acM^s/iAafs  qii4^  après  un  iiiteW&Ue>phiS:'Qii  minns 
prolongé;  laisse^  feu  malade  l'usage  d*-  s^.  facultëa  iûtd^ 
lectuelles.  Dans  le  cas  particulier ,  tojutid^tnoiitre  qite  Yiôr 
cusée  il'éttÂt  p^'dAiift  imi acéds  de  ce.^enr^  >t  au  mctoent 
Qb  éliea^oQn^u^imédilé.et  eendoitiméiile.GràBDUB.  La  foli& 
ne  peiit  donc  évidemmentGa  pkcerdans  le  cas  diai'pxp^ 
tien  admise  pas*.' Ja*  isagessedu  législa(eae.fl^  cb^ffbilHft 
est  constante  èurJefait  màtériel>eIlenoTDuilefparal^rd 
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pas  moins  sur  la  queBlion  de  voldn té >' de  préméditation; 
et,  nous  n'en  doutons  pas /vos  consciences  ;  insensibles  à 
une  ftiHeste  pitié  qui  parlerait  en  faveur  d^iin  coupable,  De 
Terront  queledei^oir  auguake  et  s^acbé  qii*e|Ies  <mt  à  rem^ 
plir ,  et  par  une  sévère ,  mais  juste  déi^i^iëni'  vous  lailisére^ 
à  la  Cour  la  faéiîIté-de^D^ngêr  la 'société  ^^  critâe  quil'a 
remplie  d*horreur  et  d'épouvante,  M  .:•;'. 

M.^  Talon, avocat  de  lWcusée,'a  divisé  sa  défedse  en 
qteire  parties.  DaAs  la  première,  itb  établi '})ëi*  le^  ma!-* 
heurs  de  Joséphine  £>urand^  fille  d'iin  pauvre- be)'^^';  et 
érpheliaé  dès  son  «bas  âge^  par  son  état  mbHl  et' par  la 
terriUe  maladie  doàt  cette  fille  e^t  affilgée  ^t}ù'ëlle;est  né-^ 
cessiik'efiieAtfolle.  Dân9  k' seconde  vil  api^étéùdii^^uyer 
cette  folie  par  la  conduite  eÀtière^ddl^àccusée^^tpfiir'pIu^ 
siéura^ctions  extravagantes -qu^elle  a'èotïimfee$.  Dàn^Ia 
troisiètnev  il  a  f iré'â^S'ïâoyefis  du  £|itéil'lui-méà:ke;'eedes 
récits  étranges^e  Joséphine  a  farts  'dèvànti  les  jug^s  et  les 
jurés.  Enfin,  la  quâtrièmépartiea  été  consmsrée- à  repous- 
ser diverses  objections. >        '  ♦    j-  *  •  nr  '^  '^  •'; 

L'avoeat ,'  après  ^voir  plaidé  aveié  beàteotip  d'éAé^  > 
kque^lîoB  d^aliépitieé  mentale,  à^ terrifié  àîmiî  -. ''^  *  ' 
K  : Aleasieurs  les  '  Jurés^*  la  tombe  de^^^Papaveitie;  jef  •  des 
Léger  ne  s'^uvirira  point  pour  »ecevtiit< y  IHtïforti^néë  que  je 
défeàds;  élfë^ à  plaindre, «lavsdyièn^e^ pas  crimiiielle. 
*  »  Si  le  sortldes  aliénés  exciteiéâcorê' votre  phié;  <st*vous 
eq-gémissez  pour^sâ  jeunesse,  pour isto  âgede  vingt-trois 
ans;  si  la^mortétaità'Vos  yetix  an  présent  ^iai.  faire;  èh! 
je  n'-èn  doute  pa^,Mèssieiirs,  vous  vous  élèverez  à  des  con- 
sidérations pliii^  hautes  {    '  '*    •    I  ;   i      ^  . 

»  ¥ous:apréte»3Z  cette  histoim'd^une^éirécUè'indine, 
dont  des  oi»teurs 'trop  ^habiles  veudràient^  depuis  quelque 
temps,  nous  faire  commencer'le  triste  cdiirs.' Vous  àpporen- 
drezquêlaFKance de  i8d5  est ,  coopime^ laFrance  de  tous 
les  temps ,  la  terre  classique  de  rbûmànité ,  et  que  cette 
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fécondité  subite  en  foi^faiU  liionstrueux:  qu'on  rouàrait  lui 
prêter^  ne  lui  appartient  pas.   . 

>»  Vous  ne  flétrûre^  f^s  totre  patrie  d*uD  opprobre  qui 
ferait  l'orgueil  de  rétranger;  tous  reculerez  derantridée 
de  ravaler  l'homme  au-dessous  des  bétes  lès  plus  férpces  ; 
vous  vengerez  /lotro  honneur  à  tous;  tous  n'outragerez 
pas  la  bonté  de  l'Etemel  qui ,  si.  les  ciéux  pouvaient  ^'en-* 
tr'ouvrir»  vous  crierait  d'une  voix  tonnante  : 

<c  SjPapavoine  et  Léger  ont  pu  épouvanter  la  terré»  an 
M  moins  ils  ont  cpmblé.la  mesure.  Mes  mains  n'ont  pas 
»  laissé  tomber  .y.  ne  laisseront  pas  tomber  parmi  vous  des 
»  monstres  plus^bjOrribles /telle  que  le  serait  Joséphine.  >» 

»  Vous  ne  déserterez  .pas ,  Messieursr^  une  cause  sacrée. 
Voua  tiendrez  la  balance  d'une  main'  forme;,,  vous  seres 
fiers  delaliaute  mission  qui  vous  est  confiée^  Le  ministèrie 
piibliç  roulant  désofmais  d'horreur  devant  un  système 
enfanté,  par  une  .imagination  facilequi  iui  fait  donner  aux 
idées  les.  plus  inadmissibles.»  quand  elle», sont  à  nii';  les 
.  couleurs  de  la  vérité ,  s'associera  lui-même  à  ce  trioniphé 
de  la. morale.  Mais  je  m'arrête»  MieBsiëurs^,  fentçnds'dé)àl 
la  reconnaissance  publique  vous  décerner  les  actions  det 
grâces  qui  vous  sont  dues^  » .  . 

Les  jurés  ont  résolu.de  la  manière.sui?aiite.les>quèatibns' 
qui  avaient  été  posées;par]a  Cour.;     v 

Chii^  l'accusée est,coiipable  d'avoir»  leso  mai  dernier» 
vers  huit  heures  du  soir,  commis  uû  homicide  sm*  là  per*- 
sonne  de  Yictorine HoiûUe »  mais sansvolmté  et  saru'pté^ 
méditation.  ....•,  .'         '     ' 

Oui,  l'homicide  a  é^  accompagné  d'une  soustraction , 
mais  non  fratidul^U(i0*  .  :  ^ 

ilTon,  cette  ^oiistraçikiQa  p'a  pas  ^uliev  surun  chemin 
public.  »...  *  -    •'•  ^    '    •'      ^  ' 

D'après  cette  déclaration,  l'accusées  été  acquittéeude 
Taccusation;  mais  attendu  son  état  moral ,  le  ministère 
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public  Ta  retenue  pour  être  mise  à  la  3isposilib&  de  l'au- 
torité administrative ,  par  mesure  de  sftrelé  {iublfqee.  Jo* 
séphine  Durand  à  été  reconduite  te  lendéniam  à  là  mai- 
son d'arrêt  de  Modtreuîl ,  d'où  eile  sera  trànéfêréiËS  àkÀh  un 
hospice  d'aliéaéfc.  (ï) 

La  fiUe  IXurand  paraissait  «tro  aHèiifCé  f  uâë  's^ftè  d^- 
béctilité,  et  probaÙemcbt  elle  était  épiJe|»tiqtiè ,  el  non 
pas  hystérique.  L'hystérie ,  en  etfet ,  est  très^i^f'e  théz  les 
ûubéciUes^  et  on  ne  voit  point  raffiàibliâseàiétït  des  facul- 
tés mentales  y  qui  constitue  la  démeùce/  être'  K  suite 
de  cette  maladie*  Nou^  ferons  téiDia^qtifer  ^è  bette  fille 
parait  ayoit:  Htté  poiir  commettre  tfn  rèl,  èie  cfâi  èét  tine 
circonstance  aggr^Tantè  dans  iqiCftsparétl.  CId|^faflant, 
si  nous  -en  juge^nâ  par  les  détail^'  qiiê  hdiis  ëèâiltâfiscÂJirs  , 
c^tte  .fille  ne  détail  pad  être  traita  atêc  là  ÙlèAiié  s'hérite 
que  les  indiridus  qui  ont  une  nôtioft  lâën  |(d^(f\r^  èës  de- 
voirs sociatix,  dé  là  imtide  et  delàifti(^è.  EqI  réfifi^ànt 
cel  imbéçilles  poUkr^  lé  reste  de  iêttt*é  joiti*^  ;  oà  afgit  éuffi- 
s£||nn^e(it  dans  riatérêt  de  lâ^sécorité'  jyùbliqué.  Les  étire 
périr  ne  péV^ndrait  pas  Xtsé  aetefi^  bânlicide^  cheié' leurs 
pareils< 

M.  le  docteur  Gendrin  a  vu  raifâ^  ^mièf^ër  à  I^Spital 
4e  Lausanne;»  un. individu  rerïft)!^é!èN^ft  leà'  afiéÀ'éé»  qui 
avait  été  acquitté  comme  fou,  à|frës  ài^btr  commis  un 
homicide  sans  mdtifii' ctsiàus.  C(ât'iiidi>nâh  était  àiàifàiné 
d^ns  lé  pays',  et  avait  déjà  été  exètOàtà^'^oxiv  iiSi.  Un 
)our  ^  étant  entré  dan#  uki  ^sAéàmôH  ëtaSéht  Aèék  ^ék- 
mes  9  il  prend  un  couteau  et  coupe  la  tête  à-riùî  d'eux. 
Le  médeioin  de  l'h^tta)  /  àjio^të'  M.  <SéiiâjE^Ï£t  ;  ne  regarde 
pas  la  folie  de  cette  homme  comme  démourtlé'èT 
;M«  :le:dpcftaur  Tingtrimerf  chikfrgiéti  deé*  j^Asdiis  de 
Rouen  y  nous  a  communiqué  le  fait  suivant  :      , 

•  (^>  Joum<é  4èT  Bébaù  y  de*  a4  éf  a6  nOvei^béë  i  éa  5. 
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«  ^feg^He»  après  avoir  pris  oonnaîsftânee  de  vos 
idées  sur  ht  IS^e^té  morale ,  do  ne  pas.  avoir  su  que  vous 
di|fl$âefi|<^^p4Alîef  un  Traité  I  je  vousaurab  coinmuni€|ué 
uilfl  <fiMff  i^ltiei^  fort  curieuse  que  ma  position  m -a  permis 
At  Feoti^^yiir  il  ja^  quelques  années  dap^  la  maison  de  jus-? 
tiçe*  IBil^  p^uve  quBifes  obserya^ons  physiques  pourr 
raîeili  éfeajep>  l'opinion,  des  médecins  sur  ce  sujet.  Je 
vai»  touj^rs  vOu&^en;  donner  connaissance  ainsi  qijie  me^ 
^némoire  iiffB  la  rappejUie^ 

«1^2.2  janvier  1621  on  deyail;  exécuter  i|n  jeune  homme 
d^  17  ou  1 8  ans ,  nommé Trestël  »  appartenantà  une  famille 
hoDaête^aiséef.(  il  était  condaiçné  pour  çrime^4'empoi- 
so^n^a[iept);  mais  le  jour  même  il  s'empoisonna»  et  j'en 
fis  rouv^ture  arec  plusieurs  confrères,  Après  avoir  con- 
stalé  lef  causes  iannédiàtes"  de  la  mort ,  je  désirais  parti- 
4;iilièa?eii|^|  voir  Fétat  du  cerceau  «  t^nt  cous  le  rapport 
crânioli^ique  que  pour  m'éclairer  sur  la  supposition  d^une 
BAaladie  que  des  renseignemens  m'avaient  suggérée;  or  ^ 
noqs  trpuvamjBS  en  effet  une  maladie  remarqua})le  , 
ç'é^l  li^e  inflan^ation  chronique  de  l'arachnoïde  carac^ 
^érisée  par  la  densité,  l'épaisisseinent  et  la  roujgeur;  par 
aea  adhérences  presque  générales  existant  entre  cette 
membrane  €fiU  pie-inère»  et  entre  les  divers  replis  de 
l'arachnoïde  elle-même ,  ce  qui  fi^t  plusieurs  fois  arracheir 
des  garcejllesde  substaiiUGe  jcéréhrale  lorsqu'oq  vonlut  mettre 
le  cervCiau  à  nu^  11  n^y  eut  aucun  doute ,  parmi  les  quatre 
roédepi<|S  pré^ans ,  snr  Texistence  d'une  inflammation  trèsr 
liBcienne  ^e  la  membrane  arachnoïde. 

ç  Les  renseignemens  particuliers  que  j'avais  recherchés 
h  cause  de  l'énormîté  du  crime  et  la  bizarrerie  de  ses  cir- 
jconstan^ies ,  m'apprirent  ces  faits,  principaux  :  1.^  Le  cou- 
pable fivs^it  éjM^ouvé  daiis  la  première  enfance  des  dou-r 
leurs  4^  tête»  dés  somnolences  fréquentes;  a."*  plus  tard» 
à  1  o  ans  »  son  caractère  était  triste  »  il  préférait  la  solitude  ^ 


I 
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prenait  plaisir  à  tourmenter  les  'animaux/  à  déchirer  lei 
papiers  9  les  objets  d'amusemens  de  ses  camarades.  Dd 
de  âes  compagnons  àt  pension  m'a  dit  qu'ils  le  craignaient 
tous ,  qu'il  était  en  dessous  ;  3.^  arriré  à  l'âge  de  Tadoles- 
cence,  l'esprit  se  développa  peu  ,  Trestel  resta  sombre;  il 
entreprit  plusieurs  états  sans  goût  pour  aucun  et  arec  pa- 
resse; mais  ce  qui  se  fit  remarquer  chez  lui  >  ce  fut  le  désir 
de  s'enrichir  autant  que  l'amonr  de  la  paresse;  on  le  sur- 
prenait quelquefois  à  faire  des  calculs  sans  bat,  et  on 
trouva  chez  lui ,  lorsqu'il  fut  arrêté,  des  listes  de  chiffres 
^ui  ne  laissaient  rien  comprendre. 

<  Il  paraît  que  ce  désir  de  la  fortune  ou  plutôt  la  maladie 
fit  naître  chez  le  mélancolique  une  secrète  jalousie  contre 
ses  frères  et  sœurs ,  et  l'affreux  projet  de  les  faire  périr 
et  à  la  fois  ses  père  et  mère.  Mais  ce  dessein  fut  tel  dans 
.  sa  Conception  et  son  exécution ,  que  vraiment  il  ne  pouvait 
sortir  que  de  la  tête  d'un  fou. 

ff  D'abord  sa  famille  était  divisée  et  nombreuse ,  ses 
frères  étaient  mariés  et  avaient  des  enfans^ ,  de  sorte  que 
pour  absorber  les  divers  droits  à  la  succession  paternelle , 
il  aui:ait  fallu  détruire  peut-être  quinze  personnes;  en 
second  lieu  les  enfans  n'étaient  pas  d'un  seul  lit ,  ce  qar 
aurait  nécessité  pour  applanir  tant  de  difficultés  un  nou-. 
veau  massacre  des  Màchabées. 

r 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  en  1820 ,  i!  projeta  une  réunion 
presque  complète  de  sa  faniille  et  d*amis;  chez  son  père 
à  la  campagne ,  pour  empoisonner  père ,  mère ,  frères  et 
sœurs  et  amis  prêtons,  réservant  sans  doute  les  absens 
pour  une  autre  occasion. 

«  Peu  de  jours  auparavant,  il  s'était  procuré  de llarse- 
hic  chez  un  droguiste  qui  le  connaissait  partîculièremtent , 
puisqu'il  avait  été  quelque  temps  garçon  chez  lui,  et 
sous  un  prétexte  maladroit;  puis  le  jour  de  la  fête  il  avait 
concassé  cet  arsenic  dans  là  maison  de -son  père  >  sur  une 


'  ^iTed^^lsn^ittpkçerJia (nourriture  des^Y^U9{pf(.  0t  Ueir 
ayglt,I^i^/il4r,iî#fepijçrre;  ^,quî  e^ervît,  je  ççiçi^  ^.enn 
poisQBa^r. un^  oii^QU3P;po^l^s».Ei|fia  il  }ç^a,d^n$j£f  soupe 

liXie.grandequaQtUé  dV^Gific^.»  9^.  m^.  ^^  <F^  personne  ne 
mourut  k  çausô^  des  prou^pts  yaoïisseinens  que  cette  sub^ 
stançe  produisit.  îl 

«  Après  ces,  détails  imparfaits  que  ma  mémoire  me  rap- 
pelle ,  np  pejgjsez.-yoùs  pas,  que  ce  jepne  homme  était  jné-, 
lançoi/que  ? ,  est-ce,  qu'il  n'y  çi  pas  dç. l'extravagance  dans 
le  pi^jet,.dai|ss9i^  but^jCo^ijne: dans  les  moyens  d'eiijéç^^ 
lion?  est- ce  gue,,.:enfîo y  l^Jé^on  physiqi^e  p'estp^is  suffi- 
santç  pour  ppliquer  ijin  état.m,aUdif  de  Ij'ij^iliçyect.?  »        ^ 

Ce  fait,  présente  quelques  détails  fort;  extraordinaires  ^ 
relatiyemç,nt^à.la;Ç0^duite..du..CQ^4amIfç;,..|^i  qa  lesf  rap- 
proche de  l'altération  manifeste  et  ancienne  trouvée  dans 
lei  cerveau ,!.on  ne  .sera;  pas  éloigné  de,  penser,,  avec 
M.  Vijttgtrimer,  que  le  projet,  non  mpins  sing^lie^qu'a7 
troce.,  de  faire  périr  toute  une  famille,  ppinbreuse^  pour- 
rait hién  n^avoir  été , que  le'  résumât)  d'un  dérangement 

des  façuhés  ipentales»  ..,  v  :     j    •*  . 

Les  niédeçinstne  doivent  négliger  aucune  occasion  d'é-« 
tudier  et  de  faire  connaître  les  faits  de  ceisenre.  £n  édai- 
rant  uï\  su}et>^:la,fois.si  obscur  et  si  impqrtanf;,  ils  ren^ 
dront.  service  à.  la  science  et  à  l'humanité»       ..m  / 

.  Qu  lit  dans  la  Gazette^ de  France  du,  3i.  jçcfar^^  1826.  : 
«  Ils'est  coinm,i|s  depuis  quelqtue  temps  plusie^rç  cr,imes,dans 
les  .^virons  de  cette yille  (Bergerac);  le plusâ^pce^st  celui 
d'up  jGIs  qui  atué  sa  mène,  dans  un  accè^,  de  folie  causé 
j^r.la  douleur  et:  la  ten^f/esse.  Ce  malheufeifjc.,  qui  soî- 
gpajt  sa  mère  infirmas -et  âgée,  voyant  qu'ellip  étiiit.en  dan* 
ger  de  mourir,  était  tombé  daqs  un  tel  étatrde  chagrin , 
qu'il  ne  mangeait  pas  et  ne  se  livrait  plus  qu'aux  exer-- 
cices  de  la  plus  austère  dévotion.  Le  jour  qui  précéda  le 
crime ,  il  parut  plus  tranquille  que  de  coutume»  Le  noir , 
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MWéé  'Cô^ctiëi  sms  thùntrtt  là  ïùotU^kfmkRôiik  i^es 
^rit.  II  h^f  avait  pà»  ub^uàif ^^hêiirè'^ù'ir^éltfH  ëiidë^i , 
qu'H'^'ëvcîHa  ci^côutuf  â9ec  dé^  transports  dé  jéîé  éii  lit 
de  sa  pauvre  tfaère.'Di  «  0  liii  aàtiëû^h  (juMI  était  to^ ange» 
que  Dieu  lui  ordoimait  de  la  délivrer  de  toî»^  iheftèL  A  ces 
moté,'  il  saràit  r(nfortùhëë  par  le  cou»  là  [^ri^pitë  suivie 
càfritedti  et  là  ti/é^à  coups  de  ^sàéè/lMë  ^y^fite,  qui 
était'  âciéoûrue  aut  cris ,  a  ëp^iîiiTé'le  ^6H  dé  sa  maîtresse. 
Cél  hômdie  est  bien  né;  il  à  ,^ç^^  f édûcàiiod:  On  est 
cbB^é  de  le  faire  garder  d^nsles  prîsôhs,'pa>  quatre 
hopiihe^;  pour  rempêçber  <f*àfteta<ef  S  séé'jdiii^.  11  est 
soumis  à  un  traitement  suivi/ en  attendant  ôfte  son  état 
inbfat  permette  de  comàléncèr  I  fîistruéti^ii  dé  cette  hor- 

'  rible  àfibire.  » 

.  M.  le  docteur  Worbé  publié  lè*Tait  suivaiit'  :  «  Sur  les 
tninvity  un  hotnme  se  présenté  à  là  cami^ag^e  du  célèbre 
Antoine  Petit/ et  ïuî  demandé  de  lë  guérir' d'une  prppen- 

^  ^iott  invincible  qu'il  a  de  tuer  son  maître  i)u^il  seirt  depuis 
quinze  ans;  il  ajoute  qu'il  a  une  forte  èiïvie  dé  le  tuer 
lui-même.  Cette  idée  lui  était  venue  »  disait-il ,  tout  &  coup» 
et  il  be  pouvait  là  surmonter.  Petit  accueille  cet  homme 
avec  bonté»  lè  fait  asseoir,  le  calmé  et  loi  fait  prendre 
un  verre  de  bon  vin.  Dès  la  pointé  dû  jour,  séus  prétexte 
de  faire  préparer  lés  remèdes  convenables  »  il  le  rainène 
à  Paris ,  le  conduit  chez  un  boucha ,  et  lui  fait  égoi^r 
sur  le  cham^  plusieurs  moutons ,  ce  qu^irèitécutë  d'ébord 
avec  clélicés;  maïs  au  séptièinè»  lé  notivel  appténti  |i$lit 
et  tombe  en  sifnçope.  Cet  héinme  à  pris  là  profession  de 
boucher,  et ,  tOiJs  lès  premiers  joùrfe  de  iVn  ,'îl' Venait  re- 
mercier Petit  dé  ràvdît-  arrafché  «  Téchâfatid  (0- i 

«.    (i)  Journfd  uhiif,  tUs  Sciences  méduxUes ,  tome  4^  x  p^f  3iB« 


'      \ 
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*■'•-♦•  î  .    • 

Quoic|ue|^e  passade  soit  transcrit  par  I^.WorJbe  entre 

ticiS.iruillemetSt  L^auteur  ne  nous  dit  cepenidânt  pas'si  le 

fait  a  été  publié  par  Fetit  Itii-même ,  ou  si  ce  n  est  qù  une 

«iniec4ote  Wils'estplu  à  raconter.  ...  ,      '  '  ' 

-.IJ^e  ,^uèn^^  noD^mée  /Madeleine  Âugnaire ,  aigée  aé  pj 


rement 


fille  ,  i$ç(  m^c^.  A  çQus  le  prétexte  que  sa  mère  }a  m^Iiraite 


bien  que*  i*ai,  conseillé  une  prompte  séquestration  âàns 
un  hôpital  d  aliénées.  , 

M.  le  ^^cteur  Rech  ^  m^édeci^  de  la  maisbn  d^ali'éilés 
de  Montpellier»  a  publié  le  fait  suivant  :  <  B^  G*,  après 
avoir  tué  deux  hommes  successivement ,  et  avoir  tenté 
d*en  tuer  un  troisième  y  ayant  ^lé  dëclaréen*  démence 
par  le  iuri ,  fut  -eonduit.dàns  Ja  maison  dVién^s  de  Mpnt* 


brement  (J!an$  les  cours,  dernièrement  il.s  introduisit  brès 

du  #)^rn^i^. 

sert  à  l^is 

gneur  qui  n^évita  la  inort  que  par  hazai;<li  Ce  malheureux 

nVvsitflv  ffiW^%fî*f  «/^P«¥*^Auf/:^^^^  y^timf^ ,  il 

n'e^^^YBJKlpa^^^v^^açe  jjpur^y^i^^^^^^  tuer  le.  Wneuf. 
Dep.uw  cette  deriif^i^^Jjeptijti^^^^     cjua^d  .iUort   de    sa 

11    f        ....       .  1  ^1  *   j^     r^\ 

Fiat  ce 

.  fajit  avec,  pW  de  détaù^.  i  Cet  hpminp  a-t-îl  montré 
qu^I<li]#^. p^éf^m^es  précurseurs  .dé  là  folie  , avant  de 
cômme^ir^^s^^teç  homicides  PS'fljtt'ieHStait  pas,  icjiiez  lui 


(«)  Éfihéméd^s médicales éeMtm^ftnii^jiii^m  hfil  *iBSf^.?îi  ^ 
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de  mollis  réels  ou  tjttercssès  d  uil^    pareille  conduite , 
11  existai t-il  pas  des  motus  imasir^yresei  dictés  pai^  fe  dé- 

lire?  —  ' 

été  pîi- 

coivàin- 

cantes   de,  1  existence  d'une' maladie'  jOientaiè'^^dl'  file  à 

Vhoàime  8|i  liThierlëi*,'  él?  ïe  porte  ^à'coiiimettVe  dès  actes 

épréhensil)Ies  ^   à  répèndrë  le^apg'  de  ^s^  âëinhlables  , 


et  cet  état  doit' être  pris  eii  considération,  par  lesiumgis- 
|rat»  et  lesjurés.    ,     ,  . 

.      j,  .  (  £a.  smU  ah  prochatii  riurhJbrù^  ) 

i:'i   -1.    .•    '  ■   ,  :tfiiiH-)7^ --.>.•   «  ••■■:iiii. 'li  y,;   .'>    '   .j     ..  ,/„ 
:j  broyer  les  calculs  4ans  la  vessie  ,  eniptoiée^dvéc  succès 

ë'uiPr  ,f?rTf*^1    l^ICHlL-jJoSEÇII  FllOU3SBÀUD\  ao^^ttr  è>» 

1^.    frUdeoine\  chtrurgien-^viàjor  'éhrét¥aiiè^';'èr^hikmbi'e 
;  '  de,la  UglonMQn^^  'âtlkcakéihtéûkMédc^ 

rmé;,  section  Je  Chtrurste  ,  fo  27  ocbAi*  ISTâSi  ^' '  ^ 

'*  ;  paits  ^e  mo^i^aœ^^ 

çemâîs  dans  les  voYes  urinaîi»es9  ^éfe'(j^e?V^<5uletor^tdahs 
Teyîi^étîôn*  f(ès  urmeë/,  ^esàh^éii]^  âé^W^Hp,  déuAiigèaîson 
incommode  au  périné^  et  (4ans  rîîi%Tyê^  qui  se  propageait 
.jusqu^à  Vextrâmitfe  cfë^'ta^^^^^^  'étiîèttr légère',  et  je  les 

jitlribuaî  à  la  iijtîg^e; 'quelqlies  baihs^  et'ua  régime  dé- 
layant, le»  çalmëreJQt  Jusqu'au  mois  db^  janWeri  i^5i  épo- 
que oîi  lis  réparurent ' ayec  plus  d'intensité, 'et  ftirfent  ac- 
compagnés de  dysurie  douloureuse  ^  alors,  dès  que  je 
marinais  su^  iin  plan  incliné  ou  raboteux ,  et  allais  en  voi- 
ture, la  Ycssie  s'irritait,  >et  l'urine  que  j'évacuais  était  lé- 
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gréaient  Ceinte  de  sang.  Les  moyens  sus-iprescrits  f uvent 
employés  pendant  ledit  mois  »  sans  aucun  soulag^nieni,; 
«t  dans  la  nuit  du  4  au  5  f^vrlçr,  }er0ndis  un  cj^lqu;!  da 
forme  orbiculaire  »  ayant  trois  lignes  de  diamètre,  du  poids 
de  neuf  grains»  Jiisse  au  centre  d'une; de  ses  faces,  sigpV 
non  équWoquet  qu'il  n'était  pas  seul  :  il  fut  a&aly;^, et  n'of- 
frit €p\e  de^I'aoid^  urique  aggloméré  par  du  mucilage  pni- 
-mal.)  Api'^s  t^t^  évacupttioii >  je  restai  quinze  à .xij^t 
jours  (kus  un  état  de  calme  ^assez , parfait;  yers  la  fin  do 
^e  mois ,  le^s  douleurs  de  ressie  avec  dysurie  et.j^ous  les  ac- 
cidens  qui  signalent  la  présence,  d'un  corps  étranger  dai^s 
cet  organe /se  reqouvelèrent  ayee  violence;  le  régime  ra*- 
fraichissimt  ;  les  baiins  généraux  et  de  siège  »  de  ^me  que 
les  hémorrha^e^  locales  furent  multipliées  pendant  les 
mois  de,i9ars.et.d*aml  ^.sans  cbângeorent  notable,, d^fis  m^ 
éituatiom*     '  \ ,       n    »  .  ;..:  .; 

'Dans  Jesi.pitemiers^  jours  de  maic^x  m  trpuyant^aucun,o 
aniélîoriatioji^  dans  mon  état^.  je  m.e.4<^termh3ai  à  Toir  IVL  le 
Jeteur  Giyililey'près  duquel  je-  trouArai  l'obligeance*  d'yu 
confrère  :.il,m^  proposa  de  s'assurer ^  en, e^^plorant  k 
vessie;  de  la  cause  de  ces  dérang^mens , ,et  de  m'en  ^éj^- 
vrer  pi^*  sa  méthode  »  s'ils  étaient  occasionnés  p^M.  ?^^' 
sence  de  calculs.  '.(    )   , 

Lui  ayant  alors  manifesté  le  désir  4e  voir  appliquer  spn 
procédé  opératoire  avant  de  m'y  soumettre  >  il  eut  la.cqp^- 
plaisance  de  m'e^n  fournir  l'ocç^a^ion, à  son  dpmidje,  ^^^I" 
ques  jours  afMr^srjma  visite «, et  sur  deux  spjjsts.  d'âge,4iffé- 
rent  :  le  premier  »  âgé  de  dixrneuf  ans.,  fut  opéré  Ixuitfoiç, 
et  débarrassé^  dans  un  inter veille  de  temps  très7cp^iirt,  d'un 
volumineux  calcul  d'oxalate  de.  ji^hamc;  le  deuxième  »  plus 
que  sexagénaire,  était,  depuis  plusieurs  années,  tour- 
menté par  la  présence  de  calculs  dans  la  vessie;  ils  étaient 
friables  ;  quatre  séances  S:uflireatj^9uri  letdéllyrerdeccilu 
incommodité.  . 
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Après  m^étre  Convalocti  de  l-efficBetté  de  ta  méikode 
Viviàte,  eft  en  avoir  tialèulé  toutes  les  chance^  ,  je  n'hé' 
ftitai  plus  à  )eprier'd*en  faire  TappIiGation  sur  ttioi't  ie  i5 
)uin /je  fus  sondé;  plusieurs  celôuls  libres  idans  la  Vcteaie 
fureùt  ^récôntios  ;  de  cette  époque  au  premier  juillet,  cm 
s'appliqua  à  dhmnaer  la  «énsilnlité  de  iWètre  »  0t  à  le 
dilktei^.  A  iiêft  effet ,  des  sondes  dé  gbiniâé  élastique  forèût 
chaque  jour',  pendatil  Vingt  miiiùtès ,  ^rdées  da{»  ce  ca- 
nal» et  graduellemeiit  augmentées  de  YoloÉàe.  Le^»Ie 
lithotrItei!ir'(])  ftrt^  pour  la  pirëmièrê  fdts/pàsëé  dans  la 
vessie  ;  la  prostate  lin  peu  engorgée  en  -gêna  f^^rement , 
iHntrodnctton  ;  lecalcul»  rtistentanéméht'Sâisi^'fùt  iâesuré 

,au  lithômèti^e^  et  jiigé  présenter  sept  li^nè»  de  ditiDBètre  : 
ce  joui*-ià  seulement  on  eiit  rec^oùi^s  à  IWchet ,  et  en 
moins  de  btiit  niinutes  la  pierre  fut  b^i^'éé'eÉi  frà^àéûs 
dont  je  rendis ,  le  jour  et  le  lendemain  de  J*opéi^ation ,  le 
poids  de  trente-si^grains  (  ce'détrrtua  oalliiilê«HK  Maminé 
s'est  trouvé  formé  des  tnêtities  9ûbàtàiie^ftlj[Vte  lé  calcol 
rendu  dans  la  nuitdti4  au  5tétnerA  J^ëùia/Ai  les  deux 
jours  qui  suivirent  cette  première  tentutite»' Mes  urines» 
plus  abondantes /furent  évacuées*  avec  douleur  «  et  focfe-^ 

' tnent  mélangées  de  sang  :  le  repois» te  régime^  lesl>$ins  et 
demi-bains  et  les  cataplastties  de  farine  de  4in ,  maintenus 
sur  rhypbgàslre  et  le  périhéë,  calfoèreilt  -rîbrîtaftiôn  de» 
voies  urinaires.  ^  '.:.:. 

\  Le'j  du  mois' susdit ,  f  tnstrutnent  fW  dé  nouveau ^  in- 
troduit dans  le  v!scëi*e^;  ^bh^sèagé'fùt^^abt^  pénible;  d|x 
minutes  furent  employées''poursaiëîr'«t'èft)yer,  plusieurs 

'fragmens  calculé  ux'ï  ce  joiir  eî  le  suivant ,' j^Éto  rendis 

'  viDgC-sîx  grains  ;  pèiidërës  friâicheitoént  »  sortis  cbmme  la 


•  f  r .  »    .  •  >  <  •  <    J 

t 


<      < 


'  i 


(i)  Cet  iiislrumetit  avi^t^ow  lignes  moins  un  quart  de  dîa- 
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première  fois;  les  Urines^  quoique  mélangées  de  saug»  furent 
évacuées  moins  douloureusement. 

Le  I  s  «  là  trôisièpe  séance  eut  lieu  ;  b  puésenœ  du  U-^ 
ihotrilçiir  dans  la  ressie  lut  iatigtnte»  et  )e  besoin  d'uri- 
ner qu'elle  provoque  ordinairement ,  plus  imporjkiui,  J'afH 
tribuai  cet  inconvénient  aux  recbercbes  qiï'eftigea  la 
multiplicité  des  édàts  calculeux^  a^çint  d'être  ptîs  dans 
les  pinoeis'l  de  qui  o^endant  fut  «xécaté  a^eo  la;  plus 
grande  lûibiloté»  puisque  douze  minutes  suffirent  pour 
cette  opérftlSk>n«  et  }•  rendis  vingt«4rois  grains  de  détritus 
pierreux»  dans  les  quarante*huit  heures  qui  la  sirivireot 
Quelques  dottlejui^  de  r^ins  s'étant  mantfestées,  et  mes 
urines  iétaM  rendues  avec  douleur  et  plus  sanguinolentes 
que  dans  les  précédentes  tentatives  »:  la  quatrième  fitt  neo- 
voyée au £x.»nçuf.  \' . 

Malgré  la  chaleur  èxcessbelde.  ce.jouc)(feitbermomètQ8 
de  Réawnur  marquiait  ches  moi  ivingtfaixdegi^s  ) ,  L'instiH»- 
mentïut  appliqtié>  il  produisit  un  péù  d'irritatioa;'nedf 
minutes  furent  employées  pour  cbatger  et  réduire  en/sédi'- 
ment  bour)ieux  «  Jes  fragmens^  caliHileu&  qu'on  «put  iaisiv» 
et  j'en  rendis 'viiigt«^atre  grains;  mes  liKinesfutaest>  moins 
colorées;  et  dès  le  aj  ,  l'àcç)dênt.  léger  :  dosHmentionné 
n'ayant  eu  àiicune  suite^  |e  coibii|eoçaiii  éprooyeé  môinside 
difficulté  ipourturinér ,  q4ioiq«é  .cessentant'  encore  y  vehfsle 
col  de  k  vessie,' la .génë  «qu'y  provoque! h: ^dlMaf^ced'ÂQ 
corps  étranger  dtunqsQtit  vdlumie»      1  -*  ,....,.,.. 

)La  ckiqaièp^  séaade  fyantlité'  ^Inviût: reprise  à 
huitaine  9  «atilie«  lè:s7;  faotblâleur était  ttiain&  ib(f&]t9e;'lss 
dottleruirâ  prôduites^tpénr^Je  passage  dil  )litli(otrit6iir  forant 
presque  niiUiésç  «quelques  frâgniqiiSyjpéur  ^étre  recôçiaus  » 
saisis  et  br^^és^  .n'cKri^èi^ent  que  six  minutes  de  ttr^ivai!, 
et  je  ne  rendis  cette  fois  que.  quatorze  grains  de  détritus 
câlculeux;  mes  urines  furent  seulement  teintes  de  sang  ; 
ia  marche  devint  alors  plus  fabile  étmdns  incommode* 
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Enfin ,  le  3  août ,  la  sixième  et  dernière  opération  fut 
faite ,  toujoui^  arec  la  même  dextérité  ;  einq  minutes  suf- 
*ûveat  pour  réduire  eh  poussière  ce  qui  restait  de  pierre 
-i&m  la  Tessie;  et  j'en  rendis  encore  dix  grains  iejonr  de 
4'in4roduction  de  Tinstrument,  qui  ne  fut  accompagnée 
d'aucun  accident 'remarquai>le. 

'     l)epuis  ce  temps ,  je  n'ai  ressenti  >  dans  la  vessie,  que  la 

fàt^ue  qu'y  occasionne  la  présence  réitérée  du  lithotriteur, 

'lât  mes  urines 9  qui  oiit  été  plus  ou  moins  sanguinolentes  , 

troubles  et  jume^ieusès ,  suivant  que  j'étais  plus  ou  moins 

4loi|inè  du  jour  de  ropérition,  ont  progressivement  repris 

leur  couleur  et  leur  abondance  naturelles,  dans  un  espace  de 

tém^strèis  court;  car  quinze  jours  de  repos  ont  suffi  pour 

-XiBàtQGÈ  entièrement,  la  légère  fa  tigtie  dé  l'organe  malade, 

qu'alors  on  a  exploré,  avec  tout  le  soin  possible,  sans  y 

rééonnaitrdauk^  Tpstigeide  corps  étranger  :  il  in'à  donc 

-iité>^facîlédèta:'ce^iB«l|^ent.  de  Keprendre  mesoccnpations 

'ikabii^uelles.  en  voitufeoii  pédestrement,  sans  qu'aucun 

Hboiiv^aii^^ dérangement  se  soit  manifesté»  de  même  qu'il 

,û'!à.été<permis  de  cesser  graduellement  le  régime  sévère 

cqù'avaient  nécessité  les  six  séances  opératoires  employées 

'àbrôyec  cent  trentëi-ttois  grains  d'acide  uriqoé  aggloméré 

oèncalcuk ,  séanèèsl  auxquelles  m'ont  fait  l'amitié  d'as&ister 

MM.  Lacroix  pèk!e,'d.  m; ,  Debaltz ,  d.  m. ,  JBarbètte  aîné, 

i4.'jn;vBarbettrijeupey  Wessely,  d.  m.„'iluinpbreys,d.  m., 

Oelatre,  d.  m. ,  et  Robinet,  pharmacien. . 

^    rAuJQurd'bai ,  27  octobi»,  quatre-vingt-quatrième  jour 

'  dé.ma' défivranoe ,  la  débilité  qui  suit  ordinairement  une 

iopérâtiiui  longée  et  un  régime  prolongé!,  est  entièremeat 

dissipée  , «et  mes  lorrcea  physiques,  quoiqu'âgé  dequaran- 

terseptans ,  sont  paclait^iient  rétéibUeé  (1.)  :  il  m  est  donc 


(»)  Le  i.«p  avril  i8a6  ,.  M;  Brousseaadâe  ports^it  pârF&itcmcDt 
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permU  de  conclà't^'  de  ce  "qui  préoède^que  la  méthode 
Civiale  est  une  décoirverte  d'auttfDt  phs  précieuse  pour 
rhûmanîté,  .  . 

1  .*  Qu'elle  né  m'a  paru  avoir  rieil  d'effrayant  dans  son 
appKcatidti^  •    '  •    :  '    ' 

â.**'  Que  deux  jours  après  chaque  opération»  les  mala- 
des  petiVent  sortir ,  en  à^aiit -soiii^'éviter  la  fatigue  et  l'J»U'^ 
midité ,  ainsi  qu'ilm'a  été  possible  de  le  faire  après  chaque 
séance  9  isans  aucun  inconvénient  ;     i    . 

Et  enfin,  5^^"^  qu'il  me  paraît  prouvéqùe  ;les,célculeux 
qui  ii'àlténdtontpasc[ue  iâi  pierre  v devenue  volumineuse, 
ait  eu  ie  temps  d'altëi^r  h  véSMe  et  de  détériorer  leur 
consfitûfidlaf  /troii^^nftJ<kQS'  ce  pi'ooédé  opérodoive  un 
ih'ôyeû'facilë 'et  «ûj^ 'd'être  délJVF&s  d'un»  affection  ma- 
ladivb  qài' alarmei  iëns  ^lâciie,'et  ^eidevicalr. si. souvent 
funeste  que  par  léà  Vàiils'»«$t<m&emens  «uxqneb  se  livi^iM^ 
les  personnes  qui  en  sfODt  atteintes ,  qi^i  oiidinairemedit  n'^at 
recouris'â  Fart  c^tl^apfès^avoiv^trop  longtemps  supporté 

dés  douleurs  afirrèii^ê^i;  sâtid^^os^e'aggràiséesjpar  lairay^tiT 
et  rfiiqiiiëtude»   ^^  ^'^iw  îfeiioln.jrjij  ,'j  ^-j-,  >]  5.         ,,.; 

'^  ii  Nousi^borila&Ù^ioI'anifidt.dfiini. J'êKam^Q'I^OiiSif^  sou- 
mis, nous  dit^l)S'qu'î4pvta9èiiadulitiJ>i9pcient  |i  l'Acpd^- 
unie  (ce  qui  éfait  dé§^  proiavé.aiiieiiris,);>Jli)PPSsi^,ilité  de 
détrbii^è  daitô  là  vesiiè  :et  dîextcairei)p»r  îl'arèlre,  §ans 
aucune  ihdisriièU',  jet ^  au  ttaoyenad^ksitum^ns.  4W^s  ,,  ^ 
calcul  d*utt  petit  volume;  que  cett^,op^ajLioq,iquoiqj[^e 

devant  ^ti'e  rë|)été6:  u»ioeFtâîii  niomhrç  d^^fois^  non  sa^s    ' 
quelque  douleur^  est' loin.  cèj^endaAt.deApré^^'^^^j.!^* 
chances  graves  et  désavantageuses  de  la  lithptomie;  que, 

■  '.  . .  '  '  . 

■■■"I  I  I   iiii        m  ■  Tl  I       1*1       iS  4i  ii^  iiim  iw  É Pli      I  i|i  I'  "I  H    ■ 

> 

bien  ,  et  ne  ressentait  aucun  dos  acéidens  tjtfe  produit  la  pi'ésento 
de  la  pkrre  dan&Ia  vessie.  (LeR^) 


\ 


pour  ces  râUoi|» ,  nous  4eTO])8  des  remerciem^ns  à  Vi>féti 
et  des  eocottrageBO^ns  U!4>p^atew» 

»  C'est  ici ,  à  bien  prendre ,  que  se  termine  l»  i$ctie  de 
la  Commission»  qiii  .ne  4Qit:ji|ger  qt^e  sur  le  fait  qu'oo 
lui  présente.  Nous  avions  cependant  ^intention  d'^ter» 
dans  «e  r^pitort •  |»lusif|iirs  q^^)io]%s.;qpe;^^p  de  nous  a 
ci«  dei^  !ièni(oyet  k\MP.9]|i4f¥^^^Faf^^i  fi^  la  même  ma- 
tière )  qui  doit.biônt$t  noiis  ^tpe  pi^é^ei^^,. 

»  Nous  devons  vous  dire  n^ppiQÎits  que  Tun  de  nous  a 
assisté  à  cinq  séanôes  opératoires  ipMr  .Civialé ,  après  les- 
quelles un  malade  poriaat  um  pierir^  inolle ,  4e  formation 
récente  €t  ftàt  cause  co^lérieur^  kjBi^  a/i^t^  lieufeusement 
délil^ré;  qu'il  aiété.  ttèst^atîsf^jt ^de^'pvpc^és .<y[iy^ratoires 
et  de  la  dextérité  de  M«.Ciiviale«  etiqi^^,  fans  envisager  la 
question  sons,  un, point,  4tTM9  ^j^c^l-»  noMS  pouvons 
conclure  encore»  toujours  tfAÎj|iieipe^  d'itprèsx^  que  nous 
av<ms  vu»  que \dfis' pierres  d'tin  pe^t  yçlv^e.  et  friables 
sont  aiséoient  brisées  dans  cet  0fgi|ne>  et  reUrées  par 
IWètre.  D'aptréar  (£i^  défà  pubUé;  pourront  doxmer  plus 
d'extension  à  ces  conclusions;  mais  nous  répétons  que 
nous  ne  tirons  les  nôtres  que  du  fait  dont  nous  avons  été 
témoin. 

»  Parmi  le^queAionÀiqâe:  nous  «demi^Q^^^a^iner  dans 
ce  rapport»  oélio^ideT^ntériantéj^ur  L'ûnf^&tioa  des  b- 
strumens  dMtsiâumâ;.  trouvé  m  ^0e$.  ,^t  fif  daos  une 
«ause  où  TaiM;  et jes individus  outres  intér^tf  > démêler , 
il  était  }ttste  que  là  aeibhce  jsàt  Mitr^pnmQr  hoinmage, 
^hbii^  faurions  p^uvé  aussi ique  les.fi«^(9>Res  ne  iious  soDt 
|ras  indifférentes  »  en  «faerolibot)àf«endire  ^^ti^  ^.fl>û  elle 
efstdoe»'  mais  qu'^tl  est  i^flicile.de  reconn[a)ltfe  la  vérité 
^qnand  cbacu^  apporte  À  so^. avantage  ^  preuves  que  la 
^éUeatessea  pein^A  M^mi^pj.  Nous  avons  lu  tout  ce  ^'on 
a  écrit  pour  et  contre  chaque  prétendant  ,  nous  avons 
comparé  les  dates»  les  dessins ,  et  lejugeipent  q[4ié  nous 
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aurions  porté  n'eût  pas  efi  toute  la  précision»   toute  ta 
certitude  ^ue  vous  désires^. 

»  L'enipl<]j  i^néilVeié  dés  sondes  droites  mérite  deséto^» . 
selon  nods;  il  y  à. autant,  et  peui-éire  plu^  é&  difficulté 
à  faire  i^ivré  kVéc  àtatitâ^ê  une  chose  oubliée  qu'à  en 
inventer  une  néli^éUe,  puisque,  dans  le  premier  cas,  il 
faut  tribidphet^  et  ddFou&li  et  déia  dé&ireur^ 

»  Qui  fe  pt*ëtntèt  les  a  remisses  en  usage?  Je  vois ,  dans 
UQ  mémoii^  qui  a  pour  btit  la  dissolUtùm  des  pierres 
dans  là  vessie,  et  dirté^de  1818,  les  desstits  d*insirumens 
droitsr;  mais  c^  ^éntoire  n*a  pas  été  publié  :  c'est  eh  1822 
qu'ùii  dés  prétéùdsTns  insère  dans  un  Jotimal  la  posSiibilité 
et  la  feétlité  de  sonder  dtec  des  sondés  droites.  Si  la  bonne 
foi  et  la  yéfacité  d'un  inditidu  équîvaieiît  à  la  publicité,  la 
questioti  est  résolue ,  sinon  le  doute  persiste^  » 

^JExtrait  d'un  rapport  fait  à  la  section  rfç  Chirurgie  y 
par  MM.  RoUûo ,  Jules  Clùqus€  et  Hervey  de  Chegain,  ) 


i±à±s 


'1  •      '  »  . 

De  l'emploi  du  nitrate  acide  de  mercure  ;  par  Auguste 
G09AED,  de  Troyes ,  docteur  en  médecine  (1). 

Tel  est  le  titre  d'une  dissertation  suivie  d'ob^servations^ 
très-intéressantes  recueillies  à  l'hôpital  Saint-Louis,  dans 
les  salles  de  MM.  Ricberand  et  J,  Cloquet ,  qui  vient  d'é-  ^ 
tre  soutenue  récemment  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa* 
ris.  L*auteur,  après  avoir  exposé  d'unç  manière  claire  et 
ccmcise  les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  nitrate 
acide  do  mercure,  passe,  à  sçs  propriétés  médicinales  qu'il 
développe  un  peu  plus  longuement.  Il  indique  là  plupart 
des  cas  dans  lesquels  il  a  vp  l'emploi  de  ce  médicament 
être  suivi  de  succès  3  une  foule  d'individus  affectés  do 
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(1).  IÇitrait  de  U  Tbès«  de  ce  médecin. 
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dartres  scrofuleuses  rongeantes,  trè^anciennesy  qui  avaient 
résisté  à  tous  les  autres  traitemeas ,  ont  été  guéris  par 
Templ^Hi  du  nitrate  acide  de  mercure.  <  Une  chose  i{ui m'a 
toujours  étonné»  dit  Fauteur»  c'est  que  peu  de  temps 
oprès  l'application  du  caustique»  l'inflammation  érosive  se 
bornait  »  et  le  cercle  inflammatoire  souvent  étendu  très- 
loin  diminuait  et  se  rapprochait  de  l'ulcération ,  dont  la 
surface  modifiée  d'une  manière  très~heureuâe»^se  recou- 
vrait promptement  d'une  cicatrice  solide.  »  Une  foule  d'ul- 
cères depuis  long -temps  rebelles  aux  émoUiens»  aux  dé- 
coctions aromatiques,  aux  bandelettes  agglutinatives  et  au 
chlorure  de  soude  ou  de  chaux  dont  on  a  peut-être  trop 
exagéi*é  les  effets  /  ont  cédé  au  nitrate  acide  de  mercure; 
et  il  est  à  remarquer  que  M.  Godart  n'a  pas  vu  d'ulcère 
calleux  ou  atonique  résister  à  l'action  héroïque  de  ce 
médicament. 

Souvent  il  arrive  que  malgré  les  traitemens  les  mieux 
combinés»  malgré  les  mercuriaux  administrés  tant  à  l'in- 
térieur qu'extérieurement ,  des  ulcères  syphilitiques  font 
des  progrès  rapides ,  détruisent  les  os  propres  du  nez ,  le 
voile  du  palais ,  ou  tel  autre  organe  non  moins  impor- 
tant :  dans  tous  les  cas  de  ce  genre»  le  nitrate  de  mercure 
a  été  constamment  suivi  de  succès.  Ses  effets  n'ont  pas  été 
moins  favorables  dans  plusieurs  ulcères  survenus  à  la  suite 
d'inflammations  terminées  par  induration  ;  dans  une  foule 
de  dartres  des  plus  tenaces ,  telles  que  celles  que  Ton  dé- 
signe sous  le  nom  de  furfuracées  arrondies  (  lepra  viilga- 
.ris  )  squammeuses  lichénoïdes  (  psoriasis  inveterata ,  )  etc. 
qui  ont  guéri  sans  laisser  à  leur  suite  la  moindre  cica- 
trice. 

Passant  ensuite  au  mode  d'action  du  nitrate  acide  de 
mercure»  l'auteur  se  demande  qiiel  principe»  quelle  cause 
peut  lui  donner  cette  prééminence  sur  la  plupart  des  au- 
tres caustiques  ?  D'après  sa  composition  chimique»  il  est 
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évident  qu'A  doit  jouir  de  propriétés  caustiques  très- 
énergiques;  mais  d'autres  substances,  jouissant' de  ces 
mêmes  propriétés  à  un  degré  peut-être  encore  plus  élevé , 
ne  modifient  cependant  pas  nos  tissus  d'une  manière  aussi 
aTantageuse. 

Si  ce  n'est  pas  entièrement  h  ses  propriétés  caustiques 
que  ce  médicament  doit  ses  effets  les  plus  remarquables  , 
est-ce,  au  mercure  qui  entre  dans  sa  composition  ?  ou  bien 
encore  à  la  combinaison  intime  de  l'acide  nitrique  avec 
Toxyde  de  mercure,  combinaison  qui  n'est  connue  que  par 
ses  résultats  ?  C'est ,  dit  l'auteur ,  ce  qu'il  est  impossible  de 
déterminer ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  que  le  ni- 
trate acide  de  mercure  jouit  de  propriétés  particulières  qui 
le  distinguent  des  autres  caustiques,  propriétés  qui  doivent 
être  admises  tout  aussi  bien  que  celles  de  tel  ou  tel  autre 
médicament  que  nous  employons  sans  cesse ,  sans  connaître 
davantage  son  mode  d'action. 

Une  autre  remarque  non  moins  importante  que  fait 
M.  Godart ,  qui  semble  avoir  observé  avec  beaucoup  de 
soin  les  effets  du  médicament  dont  il  s'agit ,  c'est  que  la 
douleur  à  la  vérité  très-vive  qui  suit  son  application ,  n'est 
pas  de  longue  durée. 

Lorsque  l'on  veut  employer  ce  mode  de  traitement ,  dit- 
il  ,  il  faut  faire  dissoudre  un  gros  de  nitrate  acide  de  mer- 
cure dans  une  once  d'acide  nitrique  ;  et  selon  l'épaisseur 
des  parties  que  l'on  veut  cautériser ,  étendre  au  moyeh 
d'un  pinceau  de  légères  couches  de  caustique  sur  les  par- 
ties malades ,  ou  bien  les  recouvrir  de  charpie  râpée  que 
l'on  imbibe  du  liquide  indiqué;  c'est  le  procédé  qu'em- 
ploie M.  Jules  Cloquet.  Une ,  deux ,  trois  ou  même  un 
plus  grand  nombre  de  cautérisations  deviennenff  né- 
cessaires, selon  l'anciennetjé  et  la  gravité  de  la  maladie. 
Suivent  ensuite,  les  observations  sur  lesquelles  l'auteur 
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base  le  jggement  qu^ii  a  porté  sur  le  oîtrate  acide  de 
mercare, 

I.*"  Obs,  —  Dlcèrea^syphilitîiiues  anciens  u  profonds  à 
la  joue  gauche  et  à  la  commimjure  des  lèvres^  —  Deux 
cautérisations.  —  Guérison  en  vingt-trois  jours.  —  La 
nomcoée  Joséphine  Desnoyers ,  âgée  de 49  ans^fille,  cou- 
turière ,  d'une  forte  constitution  ,  n*étant  plus  réglée  , 
fut  prise  subitement  dans  le  mois  d'octobre  189  3  ,  de 
douleurs  très-aiguës  dans  la  joue  gauche  »  qui  se  tuméfia 
l>eaucoup ,  surtout  rers  la  commissure  des  lèvres.  Deux 
points  abcédèrent  et  donnèrent  lieu  h  deux  ulcères  pro  - 
fonds  p  douloureux  ,  grisâtres ,  d'un  pouce  de  diamètre. 
La  muqueuse  buccale  fut  aussi  le  siège  d'ulcérations, 
mais  plus  superficielles»  Cette  affection  ayant  été  jugée  de 
nature  vénérienne  ,  la  'malade  fit  chez  elle  un  traitement 
antisyphilitique»  sans  succè^.  Un  second»  suivi  à  l'hôpital 
Saint  Louis ,  ne  fut  paaplus  efficace  ;  loin  de  là ,  les  ul- 
cères devenaient  de  plus  en  plus  larges  et  profonds  ,  et 
d'une  excessive  sensibilité. 

Le  99  janvier  1824 ,  M.  Gloquet  fi,t  sa  première  cauté- 
risation ;  douleurs  vives  qui  se  prolongent  quelque  temps 
après  l'application  du  caustique  ;  puis  bientôt  gonflement 
de  la  face  du  côté  gauche. 

2t  janvier.  Plus  de  douleurs ,  plus  de  gohfleioeiit. 

35.  Chute  des  escarres  ,  état  vermeil  des  surfaces  ulcé- 
rées,  pus  d*assez  bonne  qualité»  douleurs  modérées, 
(  Traitement  antisyphilitique  intente;  pansement  avec 
ta  charpie  sèche.  )  ' 

s8.  Cautérisation  nouvelle.  Les  douleurs  et  le  gonfle^ 
ment  durent  environ  six  heures»  puis  se  di^ipent, 

4  février.  Toutes  les  escarrhes  sont  tombées  ;  les  ul- 
cères »  dont  les  bords  s'étaient  considérablement  affaissés» 
iBont  vermeils ,  recouverts  de  bourgeons  charnus  de  bonne 
nature;  pus  peu  abondant»*  la  cicatrisation  commence, 


BB  XBECURB.  S?» 

8.  Les  idcères  de  la  membrane  muqueuse  sont  cicatrisés.  ^ 

lo.  Salivation  légère;  suspension  du  traitement  in-^ 
terne;  léS  ulcères  dé  la  face  externe  de  la  joue  sont  plus 
de  moitié  cicatrisés. 

i5.  Cicatrisation  complète.  La  malade  sort  le  so  fé- 
vriet*,  tout-è-^fail^  guérie.  La  cicatrice  parait  de  bonne 
nature. 

IL«  Obs.  —  Dartre  rongeante  au  nez  depuis  deux  an^; 
cautérisatê&n  répétée  tous  les  huit  ou  dix  jouts  avec  te 
nitrate  àeidè  de  mercure;  guérison  au  bout  de  trais  mois. 
—  Le  nommé  Brodier,  âgé  de  s3  ans ,  d'une  constitution 
assez  forte  9  tapissier,  entra  à  l'hôpital  St.-Louis  le  ^  juin 
1 8s4«  Deux  ans  auparavant  il  avait  été  mordu  profondé- 
ment ^iinec;  la  cicatrisation  s'était  fait  longtemps  at-> 
tttidfê  p  et  il  lui  resta  toujours  de  la  rougeur  et  de  la  dou- 
leur aux  environs.  Quelques  làois  après  il  reçoit  encore 
sur  le  nez  un  violent  coup  de  bâton,  qui  détermine  une 
forte  contusion  :  dès-lors  cet  organe  reste  rougé ,  chaud , 
gonflé»  douloureux;  des  végétations  gfanufeuses ,  bla- 
ferdes,  se  développent  sur  les  ailes;  et,  à  l'entrée  de 
Brodieé  h  l'hôpital ,  son  nez  présente  le  volume  du  poing; 
ii  est  sQionné  par  des  ulcérations  rendant  un  pus  sanieux , 
et  couvert  de  végétations  et  de  croûtes  jaunâtres;  les  en^ 
virons  même  sont  durs  et  tuméfiés. 

Tous  les  moyens  employés  contre  cette  cruelle  aSSpc- 
tion  ayant  échoué ,  le  i8  jiiin  1834  M.  J.  Gloquet  cauté- 
risa le  nez  avec  le  nitrate  acide  de  mercure.' 

Les  douleurs  et  le  gonflement  assez  considérable  avaient 
disparu  vers  le  soir;  bientôt  les  escarrhes  furent  détachées, 
•r—  18.  Nouvelle  cautérisation.  —  sg.  Amélioration  pror» 
Boncéç;  on  cautérisé  tous  les  huit  ou  dix  jours;  Je  nez 
reprend  son  volume  ordinaire,  et,  vers  le  mois  de  sep-« 
tembre ,  la  guérison  est  complète  :  la  peau  du  nez  était 
entièrenient  renouvelée;  le  tissu  diî  la  cicatrice  était  ou 
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jAuf  aucune  douleur. 

ciens  au  bras,  à  l'avant-bras  et  à  lavf^inJi  fH^Mitisffr 
tion  fréquente  a%eâ  (^  n^rfltêiéfpidif  th  m^rcurck  \Gué- 
rison.  —  l^a  nommée  («açhapçtle./êgéf^  40  1^  9n«>  ^iito 
conslitution  assez  forte ,  bien  réglée,  entre  à  l'Ii^tal 
Su-Lpuîs  ppiif  se  fairq  traiter  de^.quinip^  plçère$  sorffu- 
leui^ ,  les  unjB  superficiel^ »  ajun); h I^^çord'un^ pièo^ de 
cinq  frwc^)  l^  aii^re^  prAfo^d«  $t  Im^^  aj^ukiKWsqt  xonmii 
Ufie  fi^ea  d^  d^L  spu^  Ton^  kyi  tir^jtpitfeBs  fivawAt  4ti  ^ai^ 
succès  > 

aS  juift  i^i|4«  Premîèrfi  (^utéi^Mticaai.  Dnuleuni  Tjim  » 
gonfl^^t  considérable  qui  se  dMÎpefît  T^rs  le  soir* 

ÇkfL  réf^ip  ]^  ça^t^lç^^^QUB  toi^  les  buk  ou  dU;  j^nra; 
OUI  panse  les  plaies  avec  li^  f^fiirpie  s^e* 

19  )uijyiet.  Les  ulcères  c^t  un  trèfrrbpp  as)iepty  plosî^i^rs 
sont  cjçatris^* 

9^^  api^t,^P;çms  lc«i  ulcères  ^1^1  cic^irif^  ;  naitîs  1m  «t 
cc|trio^s  ne. paraissant  pas  d^  liiçiiinf»  natuve ,  ot  l^ij^r;  t|MU 
seDaiblant  peu  Sto|[i4e,  oja  continua  à  cfMi|éri$er  fkom  h^Mf^ 
ou  hnit  jours,  et ,  vers  1^  fin  d'o^!(tf4|P0«  Iç^^myM^awtii 
eAtièDoment  guérje^ 

Son  bras,  auparavant  «pm^  ft  ftiWo*  ^lf«lifeyppw  de 
la  ÎQVfe  et  de  l'embonpoijpit. 

lY.*  Ob4.  —*  Dartre  r^fig^nt^àlajçf^  ^  <^i  n^  derz 
puis  cinq  ans»  Trais  cautérisations  asfea  h  nitfo^e  €icide 
4ei.fn^cvir0.  Ç^r^on  etk  ^«  mpif.  —  I^  »i<WIBlfe  Mtl^y» 
âgée>  A^^,  \o  ansi,  néç  ^  par^  dAT^reu^»  d*i|W  wPrtim- 
tiojR,Iyxifïphatiq;j^>.  ayant  fait  ui)^,  r:^fit«  yer^  l'âg^  ^0  cinq 
^^.>  'f^  î<>^6  4^*9^  «J^  côté  eiiterne  et  droit  4u  nez:simîenl 
pprté.  spr  d<?f  xjfcjrp^nit  de.yfjri?fi,  ^  il  m  ^t^i^vésulténne 
plaie  cûntiiseq^l,  malgré  le^sq^ns  les,  niieux  ap^v^^ri^^ 
W  8"^**)*W  F^ft^ÇïM^^nlj,  s^  çç^Fijit  de  çjro.ûtM«  a4 


donna  li^a  à  Uû.^teniMt  iy^Ar{Avr4ileit»<,  SIeiif|t.o«tte 
pl^^tA^jspDYfHrlil;*^  «Bd  ^id^teatk»  jrollgMttliss.  elle  se 
recouvrit   de  végétations  ;  les  environs  devinrent  dvni 

et  hA$^m ,.  p)ai^(^f^Q4tift «  pou  Q^imitM. point  .dda-r 

loureUX.  .;hîil'-.;      •  ••  :       *    fi   :•   V.        .....    , 

.Lor&  ji»  ^u  ^nUée.kà'Mpii^s  ^iQ«]«de^pcés.é||tait  une 
sur£|<;p  ulpéi^4'tim  pi»9«b  el  dtMt'dfl  diaitii^ve  il  h  paiM 
supérieure  de  la  joue  droite^  et  deuxautres  ulcérations  4€^li| 
I#3WPr  d'une  pHîCse  d^,^  simmç^  le-çAté  drfît  4a  Wh 

làSi.pyrenûèiïe.oautéfisatipa»  av0C'l9  lûtiraH»  M^i'4e;i4f| 
mercure  y  fut  faite  par  Ji|;  Glôqiiet  W  16  moîT  )0  ni  4 
;im^ioraliop .  ^mkh  *•%''  i^wtiiwi&^iiqv^i  '  . ,  / 

Le  $ij  las  v^t9^ti9WVsolildétrtNfte*i>S''c^vlé0Ji4dt^i9P«i 
6  )im»  ta  cicfikmiioa  «la^whait  «mpideiAeat  ;  otle  fia^ 
ccMftptète  le  j|6i  4«i4>^4imr  ammsU  ^  pàniA  s(^li4e\jeV.4a 
b^dape natinfie»' •  i.2   m../.-  •    ..  ^ 

V.  '^  Oins:  —  Uki(reÊ\  jgfphUiêiquip  à ,  ta  fomkp  ^drQik^*^L 
^fêoien^  e$  rebèlkêiéefmUàioctnbisJ  (luairdcentÊiFfSfêitmfi^ 
av^  U. nitrate  a^iék,  ds  mmxure.  GuàriâM  &n  ^m^rU9^ 
jùWfS^T*  Raffin,  â|;é.dfi  36  ana»  d'unb  forte  con^tllutiwtp/ 
gendi^rniiB  U  d^nl,  mtca'àrjbôpital  J^Mn^LéNÛI  I9  s^dién 
vribr  1824  ^^  pour  aofsdre  traitao  delrob  .ulcèvaa  s^pi^iHliA 
queaifà'il  poHail^  dapois  six  aaQi»^i<antiBMl)ati!diè  BMpH#fc 
drbit«  Délit  de  ees  «ili^es  avanni|la{ilat)g«Urr<^'uMp»Mft 
de  doq  francs-,  l'aiiitro  çeUe'd'^u.ne  [iîècejdidrmgl  ^oiuodirt 

Hû)  traitemenli  aottafphililiqiie ,  /  umvi  Man*»  ilmt^é^ivk 
maliBMdeà  rkèpila),  etuft«iitve»4!rè»Haiéthodiq«e  ium^te-- 
jtuisiapnenilcéa/n'açntni  aaociidd&iiaucuiiQ  jaitîéU^^^tSi.iJA 
Bdirialde  éprouvant  ;da<  vfv^  >  douIeuDâ  apr -  lès  r  «kévAlipâat 
dont  lès  eatitomiétâkntlividési^ieiie moUalfMintf  goafl^f: 
oQrBut  ireeoiirsaaDâtrale'acidfi  dd  nlersuMu       >'.    «ui  .-  .-:, : 

vti  niavs  ;,ppai|pièn6'4^ùtériséH;ion;  -^lanseatoi^ 
cbarfjeaècha;  Jb:g(nil8ement  et  laldoideiar^iirésipM^si^^i 
cautérisation,  se  dissipent  en.qiial<|iièa4i6i|MM   , 
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•  29.  Dooleorel  gonflemeai  habttttéts  moindres. 

25.  AméKoratiofi  Irte^iiMpqaée  ;  deasitatè 
lion.  ) 

5o.  Pus  .dBJbettié  Halurè ,  plas  de  douleur ,  la  eicalri- 
sation  commence;  troisième  cautérisation. 
'    9  ^yril.  Les  deux  grands  nleères  se  cieatrisent  rapi- 
dement; le  petit  reste  Mitidnnaire  ;  quatrième  cautéysa-    ^ 
lion. 

10  àtril.' Les  deux- grands  ulçètes  sont  cicatrisés;  le 
|H^it  l'est  presqM  eiitièrement.  Des  affiâres  partieulières 
foreeùt  Raflin  à  sortir  de  ThApital. 

YL*  Obs.  —  Dartre  &crofldeutè  rangeante  à  ta  joue 
dêpuiêiix  an$s  ûunszdepuis  deux  ans;  i^aûtérUati&ns 
répétéeê  aivee  ie  nkrate  aeide  de  menfêire:  Huériê&m  au 
bout  de  sept  nuns^  —  Alexandre  Leyot,  âgé  de  i8  ans  » 
boulanger  »  était  -affecté  d'une  dartre  screfoiease  ron- 
geante qui  avait'détratt  Taîle  gauche  dit  née  dans  la  plus 
gMÔAs partie deson  étendue;  rulcéràlien 'était profonde, 
donlonreuse ,  fournissait  une  suppuration  de'maui^ise  na- 
ture ;  le  Teste  du  lobe  du  nés  était  rouge  »  gonflé  »  extrê- 
mement dMlouremc  »  parsemé  4e  croûtes  et  de  boutons, 
à  ié  fane  gauche»  au-devant  de  Fœil  »  on  '¥oyait^ne  autre 
dat*tw  ée  même  nature ,  d'environ  «m  pouce  et  demi  de 
diaâf^tre»  <présa3|taht  plusieurs  -olcérations  enf<mcées,  des 
tuberouks  saillMs  v  douloureux  ,  et  ée$  croûtes  jaunâ- 
Iriss ,  épaiilMis ,  qui'  éonvraieBit  un  pus  îsanieux  et  fétide. 

Tous  lestraitedièns'éohottèrent  éontré  cette  horrible 
malafdie;  M*  Gloquét  en'viht*alim  k  la  cautérisation  qui  fut 
répétée  Ions  iês- quatua  <>u  dnq  fours;  au  bout  de  trois 
mois  les  ttlcéi^ations  'de  «la  joue  furent  tont4i-fait  cicatri* 
sée».  La  cicatrisation  de  la  dartre  du  nez  je  fit  pins  long- 
iemj^s  '  tttSendte;  die  ne  fut  complète  que  dans  les  pre- 
iniers  {durs  de  «crvembrei/  sept  mois -après  Tèntrée  du 
malade  à  rhdpital  Saint ^Louis* 


yth^  Ob$. — Btoifteê  atomqùu  dtmuu  deftéiêsÙÊ' 
tnaiê;  d$ux  eoMiMMuma  mviùU  nknàêi^mtidedêVfm'^ 
^ure.  Guérùon  en  «»  motf. ^-r  Le  nomiBé:Roié^,  êgî'^e 
5s  ans  »  iîuB^  coof^lutioa  tout-à-faît  dékèr^,i  (Êfèmni'ew 
la  maladie  Venénieiuie  U  y  a  yingt^inq  ami^teiilpa^àcrhtyt  > 
tal  Saînt-I^ouië  le  1 5  mars  i8a4>pouraeûiim.'trait6â<ito 
IroU  ulcères  rebelles  et  aiicieiia«  sîluéa  i  la^  fitâ^  extéÀie 
et  inférieure  4e  )a  jambe.  L'un  am4  la  laK^^urxFane  pècè" 
de  dnq  fraoïcs ,  les  auMW  QQII0  4*«a^  )>îèce  de  ▼iogl  s6w»« 
Ces  ulcères  jr^ji^rat  depuis  six;  aiois  à.4xim4ea^^i^ 
temeus.  '  -    -.>       '-  "M^-  ..t,-.  ■  ''iîr»  ;  ^  i 

iSmars.  PrenlièrecaulérkatioÉu    :        ]..":r*i^.    -!):[* 

24*  Cbule  des  escavrheft»  meilleui;  ^aspeet^  des  iikibrês  v 
sufponilkHi'dejBeiUamre  àatun&  ,  ,iii 

3o;  Deu3sièmeoaaléri8aftioQ»ui:  '   ..;  .. 

lo.  avril.:  L'iui  des  petita.nlcftresest^icalmèylasLdéttis 
autres <m( beaiieaitp  Âmiuué  dielia|;èup/  -  >>  •     >:  =  <-  ' 

ao.  Tous  les  ulcères  sont  cicatrisés  ;  les  cicaîrieljs^lll 
failles  §t  livides  t  m.doane  des  toniques  àTijÉléifiebr.  -^^ 

Vers  la  un  d^i  ipai  i  itfpA  ^ûcatricei  s'enflamme  ^et .  s^ol-' 

■ 

c^;,  on  a^}iqi|fi4^  rcmipMMS  ftretfi|pé8s<^aaanlésM^ 
tion  aroni^tiq^ei  cM^;  Tidcéraltîfùft^rtote'islàlianiiimj;  iiw 
eautériae  aveç;  1^  n^Mleilicidi).d6i»ar4taa^xèt(ile']^^ 
est  guéri  daI^  le4  p.reM9i»()9i»idlQcÎHim(i  .         Vô     j^* 

n^cure^,Ç^^ff^,i^^  6o«t4^<^l  MUML^GésarineitfaÉ^ 
âgée  de  18.  «^»  d'un  teiA|^teent  lytnphatSqttaijàtléintei 
depuis  spn  enffQi^.  4*UQe  dârtnetafiit^uleuse  iiMigeaalé 
au  nez ,  entra  à  l'hôpital  Saintc-|i0«|^  iftdftK^'JÉiamiaSk4) 
Toute  la  pi^ii  du  n^z»  depuis  J^JobevîMqu^  l^^  caeiàe» 
ét^t  rougfti^v  tuméfié^  i.pfurs6méed^leér^iioos;et\de.cvo(^^ 
tes  qui  recouTrajient  iki  pus  fétidc.tie^^uleériitioDSiétaient 
profondes  sur  les  >aiies  du  nez  ,40Ak*l6S)Carttlages  étaient 
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cyï/piH^  VléUuiUi^itriiit^mok*  mêne^^ées  nariikès  4lFfait 
daMV^iiâMs^aoïsbnanfet 'petite  ateAtttîoasidouiotiMUses. 
MjJ^  ,1«»  JntMorofulBèx  ordinaÎMl^  àfatkî  ieh^né-,  od 
QWitlénMfr.  ^oifikfabniênt  tous*  kti  pèioU  Cette 

Gif^Uâtioti'/inPraéfétée-itOikB  tei|  slX't^tt'fcuil  jours ,  ef?^» 
9tok»ib'ili<H«oiiwer!  ia'ipa)atlbifut^illièi*emettl  ^gâévk>. 

^JéU{nia^'^^cttsafft%ksiiim«^^âJl^  de  mer- 

Ufl^étatunti  IjïûfiimiUpke ,  m^à'Ufl^piîél  SamthLms 
le  7  mai  iSsS.  Elle  était  affectée  depuis  quatre  ai>^  d'iitie 
dartre  scrofuleuse  roo^liiei^Éf  y  >pM'à-'p&i  ÉvMt  dé- 
t^rjiiit  |f(JoJiAdi»>i[nz^aiiiè  pactie  'dcv'cantikgévdflkérèttx, 
et  la  lèvre  supérieure,  «algné  taalQeiutirmtcaiHMfê^Ma^ 
ployés  par  les  médecins  aua;M{«9  dé^^aels^élto'éUiît  een- 
jg^^ls^l  gteaK&deil'aroaMderiilKiip^àneétr^i<Miim«n- 
çaità  être  aiFectéeiii4f)iilë'Ui  peaû'ëbvifoiUMiaildélaît'ià-iin 

M.  .GloqiM^bl  «lors  retours  M  iiitl^ie  ti^àto^éé^ 
Glir« ,  tet  mneîcHôsé^  bîob  !|iMian^Mdbk</>  cA^f >i^iiê  le  4èn- 
4mifclQiileflal{)ffn^^r0can^  Kvidef 

foi  xamramiàîi4'oieéfali«nÉ  aVi^k'^Él^^  âi^mni. 
»h(Ial*eèildbdeié^M4r^pbi(ti^^  d  ]ié  se  décidant 
que  dii&cilemeiiliiiiipt)lcàlltétîsâfl^s^(  en  1Ëiit^  toujAtirs 
fiimiB.jom»^'triis«lB«ttÎ9e!»  ^"^11(614^110  eoff^'cbaî^e , 
ebcèpendant  kciâatriiatkw  é^aÛ^M^è  Mtt^^^ 
(fi\iiaiéouvelle  destinlfVii^^Ift^iàife'Aili^^V^^  le  ml- 
UBliifteMéo«ipbr04i'éTàdaef<Ieâ  titttkdééquî  s^  trÀuvaiéttt. 
Ùu  a;  iieçu  émiiëi^iftefiit'/^es  Mat^Uâd^id^^etté  lÂtikdé 
qW<i»ta8iilièréDaettl  gjWS^.  'q'/iri/. 

,QÛèêjXi''i^&irPm]fif4uîmmmse  tièhjèhàldè^à  ià'ûtce 
dôpmis  traie  «là  y  mm^himéé^tèMimspa^  le  niif%ite  utidé 
Ik  tinafviciw /  fjisMwAi^  Aù^'^  ôibè(l*9oâ^^u  ^bour  de  éifuf 
inaU:  >^A|arie  JeaiiiteBèssièreé J'â^é^dK  M'^fhis;  flit  txU 


tetol6!«  H  y  a  troiè  .«û%i  d'uii6  darti^  squammiàufie  licàë^ 
BoMe  qui  eiiTfthil  toute  la  face  ^  et  prit  ifuelque  temps* 
après  le  caractère  rongeant  «  surtout  rere  PàlIè  gaoehè  ckr 
nez. 

La  première  cautérisation  fut  faite  lé  95  juin  182 5; 
huit  jours  àpi^ê  ja  maladç'. était  èensiblement,: mieux; 
ok*.  réitéra  ^plusieurs  fois  l'application  du  caustique,  et  en- 
fin au  «onAtieileemèikt  de  déeeftibte  iS'aS'ielIè  fut  coki- 
plètement  guérie'»  sans  la  moindre  cicatrice ,  excepté  à 
Taile  gauche  du  nez ,  dont  unq  portion  du  cartilage  aralt 
été  délruHë  ètfkht  remploi;  êd^  cte^î<]fiïél  ' 

,Ce|)eiiddfll  diffën^tes  eirc6iiët»ticeâ  ont  dur  t^hdre^ltis' 
lettlé  tl'gtilArisdâ  de  Itt>  Besîlèfes  ;  tt»  elle  ûé  di^nfiiittèr 
féii^  4e^*fr^r^ùxrif(iHtf  ifi^çSfkiff  def'd^xj^e^  èohtStftiëtteq 
n^Éft  11 -réMÏM  4*tiii  fourn'è^ii  ^dëhf  ;  et  foblîgèl^ient  k> 
éttt^«iH<i^>dé8^iliës  él  dés  lati^^  cotftitflSèSlé^i  -    ^  ''  ' 

Tëltë»'  ^t  lés  cfb^mttons  qiiè  Mv  6oâm'à  db(]litié$^ 
a«  liiifiéll  dWgf^-nëtiibré  d'^tèti"^ ,  pMr  ap|ilùyër  ^1^ 
«^lbMMé«l^leriiMÉWé^«oidé<teni^^  '' 

Oëpâte^éeWr'àki»;  êà^kl,  îr»  él^ëfVé  iine'{)MrI^  d*àfi 
fi^èiâitiflid  qâl  <2Éft  6«dé  âti  itéïàë  médieâiâëht;'  li'pé^VrlM' 
MMtl«à  «Ànë^iës  obë^^t««ttkVd^'%bln«»é  cëHeV^P 
«  t(^igam  oiil  plôNir  suf^t  f^  in^liMRM^Iës  j^ftil'frHV^ 
téltttes  celfes  ^îM^il^lhaitètfè^tté  p^^ 

éh  imëè  ^ù  it^mnamûi  \\uïmf9ohjk  'fk  M<atwè«ifti§âi^ 

Mft*€»«»''flii«N«Wlta*^^^  •,•..-;  qé.mj   :i 

trâ^addé>dè^iji^]<^eirë'é^'^ik  éSuIflÇ^ 
qâ^<lb\6'Àiâ@  d^t«^.mâ«Ièi%  !tfè^héuM^fe4i^^tik!Ei^ 
titc«i>a«ioàâf  $è'i4>0ifèt^er;'é^ëHi!Aii|(Ue^/a^^  rébefiei' 

dB^o*ë>d^î!ftfe»irfafôère1r?«^M«i«^^  ^V«lai»élel«è^' 
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Irisfttiolli  Puis  3  émet  le  Tœa  de  reir  rendre  de  plus  en 
plus  Pusage  d*iin  médicament  qoi  est  presque  censtam-* 
menlMityi  d*effets  atantageox* 


Du  traitement  aMiphlùgîêttqiuet'rimMfdan$Uê  éfTy* 
sipèUs  de  ta  face  »  appuyé  sur  des  observations  teekuÂl- 
lies  à  l* hôpital  de  la  Pitié,  division  As  M*  Sxbhes  i 
par  J»  DuBouRG  ^  interne  au  même  hôpital, 

'  Pabiii  les  cas  intéressans  de  pathologie  do&t  la'  dîtisioa 
de  M.  Serpes  abonde»  nous  choisissons  aujourd'hui  Téry- 
sipèle  de  la  face  compliqué  de  méniogo-enoépbRiite , 
pour  ap^l^r  Tattention  des  praticiens  sur'  une  ^iffpction 
4ussi  gr«vi9  p  et  pour  concourir ,  par  re^ositioa'd^i^quel- 
ques  faits- r^narquables;  k  fixer  les/iaciMrtiMpdes  qui 
règneot.  encore  daps  beaucoup  4^^t'U^«tiP  V  n»0de*de 
traitemeotle  plus  efficace.  D^pulsil^fi 9crAt0{>  f^xé^ 
gnail  sous  ce  nom  toutfMi  lef  iiifliwio^iis  Mp<9i^GMMifis^ 
d^s  vis^f^s  c,  on  a  longu^gafent;4iMerté  }iMS4t«^'4  n»#(jjpurs 
sppr.l'érys^pèle  en^^génér^l  ;  on  a  ^tiK«i^  i||v  dnfy  «las^fr' 
qsr^ons  je^  4f^;  ya^iétés  iAfinies.  La  plupâ^i^  4¥ll9«irs 
me4^Fiie9,ent  empruifilé  cdU^  à»  BursieH'«.qai;ij^'4inse 

tifîQf^e^iHI^  #>t,inft^yiÇr:,,quii.pTOP«J^jteirfViMfl©ti 
pl^%  raticmnejller^îérf fl^p^^.i  sif^pl^'^pUegiM^W  /  itàé- 
m^t^ll$.;Tq^^f|[H0|)<u.ffHleH>d^e§^;^  rtéi^o» 

trouite  irpeihe ,  dans  lep,^fi^jjnke/tfk$i^jf^^4^ 
g^Aérb^MSHT.  l'éi^7MP^*)de^')^^»  dwtfrl'^IjiwPIMM  à 
l*a|ïiW?w|rpp^^|if«0i.©^  ffl,fiîéquente  et  si,}çe^O»^bte  | 

et  k  triclii(^  ont  eu  \ea  bopi^iirs  d'j^f^Pte»^.  «»«»  F<>- 

lixfls^  ^9U^  nêposs^iiji^^,pa$.(lç  cgnsi.d 

dues ,  plus  précisés ,  .sur  klliosographie  et  la  thérapeutique 


/     , 
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dé  la  doubfe  affbcUon  qoi  nous  occupe.  Une  dés  causée 
de  cetle  kcune  est,  je  crois,  laprArentioo  assez  com-* 
mnneqUe.la  pfalegmasîe  faciale  se  prc^age  rai^nient  aw, 
méninges  et  au  cerveau  »  avec  assez  d'întensiCë  ppur  oem-' 
promettre  la  vie»  ou  bien  l'habitude  que  Ton  à  de  consi- 
dérer Jrop  isolément  ces  deux  maladies.  Le  dernier  éw% 
de  M.  Guersent  semble  venir  à  l'appui  de  cette  prééomp* 
tion«  <  Il  est  vraisemblable  $  *  dit  ce.  o&édecin  distingué  » 
que  la  méningite  peut  se  compliquer  des  différentes  mala*  ' 
dies  éruplàves ,  telles  que  la  rougeole»   la  scarlatiiie_»  la- 
variole.  9  II  s'afréte  là  sans  nommer  l'érysipèle ,  et  pliis. 
bas  ajotite  :  t  II  n*y  a  pas  de  maladie. dans  laquelle U  ^oit 
aussi  pi^issant  d'agtr.qûe  danSiOelle«'ci(la  méningite  )ii.le: 
plus  lé^iriretaËrd  est  alors^bîen  plus  fâcbeuxque-  dans  toute 
autre  ia&mmation  des  membranes  s^^eoses ,  etc.  »  ^  1  )  1  ; 
et  le  Iraitament  ^plojé  est  énergtquement  antipblogisr 
tique.  /Nous  nous  )iftl»ai  de.  pmadre  acte  delcettè  opiaMt 
pourétajer  la:  notre,  qui  consiste  è  regarda  ce  traîtoir 
meoi antîpblogistfque ,.uni  aux  cévdUifs, 'deWme.  infinir. 
ment  pi^férable:à  (font  âufre ,  hardiment;  «pqjdoyé  «Uidéb^li 
de  la  double  p^hlegma^iei  éxtià  etl  mtva-oéfâbiU^pAeyl]çÎM«0) 
préawte|v'(^)eQl{on[de  Vmhba^i^fgûistriqM^:,  cpihlnèpQiatl 
de  dé^bi:t  dé  Térjsipèle  ;  ayjac  la  tiié^CAlMKtontpréGQ^ij^ 
depuis  Dèsault  ^  ïnais  n^nsVépoiBidrom  qucfl'^mëlîqKetatiidé^ 
but  ^  e^  lavage  où  j^utrétnent ,  augmentera  la  f/ssUU^A^iki 
existe  réelfementi  que  si  ellei  n'existe  pas ,  il  pourraj^daife 
ttne.révùlfioa  momenlatiéBient  salataine^wiaaiiui. tii9utbfoii( 
laire  avorter  le  goiifi^aaenti>dQla&€ev<^hQse  pfoUfféafîp^i^; 
rexpérience ,  d'après  laquelle  .on .  asaigne  igéb^l^f^l^t^  h- 
Tiérysi^^rûeuCîiDurè  deduréei.  Caped^àbt-UHuitre  Oe- 
saûkoal9bjten<id)ss4UaQiis;aoti«Ficea(«)  ijeftpdmciîlf^  paftifAn» 


U)  Diçtionn,  de  Méd,,  art.  Méningite., 
(a)  Besault  donnait  de  un  k  deux  crains    d'éinétiquç  dans 


I 
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de  "M  pratiqué  teanpmq»  en  oompfeitt  miks  ddtt^'  ;^l<yÂ  k 
monde  a  tèk^m i-  peot^ré ;  Am  h'ttpi  i^e  éé  é^nUtèAiétë , 
èfipoÉr  ocpl^ueRjMp  e^ittradiclidiisi  âp^tbirteë',  fl^^tifBt , 
c#'«N»ii9  sebîble  pAb  ie  rappeler  ce  ifa'éteiètfl  lei^  émM- 
ttM>  noÉPotogiqiie»  ;il  y  a  qé'ëlqttè^  Mnéie»  ;  ^ii<M  ô()im- 
fifènAem»  mlors'qiie  Jeii  aflïic^ibiMr  aiM  irÈtêeli^fàt  I>â- 
sa^  étioittit  •  des  ëryst^és^iégerâr  /  !NteiA9  >>  mm'  ^u^4iie 
pUegm^sie  tisciiriite  ,^  «t  c;[ue  Mti  é6ifipiic«tioti»  ^e  tÈém 
xï6ïÈÊà(Mi^nfàbhd?Wt' méàiuffiïB  M'  éificétiMi^e /<20ti9t^ 
td^ieMilniref  jlièt^^  aùts^iqwi  qde  B|èsâ^ûll:  lukméb|0  '«&  9e^ 
i^i^iiËft  diitif»  gi^dé  df  raMpénsr  pâk*  Qii4faîiektieiitimfin- 
dlfirik^  oltMpffà^nti  qnel^neê-ûnê  8\ohi/Cmiiii  à-  iiiiiter>De- 
àkAi  y  Jqti^ik'  nf  odi  pas  ^^ÂMcapti^i  dfifiitf^a'iiê^tetie  fcr<  i^eèodr 
à  dd»  doctri&fs^urieifiièsi^;!  u»  a«séi^  ^f^&ihdkfikn»  que 
tàiil  )de.<BtotroT«i«ei^ébtaiik!^  aelftiâiàHmit  dawM)  MiHlli';^ 
et  fi^ddbone  à  I«  iiqtQ|Pe  le  Mdi^ikÊaiàt  mif^^iOiakL' 

Voir  fl|>pûytT^S0ft^opIi!tiol»  sur^  cc^s  de  qu^ttev  dûteuMr 
reiaôktimafid«Uis&  qtit  'Wont  ^  coiisigaé^  d^  iët^  «timi- 
gM^i^Sé^iiaraiiliipMflttseiié  Bdyer  ;:À>iit<  f>«r»dhMè  «eifttvo- 

Ûiiîaqtipbt(]^&tiqi|M!s  dtt^t'  Kte^iipJJe  Ede  1er  ^faei  dMak^ 
pMIgbé  di^4]^fii{l«<i^^  MM;-|l«(iflQldfii:;fBi^^ry 

pifbAêWÊfâ  lemolâmp  ptiiièip»i}  Mr  SsrrMi  fe  Akdaili  depuis 
teU|;4eaàpé^phrt^ae(.|^t'iv^  perdes 

Mflîilè  «AédbmUon.  Bèur  empiéter  moire  trâfai)  >;  noo» 
liM^iit'wl^mf  ùê»ihaanAidwi^  ycil^ea  conaidération» 


'  / .  .  > . 


«••  t 


r 


tfëmpéraiyiedtftiobvile  >iitM'4iAa64a:«l^^  S^wt^Gbtiriél'le 


une  pinte  4e  liquide  :  mairâ'd&Tiustre  îfê  celle  manHereiî produit 
souvent  des  vomissemens.  ^  ' 


6«^ 

1  o' mur»  idflt»ifcr  &  liiiil  jours  éa{HMviifiiii  avàtt.6fé  pri^  ; 
san#k MUSO  CMn^vd/Âi tmaUisargéiiétwl /d^lid6«idlffittiilt6 

aagi^l^niiUaioe^  a6cbidps9n«é>d''âëi«  6{>|[bt^        du  cÔt8 

diof im  ^«biOofalràd^ft^ttUiofi'ii^M^^^^  <|tfe  de»  t^é^aVô!« 
siA*fMf^kklft  dtètsI'i'Soii(h)Ncé«f^  là^tiiédSé  dftiitédb  la  fdcé 

affn^T^petuickaniilè r^i^ûlttâtév  pônb' fl^équént ^  ierfé ; 
gonflement  de.laf  jdueldmité  i  êurtotit  Hëi's  Vémitièifite  ïak* 
lai^^f '«(1  fta'miraaiu  jd«i}*  glft&de'fÎM^^lâdé;'  sem^enccltiston 

lég^ramëntimm^adiiL^llot^  lét^là»  ^i&të Vj^^iifiti^  tHl 
CQikUdr^li^iai^  dsidoDlëor^  f^pigâèiiN^i  bdfi^f^atîdn,'  i^èM-i 
bur  el  dtoageur  •]h4dMiôfe^9i^'>lil^tHlgIéÀ  phai^B^ieï^ci.  (  5d 

oat^.griudiçliidapMIdv  méÂiMi^{Mtôitiyè^géiié^atiid;{Ai{^ 
l^;loIkléfaciM^u«c&^drok^éft«^^^^  ,€éill&9d 


i4  laMi^  :  4iHé(i<aiatiMK*g9ébémIe  ^«iÉ4«bl^  .dimimitioif  dû 
gowQ:e9i6nl\ |^>de)  lar  téniiéni^iptfttb  ié^Hëi^ ,  ^iéirsàtioir  de 
U  oéphAlalgîcifnilie  lav€saftni  &  j^iMlitit  d^irt'^eHes.  (  iSéfri^ 

tQ^i  j^qi)illeft  £«%scéeè^ldélfltUe»t'$  <fa»^aèl  tiettë,\àp^%^ 
tili«.  iS/; •fe>pii«Iian>tdB  IhiiieiUq  gaimUm  f^Me^^âl'ùhpeti^ 

tv^ja^é&é»  CûOEalescence»  Le-aa  ;  guérioon  complfete; 

»  .,pn  ,T«^it.jÎM  un»  si^êt  .'>vigburei|x  «chev  lequel*  les  sfsÀpth- 
mes  locaux  de  la  gasirtté  itterW^iébt^'eMifoémebtc  éeùx 
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deTérysip^e  étaient  iKurnés  auxpàffties  droites;' ofl  les 
attaque  par  dçs  saogaues/ib  dinMouent,  ae  montrait  k 
gaucfae»  accompagitài.  des  mêmes  symptômes  généraiix 
qui  cèdent  à  une  saigoéd.dia  pied.  Une  seconde  af^iK^âi- 
tion  de  sangsuepi  et  dça  jréfaWls  amène  la  conv«lesoencie> 
et  cette  heureuse>0(9a^înaIson4es  Ajaighéeé  locales- el  gé- 
nérales .prévient  le^  délirol  qw  hi  persistaliice  de  la  oèpha- 
lalgie  devait  nécei^saireipe^  faire  èraindffë.  Les  obMrva- 
tions  suivantes  '  ppqilveront  combien  Fan  doit  le  teim  ai 
garde  contre  ce  symptôme,  tou  jolintf  fâcheux. 
.   06s,  IL*  —  (i)  Ji;iitj|9ti«&.  Gentenero ,  (Uen  conformé , 
d*un  tempéraoMït  sanguin.»  I^éde  18  fois  »  fvt  pris  ;  trcns 
jours .  avant  son;  entrée  ;  dai^  rhôpitalf, .  d'isnei  violente  ce- 
phidalgie»  suivie  bientpt  d'utt'  gonflemant  éryNpélarteu 
de  la  face.  Lors  de  la/premièno  visité»  le-ia mars»  ces 
symptômes  .exifl^^ftt  à. amdegfé.  Irèrîntèitse;  Les  deox 
yeu3^  étaient  cooverUp^rj^paupièresidwteiildaes  et  kusan- 
tes;  tous  WijégHPcm^  4e  tefro^,  ;dep«i«nl#!&«W|t  josqs'au 
bord  dieJamâch^iîre^Ip^y^iM^i,  étairàtjroiq^  etigaoilès; 
la.peau  très-chaude  »  le.  poiilsf  dur  çlîfréqnënt ,  ia  '  ingiie 
bl^nçhâtrev  peu  rpv>g0>  ^^  hOirds ,  poîiH^fde  vdoùlenf  à  Té- 
^  pigastre^;   cpnstipatio9«i^5a;tgii.  %.juài^,vs^idii^i,  Mnkip. 
/;|}^;u,,|s^alsy  ^Wv)6^4»>ii  <i^M«  )  liO  leadèmaîè V  h  tu- 
m^action  a  laif,.  des  progrès  *  i9ute.  k'^  faoè  présdàle  ane 
teinte  -l^isapte ,.  }^  pAl^èr^e^  \  co9fv«(nt  scomplétemmit  les 
yeux;  if  y  a  eu  fiajd4lji;)e  to»td  t»  nsnfi^lB'ipoub:  ofre  h 
même  frj^qi^e^<^i0.t  Is^^lmâfn^  km9ioiiu\{iSalg9érûi^dèmt 
du  jffle^jf,,m^l^^ybçi^^^^  dimmntio» Vssex 

nfar^uécj^çs  r/K^^pt^m^»  Ift:  fftce;  ^str  moiiii  tinldae  «  le 
p^pfs.plus  ^p^pk|;iIs|esli  mamfeatéùoB'épistà^  «posta 
née;  4|,yif^<^)iiiM|  s^^lb^  i^epèiiidaiil  ubomiiie4ottle4anait, 

^S).  Ç«Ue  obSf  rv9tioii  tï  la  préoédlsBte  Joins  élé<  Miiàn^if lies  par 
M'.  IVlar^l  I  ex  terne.  ,â«  U;n|^ip|^«l^isi^iii»:i;i>  lA  itb  >  1 


y 


/' 
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Miro  pendant  plasieors  heures  »  langue  sèche ,  soif  ar- 
dente. (  so  aang^tces  aux  jugulainê,  tavem.  pwrg. ,  t  vl- 
iicaf*  auxjamb*  )  Le  iS  mars  t  dimination  remarquable 
du  gonflement; ^ottls  petit,  régulier,  peau  halitueuse;  il 
y  a  eu  deux  selles  dani^  la  journée,  et  encore  un  peu  de 
délire  la  nuit.  (Mém*  tis.  ;  exdt^UeêvUie.,  di^enùolue.) 
\6  mars  :  amélioration  générale  trfas-sensible ,  cessation 
complète  du  délire ,  abaissement  des  paupières  qui  restent 
encore  empâtées,  ainsi  que  la  région  parotidienne;  la 
langue  est  humide  ,blandiâtre  partout.  (  Mém.  prêscript.) 
Les  17 ,  16  :  mjeux  progresnf;  le  malade  se  trouve  bien , 
demande  des  alimens;  des  écaâles  épidermiques  se  déta- 
chent. (  BouiUim,  même  tisane.)  Le  ao^  convalescence 
complète. 

Ici ,  comme  dans  Tdiservation  précédeitfte,  les  symp^ 
tdmes  locaux  de  la  gastrite  manquent;  ceux  de  Férysl- 
pèle  sont  plus  fi^raiidables;  aussi  spnt-ils  *  attaqués  par 
nne  saignée  générale  :  ie  délire  survient',  il  est  abattu  par 
une  autre  saignée  faite  au  pied  >  les  sangsues  agissent  di- 
rectement sur  la  tuméfaction  de  la  face ,  et  les  révubifs 
achèvent  la  guérison» 

O&s.  ilL*  *-*  Alexandrine  Renard  ,  âgée  de  98  ans  , 
^'une  constitution  sanguine ,  robuste,  entra  dans  la  salle 
Saint-Cha^s  le  i3  mars,  offrant  un  gonflement  mé- 
diocre des  deux  côtés  de  la  facei,  sans  aucune  tension  , 
sans  occlusion  des  paupières  ;  quelques  écailles  épider- 
miques semblaient  au  contraire  aiInoQcer  la  période  de 
décroissance  de  Térysipèle;  tous  les  autres  symptômes 
concordaient  d'ailleurs<avec  celui-là  ^  4:'est4i^dire  ,  que  la 
langue  était  très^légèrement  rouge  aux  bords  et  à  la  pointe , 
qa*il  n*7  avait  qu'une  céphalalgie  très^upportable ,  point 
de  douleur  à  Tépigastre,  pouls  régulier  ,  chaleur  natu- 
relle^de  la  peau,  et  même  appétence  dVlimens.  Cette 
malade  nous  rapporte  avec  précision  les  symptômes  qui 


q^?^  ),Vdimir^  iWiWiil-^ti^. général V  deèJti»^Mi4^.»  de» 
3ipus^§ft^  4^  d<)^V^9#^p%o§tv^i9^»»  aTfiQ  oépfMalgie 

l^pta^.»   le;  rftp»^  ^t  ll^  dîât«  mâfaitfiitaiA  W  s^iiif - 

\g  vi^m^  p<^w  la  preâd^ère /f6ia«  {Qrg.  oçayéu  ^iU.  /  /ii/. 

Hr^^i^iwfi^  dub^HiiUciti.: Le^  1*4»  If  paupièrensupârieur^ 
*dmte  parattr  i^QS  l^mé£âè  qm  la-Toilb;  elb.edi»rm  à 
lpQiii^.l4  gldb^  de'l'qlil  ;  I9&  régioii^ilialaipes'àèmUeiil  auuiU 
un  peu  plus  saillantes  ;  cependant  les  symptômes  ^HÔraux 

L$^^lft,.^^  d^Ui^ i?irik«|  »rt  swtwiwiitoin^-eoiip'^ainj.  1« 
s<^^Q^  i^  mît  j^'q^fc  paj9a^  da^a  ^l^l  Jiio'tivemenit  eonwl'^ 
^f9;qt'PQ!9  sigUdliçi^  fis|t|^err{lPi4s  fdrt>  ftéq:iiEHi|l»  peau 
luK^^Qt^  »  tumiéfaolÎM  «éos&l^Ue  dé»'  légiiinen^'  de  la 
£l00l»;  ti^înle  liiisaoto ,  rèuf^  ot  a^iotiéer;  '  I^  paQpîèrefr a»r- 
tout,  les  oreilles,  le  nez ,, les  lèvres  âoiil- fanduk  cA  wkr 
ce»»  blanobisaMt  mOiMxitltiéiDëiiii  se^dsf . Vimp^èâstoa  du 
d4|gtré«Qule«ieol  s.alîyait^.  de»  k*  ktMofaeiiqfiî  «.'a^^rci  à 
p0iifiie,.lUi(  Vdfffod^  vépondj^dr  des^difTûgalkiQiis  aoR^eslicins 
qil'fûl^lu2:adiv€)9a^;  dles'QgHe^  geètioule^el  parailiiatiatMate 
de^tHmà^rMdadQiSqaQls  pn  estforeé  delé  reActtinfi>  sèche- 
i^seldé  i»  langue; Jbai4i«n)enl  4»s^  anlèr6Si<»urdîidfts^  (^t- 

vé^tt^,  juL  goni!.  )'  Le  délire  conlmue:  petndant;  fe  saignée 
Qt]|«ce|ssepâ«  de  toute lamuit.  1.^  ibaFs^iebémé  étsh;  pouls 
polH»  irv^ulier»,oe€lùiaiei(  dës>  jreux  qui'sfnl  larmoyans. 

Um^h)^l»  18  .'idétuméfiwiion  légère  da  bqfaebf 'pouls 
p^tit»'  6?éqiie»t,  ^oiem^-lmJb'bi^ïse;  le- déUre  a  cantimié 
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peqdonllàiiwb;  misil  a  étél^eapoBop  plus  09lmdJ(L{n|OA. 
végét.,  àiète  aksolt^i)  hg  aùm  1  eentrlion  K^omplèie  Au 
déliiie}  le  giànfleioent  eft  ffnisiblemefirl  affaissé  dans  la 
mokié  iàférteûre  de;  k-facie;:  les- paoplèireft  eHeé-^aêEM^ 
laifsènt  apeEOOToiir  ^uneipavtie  de  la  oopoée^  lepotils^  est 
souple ,  -régulicJr ,  la  chaieiff  de  la  peau  moite  ;  dèax 
selles  et  uHnes  abondantes;  4a  kpguef  esS  kumide;  la  mar 
ladfi  setBOUYè  bien  et  seoaVIe.  sortir  d-uâ  rêve;  la  Yok 
est  uB.peu  rauc}^  (^freiorift*  id.)  so  mars  :  la  tumé* 
factipnse  dâprimedaiis  iços  les  points  de  1$  flice  ;  des  sqaam'- 
mes  furfuracéef  se  forment  et  tomb^iiti  se)^meil  tran- 
qu^le  »  ponls  régulier,  (  Même'  tis. .»  diète  encore.  )  Le  ait 
lès  paépièr^  seules  et  les  lèvres  offirant  un  peu  id^empftte- 
meiii^  appétit.  {Siaupes  botfUlon.)  23  et  s4  :  mieux  pror 
gnes^if;  ecmiviBlescenee. 

Quoi  de  plus:  in^idieui  qu»  le  calme  dont  eètte  malade 
a  )oiû  .pendant  deux  j|ou»s')  symptdme^  lécaim^  éî  géné^ 
raux  s  tout  paraissait  ampvti;  on  a  d'ft  se  betâerâux  adôctr 
cîssans;  mais  voilà  quej,  sanS'Cause  appréciable ,  un  ap«> 
pareil  terrible  se  développe  inopinément;  les  signes  de  là 
méoingo^encéphalite  la  plus  aiguë  autorisent'  le  pluè 
fàckepx  pronostic;  les  antipUogistîqiieâ  et  les- rëvulsift 
sont  omplp^s  hardiment ,  mais  il  <#Aut  le  dire ,  avec  pèû 
d'espoir,  de  <  succès.  Une  saignée  du  pied  très-KSôpIeuse  ; 
de»  sangsues  et  quatre  vés^catoires»  remportent  cepeà-^ 
dnnt  sur.  la  violence  du  mal.  I)ira-trèn  que  dans  ces  cas 
la  guérison  se  serçiit  opérée  p^ip  les  seules  forces  inédi-^ 
catriçes  de  |a  nature?  Quioserait  tenter  de  ëemblabtes 
essais  ?  •.''.•,'•■..*• 

iV.^  Obi.  —  La  nomQiée  Pasq'uier,  lingëré/iâgée  dé 
3o  an!»  »  d  UB  tempérament  mistte ,  entra  ;  le  1 8^ mars ,  dans 
la  salle  St.*€harles;  6  jours  auparatant^  elfe  ataitéprouvé" 
destint^oieas  d'oreiltes',  dèè  étourdissemèns  iutéilnittens; 
l>ieniM  sumut  une  céphalalgie  obtuse,  coaliiiué,  et^le  ^ 


3*  jour  la  face  rougiMant  vers  la  tiptm  mabdie  acfiiît 
rapidement  un  yolonie  énonae  :  le  19  mars  aa  matm  elle 
of&ait  la  teiiite  luisaate»  ronge,  propre  aux  érjsipties»  di- 
fnmiiant  ÎDseDMblenient  vers  le  bord  inférieur  de  la  ma-* 
choire  înftrieare  ;  Tocckision  des  paupières,  presqae 
complète ,  laissait  Foir  seulement  le  bord  de  la  eonîonctiTe 
participant  h  rirritation  générale ,  «et  tous  les  tissus  sous- 
cutanés  abreuYés  de  liquides  paraissaient  au  dernier 
terme  de  leur  expansibilité.  La  céphalalgie  était  snrraiguè', 
jet  occupait  les  régions  fironto-t^nporales;  pouls  serré»  fié-' 
tpeni,  langue  rouge  aux  bords  et  à  la  pointe.dans  une 
étendue  d*enyiron  4  ligues ,  blanchâtre  »  piquetée  jusqu'à 
la  base;  peau  très-chaude ,  acre»  douleur  I^èie à  Fépi^ 
gastre»  constipation^  {5o 3ang$tte$ auicjugtdair€f»  larges 
sînap.  aux  jarnb.s  org.  oxym.  3  poU,  jul,  gomL)  Le 
même  jour,  à  4  heures  du  soir,  les  sangsues  codaient  en- 
core ;  la  malade  poussait  dos  cris  aigus ,  s*agitait  k  l'excès 
pour  déliYrer  êe»  jambes  des  sinapismes.  Craignant  que  la 
perception  de  cette  douleur  ne  produisit  sur  le  corveau 
une  réaction  CSebeuse,  je  les  ôtai;  ils  araient  fortement 
rougi  la  peau.  Dès  ce  moment  un  bien-^tre  marqué  rem- 
plaça Tagitation^  cependant,  insoinnie  toute  la  nuit,  mais 
sans  délire.  Le  20  mars,,  cessation  de  la  céphalalgie , 
pouls  fréquent,  mais  souple;  langue  rouge,  mais  bu-- 
mide;  même  tuméfaction  des  paupières  et  des  autres  par^' 
ties  de  la  face,  mais  indolore;  peau  chaude,  halituense; 
une  selle*  {Màme  prescript.s  à  V excepta  des  sangsues.  ) 
Le  21  mars,  amendement  de  tous  les  symptômes  géné- 
raux; l'état  de  la  &ce  est  le  même,  à  cela  près  que  la  ré* 
nitence  parait  moindre;  les  paupières  fixent  notre  atten- 
tbn'par  la  saillie  extrême  qu'0Ues  forment  j  un  point  acu- 
miné  se  présente i la  partie  moyenne  de  chacune,  d'elles, 
tout  près  des  cils ,  et  la  fluctuation  y  est  manifeste  :  une 
ponction  par  la  lancette  doune  issue  à  une  quantité  tlepui 


caaatdérajbla  »  plps  opaque ^etplfis  lié  du  côté  gauche  «jup 
du,  côté  droit.  Le  22  mars  »  iaêi|ie3  symptômes  généraux» 
sauf  an  r^tçur  l^ger  de  céphalalgie  intermittente»  qui  u'a 
pa»  permis  de  sommeil  ;  les  paupières  se  dégorgent  lente- 
jaei^t;  un^  selie.  (lo  sangsue^  aucau,  juL  gprn.,  sirop 
€Uac,  §f!>  2  vésicaU  aux  jambes.)  ^^  mars,  sommeil  la 
nuU;  empâtement  léger  dans  quelques  points  de  la  face; 
squi^mmes  furfuracées  dans  .d'autres,  et  toujours  occlusion 
des  paupières»  qui»  quoique  affaissées  au  point  du ibyer 
_purulent  »  sont  ^encore  épaisses  et  tendues  au  devant,  du 
globe  de  l'œil.  24  mars  :  état  général  très-bon  »  langue  bu- 
xnide»  appétit.  {Bouillon,  )  26  mars  :  diminution  du  gour 
flement  palpébral;  on  réunit  la  petite  plaie  pai:  des«baa- 
delettes  agg}utinati?es »  on  découvre  les  yeux;  la  malade 
«e  trouve  très-]»ien.  {Soupe,  bouillon,)  Les  6  jours  %yîir 
Taas  l'amélioration  se  continue»  mais  lentement;  les.i*'  p% 
2  avril»  ét^t  stationnaire.  Lb  3  ayjpil»  les. paupières  ^vfir- 
blent  se  tuinéiier  de  jaouveau;  la  langue  est  rbuge.  {I^t 
monade,  diète.  )  Le  4»  1^  face  est  tuméfiée  médiocrement» 
tetidf|(|/»'  luisante. et  rouge;  langue  roiçe  et  sèche;  pouls 
un  peu  fréquent  :  la  malade  n^éprouve  pas  de  doulei^r  à 
répjgastre;   cependant  M.  Serres,  pense  que  c'est  là  le 
point  de  départ  de  la  récidive  »  occasionnée  par  quelque 
infraction  secrète  au  régime.  (20  sc^ngsues  à  l'épigftstrf^ 
cataplasmes  SUT  les  piqûres,  sinap.au^  pieds,  or  g,  oxym.,) 
Le  5»  amélioration  très-sensible»  la  teinte  luisante  a  cessé; 
le  6»  squammation  »  convalescence.  Je  note  à  dessein  que 
cette  malade  avait  eu  ses  règles  »  abondantes  comme^  de 
coutume  »  trois  jours  avs^nt  l'invasion  de  l'érysipèle. 

Ce  sujet  était  moins  robuste  que  les  précédons;  les 
signes' de  la  gastrite  ont  été  moins  équivoques ,  que  chez 
les  autres ,  lecgon|lement  plus  considérable  »  et  il  n'y  àpas 
eu  de  délire;  les  sangsues  et  les  vésicatoires  ont  seuls  été 
mis  en  usage  :  il  est  vrai  que  la  guérîson  a  été  plus  tardive. 
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Sû4  ÉnVsi^^iE. 

Le  retour  de  la  maladie  doit  il  étl^  àttHbdé  k  h  mohidrè 
,  ^ergîe  du  traitement  60  à  Vintliiettcè  de  la  ^asti'fte ,  sKt 
^rimttÎTe,  soit  pttxlaite  pliis  tàvd  par  iinë  tàiisë  ^qtiel- 
cooqaé?  Ce  ifu'il  y  a  de  èeMdn ,  c^e^  <{tfè  le^  ^àttg^és  k 
i'épigastrè  ont  mhtm  àt6tt!s  ïés  dèls^ofdrës.  (^ant  à  VàhcH 
des  patkptères ,  ()uoiqu^  te  fae  soit  pas  nH  phënbiuëiie  coin- 
nmn ,  il  n^ofire  Hen  qai  dotvè  étonner ,  À  T'iftï  f âfil  âfltention 
%  là  ifisposftioû  âftiatofniquë  dé  ces  r6^%  £ài6b9es^-'dt  aa 
gbmlemetit  excessif  dont  ils  ont  été  le  siëge» 

^bê.  V.*  ï  Éfysipète  âe  la  faèe  avec  Tâàgéble  isbn- 
jfàMu  ):  ^  tàtfièritie  ftaôul ,  %éë  dé  i^  ahà ,  JPum 
Cùàstîtutibn  ^atr^ninë  et  robùsTe,  ataft  ett  déj^s  àeox 
ans  detit  'Arysipètes  ^  la  ïa^e ,  qai  cédèft^ht  ^é  irep'os ,  à  la 
^dlète  et  ^  des  4)6lssoù&  di^a^àtites.  Le  10  tsiairs  1826, 
dtiê  fcil  prhe  tdui-ii  coup  d'une  cèptiâfâtètë  ^btêiite ,  ac- 
ëbiii|>agnée  dé  brhèiïient  dès  fofnces,  înappëtètrce,  txatisées» 
tbtnt  pat*  îtetiVeà  '^uitiilès ,  ilotd^r  vive  "k  h  r^px>u  \Spigas« 
ttkfae  9  mjècfHôn  ïlè  f à  farce  ;  ces  symptôtnës  alhfnt  en  àug- 
vïénïkiit ,  inLé  saîgnëe  du  bras  et  une  application  "de  douze 
^bgsueis  "fiii^nt  fajtëfs  lè  17  du  iiième  mois;  le  lefittmaiù 
^^ùcun  soulagèrent;  au  contraire  la  hèe  s^e  tuméfia  ,  prit 
îè  (Caractère  éi^sîpttàrtetit ,  U  h^  autres  àyttfp  tfetofes  pcrsé- 
v^èrcnt  ;  fe  soir  du  mêtne  four  toute  ïa  éorfu'cè  do  tronc 
«t'des  membres  ^e  couvrit  tie  fretîts  boiftous  mBiaires 
âhcrets.  Le  19 ,  entrée  dans  la  salle  lSritBtt-Clïât*les ,  la  ma- 
lade offrait  :  respiration  précipitée  ;'  pé8(û  tt»ës  -  chaude» 
^CMVerte  de  bouton^  peu  élevés  ^u-dessuë  de  sa  sùr&ce , 
tt'ès -r^ifppi^ëfaf^s  au  Cou  et  Btir  les  épâWtes ,  lalssa'nl;  des 
intervalles  assez  consldëi^blès  aux  ''loïeiAibVès ,  blanchis- 
sant  pàr'la  preslàion';  tface  fôlige,  tûTûaéîîëè  de  ^beaucoup 
an-dessus 'du  nfvëau  defs  yetix;  céphalalgie,  pouls  dur, 
fréquent;  langue* rouge,  sèfche,  ôtihni t\*ëxù^mité  une 
plaque  grise  fugitive  qui  disparàtt  au  coiatàct  <ie  Taîr,  dou  « 
leur  vive  que  la  malade  elle-même  rapporte  àPépi^stre  ; 


^U»  ft  ses*  règles  dan»  ee  mement  méioie ,  constipetion. 
(Mica 3  Se  9(mg^mà  fdfi^aêire,  {MOapl.  émoU.  sur  té$ 
nudta'ês0^g.»»ym^,jul.  béeh.,  dUuf).  Le  so  mars ,  dit- 
imîtîoA  de  4a  douleur  éjMga^ri£|ue ,  âimmtttien  d«  gon- 
flenfeenl'  de  la  Haee  »  rappreobemeUt  des  boutons  qui  de- 
TÎenwBnt eooftvensaa  Ire&c  et  an^tiiembres ;  peau  tou- 
joiirs  «hMide  »  iptoèle«(ieiit  h  la  réfgioi!r  pbar^gienne  »  dé- 
glatilion  lin  peu  difficile  ;  cette  partie  parait  rouge ,  mais 
non  tvméfiée ,  liice  très-in jeotée  tirant  sur  la  couletir  vio- 
lette ,  pOAlk  fréqfuent ,  ondulent ,  îtriiàtion  des  muqueuses 
■atuèm  et  4anpigo  -  kvonefiiques ,  d*oii  enchifrènement  e^t 
isMncisèobe  q«i  jprpvoque  les  plaintes  de  la  malade  f.cata- 
plgmns$.€Uiepu€t  aux  jamlte^ ^  même  tisane,  diète  j.  Lb 
at  itiaBS'.touB  |es  aymptimes  semblent  amendés  au  profit 
4e  la  lirailcftiite  ^\  ^  augmenté  d'intensité;  les  quintes 
-detouKiSant  plus  fréquentes»  «uivies  d-unel^ère  expec- 
toration visqueuse  ;  la  peau  offre  une  ccNlieur  uniforme 
rude  »  terne  ;    la  malade  rappoi^e  tout  son  «lal  à  Textré- 
mité  »su|»érieure  des  «oies  aériennes  et  ifigeatives;  le  pouls 
estf^etiC-,  assez  lent  f  12  sangsues  au  cou  et  l\  ventouses 
marJiis  piqûres  y  tisane  eut.  )  22  mars  :  il  y  a  eu  insomnie- 
ioute  b  naît  ;  la  face  ^t  entièrement  désenflée  »  mais  vio-r 
Jaéée  ;  ardeur  vive^efuiarynx  qui  est  dalis  uii  étatde  spasme 
AoaftÎDiielq!  k  respiration  -edt  saccadée  et- difficile  ;  le  sté- 
^hoadope  prcnsve  cependant  que  Tair  pénètre  bien  dans  • 
les  cellules  pulmonaires  ;  41  y  a  du  gargouillement  dans 
•les  !bDe]iciles  où  rinflanunation  parait  «^étendre  ;  pouls 
trèsrçètit ,  langue  sèche  et  rouge ,.  soif  aréente  »  déglu- 
•titioa  assez  fiidle  {  un  vésicatoire  au  liautdu  sternum ,. 
tisiûme^  id.  ^.  Le  aS  »  agilation  extrême  toute  la  nuit  ,,aug^ 
jBentaiiqndn^^figfi/^iWvpiCKnls  petit,  pres<][ue  effacé;  le 
larynx^sembie  complètement  refuser  passage  à  Tair ,  apho- 
nie intermittente ,  gargouillement  dans  les  bronches.  Mort 
à  1  o .  heures  du  matin. 


rf  Ouverture  le  lendemain  à  bs^mêihe  heure»  VomB  ctërtert- 
ms  et  poumons  :  boursouflegi^t  et  iof^oêion  d&la  taeisùr 
brane  inuqueu^e  des  fosses  nasales ,  suiiovt.ver»  ToaT^- 
turc  pos^rieuce  de  ces.  cavités;  extension  d&  la* rougeur 
inflammatoire  dans  le  laryn^i;,  la  trachée-artère  el  les 
bronches.  En  examinant  d'abord  l'épiglotle.»  oa  vcHt 
qu'elle  est  plus  étroite  que  dans  l'état  normal ,  ce  qui  pa- 
raît tenir  à  un  racornissement  de  Son  tissu ,  par  suite  du- 
quel le  diamètre  trans[?ersal se  tropy^e  d^qiinué/,  et»  les 
bords  tendant  à  se  rapprocher  par  la  face  laryngieane , 
^constituent  une  gouttière  très**marquée;  du  reste»  Ja  mem- 
brane muqueuse  est  »  dans  toutes  les  parties  du  larynx , 
d'un  rouge  très-intense  >.  et. parait,  même  épaissie.  Sem- 
blable disposition  p^hologique  se  remarque  dans  toute 
l'étendue  de  la  trachée-<artère  »  et  jusques  daxis*les  der^ 
nières  ditiâons  des  bronches  qui  sont  rempfies.^de  visco- 
sités spumeuses*     ) 

Canal  dige^tf.  — ^^La  meiabrane  muqueuse  dir  pharynx 
oÛre  une  rougeur,  encore,  plus  foncée ,  uniforme  »  qui  se 
termine  assez  brusquement  au  commencement  de  INbso- 
phage;  l'e^^omo^  est  injecté  vers  sa  grande  courbure;  la 
muqueuse  x^ffredans  cette  partie  des  arbonsalions»  traces 
de  l'inflammation  qui  s'est  manifestée  au  débat'4e  la  ma- 
ladie. Les  intestins  et  le&  autres  viscères  ont  paru  sains. 
Par  des  circonstances  indépendantes  de  notre  vojonté»  le 
cerveau  et  la  moelle,  épinière  n'ont  pas  été  ouverts. 

Cette  malade^  sujette  aux  érysipèles  »  fut  atteinte  cette 
fois  d'une  gastrite  qui  nécessita  le  pre^ûer  traitement 
qu*elle  subit  à  son  domicile.  Les.  symptômes  de  la  même 
gastrite  prédominaient  encore  quand  elle  entra  à  l'hô- 
pital; les  sangsues  furent  appliquées v sur  la.  région  épî- 
gastrique  ;  l'érysipèle  .disparut  d.'un  jour  «à  l'autre  ;  la 
bronchite  »  compagne;  ordinaire  4e  )a  rougeole  »-  se  mon- 
tra avec  une  violence  extrême  »  et  la  malade  isuécom- 
ba.    Cette  observation ,   comçne   on  le   voit ,    ne  peut 


nuyefkienl^  ibfirmér  nôtres  opmton  *sur  le  irailement  aitii- 
phlogbtî^àe  et  '  révulsif  ;   'nous  Tavons  citée,  d'àbdrd  V 
comme  se 'rattachant  à  iiotre  objet,  quorqtte  rérysipèle 
n-)ût  pas  étéici  la'  makâte  principale,  ensuite  dans  le  but' 
de  faire  remarquer  un  signe  de  certaines  gastrites  qui'n'esi' 
mentionné  lians  aucuû  ouvra^  de  séméiôlogie,  et  qùè 
M.  Serres  a  observé  depuis  long-tbmps  :  c*est  ui^e  petite 
plaque  grisâtre  de  la  Jar^ur  d*une  pièce  de  10  sous,' à' 
Fextrémitéôu.à  quelques  lignes  de  Textrémifô  dé  la  lan- 
gue, plaque  fogitrre  tjm  disparaît  aussitôt  que  le  malade 
expose  la* taisgne  au  contact  de  Fair^  s'il  la  remel;  dans  sa 
boiBH^,'^qu'tMattioiitfe  ensuite  subitement,  ellepatalt  et 
dispaneM  dè'noiiVeau  pour  faire  place  à  la  teinte  géhéral© 
de  la  langue.^  Je  noterai  'encore  que  nous  avons  ici  employé 
la  saignée  à  Tépigastreau  moment  où  la  malade  avait  ses' 
règles ,  oîrconstance  dont  M.  Serres  a  appris  à  ne  pas  tenir 
com))te  dans  lés^  affections  atguë's  gravés ,  tl  pour  laquelle 
be^aucou]^  de  pttittciens  ont  un  respect  trop  aveugle.  ^ 
'*  VI*  Oé*;  —  La  nonmiée  Geoffroy,  âgée  de  35  ans,  bien 
conforobrée;  d^un ^tempérament  sanguin,  entra  dans  la 
salle  St.-4îblakk'lés  le  »2  mars;  elle  fut  prise,  5  jours  aupa- 
ravant ;  d'Une  anjciété  générale  avec  céphalalgie ,  brise- 
ment des  fortes;  le  lendiEimain,  'la  face  fut  envahie  par 
un  gonflement  érysipélateux ,  et  le  iii  au  matin  elle  of- 
frait :  peau  ehaude,  halîtueuse,  pocils  plein,  tendu,  fré- 
quebt;  tuméfaction  delà  face;  tension  douloureuse;  semi-' 
ocduision  des  paupières  ;  yeux  brillans,  souffrant  avec  peine 
l'impression  de  la  lumière;  céphalalgie  frontale  obtuse  ; 
kn^ue  Mancbâtre ,  pointilléeau  centre,  rouge  vermeille 
âux^bords*  età  la  pointe;  nulle  douleur  à  VépîgSL^ve.  {La- 
vetnifortemenppurgat.^catapL,  sinap.  aux  jambes,  orge 
éa^^m.  9^'pots^^^diète.  )  24  mars  :  même  état  de  la  face ;• 
nn  ]»èi»^^  somméiMaiiuit;  pouls  fréquent;  là  céphtfW^ 
gîe  s*éteiid  Véi^s  \ei  tettipès;>  une  selle.  (-So  èangsUés  étHx^ 


jugulairu^  tis,  id,  )  a5  mars  :  œieox  géaémi  peur 

3ué;  diminutiop  peu  seABible  du  {oufleoi^t;  atee  état 
e  la  laxigne.et  du  pooi».  (  TU.  id.,  diète.  )  36  man  :  dé- 
tuméfaction  remarquable;  amendraveut  de  t^fua  le»  aymfh- 
tôioeg;  la  malade  ne  ress^it  aucune  doideur;  cepeadaBt 
peu  de  sommeil  et  constipation.  (Lavem.  pturg^  diàte.) 
27  mars  :  mieux  générale  {^Bûuitlon  aux  kefbe$»  )  aSr»  en-* 
core  îin  peu  d*empâtemeoQt  aux  joues  et  aux  paupières; 
peu  d'appétit  y  du  reste,  très-bien.  {Ldw^  purgi),  bouU- 
Ion  aux  herbes.  )  Le  99  mars ,  des([{ttamm)ition  de  Ifi  faee; 
mieux  général  très-marqué:  5o  »  aiSaissmnent  complet  du, 
^nflemçnt .  érysipélatenx  ;  augmentation  des  aligfffiMi 
convalescence.  Je  note  encore  que  cette  malade^  avait  en 
ses  règles  ebondantes  ,■  comme  de  coutume ,  8.  jours  avant 
Tinyasion  de  la  maladie. 

Cet  érysipèle  se  présentait  ayec.  un  caractère  adsex 
bénin  :  on  crut  pouvoir  s'abstçnii?  4'^vaeuatji4M[>S*«49im-> 
guines  ^  et  Ton  se  borna  «  Ifi  premier  j^ur  >  M»  ^'  légàn 
révulsifs  ;  mais  ki  céphal^^lgif  ^piugn^nta  d'JiMtûsifé  le 
lendemaii),  et  convaincu  par  re^ipérieaçe.4^  çe'\^firoa 
gagne  à  temporiser,  JU<  Serres  proscv}vji:)9:i)0q^nilâa 
une  saignée  locale  et  un  lavement  purgatifl  La.dtètci^  puis 
le  bouillon  laxatif,  pontinu^reni  et;  terminèrent  1&  oure* 
Obs,  YIL^ — Jean  Soubjales,  :â|gé  de^lo  antf  ,  d*une 
constitution  peu  forte ,  entra  le  %S  mars  daqs.  ta  salle 
Saint-Gabriel  :  trois  jours  auparavant  il  fut  pris  d'uG^frû* 
.son  général  >  suivi  d'une  iQëg>balalgieiBigi|/9^,  et  d'un  aécès 
de  fièvr/e.  ;l(e>.s^îr  du  ipdmp}  jour  «la  faOe  se  tuméfia  ,  et 
le  Z9.fifi<u*s  au,  matin  ^  è  notre  p^emière  visîle  »  irfle  était 
tendtiç^  dMs  toU$  les  points ,  ttoais  noA  luiëante  ni  rotdge  ; 
les  paupièreÂ  ne^cotivtraient  .<|U'ii  demi  teis.gb^ast  oeu* 
laires  ;  (|uelques  écaille»  épidermiqures  pairaissaienl  Bjasr  les 
r^QHs  tnalàires ,  et  là  malade  nous  dit  ^%  j  afàîl'tiéel- 
Ijement  une  diminution  de  Tenflure.    Cependant ,  |ionIi 


|ke^t  »^ue^i^;  laiiguf  rouge  avx,;l)(yr4^  et  à  la  poîote  ^ 
l^p^olée  »  blan^h^ ,  pointiQée  au  qéi^tre  jusqu'à  la  base  : 
p^W,cb^ij4ç ,  Q^^bs^^l^fi  i^oïïiçley  polut  4ç  do.uleur  jéjî- 
gâstpi^ue^  i^spflotwe^  (  s^o  $/l^tg9^fiS.au^J^g^l.^  limon  vé^U 
3  pintçjf^Jul,  gfijf^  ]|  ^Q  mars  ;  il  J  a^  çu^da  délire  la  nuit  » 
ios^OjQQiQie;  ccpepiijant  lejnal}fdijpi\r|ai;  çalnoçe  cema^ia;  U 
réjpLond  ai|4i;  paroles  qu'ç^  lui  adressa  ;  .pouls  pet^t  »  copn-; 
presf L^le ,  ;ffég|ipi|t  ;  peii.dQ  céphalalgie  ^  d^^juaxamatjoii 
dçi  1^  f^Qe^n  piêj?[)ç  ^jt  4^  la  ia^g^e ,  Ir^^^bioUemeut  4f  U 
mâcUoirç.  ^nférj^eurç ,  çoastipiitjiop.  {  %o.  ^q^ngsues.  aux  ju- 
gîêlaires  ,  %  v.ésicatoires(iuûp,otf,i48ç^.,  tv^.  id,  ^dUte*) 
'  3i  mars  9  même  état.  Il  y  a  ei|  ^çore  délire  et  insomnie  1^ 
Wik  n  .J^ussitatlqu.  [Lay.,  pur  g.  ^.  iinap.  aux  pietU, 
tis*  idf  )  X^e  1^^'  avril ,  cessation  du  délire  ,  poi^l»  régu^ 
liée; ,  détumé^cUon  de  Térysipèle  ,  encore  un  peu  de 
îremlfl^çiil^^des  m|ichpires.;  (  Qtge  oxy/m.  ^jt^^  extiu 
def  v^ff^îp,^  â  avril  :  desau^tp^maticin  de  la  f$ice  ,  élat 
géaéral  ^è&T])pi^,  (^^oy^Ulon.)  5  et  4  «"^vril ,  mieu^f  pror 
gri^sif  ;  ^onv^lesceipqe. 

Pans  ce  cas  çj^  le^  sym.ptômes  p^raissai^  peipgrav:c\i|^ 
Ji|i  dpiJil^pr  dp  tête  ^tait  barp,4e  pv  front  ;  cepeijda^t  \f 
délire  fii^^veni^  la.  première  ;npit  a  reparu  la  deiuij^ine  ^ 
.et  .n*a  j^é  iqif'à  }fi  seçoi)de  ^ipipliçatipu  de  sangsue;»  et  fiux 
«évu^iff.  Que  si  <n^gu'^p  pj:étpn4?i*  î¥®  Içs.pr?'?^*^*^ 
Mpgsue^  app/jf  liées  au  coij  ppt  pf:9v.^«4  |a  fio^gestion 
^l^éhf{)le,,  nous  renyerrions  ^  1^  Ifjj*  obserraj^^çil  »  di[)Pt 
J[^^a4ie,eft^,/^,flu#  gr^?^  (iç  ti^^lef >  .4gçt  le^^jet  ^  j^^ 
pria  d'Vjû  d^liri©  «Hhit ,  ^^^s  ^Ue  T?»  eut  epaployé  aucHm^ 
ipédiç^tioii.  ,  .  . 

Rifii^îfi^  gin^mjl^. ,—  Ci  xj^ns  le*  îJ5^en,cef,  fit  piifr 

tout  en  fa^cjqe^  ^n  argijimf^utait   plus  sovivent,*)^ 

.4^  .feiJS;,^iWW^yAberUiqfie?u,.  ,^  ftîpffî^î®^ 

di^pqt^s  p^éjcil^  et  yainés.    Quoi  .3ft'«iï.fi??iW9i#^!».Pftr 

.ef^QII^e ,  4ie  j'éry^ijuèjle  de  J^  faije'  ^  ^  constei^;  toujours^ 


qùè'stir.  six  inalaoéii  ëhezles<{uels  se  koiii  mianilTestâft  dès 
^toptômes  pliim  dà' inôins  graves,  'et  dont'  aucun  n'a' 
ôflèirtf  lé  caractère  bëmn  d'ûûë  simple  tui*gesceiice  cutaT-^ 
nt£fé  ,  noûs^  comptons  six  gùérisons  coioiplètes  et  rapides  :• 
A<^us  pourrions  nïême  '  j^jotiter  que  d'autres  tnalades  sont 
actuellement  en  èontiJêscënce   dans   les    salles  ;  mais 
cBiiiihé  chez  eux  la  maladie  a  ôfiert  un  degré  moindres 
fl'inténsitéV  nous  ne  voulons  pas  citer  des  observations 
f^iblethént  probantes/  Toutefois  comme  de^  faits  isolés  ne 
^dÀt  jamais  qu'une  richesse  .brute,  et  que  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  se'  rattachent  à  l'histoire  dé  Fé'rysi]pèle 
ëti"  ses  complications ,  nous  allons  essayer  de  tirer  quel- 
qtics  considérations  utiles  des  circonstances  au  miKeu  ê»s- 
ijuelles  celte  affection  se  développe  ,  et  des  principaux 
isyniptômè^  qui  la  caractérisent  oii  l'accompagnent.    « 
'^  L'a  dissidence  des  aiîteùrs  commence  au^sujèt  même 
des  causés  les  plus  éloignées  de  l'érysipèle;  ils  l'ont  attrî- 
l)bS  tour-à-tour  à  l'influence  successive  des  quatre  saisons. 
Le  plus  grand  nombre  cependant  ie  regarde  comme  plus 
fréquent  au  printemps  et  en  automne.  Chez  nos  malades, 
H  s'est  développé  dans  le  mois  de  mars,  au  moment  où  le 
thermomètre  marc[uaît  de  i  à  4  degrés  au-dessus  de  zéro. 
"Hoffmann  reg^arde   la  suspension  ou  la  cessation  des 
menstrues  comme  une  cause  prédisposante  h  l'érysipèle; 
fl  dit  en  avoir  vu  dé  périodiques  chez  desfemmesmon  ré- 
glées.  Précisément  nos  observations  semblent  contredire 
les  siennes.  J'ai  noté,  chez  toutes  les  femmes ,  cette  cir- 
constance avec  exactitude ,  et  trois  avaient  été  réglées , 
comme  de  coutume ,  quelques  jours  avant  l'invasion  de  la 
maladie;  la  quatrième,  qui  est  morte  de  larougecJe^  Ta 
été  dans  le  premier  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital.  ' 
"    'Si  Ton  n'ose  plus  donner  pour  causes  directes  de  l'éry- 
^îpèlè'îô  Inte  corroTnpuôjh  bHe  âcre^  là  sèrosité^irritante, 
comme  rorilfaiiGàlieh  ,  Hoffmann  etLdrt-y,  on  le  ftiîtpre- 


&aV9II*)ifbBi  60 1 

Iro-intestinaleii'Note  isomines  loiïl'dë  niei^  que  ces  deux! 
affeetioû  ne obefenteiii-soa^eBt;  presque tottjoars'aa  con- 
traire^ tk»/prodmii08  do  Térysipèle  (kcifti  sont-  ceut  de  lar 
gàitrif]s;'ii«H^U3èi voirons  pas  même  arguer  de  ce  que  la 
douleur  épigastriquer^a  OMflquéclieî?  presque  tous  nos  ma- 
hàftk  ,  qu'il  n^y  a  pas  eu  inflammatioii^  du>  veritricule  ;  parce^ 
queiboiiL nombre d'oufertures  cadavériquesrontprouTé  que' 
l'exiiAfM)^  ide  la  douleur  n'était  pas  liée  à  celle  dé  la  i)hleg-^ 
masiQ  gastrique ;;  liiaià  dès  que  celle^si-^iste  -souvent  et  le 
plu^eoittveiitji  l'o»  veut,  il  me  s'^ensuit  pas  qu'on  doive  la 
regarder  ci^nûiMlipQiDl  deldépart  constant  et  unique  de  cet 
af^reil  jlerriUe.  de  sympltoiesccéphaliques.  I^i'  l'on  édnsi- 
dère  la  di^pofiiiioa  anatomique  du  sj^tème  vascnlaire  et 
nerTeuxà  Ja.surAice  du  denaoïe;  si  l'en  songea  l'influence 
puissante  de.  l!a]^areil'GirctilaU)ire  sur  la  peau  qui,  sui- 
vant l'état  du  :cœur  ^devietit  verdâtre ,  jaunâtre  >  blafarde/ 
prend  enfin  toutes. les  nuances  possibles,  sera-t-il  déraisipn^ 
nablodeaappos^'quel'exeitationfki^système  sanguin  /  pro- 
voquée'par.uoe  cause  quelconque  /  piiisse'  donner  lieu  au 
dévelopj[>emeotdedi?er8e8  a£rection's  culâniées ,  telles  que  la 
rougeole»  l'érysipèlei  et  toutes  les  variétés  delà  dermatite, 
et  de  penser  que  rintermédiaire  das  Ynembranes  miiqûeu- 
sea  ne  scMt  pas  une  condition  iûdispe^able  dans  ces  phéno-^ 
mènes?  Quoi  (qu'A  «n^^oitv  lo^  siégeprimitif  de  l'érysli^ëlé 
semblé  être^bornéaii'Véseau'vascîilil'airé  sous-épidermique  > 
soit  qu'il. ;C|olnprènii0'  tOtis  les  vaisseaux  capillaire^  en'gé^ 
néral  9  ou  seulonent  les  véjnutes  /  domme  le  pense  M.  Ri~ 
bes»xlioseibien<àifEcile2i  préciser ,  quoiqu'on  assure  avoir 
trouvé ileur.inembrane'ifltenie  roUge ,  leur  cavité  remplie 
de, pus 9  et  leurs! pàiiaîs'friab)ei9«.  A.u  reste,  dans  l'érysipèle 
delA:-£»i^e  qutneus  occupe,  1e< tissu  cellulaire  sous-cutané 
eët.JMtt»t^ienyalii,iegonfle)iiept  arrive  subitement,  et  là 
sympathie  :éti;oi(e  qui  «unit  la  peau  4^  èette  partie  avec  les 
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méninges»  ça^yiiKiiie  ^  ptopfigftlioB  rtpde  4»la  pU^mao», 
tlle^  Ijipjaôm^  c^l^hmoxfa'eife&àl naître» 

Mills  cfiXi^  çi^'incÂdeaee'  éa  goaflenijaÉt  de  la  fiwnaMc 
rirrîtation»  ie4nii)gOr^nQépbaliqiie  ebl  ^.an  point  paplud  sur 
lequel  ^QU8  croyoïu»  ^«lifiiiir  noua  aiiiéfter  oniMim^i:  Aèa 
1817»  M.  Serreft^s'éMiil'miimaKai^  par  ^êa^euvertapea  ca- 
davériques ;  qt)^  I^fta  Wd^lip  4e  Tàrîoléa  pénuaieid  d'wie 
'encépbâlUeQOB3éouU^^eei^nriMe«zantliènie«  UillMea- 
tôt  la  reqi^rqfle  iociportaiilQ  que  les  aymptémes  (diMWaux 
éclataienl^  «^u  ^|l»j()l940t  de  la  tuoiéfiielian  fteialei  etéii 
chercbaqt  les'  ipo^e^j»  ;dé  pnémeqîp  cette  oompKeatieQ  fâ- 
cheuse »ep  gisant; i^Yorter  1^  bdfutoùide  k  fisMce  qui  en 
proyoque^t,  le  .goQfleaieàtrîl  ektôH  et  publia  des  auecès 
Bombreux-d^  lf^§aiihirisaÉion  par  le  nitrate^ d'argent.  Qn^ar- 
riva^tf^l?  pi^i^si^eiiaéiit  plusîeiira.VerBoanes  nièreiat  les 
heureux  résuUajtf  d^  la  miétfaède  èsctk!otîq(iD ,  ^naeiicès  par 
so^.,a^|eur,  :i]f^^;^n($Qfe  quelqnBs^mes'pi^andir^nt  n'a- 
voir jamais  v^  T^n^pltalile  compliquer  là  /wriole.  SI  des 
assçrtioqs  seçgibl^blf^^r^eilté  âBmiël^si)»fiae«i|BfaMait  qm 
d'hommes  d'uf^er jj^rtUif^  «èsolud  dana  Jb^aciiaace ,  peaepwt 
^uci  frivole  q4%idf)' «'m  ini^aiétejr.v  naiifriiÉHmd^teM'tMift 
émises  p^r  ^ea  p^li^iws  comme  M.  \  CjiLiement  >  d(H9t  le 
pom  est  d'up  grs^^d  ff^idf  eiit  médeoiàei'îBOua  nous  re- 
gardons coipmie  ol)|ig^  d^Mijlfirtloule  ocoasîom  fivroraUe 
de Jelçr  quelque  ji^gii^fuir  jarqu^atieB^qm  li^rke'deux 
habiles  obs^ratf^rs.,  I^^^yHSHi^l^  tdVuie  ebserva^ 

tiou  qui  9era  p,M}>U^<^}^DS;piir9e'  ttns  ie«[iMteik'«^por- 
tans  ^nt  elle4fe4}0||ip§sp^  )Ô9  qiû  aSraitètoe  bai;^*vi 

l#a  nommée  Jf^ipfkkl^  ié^  de.  2s  âna.,  ëkdie^«Miitito« 
tion  JTobqffQ.y  .§p||ra  le  m^  jaiiiiier/.  iftk6  dans  ièsalk 
Saipt-Charlea  de  la.PH^#  pour -lifid^iuinpleméflttMU}  qui 
n'offrit  fi^  .  d'^ftira^ndinaire .  difrent)  ba  cinq  paenriers 
jours  d^I'i^p^iptif^.sî  mu'eUfiine  i^pdkalaigie  tvèsJBtoose. 
{iO  &i»èn^e  j<Hir  eilie  ftit.  frappée  <toniMi-eé«pd*^M  para- 


/ 
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Ijm  de».  iDOOTcmenf  dan»  le»  par  lies  gJKocbes  4q  cot^s  ; 
des  coamlncND»  ee.maaifeatàreBt  plu»  tard  dan»  lea  pariiea 
droites^  et  malgré  le»  aniÂpblogfotiques  et  le»  rémUib  mé* 
lhod¥{ueaieût  admkiistjré» ,  la  malade  succomba  le  premier 
mars  aux  pro|^s  de  reacéphaUte.  i 

L'ouverture  faite  le  léBéesiai&  fit  Voir  ;  lé^  otwi  hvge 
nappe  de  pu»  couvrant  presque  en  entier  lasurfacB  de 
riiémisphère  gafuèbe  dont  les  cireoïtvdutÎQDs  o&aient 
une  teille  verdâlre  générale.  Cette  ooiiclie  puralenle  pro* 
venait  d'un  larg»  foyer  creusé  dans  le  loVe  postérieur  du 
inâEpe.  ïiémisphèDe  >  et  comprenait  les  dewt  ^obstaneès 
jusqu'au  rtâtriQule  daat  la  paroi  était  perforée  dans  le 
point  Gorre^ildailt  au  pied  d'hippocampe;  a.*  deux  au-* 
très  foyei^  ifunn»  considérables  dans,  la  même  moitié 
du  cer^çau;  ^^  dans  le  oeutre  ovale  de  l'hémisphère 
droite  deux  petits  foyers  à  au  pouoe  de  distance  »  pou**' 
vaut  loger  chacun  nu  pois  ordiuairej  4«^  une  petite  ca**^ 
verne  d'une  ligne  de  diamètre  dans  Jie  corps  strié  droit; 
5»"*  une  dhnimitioii  de  eousisiance*  dans  la  substance  xé- 
rébelleuaB  du  àM  A^^*  i&nfi<i  i^  fMîefe  offrait  eal  oiitni 
une  collection  purule^e^irtoiNP  de  larglbâdie.  maioasairé 
droite;  une  gangrène  4m  lobe  inférieur  du^poumen  droit  j 
trois iubercules  dans  le  rein  df!^.»  et  des  tvacei^  d!inftftm'^ 
mationdansle  canal  intestinal. 

Cette  observation  nous  paraît  rematquabfe  'On  oeiqu'^le 
of&e  une  altération  énorme  4^  l'eocépb^e  oeoasîomée 
manifestement  par  la. variole,  ce  que  tfpus  ^ouliouft  dét 
montrejf  possible.  Jlgi)e  est  encore  c^riee^e^n  éequejsèlit^ 
altéjnation  siégeait  principelemeat  du  çàté  Ce^respondantk 
la  paralysie.  Mi^is  commp  les  4ou{^  de  M^  .Cbuiérsoiil 
sontexprimés  surto^tà^'ég^  de$iei]rfws^orfimtr»bje* 
de  ses  obs€irYations  ,  habituelles  >  j^ou»  itérais  quah 
que» faits  rapportés  dans  la. thèse  inaii^nsle de  M.  IPijeni 
pour  prouver  que  si  la  chose  est  pl^  r)ire»  eHe  n'est  pa» 
plus  impossible  à  cet  âge  que  dans  l'âge  adulte* 


6o4  ÉRY6IPkl£. 

:  9lan(^  GaUel  r  âgée  ^Q  quatre- ans /était  guérie  de  la 
roFt^eqle  depuis  un  imois  y  lorsqu'elle  ■  entra  à  t'hdpîtal  des 
Enfâns ,  division  de  M.  Jadelot ,  pour  une  variole  discrète  , 
dont  les  prodromes  furent^ marquée  par  dii  d^ire  et  des 
mouvemens  convulsifs;  ^éruption  suivit' une  marche  ra- 
pide; la  dessiccation  était  coffîpièite  partout ,  excepté  aux 
avant-bras  0(1  se  formèrent  qudqnes  ulcérations  doûiou- 
i^uses  qui  nécessitèrent  Remploi  looât  des.  sangsues;  les 
symptômes diipinuèréntd'acuitéaux  avant-bras;  mais  des 
secousses  convf^ives  survinrent  dans  les  inembres'gau' 
efa^^  et  .toute  cette  nàôitié  du  corps  fut  frappée^e  para- 
lysie;- ce  fut  6i|  vain  qu'on  employia  les  àiitiphlogistiques 
,et  les  révulsifs  »  la  petite  malade  moMEnriit  del^encépltâltfe  du 
bout  de  deux  jours.  A  Vouverture ,  6n  trôuva'un  ramollisse- 
ment, purulent  avec  infiitrotioin  de  saiTg  dans  Ibiobe  aiité- 
rieuf  droit»  ramollissement  moindre,  mais  évident  dans 
l'hémisphère  gauche,  et  infiltrs^ioii  safnguine  de  la  pie- 
tiàèrè.   t      <  • 

-^^'^tfoiqùe  ehez  le  sujtet  de  cette  ôtservatibil  les  signes 
de'l'tnAâiniâation  cérébrale  n'aient  éclaté' qu'à  la  fin  de 
(^éruption  vario^ue,  bous  nous  croyons-  fondé  à  croire 
^iie^Ia  premièi^e  atteinte  étsrit  portée  depuis  Ipng^temps; 
t^tràes^sêctf usées  eônvûUivea  s'étaieiit  manifestées  au  début 
de  la  maladie.  ' 

'  l'On;trôu^e'^dans  la  même  thèse  ;  deux  autres  observa- 
tWfi»  dont  je  crôifr  nCile  d'ioffiîr  lé  résumé;  dans  la  pre- 
ïolèi^i»  ll^ls'ègil  d^un  ehftnt-de  l^  ms;  convalescent  d'une 
'  tàhj^kf  ,y  âfetité  '  dé  diarrhée  et  de  convulsions  dû  coté 
ditcit^V'Clini^l^lsions  remplacées  bientôt  par  une  paralysie 
tofisplè^»  La  mort',  survenue  aû^bout'dé  6  semaines,  per- 
Éi{tid[e  voir  on  ramoilîS5ement.''de  l'Hémisphère  cérébral 
^uche.  dans  la  2*  observation ,  Communiquée  à  M.  Payen 
par  M.  fiuersent  fds,  il  est  question  d*un  enfSnt  qui,' 
«fti^tMi^escaU  anssi'd\inie  Variole ,  filtpcîs  d'une  diarrhée 
opiniâtre,  de  trémbleiôeris;  roideur  des  mombrca  droits , 
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puis  répétition  de  ce3  phénomènes  à  gauche ,  pacalysto  et 
mort.  *U autopsie  montra  la  substance  cérébrale  genérale*- 
ment  sablée  de  rouge  et  ramollie. 

Ces  deux  cas  offrent,  une  iemalogle  frappante  :  convale^ 
cence  dé  variole»  diarrhée  opiniâtre ,  convulsions,  para- 
lysle>  et  mort;  elles  sont  moins  concluantes  pour  notre 
sujet  que  lés  précédentes.»  bien  qu'llf&t  permis  peut-être» 
sans<  trop  forcer  les  conséquencc^s  »  de  regarder  encore  Ici 
l'encéphalite  comme  une  extension^  de*  la  variole;  car, 
qu'esVce  que  des  convalescences  marquées  par  des  dial^- 
rhées  et  des  convulsions? 

C'en  est  assez j  jer  crois,  sur  cette  question,  acciden- 
telle ». dont  l'Intérêt  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin; 
toutefois  elle  est  liée  intimement  k  celle  qui  nous  occupe 
principalement  9  car  c'est  l'Influence  du.  gonflement  de  la 
face  sur  l'Inflammation  ménlngo-eotéphalique  que  nous 
cherchions  à  déterminer.  Qu'Importe  que  ce  gonflement 
soit  produit  par  l'éryslpèle  ou  par  la^  variole?- qu'Importe 
telle  ou  telle  modification  de  la  peau?  Ce  qui  est  Impoiv 
tant  y  c'est  d'être  en  garde  contre  les  symptômes  cérébraux 
que  nous  gavons  signalés;  c'est  de  se  persuader  que  ces 
symptômes»  portant  sur  un  organe  qui  joue  un  aussi 
grand  rôle  dans  l'éconcmile  »  sont  presque  toujours  gravés» 
et  jamais  Indlfférens  :  ce  qui  est  urgent»  c'est  de  les  coin-* 
battre,  avec  énergie.  Voyons  malntenant.de  quelle  ma-^ 
nlèrenous  avons  rempli  cette  indication, 

|Iljaous  parait  prouvé»- par  les.  argumens  cliniques  dont 
ixous  nous  sommes  servis^  que  le  traitement  antlphloglstl- 
quej  et  révulsif  méritait  la  préférence  sur  tous  les  autres. 
On  a.pu. voir  une  heureuse  combinaison  de- saignées  gépé^ 
raies  .et  locales»  suivit  la  force  des  malades,  et:  de  la  mà-^ 
ladle.La  saignée  générale  convient  tant  que  le  pouls  est 
4i|ry.3earré»  fréquent^  caractère  que  Robert  With  ass^sf» 
au  premier  degré  de  Iq  méningite  :  toutes  les  fiils  qu'il  y  a 
^u  délivre I  çUe  est  urgepte^à.moii^'qué  le^wjct  ne  soit 


trop  aflbiUL  Dapr  les  obserrations  que  nous  avons  pré^ 
Mtttées ,  VonvearttËirè  de  la  saphëne  a  produit  im  cffiet  te^ 
marquable,  ce  qui  vient  appuyer  l'opinion  émne  ^pui6 
feag-tomps  f  ^oe  les  saignées  des  extrémilés  inlértettres 
.a^MODi  plus  direclemenC  sw  ies  afiections  de  ftippareM 
eéphalique.  Les  aa^nées  loeales  dohretit  étpe  employées 
en  wâêmit  temps  dtins  les  ca«  les  plus  ordiuaiipes;  elles  se- 
jnient  employées  seules ,  si  te  au^et  affaibli  oflEhat  un  pouls 
petit  9  inrégulier ,  «u^lesseius'  de  l'état  naturd.  Gèiez  tous 
jioa  malades ,  k  Pj^xeeption  do  la  fi^mine  morte  d^one  rou- 
geole •  qui  avait  été  précédée  «d'une  ^éittabie  gastrite , 
nous  avons  appliqué  les  sangsues  sur  le  trajet  des  veines 
îngulaires^  siais  «esl-^e  bien  la  place  la  plus  convenable? 
•Nos  réfflikats  sçmldent  sMtoriser  k  répondre  par  l'affirma- 
Aive;  ceptïiiAMCtlftciiose  &*estpas  adtaiée  e»  pffadpe  par 
Éa«s  les  aulevrs.  &atfa  le  journal  deM»  St^onsaais  »  numéro 
âe  anars  1825 ,  •o»  trouve  on  mémoire ,  f^mpM  é'éâlenrs 
db'Ooesidérations  judlici^e^ises ,  daqis  leqaél  Hf .  <tuérin  de 
Mamers  profiosse  que  l'application  des  sangsues  mi^eou  est 
tuue  prmtiquB  wieieude  qui  produit  ^ôi^n^tatnmént^ûe  mau- 
rais effets;  A  préfj^re,  'd'après  son  'èi^rience ,  les  placer 
sur  l'abdamep  Ions  même  que  rentépbatitè  serad  ilBopa- 
tbique  :  cette  assertîoci  nous  parait  un  peu  étrange.  Noos 
n'aurons  ^rde  de  contester  lès  ôbservailions  de  M.  Gué- 
rm,  mais,  en  conscience^  nous  ne  pouvons  iaire  abné- 
gation des  nôtres.  Après  l'abdomen  /  l'auteur  tjue  nous 
intons  ehoifiii^H  les  fosses  nasales^  c'iest.  là  aussi  t[u6  notre 
illustre  professeur  Chaussier  veut  qu'on  applique  tes  sang- 
sues >âaDs  les  cas  d'érysipèJe  .facial ,  parce  que,  dit-il, 
r<épistaxis  alwondante  qu'îles  occasionnait  produit  aur-le 
oluim})  un  dégoi^smont  eonsidérairle  ;  cette  opiiiion  est 
IrèS'^pationnelle ,  sans  doUfee  :  je  pourrais  même  citer  k  son 
appm  l'observation  de  deux  femmes  qui  étaient  dans  les 
salles  de  M.  Lerminier,  pendant  l'été  de  1^824  >  affectées 
l'usaoet  Fautif  d'une  frontalgie  dbtuseVqut  avait  résisté  ft 


des  saignées  g^tiérales  ^  et  même  à  4e$  fésicaleires  ;  elles  ea 
furent  promptement  délivrée^  par  quelques  sangsues  mises 
à  l'entrée  des^^Élifrih^';  mâts  ce  ttiùàe  (f  application  est  plus 
facile  dadsla  pratique  civile ^qne  dans  celle  des  hôpitaux, 
à  canse  des  soins  minu|ieux  qvi'il  pxige.  Y^^titHUi  savoir  cai 
qui  donné  tant  de  rëpOgna'nce  à  M.  Gi|érin  pour  l'i^liça-- 
tion  des  sangsues  au,  cou?  c^est  la  crainte «l^appeler  l'afflux 
dé  sang  vers  le  cenr^aù.  Mais,  comme  le  remarque  M.  Du- 
fau  dans  une  réfutation  qui  est  un  modèle  de  cette  urba- 
nité dont  4I  fl^aît  bsini  lie  ne  fai|uiis  s'él^rter  dans  la  po-' 
léraigue;»  la  missH  cramte  déifiait  ^éxkleridâ  côté  de  t'aV 
domen ,  puisque  les  sangsues  -agissent  dans  cette  région 
comme  à  la  région  cervicale-^ 

Conclusions.  En  résumant  tCKUt  «9e<qai  rcfesdrt  des  o^* 
servations  que  nous  avlobs  k*ap^0Ttées>  ^  des  considéra- 
tions ^ui  les  accompa^ent ,  neuè  croyons  pouroif  tson- 
dare  :  i.<*  que  t'érysrpèle  dé  la  face ,  compliqué  d'inflam-. 
ination  du  cerveau  ou  de  ses  memlranes^  est  une  affectiça 
généralement  grave;  2*''  qu'il  est  urgeai  d'atlaquer,  $«« 
début  y  les  sjnoQjptpm^  qui  tmraotériseitt  cettie  compKca* 
tIon;/3.'*<fiie  le  ti^itenie^t  le  ^pkis -convenable  consiste  dans 
l'emploi  ÉEiétbodiiqfue  des  antipfhlogt^tiqaeS  et  des  révul-- 
sîfs  ^  i^J*  que  les'  saignées  générales  doivent  être  faites 
de  préférence  au  pied ,  surtout  lorsqu'il  7  a  délire  ;t5.^  que- 
les  sangsues  doivent  être  i^plû|SKées  «ur  vie  trajet  dea 
veines  j^i^gulaires  ,  'Cu.»  -quand  cela  tse  peut  »  à'4^e«ltrée4es 
fosses  nasales^  si  toélefois 41  'n'y  li  pas  pi*ëdomin^ce  des 
s^Êaptômesde  ffe  gastrite;  B.**  que  les  t^vulsîfs  ,  soit  yésî- 
cans  /'siort  sitnplemènt  irrltans  »  doivent  être  portés  sur  les 
membres  abdominaux,  et  dans  la  partie  inférieure  ^dit 
canal  intestinal  (:i.).    . 

(ft)  €et  article  était  1ivt<é  "à  l^hnpnfssibn ,  ^lar^u^on  nous  a  ap- 
pris q[a*isiétaâi«Bt  en  m^êâ^cine  venait  de  succoniber  à  an  éry-> 
sipèle  de  la^  face  ,  dana  l'espace  d'une  semaine. 
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Lettre  du  professeur  Scabpa  au  professeur  Vacca  Bsbun- 
6HIËBT  j»  au  sujet  duquatrième  Mémoire  de  ce  derntery 

■  intitulé  /de  la  Lith^tomie  dans  les  deux  sexes  (i). 
[Extrait  par  le  docteur  Ollitieb.) 

.  §..I.*'  Quand  on.  pratique  aa-deuml  de  Tanus»  d'après 
votre  nouvelle 'mélhode  (2)  »  une  incision' perpénJUcu- 

•  ■  .  -■  -  — 

ê 

(i)  Le  mémoire  da  professear  Vacca' a  été  l'objet  d'an  article 
inséré  d  aus  le  Numéro  de  décembre  dernier  (page  585.) 

(3)  Dans  sa  nouvelle  métbode,  l&cbimr^en  déPise  pratique  la 
taille  ^  chez  Thomme  y  de  la.  manière  suivante  :  outre  le  bistouri 
droit  ordinaire  9  il  emploie  un  couteau  àlamie  étroite  et  fixe  sur  le 
mancbe ,  dont  la  pointe  est  terminée  par  un  bouton  ou  languette 
arroiïdie  ,  longue  de  deux  lignes  environ,  et  qui  peut  glisser  faci- 
lement dans  -la  >  cannelure  du  cathéter.  Le  malade  étant  placé 
dans  la  même  si/Hiation  que  pour  la  taille  recto- vésicale,  l'opé- 
rateur te^d  les  tégumens  du  périnée ,  en  ayant  soin  'de  ne  pas 
trop  les  tirer  vers  le  scrotum  ,  afin  d'éviter  les  '  ecchimoses  ou 
l'infiltration  urineuse  si  fréquentes  dans  cette  région  après  l'opé- 
r  AÛotk  par  le  grand  appareil  :  il  fait  alors  une  incision  qui  com- 
mence  précisément  à  la  marge  de  l'anus  ,  sans  intéresser  cette 
partie  ,  et  qui  divise  longitadinalement  le  raphé  en  remontant 
Te  rs  le  scrotum  ;  cette  incision ,  longue  de  vingt  à'  vingt-deux 
lignes  ,  i^mprend  les  fibres  du  muscle. sphincter. interne'  de  l'a- 
nus qui  formait  en  avant  un  plan  triangulaire  étendu ,  suii^ant  la 
longueur  du  périnée  ,  le  muscle  bulbo-caverneux  et  le'  bulbe  de 
Purètre.  On  recherche  ensuite  la  cannelure  du  cathéter  avec 
lleztrémité  du  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  qu'on  porte  dans 
l'angle  antérieur  de  la  plaie  ,  et  l'on  y  introduit  la  pointe  du  bis- 
touri droit  à  l'aide  duquel  on  incise  les  parois  de  l'urètre  dans 
toute  retendue  qui  correspondra  celle  de  là  plaie  extérieure* 
L'opérateur  prend,  alor^  Je  couteau  boutonné  ^  qa^û  place  dans  la 


Q&«iûta. pomper  latjik^leiia^E^l^^çladfikck  ¥€»tta>«iil  iiBoiâ<- 

dveit^^M  i09fl|9ri#>  9am  .«ibw^  deléser  lecimduit^a»f 

re^M^gdâpl^^  t'ip^tiA  ro^tiuiiv  Mai^jil  e«^  réitfiilte nnici  la 
plaie.,ia^fl^^^uft,|i»sb^li4Ue  veilla  l(ub|éi!ositéderFtioiiî(iii> 

'  'i       '        * 

.cannelure  da  cathéter ,  vers  Fangte  postérieur  de  rn^cisjçfn  àe 

VxMi»4\iiinléii^Wéi^  ^[tffîiifaiat  délai  tkaln^u^liè  éë'ïeHiier 
iiurtH^mot  <9n;iiipii||é'ftm9£i)aàMQrHe|itràtU9  fnaitiA  de  Pâidé /^^l 


xttémSaiÉiatibii ,  etisèlsdavs  li'br»'4aiii  là  Veuille /^iml&îi  ifûfWfià 
pj^r||e4a  do&.da  U  i^n»e,jr^f^^<Mifpp«.>4[^Iwy^ft(CQ^^ 
liir.e«  £n  retirant  U  çpn^a^ifm  .oe^tç  çl|recti,9a. ,,  ga,  incjUe  plfif 
qa  moins  profonjément  non-seulement  le  col  de  la  %'essif  et  la 
pt*osiâtè  y  mais  encore  la  portion  Qiemjbr^nepse  d[e  l'urètre  et  le 
ilèÂi'èénùIaii^  q^'Pèntôùrc;*j[)art}ei<ïuîVava{ent  pu  être  inté- 
resâéiM  d'aborà  ({ne  peu  ou'^ai$  da  tout,  en  introduisant  I0  cod-^ 
i|^aii«  L«-ûa4tniidem)i!«tîr^,  le  chimrgien  s'asanre  aT0C  le^dol^ 
si  retendue  d^  Vinc)sian  -^t  suffisante }  si  eUs  ipfe  Vm%  pM^  ^ 
Taggrandit  avoc  1^  couj^eafi  À  lan/jfiiette  dirigé  par  lerdoi^.^ 
attrayant  la  pierre ,  il  faut ,  autant  ^e  possible ,-  porter  1^  çon-r? 
vexité  des  cuillers  vers  les  angles  de  l'incision ,  afin  d'éviter  quç 
Ta  surface  interne  de  Turètrée^  V^tërieur  du  rectum  ne  soient 
finisses  par  les^spé^it^  du  cakul  qu^'oil^fail'pa^set  |HutOt  enti^ 
h»  lubèroAt^t  qa*antre  les  bmtidiMs  èe  iUfélâéft  Çl^\  ' 


(*)  Quoique  éé  proéédé  ait  été  décrit' ^âi;/^  fafticle  indiqué  ci-des- 
ftkt  IlB^4^ltai^pf é«iLt«  k^  oftjeirtwnsi  ite  prp^ssBWfj^srfè.  j  •  )  *o  1         ' 


6^  htruetékiÉ: 

%ilé0  ftur  la  sttfiire  da:^#iiM$e'r^ii{]rW,>s?^bb'n^  donne 

vâernli  le  virumçntâJiKim^ v^'^ndsion  profonde  t<]^tiibera  né- 
C8S8^iin»ent  «presque  |>erp«indiieuiaii^cKhieni'^^én''  là  portion 
postérieure  delà  prostate  v'dt«bi^ te i  ^u«dèlWâè^rëp^ai^éear 
decettis  glande /sur  la  pai^oistil^rieureideriëiiei?! i|^  #e€tum  : 
si  panr  éviter  eet  a<5CJdenl^  grave  en  né  ^fait  qu'entamer  le 
col  delà  vessieet  la  pifostate  ,  au'ltéil^dé'lèd^itsi^er  pro- 
i0ii4ément ,  Touverturè  pratiquée  est  âK>l^1^^iffitÀinte ,  et 
ne  ^eut  permettre  qéiç  rfixfacactixm^dft  petits  çalciiU  oaxle 
Simples  fragmente  piçire-  ^  ,,.,,  ..-j,. 
.,  rt'juDçis^on  exlériç^^'^i,  }pr^iq<«^^^i^p^ulajremeni 
Ifur^  ia  ftuture  du.périnée  ^'«tnvâfflitJÎesirdgli^^qup  tovi^p^es- 
^pirez:.  KÂSm  ^^h&es, 40& U^m^mém'téé^;  D'abord , 

txgif^,  n  û  y  j»  vénlabieTrient  Cfue  la  portion  cppqipnse  en- 

.ïfa  ??^.W^g®  ¥. 'M  ?^ ,ii'^^K 4?  i>!#e  de  rurèijre , 
c*e%^-4ire  ^  uq^  ^^i^ndw^  d' m  ;  pptfçfi  ewkor^t, .  qMi'pwiftae 
•eif^if  am- passage  del  lar.piei^ë  :  io^t  le^  reste  dè<Finfci<- 
sfon ,  fût^^eHè  'prolongée'' plus  lorin  sur  lé  bénis,  né' cèiitri- 
Bue  en  aucune  manière  à  facilitelc  rextrâblîon  du  Calcul. 
Les  deux  andes  dé  cette  division  ne '.peuvent  «àâ  se.prètér 
à  une  dilatation  facile ,  parce  que  la  dii^çtip^floQnj^aux 
mors  des  tenette^»est  telle  i^;  leib^^^^de  rAii^ètre  se 
IW^Q¥6  F^ouasé, directement  en  haatoenUfe  l'arcade  dti 
ptAts^  et  qu'ainsi  l'angle  supérieur  4ë  là  jillaM  offre  un  as- 
ses ^ande  résistance  à  tout  é'cartemeht  ultérieur;  d'un 
auiré  côté," l'angle  inférieur ,  qui  se  trouVeau  milieu  de 
téguméns^  qui  ont  là  une  grande  épaisseur ,  est  également 
d'autant  ^ajn4^4ildtialfjie  qu'il  correspond  au  tissu  fibreux 
et  musculai^  guàiunil  intuatoniant  le  bulbe  et  la  portion 
membraneuse  de  i'urèti;e  à  la  partie  correspondante  du 
r/çifitu>3[^.'.Sfi  on^e,  l'irritation  causée  par  la, présence  des 
|;enetteset  de  la  .pt^cre ,  déiibrmine  la  contraction  desfais- 


\.,, 
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ceaux  charnus  du  f^inct^  Iptefiie^^lift  se  fixant (iHi:4>ulbe» 
et  celle  des  deux  muscles  relevQtirs' de  l'anus  daut  l'action 
se  concentre  vers  la  pariée  iaférieuVe  -du  rectum ,-  c*est-à- 
dire;|vers  l'angle  inférieur  de  la  plaîe^  ei^ontrtbuent  ainsi  k 
empêcher  encore  la  dilatation  dans  oe^sens.       '  -     -  ' 

L'incision    extérieure»    faite    perpendiculairement  |  le 
long  de  la  suture  du  périnée,  est  prajtiqiié^  .Ainsi  dans 
la  partie. k'  pl^s.i alignée  de  l'orifice   de    la'    vessie 
(circonstance  .  ^safv^àjatageuse    pour  l'extracttôn   de  la 
pierre  )»  et  présente  encore  l'inconvénient  assez  grand 
dQ  diviser  par  le  milieu  le  bulbe  de  l-urètre  »  inobnvénient 
qui  fut  toujours  signalé  paripi  ceux  qui  étaient  attachés 
Siu,g](undappariBiL  Noa^seulem^^t  cette  section  du  bulbe 
est  saps  aucun  avantage  -,  mais  encore  elle  deVienlia'  eailse. 
d'une  hémorrhagie.  quand  en  attire  le  calcul  ail  dehors. 
Je  yeux  bien  accorder  que ,  chez  les  enfans ,  cette  section 
ne  donne  lieu  cfu'à  l'écoulement  d'une  petite  quantité  de 
sjyng  artériel  que  le  contact  de  l'aîf  fait  cesser.  au$sitpt,  et 
à  uniéger  suintement  v^ineuxi;  xnajs  chez  lés  adultes  et 
surtout  chez  les  vieillards  ;  l'hémor^rbagie  artérielle  est 
assez   considérabl^e  pour  exiger  la  prompte  application 
d'une  ligature.  Les; deux  artères  tt^nsverses  du  périnée 
fournissent  à  droite  et  à  gauche  deux  ou  trois  gros  ratneaux 
qui  se  répandent  dat^s  1er  bulbe,  et  s'y  divisent  en  un  si 
grand  nombre  de  raniiiications  »  qu'il  est  di£Qcile  de  saisir 
toutes  celles  qui  donnent  du  sang,  et  de  les  lier  convena- 
blement; aussi,  d'après  cette  disposition ,  je  ne  puis  con- 
cevoir,  je  vous  l'avoue,  que  cet  accident  n'ait  pas  eujieu 
chez  les  deux  premiers  malades  que  vous  avez  opérés  sui- 
vant votre  nottvelle  méthode»  l'un  étant  âgé  de  63  ans,  et 
l'autre  de  43*  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  crois  pas  pouvoir 
mieux  apprécier  votre  procédé  qu'en  le  comparant  à  celui 
de  Ghe$elden,  c'est-à-dire,  à  la  taille  latérale  proprement 
dite. 


,  ii>  tkmi  âf4n»  éé|k  m  ^û*^m  ffÊàtfixtfiiit  fk  §è^€M  Êit 
pétiiiée  é»  le  mV^ktt  dt  la  sitCbrc^,  el  Aifi^  ïSéféti<itié'  de 
vîn^-'cteut  lignôis  ;  il  l/y  9  ^«^  èoHH  figtîés  dé*  cëfte  du^ 
vértifre  ^uiseptetit  au  paft6i%e  de  \â  {lier^è,  e(  i)[ne  tes  dêfâ^ 
angles  de  Tînci^îoii  de  sont  pet^  susceptibles  de  dtllilâtiMt 
et  -  d'extension.  Dand  Ici  taille  latérale ,  ï^dèion  extéHettre 
quléommencè  Irti-déësuÀ  et  en  debors  de  Facfus,  es^  pi^O- 
longétf  obliquement  Velth  là  tub^osité'  iséhiâti(^de  gaiicfte  » 
O0inp4rend  les  tëgûmëns ,  le  receveur  $e  ï*ànùs ,  te'iÈiciS(5lë 
tran^erse  du  périnée ,  et  ouvï^e  iîà  trajet  kh  liiiUétJ  -dé 
P«8paèe  trbflgulaiéâ  ctreonserit  pàvlm  miiiitl^^  îëaSAb-tA^ 
véi^ilt ,  bulbo'oatei^eilK  et  IMi^éi<éê  du  f»épiiiéè.  CSett^ 
pMie  »  longue  àe  de^di'péifeës  eu  u«r  ^èu  ftës  ^  est  siift'eè^ 
ttt»lé  A'une  dH^toiiêh  liôtablè  éA  tôiis  ^ns ,  ef  ^H  e^^t  lié- 
céStodlré  d&  dé^Hfeë^  llhtestin  i^ectnalû  pour  éxii^âilre  ^i 
ifreflëmeàt  hympe^Jà  préséioa  qii'ô^éMë^eè  àl(^iië  ré- 
pdnd  pas ,  ooiiiîlie  dftixé  la  néurellé  iâiéthrodè,  ëur  lé  ^û% 
oh  cet  iûtestW  est  iniimemeiit  àiii  àh  {iétfiféë/hkâfts  Mr 
c^u4  où  il  pëul  étfe  aisément  repoussé  Ve^ë^  le  èoec^i  ; 
d'trn  autre  ëèiê,  lé  bilibé  de  Ttirèfi^,  au  lieu  é^éSnf  une 
résistance  asSef^  g;railde  pour  TextrÀi^tf  oh  du  caleui,  estiet 
simpième&l  d^itâS  dé  gaucbê  &  drèife  »  lor§  dii  pa^^àgé 
de  la  pierre. 

ib.*  Dans  la  ilOtCvëHé  métbod<y,  n«tréldh  thtérM  (sr 
tobtefois  elle  ë^tb  d'après  la  tAàmè^^mî  ott  rein^  lé 
couteau  de  U  l^ssie  ) ,  est  faltèf  êfe  lelte  Éàltlé  tfû^oii  ne 
peut  léëër  aiâlilè  cottdult  éjbeâlâleiit*  gaudbe  et  lè^c^ 
tun) ,  mais  àtifssi  elle  ne  se  trohVeiiullëtiietit^n^aplport  avec 
fiftcision  éxterhej  en  outrfe,  lé  Wa}ct  qtié  là  pîefre  doit 
parcourir  pour  être  atiAéoée  au  dehdr^ ,  ëfet  ïé  plus  long 
qu'on  puisse  s'ouvrit*  dans  I*éjtàlssettf  du  j^ériûée ,  èl  ne 
correspond  phs  à  l'écartemènt  le  plus  grfeind  des  brantbes 
de  rischionb  Ôahs  la  taille  latérale,  au  contraire,  la  plaie 
extérieure  se  trouve  exactement  dans  la  même  directien 
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Âfm  tB9Ue'4u  ool  de^la  v^s^ip  qui  est  caiùplètement  4lî?ieé; 
î^  titfL}isi  «st  )a  plps  (C4iHirt  pour  *p6néti^r  jinqu^à  cet  op- 
^léi»«  ^eielle  sorte  ipt»  »  lor»  de  rexiracttoa ,  la  pieVre  est 
-OMBon»  dans  le  eel  de  1a  vessie  que  déjà  son  autre  extrë- 
mlé  se  tiwMite  entre  les  bords  de  la  plaie  des  légumons; 
a^ttons  encore  qae  la  pîerne  tjiraTerse  la  partie  du  péri- 
fiée  où  les  branches  de  rîscfakui  sont  très- écartées  Tune 
fie  Taiilre ,  parce  que  riacisictt  externe  est  bien  plus  infé- 
fdeuvtd  rekUveavint  au  bassin  »  qu^elle  ne  Test  dans  la  nou- 
weih  méthode. 

5^"*  DanSiOetto  derrière ,  la  section  du  bulbe  de  Turètre 
mi;  AQSiseufeiaafe^t  inutile  pour  l'eKlraction  de  la  pierre, 
mais  elle  donne  lieu  à  une  hémorrha^ie  abondante ,  ou  au 
inpins  gênante ,  par  Téçoulement  du  sang  qui  en  résulte 
pendant  Topération.  Dans  la  taille  latéral^ ,  le  b,u]be  vesAe 
kitact^  et  Tincision  interne  divise  s^^lennefit  la  por;tîon< 
MlWiJ^riMeuse  de  l'urètre  »  au-dessous  de  l'artère  trans- 
•verse  du  périnée  qu'on  n'est  point  ainsi  exposé  h  blesser. 
jLi'ouverlure  qu'on  obtient  par  ce  procédé ,  est  telle  qu'elle 
pevit  facilement  livrer  passage  à  un  calcul  de  trei;Eeà  sei:^ 
liigoe^  (^j^nsson  plus  petit  diamètre ,  sans  qu'il  cause  de 
4écbirure  ou  de  coatusion  bien  grande  de  la  plaie. 

D'apirès  ces  diverses  eoasidérations  ,-  je  pense  que  la 
«lOuveUe  méthode  ne  présente  aucun  avantage  sur  la  taille 
latérale  de  Cheselden ,  et  plus  j'étudie  l'histoire  de  la  taille 
périnéale^  plus  je  suis  convaincu  que  la  taille  latérale  est 
l^  (MTOcédé  le  plus  avantageux,  celui  qui  repose  sur  les  no- 
.(ions  les  (ilus  précises  d'aoatomie  chirurgicale  >  et  qui  offre 
fine  supériorité  marquée  sur  tous  les  modes  opératoire^ 
relatifs  à  Textraction  de  la  pierre  de  la  vessie. 

§.  IL  Je  vous  ai  exposé  franchement  mon  opinionsur  le 

procédé  nouveau  que  vous  venez  de  mettre  en  pi^atîqùe  sur 

l'homme  >  je  vous  dirai  de  même  que  l'expérience  desairtres 

ic^tia m#0&e  pro{vre  m'ont  prouvé  quela  taîUe  hypogastrique 


; 
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che2  lafemme  »  n'est  pas  aussi  grave  dans  ses  conséquen- 
ces que  vous  (e  pensez  5  surtout  dans  les  cas  où  la  pierre 
est  d'un  volume  médiocre  et  la  vessie  saine  et  extensible. 
Cependant,  elle  ne  doit  pas  faire  rejeter  la  taille  vagino- 
vésicule,  puisque  robsèrvation  a  démontré  qu'elle  n'est 
jamais  suivie  de  fistule  vésico^vaginale ,  et  que  la  cicatrice 
linéaire  qui  résulté  de  l'incision  de  la  cl<MSon  commune  à 
la  vessie  et  au  vagin,  ne  nuit  en  rien  h  la  dilatation  de  ce 
conduit  dans  l'accouchement;  d'ailleurs,  on  sait  quelle 
différence  de  structure  et  de  fonctions  il  existe  entre  ce  ca- 
nal et  l'intestin  rectum.  J'approuve  dond  entièrement  votre 
procédé  delà  taille /chez  la  femme  (t),  seulement  il  me 


(i)  La  malade  placée  comme  pour  la  taille  ordinaire,  toutefois 
de  manière  qae  le  bassin  soit  plus  élevé  que  le  reste  du  tronc  ,  on 
introduit  d*abord  dans  la  vessie ,  à  Taide  d'une  seringue ,  quel- 
ques onces  d*eau  tiède ,  afin  de  distendre  sts  parois  pour  qu'elles 
fassent  saillie  dans  le  vagin ,  et  que  Iç  chirurgien  puisse  les  y 
sentir.  Si  la  malade  ne  peut  pas  retenir  volontairement  le  li- 
quide dans  la  vessie  ,  un  aide  comprime  à  cet  e£Fet  rorifice  de 
l'urètre.  On  introduit  alors  dans  le  vagin  une  espèce  de  cuiller 
dont  l'extrémité  concave  embrasse  et  recouvre  le  museau  de 
tanche ,  tandis  que  sa  partie  plane,  appuie  sur  la  paroi  postérieure 
du  vagid.  Cette  cuiller  est  ensuite  confiée  à  un  aide  qui  la 
maintient  plus  que  moins  rapprochée  du  coccyx  ,  et  l'opérateur 
porte  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dans  le  vagin  ,  pré- 
cisément dans  le  point  correspondant  au  col  de  la  vessie  ,  dirige 
le  long  de  ce  doigt  le  bistouri  caché  qu'il  enfonce  dans  (a  vessie 
de  bas  en  haut  et  d' avant  en  arrière.  L'écoulement  de  quelques 
gouttes  d'urine  lui  annonçant  qu'il  est  pénétré  dans  la  vessie  ,  il 
ouvre  l'instrument ,  et  le  retire  en  en  soulevant  légèrement  le 
manche  \eri  le  pubis.  On  porte  alors  le  doigt  dans  la  plaie  pour 
reconnaître  le  volume  de  la  pierre  et  agrandir  l'incision  si  cela 
est  nécessaire  à  Textraction  qu'on  opère  d'ailleurs,  comme  dans 
la  méthode  ordinaire.  Il  est  très- important  de  s'assurer  avec  le 
dpjgt ,  de  la  manière  la  plus  positive  ,  de  la  situation  de  la  vessie , 
avant  de  porter  dans  sa  cavité  le  bistouri  caché ,  parce  qu'on 


Bemblequero|Nira^on  serisiitplu^proifkplesi  le  bistouri  dont 
rom  vous  s«*vez.».aulieù  d'être  droit  pétait  un  peu  recourbé 
vers  sa  pointe  <«[  el2:si  l'itijection  dWu  dans  la  vessie  étàH 
Élite  par^  un  aide  au  moment; où  le  doigt',  introduit  dans 
le  Yâgîn»  dirige  la  pointe  dé.  Finatrument  vers  la  ressitt 
dont  le  fond  es^  rendu  saillant  par  le  liquide  injecté. 


'  Je  suis  »  etc. 


A.    ScARPA. 


Découverte  de  deux  canaux  particulière  dans  le  *i)agiii  et 
l'utérus  y  par  le  docteur  GARTNSa  »  de  Copenhague  (i)« 

Le  docteur  Gartner ,  en  disséquant  Tutérus  de  la  vache» 
a  trouvé  deux  canaux  particuliers  dont  '  les  anatomistes 
les  plus  modernes  ne  font  pas  mention  ;  ils  commencent 
dans  le  voisinage  des  trompes  de  Fallope ,  et  s'ouvrent  dans 
le  vagin^  près  à*x  méat  urinaire  :  ils  existent  également 
dans  la  truie ,  quel  que  soit  l'âge  des  animaux ,  et  qu'il  y 
ait  ou  non  gestation. 

Dans  la  truie ,  ces  canaux  commencent  par  deux  ouver- 
tures  situées  sur  les  côtés  de  l'orifice  de  l'urètre,  se  portent 
obliquement  de  dedans  en  dehors ,  dans  l'épaisseur  des 
parois  du  vagin  en  se  dirigeant  en  haut ,  et  en  décrivant 
une  courbure;  dans  ce  trajet,  ils  reçoivent  des  rameaux 
latéraux  provenant  de  grains  glanduleux  voisins ,  dont  la 
réuùion  forme  une  masse  assez  analogue  par  son  aspect  . 
extérieur  au  pancréas;  ils  diminuent  successivement  de 
grosseur  à  mesure  qu'ils  reçoivent  moins  de  canalicules 


■M 


pourrait  renfoncer  à  droite  ou  à  gauche  de  cet  organe.  Cet 
accident  fort  rare,  et  surtout  chez  les  femmes  qui  ont  eu 
plusieurs  enfans  ,  peqt  être  évité  facilement  pour  peu  qu*on  sok 
prévenu  de  sa  possibilité. 

(i)  Armaliumv.  di  Med. ,  mars  1816.  (Extrait  par  OllivxsR.) 


iblâPiwi:»  éliattrlotÉidam  b'^lvB  dwi^amp  du  vjk^  tfâ 
ècj  iQoettiMie  auve  lies  boviies  Aè  Vmièm^ïj&at  i^tdirumee 
Ml.aocitiaBte ,  mm  ^  'tiV)nt.{iB€J;tJQiijdi]l»  la  tnëoie  •p^B'*- 
renbe;;  ilâ.s6nbtent|>la6<éévèk>{ipés  quelque  t«ttai|>ft.a]Hrè» 
k  conception.  Dans  oiie  Itbute  detti  Futérus  irettferttlAil  dbè 
fœtus  qui  ajrciieûi  d^x  à  tipis  pottcèsde  lé<igln9ar,  l&éot" 
mètre  de  ces  canaux  était  plus  consid^^ble,  «I  ils  se  pro- 
longeaiejQt  même  dans  Tépaisseur  des  iigamens  large$  jusqu'à 
quelques  pouces  de  distance  des  ovaires  ^  où  ils  pai%i^ 
saient  se  terminer  dans  plusieurs  petites  granulations  glan- 
âuleuse^i.  Là  prolongation  de  ces  canaux  dans  les  liga- 
méàs  lÀrges  était  très^évidente;  leur  tispéct  ètaft  l>lâfi- 
çhâtre ,  ojpaque ,  mais  il  était  facile  de  les  injecter  avec 
S^u  mercure  ^i  les  distendait  çonsidétabl^mant;  dans 
plusieurs  points ,  ils  étaient  conâidérablemeât  -rétrécis ,  el 
paraissaient  dans  quelques  autres  complètement  oblitérée 
ÇËâS' là  vache  ^  l'orifice  vaginal  de  c^  canaux  eU  pW 
Jiarge,  situé  plus  en  av^nt  sur  le  côfié.  du  méat  urinaire ,  ^ 
lorme  ainsi  une  dilatation  qui  se  rétrécit  aucçessivoment; 
c.^s  canau?^  se  prolongent  le  long  des  parois  latérales  du 
vagin,  presque  jusqu'au  niveau  de  l'orlfiGe  de  l'utéru^^où 
jls  semblent  s'interrompre  brusquement;  mai^  un  examen 
attentif  fait  reconnaître  qu'ils  pénètrent  dans  l'épaisseur 
du  tissu  du  col  utérin  »  et  reparaissent  de  nouveau  sur 
jl'utérus,  à  la  surface  duquel  ils  paraissent  r^rendre  nais*" 
6ance  insensibleàxent  ;  ils  se  continuent  supérieurem^t 
jusqu'aux  cornes  de  l'utérus  y  le  long  desquelles  ik  s'éten- 
,  dent  jusqu'à  quelques  pouces  des  ovaires^  Ces  vaisseaux 
existent  constamment  dans  tout  le  trajet  que  nous  venons 
dTndiquér  :  dans  quelques  jeunes  vaches  f  la  portion  uté- 
^îfîne  de  ces  canaux  e§t  tellement  déliée  qu'elle  parait  îm^ 
|>erméable;  dans  d'autres  «  au  contraire  «  elle  est  plus  ou 
moins  dilatée  et  remplie  d'une  humeur  ^éklineuse  et 
tienace  f  qui^  ofSte  l'aspect  d'faydatid^  dao«  les  {otites  di-^ 
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lataiions.  JLa  portion  4d  bes  cftajiiiX;,  qiu  conreipond  au 
col  utérin ,  est  sujette  à  Beaucoup  de  variétés  qui  résultent 
spécMeMi«D(t  de  Tâge  et  de  Vétat  de  geslatlon  de  l^anitiial. 
Les  ji^ofti«ms  ragtnale  et  utérine  sont  généralement  iso- 
lées: r«iik«  de  f  autre ,  mais  la  communication  semble  être 
£taMie  par  Tiiitermédiaire  de  petits  corps  d'apparence 
glandulaire  y  situés  sur  le  col  de  Tutérus;  quelquefois  on 
trouve 9  ati  lieu  de  ces  granulations»  un  Térilal)Ie  canal  di- 
hité  latéralement ,  dans  les  parois  duquel  se  ramifient  des 
raiaseaûx  sanguins  nombreux ,  et  qui  a  de  l'analogie  avec 
m  leonduh  ^créteur  commun  :  cette  disposition  est  très- 
apptfrênte  dans  la  rache  adulte.  Les  renSemens  d'aspect 
glandtsleux  »  qu'on  observe  dans  cette  région ,  sont  par 
fois  très-saillans  et  remplis  d'une  humeur  gélatineuse.  Ra- 
rement tes  canaux  que  nous  décrivons  sont  également  dé- 
veloppés des  deux  côtés  du  col  utérin  :  le  plus  souvent 
on  ttouVB  un  conduit  d'un  côté  seulement  et  dé  l'autre  les^ 
granûlationB  glandiformes. 

11  est  très-probable  que  ces  deux  canaux  »  ou  pour 
tnieux  dire  ces  deux  organes ,  ont  une  influence  quel- 
conque sur  la  conception  et  la  gestation.  Galien  »  dans 
I^article  intitulé  :  De  dissect.  vulvœ,  chap.  IX,  semble  in- 
diquer quelque  chose  d'analogu6  à  ce  fait  anatomique. 
Régner  de  Gtaaf  (  Opcra  omnia,  p.  212)  parait  avoir 
smipçotiné  l'existence  d'organes  senîblables  dans  l'utérus 
deîô  femme;  peut-être  doit-on  rapporter  à  ces  conduits 
lesfaisceatix  de  fibres  musculaires  que  M.  Cuvier  dit  avoir 
trouvés  cbeî  la  vache ,  s^étendant  des  ovaires  au  c<J  de 
futértis.  Haller  ne  dît  rien  de  précis  à  ce  sujet ,  mais  Mal* 
pighi  ^  Epht,  ad  sport  ^  p.  16  )  s'exprime  ,  dans  une  de  ses 
lettres ,  de  manière  à  faire  penser  qu^l  connaissait  ces  or-*^ 
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Observationê  d' hydrophobie  spontanée  {i). 

i.^*Obs.  — George  Edgar,  soldat  au  régiment  des 
iCardes  de  Cold  stream ,  âgé  d'environ  3o  ans  >  doué  d'une 
belle  constitution,  étant  cantonné  h  Pigeon  home^  près 
Dublin  y  avait  passé  à  la  pêche  la  matinée  du  i3  juillet 
1824  à  un  mille  du  fort,  où  il  retournait  pour  diner» 
S'étant  aperçu  h  son  retour  qu'il  avait  oublié  une  partie 
de  ses  instrumens  de  pêche,  il  se  hâta  d'aller  les  cher- 
cher; mais  il  trouva  la  marée  si  haute,  qu'il  fut  obligé, 
quoique  couvert  de  sueur ,  de  se  mettre  dans  l'eau ,  oix  il 
resta  à  peu  près  une  heure  et  d^mie.  La  nuit  suivante, 
il  éprouva  du  frisson ,  de  l'insomnie,  il  se  trouva  abattu; 
le  lendemain  tout  cela  disparut.  Dans  la  matinée  du  i5, 
il  éprouva  à  la  gorge  une  sensation  inaccoutumée,  et  se 
plaignit  en  se  levant  d'un  sentiment  de  pesanteur  à  la 
partie  supérieure  et  au  côté  gauche  du  thorax ,  et  d'un 
engourdissement  accompagné  de  douleur  qui  s'étendait 
depuis  le  bras  gauche  jusqu'au  poignet;  il  était  pâle ,  triste 
et  agité.  On  l'envoya  aussitôt  à  l'hôpital  militaire  de  Du- 
blin, où  le  docteur  Whymper ,  chirurgien  du  régiment, 
le  reçut ,  et  lui  trouva  une  contenance  et  des  manières  si 
singulières ,  qu'il  se  hâta  de  lui  prodiguer  des  soins.  En 
effet,  le  malade  était  dans  une  très-grande  anxiété;  il 
éprouvait  une  oppression  très-forte  au  nivBau  delà  5.*  côte 
du  côté  gauche,  et  une  douleur  obtuse  dans  l'épaule  et  le 
bras  gauche  dont  il  ne  pouvait  librement  se  servir.  Son 
pouls  était  mou,  déprimé,  parfois  mêm,e.  intermittent  et 
irrégulier  ;  sa  respiration  était  laborieuse  et  fréquemment 
interrompue  par  de  profonds  soupirs.  Sa  peau  était  froide; 
le  malade  était  fort  altéré,  et  refusait  néanmoins  de  boire. 
On  lui  fit  une  large  saignée;  un  bain  chaud  fut  prescrit, 

{i) Médical  Bepository^  january  1816.  (Extraits par  C.  BuxA&o.) 
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et  Ton  fit  l^rendve  «ope  dâse  modéi^ée  d'huile  de  ricin.  Ces 
moyeiM  furent  fliiim  d'un < calme 'p^rompt  et  parfait;  mais 
le  16  au  matin  après  une  nuit  sans  sommeil;  tout  les 
symptômes  précités  reparurent  ;  la  respiration  était  sin- 
gultueuse»  et  il  est  à  remarquer  que  le  malade  était 
obligé  de  guider  par  la  volonté  les  inouyemens  d'iospira^ 
tion  ;  car  lorsqu'il  n'y  faisait  pas  attention ,  ce  mouvement 
se  suspendait»  et  ne  se  rétabKssait  qu'après  un  effort 
violent ,  semblable  à  ceux  que  l'on  fait  lorsqu'on  éprouve 
une  suffocation  imminente*  Le  pouls  était  irrégulieri»  la 
peau  froide  et  humide,  la  pupille  dilatée;  le  malade 
éprouvait  de^  vertiges,  et* tous  ses  sens  étaient  dans  un 
état  d'excitation  très-grande.  Il  éprouvait  une  soif  excès  - 
sive;  mais  il  né  pouvait  ni  voir  ni  entendre  couler  un 
liquide  sans  éprouver  beaucoup  d'horreur ,  et  parfois  sans 
entrer  en  convulsions;  il  en  éprouvait  également  par  le 
moindre  brutit ,  ou  par  toute  autre  cause  légère  d'excita- 
tion, telle  que  le  bruit  d^une  porte  ou  le  mouvement  des 
personnes  autour  de  son  lit ,  etc. 

On  pratiqua  une  nouvelle  saignée ,  et  le  bruit  du  sang 
en  tombant  dans  le  bassin  détermina  de  fortes  convul- 
sions qui  cessèrent  après  la  saignée.  '  On  essaya  de  lui 
faire  prendre  une  pilule  de  jusquiame,  il  ne  put  l'avaler; 
il  en  détermina  cependant  la  déglutition  au  moyen  d'un 
peu^d'eau;  mais  il  éprouva  en  même  tems  un  sentiment 
de  strangulation  à  la  suite  duquel  »  couvert  d'une  sueur 
froide  y  il  se  trouva  dans  un  état  d'anxiété  inexprimable. 
Au. milieu  de  cette  agitation»  son  intelligence  était  saine» 
et  il  ne  manifestait  pas  le  moindre  désir  de  faire  du  mal 
aux  personnes  qui  l'approchaient.  A  4  heures  de  l'après 
midi  »  un  calme  profond  succéda  à  cette  grande  agitation , 
le  pouls  quoique  faible  devint  régulier  »  la  respiration  fut 
plus  libre ,  le  malade  alors  paisible  pressentit  sa  fin  pro- 
chaine» tomba  graduellement  dans  un  état  de  syncope» 


r 


4W  StraoraoBtÉ. 

'6M*^04tpUti)«»4«^e)Mlii.  Voice  ceifiiele  doeft^Qf  W&^^ 
fef  o^$6rva  à  Vw*^9fm  'ùidftYéni^o^-:  J»  {larois  d«  eœnr 
i(6|a^Qi;trô$-flA€«pie$t  k  fièvre  et  le  fémiOBirée  ae  ftrou- 
iMieilt  4aas  Hfi.  état  de  ^felteresse  r60i«ri|ueÙe.  L'oreîl^ 
Jelle  4roU6  el  là  veîm  etv»  eontMaieot  beaucoup  4e 

U.«  0^#.  *-*-Xie  b8  iuiUât  i6tf4f  "Wi  Go«{Îm^^  sîttpk 
.ftoU^tftm  Qftéme  régimenit  qu^dgar^  âgé  d'en?iroiis5aiw, 
«ntf a  à  l'h&pital  et  présenta  les  symptâmes  aittvaus  :  dou- 
Jeur  oofisidérable  au  eôié  gauche  de  la  poitrine  dans  la  ré- 
:gkosx  préeordiale;  bofiiet  «  sulfoçation  imiftinente  doi^  le 
onalaide  est  momeotaBément  acNilagé  par  un  mparement 
4'ia8pifâtio&  profond,  spasmodi<jite  et  firéquent,  efforts 
tvnttnuds  pour  débarrasser  le  gosier  et  la  trachée-artère 
de  jmicosités  tenaces  et  TÎsqueuses ,  aoif  intense ,  mais 
fiefij»  opiniâtre  des  boissons  qui  ne  &nt  qu'aocrottre  la 
-fiMfibcatson*  La  peau  est  froide  »  le  pouls  pjBtit  ;  irvégulier  ^ 
le  malaiie  eet  daaa  une  anxiété  profoi^ie  ;  il  rond  abondam- 
ment une'  urine  très-limpide.  Cet  hof&niie  était  t#mbé 
fnakdé  depuis  la  mort  d'Edgar ,  auquel  il  avait  pradtigué 
4es  soins  assidus^  et  dont  la  fin  malheureuse  Tarait  frappé 
iHtofondémeAt.  Les  jsymptomies  dont  nous  venons  de  par- 
ler |UQ./|ét«^nt  manUestés  que  quelques  heures  a^a«t  sob 
«ntréo'è  rhopîtaL  On  le  saigna  jusqu^à  la  syncope  «  et  on 
jbî  a4ii»Mii9tm  quelques  laxatifs;  il  en  éprouva  un  soula- 
gement marquée  Le  leDdamain  la  respiratîmi  redevînt  de 
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(r)  Cette  observaution  laisse  à  désirer  quelques  détails  déplus 
èorirouvenlHre  du  radwvre  ,  -tt  partieuHèremeai  snr  les  organes 
4^  la  id^lutit%oa  et  de  U  r^sppratipq.  Il  Qst  pvsababU  jloi^telais 
^*ils  ia»ent  lexawjiués  y  /et  ;qu'iJs  n'opt  oficrt  xijen  de  remarqua^ 
jM,  X^e  rédacteur  de  cette  observation  a)oate  ,  dans  une  note^ 
tiu^on  s'iuforma  si  le  malade  avait  offert  antérieurement  des 
lignes  précurseurs  de  cette  maladie  ;  ii  n'en   avait 'pré^Uté  au- 
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MéiH^mn  f^niU^iof  loftfnralére  ^  mani  nm  noévcHe  'ma^éi 
»iiéfci€îo|iQUSte<qûola) première^  eeflmâ  tobsce»  aqicilei«so 

tid  y  et  fui  éisvo jà  daais  son  faj9i 


•  if  ■•  «  ^     '  '  f  '  ' 
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Ulcération  de  la  vessie guéf te  àil  moyen  d'injeetions  [\). 

Danèl  année  iSil^,  le  doeteur  Ç^os^Jther  w  apiJelé 
pour  toîr  un  jeune  homme  de  20  ans  aiTecté  d'une  iilcé- 
irsitiop  d^-^la  ve^ie.  Il  se  plajgijgitd'un^  df^uleu^p.  d^^if  la 
vessie ,  çu|«i|giiienUitchaqu^  fp^ m%^m^ih^oi^:m^^ 
éiaî^  p}ei|n  et  fébfflle  «  ;  ses  meo^f^j^V^iwI^  i^W  ^uA.^éta^ 
4^  lïîaîgr^qr  assez  avaij^cée.^Sop|  j^îijç  d^prqsait  une  i^aMk^ 

wa  tiî^  onc^esrd^BiîiJps  Yingiç,-..^^f(tfe^p^,  JFfe  nab'aj^rgu^ 

utt  joui*,  dit  IVLÇfow^h^r,:  que  quel/ijpfiS:  pet}^  jpi^st^ui^ 

JMrtalwpi|^e^^.s^:tI|O^J(jaie^ltjp^éIésixett^ 

^n  de!ïli.péqce.^^;4tP0M^^h^îtièJ^a©ft  d^  ftPUce  deJpp^^l^jiV^^ 

ils:étai6|^Uélroji^t^;i  ^noes  et  poioti^^  J^J^S  fis  S^cj^Bpf^t 

dissoudra  en  v^rsfi^t. dessus  4ç  l'eau;  l>oui)lQli|;ein§§e4J9Î 
me  sugg^i^a  aussitôt  l'idée  du  reim^dQ.que  je  ,4^Yai^>!^T% 
plDy^  pour.spulagçip  cation  malade.;  P^  ilvailwiQumeip^t 
employé  juf|q,u'f(l<|r§l^^  ,  ks  ^nodifl§a 

la  décootîpi^  4^^,rà^^  d^oufs,  J'ordcmuai  de  fairç^^eolfer 
ui^  pinte  dfeau  tjii^d^<4^ii^.fois  pa^  jaur  d^^^s.  la>Tes^i(^;. 
ee  moyeafiuib  sijim  d'un  prompt ;4pulag^i^^pt ^^.lleij^alads^ 
put  rendre  ;»6s  t;ii;ii^  sans  doujeur^  et  l'on  yU  dinimuen 
de  jpqp  ep  joliir  la  quad^té  de  matière  purulente  qu'elW 
contenaient  :  elles  disparurent  tout  à  fait  au  bout  d'une 
semaine  de  l'emploi  des  injections.  Trois  semaines  après  , 
la  santé  du  malade  fut  complètement  rétablie.  Les  ulcén 
rations  résultaie;;it  sans  doute  de  l'irritation  produite  pai; 

(  1  )  The^  JEdinburçh  médical  and  surçiceU  Journal ,  jan^  1 8 3^« 
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la.préssDce  des  grariersr  déposés^  par^roriiiéi  Le  malade 
n'ayant  pas  readu  d'antres  calculs,  où  n'a  pu  en  faire  l'a^ 
nâ^ysèi  SuLYant  M.  Crdw^théry  les  injections  d''eau -tiède 
dans  la  vessie  ont  été  reoommaDdées'  en  pareti  éas ,  pour 
la  première  fois ,  par  M.  Jesse  Foot. 


Expériences  su^  le  passage  dy,  sapig  de  la  mère  au  fcBtus; 
par  David  Williams ,  mëdecin  de  LivévpoolX \\ . 

tes  anâtômîstes'  dé*tbâs'4ë's  temps  se  sont  occupés  de 
rechercher- pat*  ^tie»  ttiôj^iéh  se  faisait  la  nutrition  du  fœtus 
chëis  les  tîvipare^i  IPlù^îciirs  physiologistes,  à  la  tête  des- 
quels sfe  trouve  Fabrice  dé  HîWenV  avaient  supposé  que  le 
sang  devait  circiïlei^''MbfeWèrit 'des  ^atàseauX  de  î'ùtérus 
dans  ééû^  du  coMdtp^h'.èssaya  vaînettient  de  prouver 
cette  assertion  àù  uioyén  d'îhjectionS' faites  avec  le  mer- 
èurk'Aticuné'triice  dfe'Cfemétër rie* ftît  trouvée  dans  le 
éordôfi^^ombUîcd 'lii  itens  lés' vaisseaux  du  foetus;'  mais 
SjfcteiBfi  >que  rhullé  circulé  encore  fô'cilfetoëit  dans  les 
i^issëâuK  quelque -temps  après  la  mort  des  animaux,  je 
pensai  qû'éti  émployaiit  ce  liquide  en  injection  )e  pour- 
rais être  conduit  à  ^uèlquëisî  données  èur  là  circulation; du 
tetiik:  "Voici  le^  eîCtlé^ièhteâ^quî  fûi^febt  fàttesi  à  tiestijët. 

Première  expérience,  ^^OJA  fif  péttruTO  ëhîenne  qui 
pôHait* depuis  six  seniàfocs  erffiPcfn'.'én  lùi'lîaùt  la  tra- 
éhée-artère.  '  On  introduisit  aussitôt  par  |e  thorax ,  dans 
l'aortQ  descendante,  uu  tuyau  d'ivoîteôf  l'aide  duquel  on 
înjéctale  plus  protoptement  possible  d^  Thûilcde  liii  tiède 


......  j  ".  I  . 

(i)  The  Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal,  jan.  i8a6-  — 
Nous  nous  sommes  bornés, à  extraire  le  sommaire  des  expérien- 
ces', et  à  ne  donner  que  l'exposé  snccinct  de  leurs  résultats^  sans 
rapporter  tes  longues  coirsidérations  qui  les  précèdent  rt  qui  Im 
âuivent. 
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et  colorée.  'Noos  précédâmes  aussitôt  aprèé ,  le  doèteuf 
Traiil  el  moi ,  à  l'examen  des  viscères.    En  découvrant 
céâJt  ils  râbjërneù ,  nous  pûiiïes  nous  convaincre  que  no- 
tre injection  atait  pénétré  dans  fès  a'ftë^'ès  et  lès  veines  ;  et 
nous  pûmes  la  suivre  dans  les  vaisseaux  de  'Putérus  ,  à\x 
moyen  de  la  telnle  paHiculière  qu'elle  leuir' communiqua  it. 
L'utérus  co^ténaU  ir^ii^Cçetus;  nous  en  retirantes  deux  et 
nous  fîmes  saigner  sur  un  papier  blanc  les  extrémités  d^s' 
yaîsràiux  ombilicaux  qui  se  rendent  au  fœtus.' Nous  recdn<^< 
nànaés  distinctement  l'^fiidle  colorée  au  milieu  du  Siang  fé- 
pandii  sur  le  papier;' en  incisant  les  diverses  parties  .^ 
corps  des  deux  fœtus,  il  nous  fut  facile  de  reconnaitre 
des  gouttelettes  d'huile  à  la  sùrfeôe  du  sanjg  qui  s'écoulait 
par  les  incisions;  Le  troiisième  fœtus  fût  conservé. 

Deucûième  ejûpérierioe^  ■ —  Afin  de  nous  Assurer  si  ce  é^é 
nous  venions  d'observer  ne  tenait  pôtnlrli  une  disposrtiou' 
partieulière»6hez  lesujët  dé libtréoxp^rience ,  nous  là  re^ 
nouvelâmos  sur  une  chienne  dé  là  inême  force /et  nous^re^' 
•  trouyâmes  encore  à  la  surface  du  sang  extrait  dit  cordopi 
ombilical ,  des  gouttelettes  de  l'huile  que  hèus  avions^  iôfécU 
tée.  Celte  huile  se  découvrit  également  dans  le  sang  qui 
s^écbula  des  incision$  faites  sur  les  fœtus  de  eétte  chienne. 
.    Troisième  expérience.  -^  On  expérimieÊtta  sur  un  siijeli 
fort  et  vigoureux  que  l'on  jugea  à  "propos  d'abattre,  par  un 
coup  violent  sur  la. tête.  L'injection  ne  fùt-pas  faîte  avec 
le  înême  succès  que  sur  les  sujets  précédens;  l'impulsion 
^  de  la  seringue  était  saUs  doute  trop  faible  compara ti venant  h 
la  vigueur  de  l'animal,  la  résistance  des  vaisseaux  ne  put  être 
Taincue ,  et  une  partie  de  la  matière  de  l'injection  rie  pénétra 
pas.    Cependant  on   retira  aussitôt  apk'ès'  lest  fœtus  de^ 
loges  où  ils  étaieiit  contenus  ;  on  recueillit  en  petite  quan* 
tité  sur  un  papier  le  sang  qui  s'écoula  de  leurs  cordons 
et  des  incisions  faites  à  leurs  corps  ;  mais  on  n'y  décou- 
vrit que  quelques  gouttelettes  huileuses;  comme  il  était 
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lorsqu'oA  le&r>Tail;  ^rait  de rut&rus,  lesauife»  îm\n% 
fureat  layés  soigneusejoaent  avant  d'être  disysé^ué^.  Oa«e 
décapyiît  alors  aucuoie  i79ce4'hiNk  .dan»)»  $aog  q«â  s'é- 
isoula  d^s  mfision^  faites  sur  eux« 

jlBt  de  eeti^  e:](périeace  avait  i^  poucfss  d/eiia«^  depuis  fa 
têiè  )us^'au  coccyx.  Il  fui  assooNiii.:  Cette  chieona  était 
fofft)  ftvaifteée  ô»m  sa  portée  t  oa  &ui  par  le  iJkorax  )»  cav 
Bule  l  Taeifte  dti^oendaole»  al»  r.4H»  bijecila  au  moyen  d'voe 
aiisîpgiie  plus  grande  une  piiHeet  deoàtte  d'hilile  caiorte 
et  diauffîie  k  la  tespipérature  de  xxiù''  de  Fahredkek» 
jMOi}sq)b^'iI  ^'f  Avaî^  encore  que  la  moitié  da  FkiîectioiL 
de  passée  il  se  fit  upe  Pfiptupe  $  l!of  eilletto*  diroite  «   et 
l^WlevS^'éeeMla  «lussitôt  en  f  urtie  pai^  eette^  erevassei  Ce^ 
pjGniteni  4>n  fit  aus^itQt  IteXf^r^ctioa  des  fetus  en  dt^kaiiÉ 
«u^leuvemeftt  l^s  loges  u|;éi!iA^:qfii.l«s  tcH^en^al.  Oq, 
lestcetira  encore  enveloppas  d^ns  feUt  anmos.  Le  fffénier, 
aprè^  avoii?  été  soigneusement  lavé,  fut  déposé  sur  un  plat,  • 
et  84M^  eopdpn  fut.  lié.  Un  afifre»  dont  m  àiyieé  le  cordon 
ombilical  ^ fut  mi^  dans  ^ea^.U^de«  iWioa  du  cceur  £nt 
çev^^.  pw  «®  we^jren ,  le  saiig  fui  fMrojje^tté  asae^  loin  et 
l'o99i  icopipta  jusqu'à  soixante-six .  Ùattemens  par  œiiiate. 
Iiîhwle  vint  piussitot  surnager  la  surface  de  Teau  où  art 
gouttelettes  ne  tardèrent  pas  à. se. réunir  et  à  forao^ar  uaa 
eoiMlie  légère*  Le  premier  de  0es  foatus  fut  k  aoo  ftoup 
pWi^é  dans  Teau  où  Toi^  /coupa  le  cordon  entpe  la  ^gatara 
et  rombilîc.  Les  battemeas  du  cœur,  nefuréni  pfânt  fvo^ 
Toqués»  mais  le  sang  ^s'écoula  des  vaisseau»  du  j0ordaii> 
«i  l'huilcf  inonta  peu  h  peu  à  l^  ^urf^ce  du  ^quidcLe 
troisième  et  le  qua|trième  £catu$  ne  pur^ail^  être  immédiate^ 
ment  ploi^ji  dans  Vc^u  i  quand  on  lesr  y  mit ,  on,  ne  vil 
poiÎBt  s'écou)er  du  sang  du  cordon  ^  m$Î9  ayam  oUvmrt  b 
0QÎIri&e  iet  les  gros  vaisiseGiux  ifHû  3^7  trouyeUi^  l'uDjd'e» 
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fournit  également  quelques  gouttelettes  (Thuiles  qui  TÎn* 
rent  flotter  à  la  surface  du  liquide» 

Cinquième  expérieTwe.  —  On  tua  dans.ce'êas  ranimai 
en  lui  liant  la  trachée  afin  de  voir  s'il  passerait  une  plus 
grande  quantité  d*huite  dans  l'appareil  circulatoire  du 
todXus  en  faisant  périr  là.  mère  de  cette  manière  ;  mais  le 
résultat  n'offrit  rien  de  particulier  et  l'on  observa  les 
mêmes  phénomènes  que  précédemment. 

Sixième  expérience»  —  Enfin  »  pQU)^  nous  assurer  posi- 
tivement que  l'huile  que  nous  avons  vue  dans  les  expé- 
riences ci -dessus  exposées  ne  provenait  point  de  la  surface 
du  corps  où  elle  se  serait  attachée  pendant  l'extraction 
du  fœtus  hors  de  la  matrice ,  nous  employâmes,  pour  in- 
jecter le  sujet  de  cette  expérience,  de  Thuile  de  rave 
sauvage  (  râpe  oil  )  qiie  l'on  sait  avoir  beaucoup  plus  d'aiE- 
nité  pour  les  alcalis  que  l'huile  de  lin ,  et  aussitôt  après 
l'injection  nous  déposâmes  le  fœtus  dans  une  forte  disso- 
lution de  sous-carbonate  de  potasse;  d'où  npus  le jetirâ- 
mes  ensuite  pour  le  mettre  dans  l'eau  chaude.  Nous  ne  dé- 
couvrîmes pas  la  moindre  trace  d'huile;  mais  ayant  incisé 
le  cordon  ombilical  et  ouvert  la  poitrine  des  fœtus ,  alors 
des  gouttelettes  d'huile  montèrent  à  la  surface  du  liquide» 
Les  résultats  heureux  de  la  plupart  de  ces  expériences 
peuvent  conduire  aux  conséquences  suivantes  :  le  passage 
de  rhutle  dans  les  vaisseaux  du  fœtus  ne  parait  pas  s'être 
opéré  à  travers  un  appareil  sécréteur.  Il  est  très-probable 
que  les  vaisseaux  qui  établissent  une  communication  si 
facile  de  la  mère  à  l'enfant  devaient  être ,  sur  les  sujets 
que  nous  avons  soumis  à  nos  expériences  ,  assez  lar^ 
ges  pour  permettre  la  circulation,  de  globules  rouges  de 
sang.  Et  il  est  fort  probable  que ,  chez  les  chiens  au  moins , 
il  existe  entre  la  mère  et  le  fœtus  des  vaisseaux  sanguiqs 
non  interrompus,  et  l'analogie  de  position  que  le  fœtus 
4C>ffre  par  rapport  à  sa  mère ,  chez  tous  les  vivipares  »p«rte 
10»  4l 
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à  conidiore  qull  doit  exister  cher  topii ,  entre  le  fœtn»  et 
la  mère ,  une  disposition  identique  dans  leurs  Taisseftux 
4e  eommunicationJ 

^ssssssfsgsassssssi  .     ■    assaaesaaBapa 

VARIÉTÉS. 


Séance  du  iZ  février.  — Embryogénie.  —  M.  Datrochet  lit  un  mé- 
moire ayant  pour  titre  :  de  Vœuf  et  du  têtard  des  batraciens.  On 
tait  que  déjà  Spallanaa^i  atait  avance  que  rœaf  des  batraciens  nVtait 
.^rechpse  que  le  t^rd  n^tuiesous  fortn^  ypbpriqae.  M.  DnlrcAsb^t, 
après  en  ayoir  longtemps  doute,  vient  d^acquërir  la  conviction  de 
rèxactitude  de  Topinion  de  Spanllanzœni.  D'après  ses  nouvelles  re- 
cherches, il  s'est  convaincu ,  i.°  que  chez  les  batraciens ,  le  fcstus  prë- 
«ziste  r^lement  à  la  fécondation  qui,  comme  on  sait ,  ne  s'opère  qu'a- 
ies la  ponte;  x"  que  ce  fœtus,  tel  qu'il  existe  dans  Tesuf  ayant  la  iœ- 
Gondation ,  est  une  sorte  de  polype  qui ,  d^abord  simple  sac  globuleoK 
contenant  la  matière  émulsive  qui  sert  a  la  nutrition  du  tctard,sV 
-ionge  graduellement  en  un  tube  plusieurs  fois  replie  sur  lui-même  et 
formant  de  nomlif euses  circonvolutions. 

jisphyxie. —  M.  Leroy . d'Efiole  communiqué  nn  mémoire  sur 
i^asphyq^iCj  dans  lequel  il  propose  deux  modifications  dans  le  mode  de 
traitement.  Ce  médecin  conseille  d'abord  de  n'insuffler  que  lentement 
.Fdir  dans  le  ponmon,  de  penr  de  dëchirer  le  tissu  délicat  de  Forgane 
.pulmonaire  })ar  une  forte  insufflation  ^  c'est  ainsi  que ,  par  ^  dernier 
mode,  il  a  constamment  déterminé  la  mort  chez  diffëreas  animaux.  Il 
paraîtrait,  d'après  ces  faits,  que  le  conseil  que  donne  Monro,  dépor- 
ter d?4Ki  seul  coup ,  avee  an  soufflet,  dans  le  ponmon  des  asphyxiés , 
$out  l'air  qu'il  peut  ponteair,  e^t  souvepï  dangereux*  LÀ  seconde  mo- 
dification qu'il  propose  >  c'est  de  substituer  aux  lavemens  de  tabac 
l'emploi  du  galvanisme  dirige  directement  sur  le  diaphragme,  afin  d'en 
déterminer  la  contraction*  M.  Leroy  s'est  livré  à  divers  essais  en  ce 
genre  sur  des  animaux  qu'il  avait  asphyxiés  dans  ce  dessein ,  et  il  en  a 
obtenu  les  plus  hci^reux  résultats.  Lorsqu'on  voyidr^  fi^re  Papplica- 
tion  de  cette  méthode  à  l'homme,  il  suffira  d^u^e  pile  de  i5â  so 
couples  d'un  pouce  cl  demi  de  diamétrei 

•  jfIiéralion[des  fluides.  —  M.  Ségalas  lit  un  mémoire  sur  le  sang, 
caonaM^fComiiie  siég^  deplufiours  mabdifs.* L'on ^^t qu'un  grande 


pombre  de  p^plogi^te»  de.  qos  jour»  i^iej^tquelesjflxHdw  psfffieBt $1^  '  ' 
le,  siegjB  d^alterafioD^  primitires ,  et.telUs^  qj^^  le  desorcli^  ^e^;  organe* 
et,  le  trouble,  des  fonciioiu  nW  soient  que  des  conieqite^ices^  JMI;.  S^^ 
g^las  a  cl^erçhé  a  prouver  >^e  Taltt^n^tiou* primitive  du  saog  pc^uïfjÈ^ 
avoir  liçu  et  dëtejFxnÎJQer  de  pareilles' 8uitea<  Il  base  sqjx  <>pimoa-^r  1^ 
ezpcrieocesAuivanteff;  '         .       i   .      .  . 

1.*  L'alcohol  concentre  ejB^rce.  une  action  chkàlq^e  sur  le  sang  à  Vér 
tatde  vie  (i),  .     i  '  ^  .      ,.,         .     ' 

3.°  L'alcohol  afiiûbli ,  injiâet^  dans  lesi  iveines  ou  les  brondicls ,  pro^ 
duit  aussiiât  Pivresse  ;  ie  méme-^ie^a  lieui,  mais  plus  Icotement^  si  on 
le  porte  dans  ^'^utres  parties.  ;  .  •      . 

3.°  Les  effets  de^^i^lcohol  dépecé  ailleurs  que/dans  les  veines;  sontse» 
rapport  direct  d'ifttçnsité  et  4e  .intes^e  Avee  leafacultds  absoibftntes  dq^ 
^psùriies,^  et  tout-à-£»it  ind^fF^ndantesides  net&  qui  s'y  dislniboen^  palv 
liieciliîlreaient  de  ceu&  delf estomac;     r'      ..-     .  c, 

4*^  Que  les  effets  sont  aceëlf^rést,. augmentes, bu retasdids  et  dimii- 
jBAiléi{»ij|tSi€«reonstaficfcs  qui  âivorieenton  gênent  VevAréé  de  rai^db<^ 
d«'ps.'le>smi&- 

5;*  Que  rivi»NS«M  |iitstpe  en  mâme  temps  que  l^alcohol  abanddnof 

le  ftangy  et 'plus,  ou  moins  "iite ,  scjon  que  les  circonatanees  soiuk.pihfl 

^uinoiiiaÊivÔTables  àTexhalation.  -Vii 

6w<>  Que  les  efeis  dis  i'alcoh^laouA  en;  Rapport  d'inteosifé,  ampof 

«▼ec la  quantité  d'alcohol  qUi  a  ëtërmÎBe«n  contsM^ nvcéliésiorgaiwa^ 

ornais  avec  celle'-qui  est  actuellement  dons  le  ^ng.   -    >  '      ■    >  . 

7.^  £nûn.,  que  Frvresse  pvofdndeet  la  -mort  par'iv.ressSâCtnncîdent 
.srreç  une  aliëration  manifesté  du  san>g  et  des  désordres,  mm.ns.  rtnaàtL" 
•cables  dffns  les  solides,  dit^  M.  Se'galas;  en  considérant  Tiviease 
edmmele  résultat  d^une  maladie  du  sang ,  on  tromve  resplicaiîion.âe 
l^nfluenoe  de  Thurle,  de  Vammoniaquo,  pour  en  arrêter  les  effets. 
Suivant  lui,  l'huile  peut  entra  ver  l'absorption  de  ralcohol,  etl'anlinë- 
iiiaque  ou  Facétate  d'ammoniaque  doivent  favoriser  son  ^iminàtioti  ^ 
^nt-*ètre  même  ex0rcent-elles  sur  lé  sang  une  action  immédiate  etiuh 
Te^-se  de  celle  de  Falcohol'. 

•    Aliénation  mentale. —  M.  Pinel  fik  lit  un  •  Mémoire  oonsacréî  â  1a 
recherche  des  causes  physiques  de  Palicuation  mentale.  L'auteur  ïîë«-  ^ 
'tonne  que  les  recherches  aient  été  ju^iqfu'â  ^présent  dirigée»  d'tfoèiiw 
«ière  presque  exclusive  sur  Ife  cert^^au  ,  et  que  les  autres  appareils  ntfr- 
Ycult ,  et  surtout  le  système  gangUoiaiiàirfe  ;  Aéfit  été  regardés  cohube 
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(»*)Il'èi'è«^de'mèm**'L'étâtdémor«';<efett«actio«n*e8t*l«  que 

celle  qtt'exercetft  également  sur  ldipllwifur«a*tiiÈS*agens  chitapaçiles 
*«ti'opéi^nfhicdagu!attiod  de  son  albumine,    i        •    ; 
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des  orgftlitt-sêcoçdaires  oti  pea  importans.  Silecerreaa  exerce  une 
grande  influence  sur  les  malaiHes  des  autres  organes ,  ceux-ci  peuvent 
étendre  lei  effets  d«ï  leur  influence  sur  l'encéphale.  S*il  existe  des  sen- 
aations  extérieures,  il  existe  ainsi  une  action  viscérale  qu^  provoque 
des  phénomènes  de  perception.  Il  en  est  de  même  des  causes  diverses 
des  passions ,  dont  les  unes  prennent  naissance  dans  le  cerveau,  et  les 
autres  dans  les  viscères.  Enfin  ,  les  résultats  généraux  des  recherches 
cadavériques  faites  sur,  Jes  aliénés,  font  connaître^égalemeat  dès  lé- 
sions on  âans  Peacéphale ,  du  dans  les  viscères. 

Quant  à  la  nature  de  ^aliénation  mentale,  M.  Pinel  fils  pense, 
i.**  que  Ton  peut  reconnattre ,  par  l'observation ,  les  altérations  physi* 
^es  qui,  dans  le  cerveau ,  produisent  les'  désordres  intellectuels ^ 
a.^  qu'il  existe  pour  cet  organe,  comme  pour  tons  les  autres  tissât, 
des  phénomènes  d'irritation,  d'inflammation  et  de  dégénérescence 
organique  ;  3."  que  l'irritation  est ,  pour  la  pulpe  cérébrale ,  l'affec- 
tion qvil  détermine  la  manie  quand  elle  est  aiguë,  ou  une  folie  tran- 
quille qiiand  sa  marche  est  stationnaire  ;  4*^  <t"^  quand  rirritatfon 
passe  au  type  chronique,  et  qu'elle  devient  incurable ,  les  diverses 
parties  dû  cerveau ,  long-temps  aUérées  ^af  la  présence  du  sang,  s'af- 
fiiiseent,  deviennent  dures,  résistantes,  et  se  convertissent  en  un  tissu 
très-solide  et  d'apparence  fibreuse.  Les  caractères  anatomiques  de  la 
période  d'irritation  sont  :  la  rougeur ,  la  moUiossé  du  tissu  cérébral  > 
ceux  de  l'état  chronique  sont  la  décoloration  ,  la  densité ,  la  dispari* 
tion  des  capillaires ,  l'affaissement  des  circonvolutions. 

Séance  du  ^j/éf^rier.  —  Broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie,  — 
M.  Meyrieux ,  dans  un  mémoire  dont  il  a  donné  lecture ,  s^est  pro* 
posé  de  résoudre  ce  problème  :  saisir  un  calcul  dans  la  vessie  au  moyen 
d'un  instrument  introduit  dans  la  cavité  de  cet  organe ,  sans  dilata- 
tion préalable  du  canal  de  l'urètre,*  et  ne  le  lâcher  qu'après  l'avoir  ré- 
duit en  poutjire.  A  cet  effet ,  il  a  construit  une  pince  qui  se  compose 
d'un  tube  en^acier ,  de  trois  lignes  de  diamètre  et  de  dix  pouces  de 
longueur  ,  qui  en  reçoit  un  autre  dans  son  intérieur ,  plus  long  de  trois 
pouces ,  cft  divisé  à  une  de  ses  extrémités ,  en  trois  languettes  qui  s'é* 
oartent  par  leur  propre  ressort ,  et  se  rapprochent  lorsqu'on  pousse 
■ur  elles  le  premier  tube.  Ces  languettes  supportent  des^cuillers  ler< 
-minées  par  des  crochets  recourbés  en-dedans ,  a^n  que  les  becs  qui 
doivent  porter  sur  la  vessie,  ne  piquent  poiat  cet  organe.  Ces  cro- 
chets servent  à  retenir  le  calcul,  et  la  réunion  de  ces  cuillers  forme 
ilne  olive  au  bout  du  premier^ube.  Le  calcul  étant  saisi  par  cette 
pince,  M.  Meyrieux  Êiitagir  sur  lui, "au  moyen  d'une  manivelle* 
un  foret  introduit  dans  le  second  tube ,  lequel ,.  lorsqu'it  a'pénétré 
AwB  le  calcul  d'environ  quatre  lignes,  s'écarte  au  moyen  d'un  sys- 
tème de  roue  particulier  i  deux  limes  qui  le  terminent  »  tournent 


en  usant  la  oirconfërenee  du  calcul  ^  pendant  que  le  foret  le  perce  au 
centre* 

liL  —  M.  Henrtelonp  lit  un.  Mémoire'  sur  le  méin«  sujet ,  dans 
lequel  il  tend  â  dëmontrr-r  que^  les  perfectionnemens  qu'il  a  ajoulëè 
à  Finstrument  du  docteur  Giviale,  lui  permettent  d'entr^i'  en.con- 
«mrrencé  avec  ce  mëdeoin ,  ainsi  qu^ayec  MM.  Leroy  et  Amussat. 

Grossesse  dans^  les  parois'  de  l'utérus.  -—  M«  Geo|âroy-SainlrHi- 
laire  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Breschet,  -traita jït  des 
grossesses  extra-at^ines.  Oo  ne  connaissait  que  trois  espèces  de  gros-, 
aesses  extri-utërines ,  Vabdominale!,  la.tubaire  et  rovariqué  ;  M.  Bres« 
chet .  profkOfse  uo^  quatrième  espèce  »  gi^uiditas  in  uteri  substantid. 
Sept  observat^Ds  sont  mpporiëes.  a  Tappui  de>  cette  innovation  :  ua 
seul  casa  été  observé  par  M.  Breschet  ;  tous  iea  autres  .sont  emprun-. 
t«s  a.  diffdiieos^  auteurs,  M.  Breschet  .a  puinséret  un  criu  à  travées  les 
trompes  utérines ,  ce  qui  prouve  que  celletrci  existaient  saines  en  de^ 
liors  de  la  poche  contenant  le  foetus;  d^un  autre  côté, 4^08  Tutén^s 
lui-même  ^  il  n'existait  aucune  ti'ace  d'embryon.  Celui«^i  estait  donc 
développé  dans  l'épaisseur  ménie,  dans  le  propre  tissu  d^  l'utévua. 


Académie  royale  de  Médecine.  (Mars  1896.) 

;     .  •  -  v.  -,. 

Académie  reohis.  ^Séance  du  7  mars.  —  M.  le  président,  annonce 
à  l'Académie  la  perte  qu'elle  a  faite  dans  la  personne  de  M.  Asselin, 
membre  honoraire  de  la  Section  de  médecine',  décédé  le  3  mars; 
MM.,  HusspQ  et.  Guersent  ont  bien  voulu  être,  aux  obsèques, de  ce 
jespectabje  médecin,  les  interprètes  des  regrets  de  l'Académie. 

Seigle  ergoté,  —  MM.  Henri,  Pelletier  et  Planche  lisent  un  rapport 
à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  la  question  de  savoir  s'il  convient 
que  le  Gouvernement  accorde  la  permission  que  demande  M.  Godil- 
Ion ,  herboriste  à  Paris ,  de  faire  .entrer  par  la  douane  de  Strasbourg 
4d  à  100  livres  de  seigle  ergoté,  substance  dont  l'impoitation  est  pro- 
hibée. Les  commissaires  opinent  que  la  permission  doit  être  réfusée  d'a- 
près ces  deux  motifs  i ."  que  le  seigle  ergoté  jouit  de  propriétés  yériénèu- 
ses,  particulièrement  à  une  certaine  dose,  et  provoqué  l'avbrt^inent,  ce 
qui  ne  permet  pas  que  la  vente  en  soit  laissée  aux  herboristes  ^i."  que  la 
France  fournit  de  cette  substance  bien  au-delà  de  la  quantité  qu'eÀ  em- 
ploie la  médecine.  M.  Villeneuve,  sans  contredire  les  conclusion  des 
rapporteurs,  fait  remarquer  qu'il  a  expérimenté  les  effets  dU  seigle  er- 
goté ,  et  qu'il  n'a  jamais  vu  cette  substance  provoquer  l'avorttement ,  et 


\ 
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fxloiyMijAA  à>1PâFU}<{ti7e6*S9lp^ii0  «ù  Fon  en  ilait  un  ^fréquenf^ 
usage. 

.  uOitf  là  donlto  èûBclusitfe  d^s'dnédtcoênetts  pw-les  phiàmiacierù.'^ 
M.'tRobi(|>uetensoniioia^>»t!aia  «dms.de  MM^  Vaûquelui^  Heory,: 
Dahmcj'  Plaiwké,  Chevalier,'  Lar^r^y,  Gnibonrf  et^Boôlay,  >htcii^lrap* 
port  •demamïé  ^rie  ministre  de  Fintërieixr,  «or  an»  contestalioii  qm 
tr'tti  tierce  «ntre  liés  pharmaoïeti^et  Is»  <^oaiiBeu»'VleILyail,  relative' 
ill<4itf  à'I'er^eifie  oe  'leuit^'prbfewicnasQres^ctiTes.  -lies  pharmaciens  se 
p)ai^èfirt''d%r)Qe'q«ie  lès  etmfàseiirs  débitent  plusieurs  pi^ëilafations  qai- 
sètit  Wâitiltfaiefr ,'  et  dbnfe  la  vé»të  leur  est,  à  ce  titre^  interdite  ;  et  ils 
r^Wfiè»l?4'ét^fb«itien'etitiét«  delaloi^  <;«ii  garantit  smk  pli^niiaciens 
Kt'Veiite  è&élâÀive  des-  âkédii5imeos.  ^Les  coitiimlfls&ir^A^Mppidlént  les 
ttftiléSides  lé^s'aiMleuné»  «et-'oèuvelles  qui  réservent' «xtiliisiieifteiit  aiir 
]^Waf^fleiëas  ki  vente  âesmëâicatténd  ;-  ils  prouvent  i|tte  ce  priv^il^  est 
ûttià  6dnS|)ëbëkti)tMi  liégîtiiÂem^tdueat»  nembueus  saerilEtcés  qui  sont 
M^ttsëé  âtii^î^bàl^aY^ns,  et 'dé  pliis  une  ^ai*a<rtlfe  qtle  i-èdlabaeimpi^ 
iiétWeiwent  ViÀi4f4i  public  :  ils  «ohcluënt  donc^â  ifc  qtleUest^A^ma- 
iltitLi  àtés  ^éthfiàcïeuA  dfe  Éycta  ^oiéttt  écdotéè^,  et*  q«e^nttls>  abti!t;a 
qu'eux  ne  puissent  préparer  ou  vendre  les  mëdicamens  inscrits  dans 
le  Codex;  ils  ajoutent  cependant  qu^n  ne  doit  point  considérer  exclu- 
sivement comme  tels  les  compositions  suivantes  :  sirops  d'orgeat,  de 
groseilles,  de  framboises,  de  vinaigre,  de  capillaire,  de  limons , 
a'oran^c^^j%ftiSd'or<^^«f,^^^4erbe^|,^^^^,,iJe,'|^^  h  pâte 

de  guimajuve  ;  les  pastilles  de  menthe,  de  cachou;  les  tablettes  centre 
la  soif;  la  limonade  sèche  ,  le  chocolat;  les  eaux  distillées  de  fleurs 
a^aiànifèr^ft'âiïfléui^s  de  roses.  .,  ,  .\     ,  .  ^^ 

'  "ï>u'r7toiie  ^inscription' sur  les  registres  de  l'éttti-hml  de^  en/ans 
nés  vivons,  ijiàis  morts  avoAt  leurprésèntaliorihu^'èfffiéiets  'dèTétat 
civil, — JMT.  Gasc,  au  nom  de  la  Cominission  die  poliée  mëciîcale  de 
VAcad'émîe^  fait  ui>  rappôrt'stirlâ  qu'éstion  qui  S*ébît  ^éV'ée ,  dans  la* 
séance  du  7' février  dernier,  relativemtiit  au  mode  ^sefcn  lequel  sont 
inscrits  sur  Jes  registres  de  "  l'état  biyîl*îe§  enfans  nés  vivatns,  mais 
mortsi  avant  Je'ur  pre'senlition  aux  mairies^ (Voyez  le  pre'Scnl  volume- 
àés  Jii-cA wj ,  pà'cés.AôS  çt'464.')  Ouelqués  membries  Ile  l'Académie 


s'il,»' V>  anralt  pas  .convenance  a  adresser,  sur  cet  objet,  quelques  re- 
jçJamakiQpç.^ilJajitor^té.  La  Commissioa  expose  d'abord  letat  de  la 


^t>gi|^iô^,^ctuellp  sur  cette  question  :'  tout  enfant  doit  êi\e  déclaré  et 
'W^^^té'  ?^:i'9ffi<îier  de  l'état  cïvifj  dans  les  troisjoùrs  géVaccoucTic- 
mef^^^^'^l  meurt  dans  ce  délaî,  et'avant  que 'ta  présentation  soi t 
fciite,  un  décret  du  4  juilletSSoG  veut  qu'il  soit  inscrit  s iirïes-rcgrwû^c^ 


Ti.niT£«t 


es« 


décès  ^  iioii'}^a9  comme  ayant  dëcédë,  mais  ûommtà»  ayani  été 
jnrésenié  sans  t;ie,  dësîgnaiit  seokmeAt,  sur  la  déclaration  dés  lé^ 
moins,  iles  an^  mois^  joui' et  heure  auxqoels  il  est  sorti  du  sein  de  sa 
xB«re,  et  ne  préjugeant  rien  sur  la  question  de  saToir  s^ii  a  eu  TÎe  «n 
non.  Avant  ce  de'cret,  une  dëôsion  du  35  mars  exigeait  qu^on  dt^<>- 
9ât  deux  actes ,  iin  cfer  naissance  et  un  de  décès,  mais  mention^nt 
dans  le  premier,  en  forme  de  procès-verbal ,  la  dëolaratton  eircont 
stanci^  des  témoins  qui  certifiaient  que  Tenfant  avait  yëcu^  y  relat&ot 
qv^en  même  temps  qu'on  a  dressé  cet  acte  de- naissance  on  à  /ait  aassi 
X*acte  de  dëoSs,  prenant  ainsi  tontes  lies  précautions  po'ur  qqe  desitiaft 
poissent  plus  tard  faire  valoir  leurs  droits.  Or  c*est  la  forme  voalu^ 
par  le  décret  du  4  juillet  qui  est  observée  dans  les  mairies  de  Paria; 
d'api^és  un  modèle  d*acte  qu'a  dressé  le  préfet  du  dépavtèriîeril  de  là 
"Seine;  et  cfest  ainsi  qn«  sont  inscrits  également  sur  les  rejgistrës' d^ 
d^oèsy  et  ks  edifaî»  morts-nés,  et  ceux  qui  ont  pu  vivre  quelquieft' 
lienres,  mais  qui,  étant  morts  avant  toutcf'dé'claration,  ont  étë  itirâtflrifs 
présentés ^ani-' t/ie.Il^stbien  vrai  que,  dans  uué  lettre  écrite «tii^^ 
â  un  maire  de  PKtis,  le  garde-des-sceaux  a  conseillé  dfe drêSserli^B 
deux  actes,  ^uu  de  naissance  et  Tautre  dé  décès,  coiaformémentèili 
décision  du  i5'  ibirs ,  excepté*  le  cas  oi^  Tienfant  est 'mort  plus  de  trok 
îoun,après<racc6«iciiémnint ,  csii  que  VolBcieT  éivil  doit  dénoncer  «a 
procureur  du  Roi,  comme  délit  pt^évo' pa^lVr fiole  déddu-Code  pémily 
«t  pbnvfint  feiro  soupçonner  une  suppression  d'^état.  Mais  cette  lettre - 
.dé  M.  le  gàrdef^des^sceaux ,  qui  n'a  pas  .même  étf^  communiquée  anilc 
maires  de  Paris,  ne  peut  avoir  force  de  loi;  et  o^est  le:déctret'>'da 
'4  jùiUet  i8b6  qui  régit  seulement  la  maliér4.  Cest  donc*  d^a^psés  ses-* 
erremens  qu'agissent  et  que  doivent  agir  les  officiers  de  Pctat  ciiiril>: 
Seulement  quelques-uns  menti<mnent  dans  l'acte  de  décès  i  l^Mshh 
nations  des  témoins- relatives  auf  nombre  d'heures  qu^a  vécu  l'evl^ntf 
et  en  cela  ils  agissent  arbi|raitemei|t.  I>iif  reste,  comme  la  forme  pres- 
crite par  le  décret  du  4  juillet  laisse  aux  parens  et  personnes  intéres*'- 
sées  la&culté  de  foire  une  enquête,  pour  prouver  qneJ^elen^mtest.V'entt- 
ëvL  monde  vivant  ;commeelle  ne  nuit  qu'aux  recherchée  de  statistique, 
empêchant  une  complète  exactitude  dans  les  tableaux  comparaflifs  des 
nafissemoes  et  dés-décé»,  la  Commission  pense  quUln'y  a  pas  lieu  à  ce 
qiw il? Académie'  adresse-  aucunes  t'éxilamatioos  rela ti v«s  à  Cet  objet.   ) 
Gejr^pport>prév)Ciqtie  une  ddsôoesion.'M'.  Pischer-^Granchan^)  vap^ 
-  p^fte'folrservatioir  ^un  enfant  abandonné ,  qui  fut  trouvé  mort  i  ht 
•pl»ce'DeuîsXV;il  était  gelé:  on  fit  néanmoins  les  recherches  propvesÀ 
faire  décottfrir^'il  avait  existé  j  et  le  résultat  fnt  négatif.  M..  Marc  fait 
remarquer  qucil'^sêrvtition  d<rM,  Qrândchampesiélyaifgèreàrlat^ucs- 
tion  ;  néanmoins  il  en  profite  pour  faire  connaître  un  fait  intéressailt'' 
qh'Ui^é-ex^é^ieiMe  récente  l'a  ndif  à  même  de  constater,  oWstque  U:*-> 
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poninoiis  à\iï  «nfant  qui  avait  respiré  ont  tarna^^,  bien qu^fancitt 
gdés.  Mi  de  Kergaradec,  rentrant  dans  la  <piestion,'dit  qne  le  modâe 
d^aete  donné  par  le  préfet  de  la  Seine  satisfaîl  à  tout  t^il  contient  les 
moto  enfans  présentés  sans  vie  ;  mais  il  croit  être  sÛr  que  da^  beao- 
coup  de  mairies  les  officiers'de  FëUtciTil  y  substituent  ceux  d*enfins 
morts^nés  ,  ce  qui  exprime  une  idde  tonte  différente.  —  M<  Leroux 
pense  cpiesi  rassertion  de  M.  Keipiradec  estfendée,  il  j  a  coot»- 
liance  k  frire  des  réclamations ,  attendu  que  Tordre  'des  successions 
iritque  d'être  troublé  ;  l'enfant  qui  a  vécu,  et  qui  conséquemment  a 
hérité  et  peut  transmettre  un  héritage;  est  assimilé  à  celai  q|ii  n'a  ja- 
.mais  eu  de  droits  à  exercer  et  à  transmettre.  ^»  itf .  Gasc ,  le  rappor* 
teur,  assure  qu'il  atérifie  dans  t<>ntes  tes  mairies,  et  notamment  daos 
celle  du  3i*!arrondissement,  dont  parle  1VÎ.  de  Kergaradec,  que  le  dé- 
cret du  4  juillet  est  strictement  obserté  ;  seulement,  c'est  dans  œ  3.* 
arrondissement  qu'on  ajoute  à  l'acte. de  décès  les  déclaratiotts  des  té- 
moins qui  attestent  que  l'eniant  a  ^écu  quelques  heures  ;  et  c'est  aussi 
.dans  ce  3*  aTrondissement  qu'un  officier  de  l'état  civil  a  cru  récent- 
meni  devoir  Caire  deux  actes ,  un  de  nS?>issanCc  et  un  de  déc^,  confor- 
mémeot  à  la  décision  do  a5  mars  i8o6.  -^  M.  Gardiéù  croit  que  la 
formule>4ti- décret  de  juillet  i8o6  ne  répond  pat  à. tout  ;  il  vendrait 
que  Tacle  ikientiounàt  ndn««ealement  si  l'aafimt  a  vécu ,  mais  encore 
.s'il  était  né  viable.  >=  M.  Adelon  objecte  que  c'est  donner  à  l'officier 
'de  l'état  civitle  droit  ^e  faire  une  cnquétct,  et  sur  une  dés  questions 
Je»  plus  diffixTiles^  que  c'est  le  faire  sortir  de  sa  fonction  tonte  simple , 
iioute  facile ,  qui  eSI  d'enregistrer  iin  fait  patent,  un  en£ant  qu'on  lui 
prësei^te  vivant  ou  mort,  èfAi  est  de  telsexey  pèfiir  l'investir  d'un  droit 
;<|iiî.n'ft4)pàriicnt  qu'à  us  afficieï 'de  l'ordre' judiciaire  :  il  pense  que 
-kl'décret  de  juillet  1806  satisfait  a  tout,  puisqu'il  laisse  aux  intéressés 
Jtoi]p(«BVotr  de  (trouver  que  l'ènlant'a  vécu^  il  demaude  donc  que 
-l'Académie  sanctionne  l'ordve  du  jour  proposé^fwr  la  Commission ,  et 
•  l'ordre  du  jour  est  adopté. 

Sétmee  publique ^  tentte  eu  Louvre' le  28  mars.'^  Cette  séance,  la 
.secoilde.  qu'ait  eue  l'Académie  depuis  4  an»  qu'elle  est  fbnd^ ,  a  été 
rempKe  1.^  par  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  pendant 
les  années  189 r,  1823,  iSaS  et  1824»  ^ait  et  lu  par  M.  le  secrétaire  per^ 
pétkielj  3.?  par  un  mémoire  de  M.  Moreau,  secrétaire  delà  commis^ 
aiondé  Vaccine,  relatif  aux  éruptions  dites  varioloîd es j  3**  par  un 
rapport  de  M.  Esquirol^au  nom  d^uiKe  commission  chargée  d^exaiafti- 
«er  les  mémoires  envoyés  au  concours  pour  le  prix  quel'Acad^ie 
avait  à  décerner  dans  cette  séance,  publique  ;  4*'*  ^iilàn  •  par  un  éloge 
de  Berthoilet,  associé  libre  de  l'Académie ,  fait  et  lu  par  M.  le  secré« 
taire  perpiétnel. 

^ous  ne  parlerons  pas  du  comptai  rendu  des  travaiiv  dt  l'Acadé- 
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siîe,*Ge  serait  représenter  à  ilos  lecteurs  le  tableau  que  nous  leur  of- 
frons avec  £Ld<fIité  chaque  mois;  nous  dirons  seulement  que  M.  Pa- 
riset  a  développé  avec  beaucoup  d^art,  dans  ce  compte-rendu ,  les  se- 
cours que  rend  journellement  F  Académie  au  gouyemement ,  sous  le 
point  de  Toe  de  Thygiéne  publique.  Des  vues  sur  les  épidémies,  sur 
les  topographies ,  les  eaux  minérales,  ont  successivement  été  présentées 
par  M.  le  secrétaire  perpétuel  avec  ce  charnl^  de  style  qui  est  un  des 
caractères  de  son  talent. 

Dans  le  mémoire  sur  les  varioloïdes,  M.  Moreau  a  établi  que  Tcxis* 
tence  de  ces  éruptions  ne  pouvait  nullement  ébranler  la  confiance 
quVn  doit  avoir  en  la  vaccine.  Ces  éruptions»  en  éfiet,  ont  été  aussi 
souvent  observées  che2  des  sujets  varioleuz  que  chez  des  sujets  vacci- 
nés, et  ce  n'est  pas  delà  découverte  de  la  vaccine  que  date  leur  ori' 
gine;  il  résulte  des  recherches  rapportées  par  M,  Moreau,  que 
Louis  XV  eut  une  de  ces  éruptions  varioloïdes,  plus  de  ^o  ans 
avant  la  variole  à  laquelle  ce  prince  succomba.  La  lecture  de  ce  mé- 
moire'a  été  suivie  de  la  proclamation  des  prix  et  médailles  accorda 
par  le  Nouvellement  aux  plus  zélés  vaccinatears  de  France  >  pour  les 
vaccin  ations  qui  ont  été  faites  en  i8a4. 

La  question  quWait  présentée  pour  sujet  de  prix  PAcadémie  était 
la  suivante:  Déterminer,  d*  après  des  expériences  physiolo^ques  y 
d'après  des  observations  cliniques ,  et  diaprés  des  recherches  dana^ 
tomie  pathologique ,  le  siège  elle  mode  des  altérations  du  système 
nerf  eux  céréhro'tpinal ,  et  faire  connaître  les  indications  thérapeu^ 
tiques  qui  en  découlent..  Deux . mémoires  seulement  ont  été  envoyés^ 
aucun  n'a  été  jugé  digne  du  prix;  cependant  l'Académie  a  cru  devoir 
accorder,  comme  enco.urùgement  à  celui  marqué  n**  i ,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  600  f.  :  aussitôt  M.  le  président  a  rompu  le  billet 
cacheté  annexé  à  ce  mémoire,  et  <(ui  renfermait  le  nom  de  son  auteur, 
et  il  a  proclamé  M.  Foville,^' médecin  à  Rouen. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  lu  par  M.  Esquirol,  le  programme  du  prix 
proposé  pour  l'année  1828  a  été  lu;  en  voici  le  sujet  :  jàpprécier,  par 
des  observations  positives,  Paction  plus  ou  moins  nuisible  quepeuv^ii$ 
déterminer  dans  Pécoaoïme  les  émanations  qui  résultent  de  texercice 
de  certaines  professions  industrielles  ;  rechercher  et  faire  connaître 
les  moyens  â^y  remédier.  Ces  mémoires  .4oiv6nt  être  remis  dan^ 
les  bureaux  de  l'Académie,  rue  de  Poitiers,  n®  3,  avant  le  ^"'fé- 
vrier  J83& 

Enfin,  dans  Vélogé  de  Berthollet,  M.  Pariset  a  justifié  la  réputation 
dont  il  jouit  ccrnune  écrivain  ;  il  a  su,  dans  un  style  tout  à  la  fois  dair 
et  élégant,  exprimer  les  détails  les  plus  techniques  de  la  science  de  la 
chimie ,  etuoit  quand  il  a  peint  dans  Berthollet  le  savant,  soit  quand 
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i).a.;*appel^  le  beau  caractère  de  cet  homme  de  bicoy  tomîoim  U  s^iesf 
meotré  un  digae  émule  des  Yicq-d^Azyr  et  des  Cavier. 

SECTiorr  DE  MéoEciKE.^ —  Séancc  du  i4  mars  1826.  ^^  JSxaspé(atiùit 
d^unfs  gastrite  chronû^ue^  suivie  d'une  violente  irritation  eneephf^ 
liçue,  —  M.  Bally  fait  un  rapport  verbal  sur  ane  ^servation  de  M.  le 
D..Sarobiny  de  Mâcpn,  correspondant  de  la  section.  Lé  aujetde  cette 
obserTatioli  est  une  fbmme  de  33  ans ,  affectée  'depaîs  2  ans  d'ane  gas- 
trite chronique,  et  qui,  pendant  Tété  de  iS^o,  après deax  mois  d'usage 
d^u ne  alimentation  toute  composée  de  salaison,  fut. saisie  tout  à  coup 
d^une  congestion  cérébrale  marquée  par  les  symptômes  les  plus  ef- 
frayans,  comme,  perte  de  connaissance,  etc.  Le  mal  fut  attaqué  par 
des  saignées  générales  et  locales,  des  révulsifs ^  il  se  renouvela  à  plu* 
sieurs  reprises,  mais  enfin  il  céda  au  7*  jour  du  traitement.  L'autear 
de  Tobservation, M.  Sambin .considère Tirritation encéphalique qai a 
soudain  éclaté  ici ,  comme  une  suite  de  la  gastrite  antécédente.  Le 
rapporteur  est  jiisposé  a  croire  que  Tépoque  de  l'année ,  qui  ^tait  le 
ibrt  de  Tété,  et  le  tempérament  de  la  femme  qui  était  bilioso-sangniny 
y  ont  eu  beaucoup  de  part. 

Épidénûe  varioli^ue  à  Beaucaire  en  i8a5,  —  M.  Bally  lit  un  autre 
rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Blaud,  de  Beaucaire,  cor- 
respondant dé  la  section,  relatif  à  l'épidémie  variolique  qui  a  régné  dans 
6etle  ville  (tans  I^îs  neuf  premiers  mois  de  i8a5.  Dans  ce  rapport,  ce  mé- 
decin compare  à  l'épidémie  de  Beaucaire  celle  qui  a  désolé  Paris  dans 
lé  même  temps  ,  et  il  est  conduit  ainsi  à  aborder  quelques-unes  àsi 
(Questions' de  l'histoire  de  cette  maladie.  i.^'A  jBeaucaire,  la  variole 
commença  a  se  inontrer  dans  le  mois  de  janvier  *  et  au  contraire  à  Pa- 
r^p.,  cTle  parut  cesser  dans  ce  mois  d'être  épidémique  pour  le  rede?e- 
nir  après;  â.®  A 'Beaucaire  |  la  maladie  parut  nattre  spontanémeat, 
et  sans  êli'e  importée; de  sorte,  dit  M,  Ëlaiid ,  qu'elle  pourrait  quel- 
quefois devoir  son  origine  à  uue  simple  disposition  de  Pair  ou  de  nos 
organisations  ,  éclater  sporadiquement,  et'  qu^ainsi  on  ne  pourrait  es- 
i^èr  l'anéantira  jailiais'pisif  la  vaccine.  Selon  M.Balîy,  a'tl  contraire, 
'ttOh*seuieitient  la  variole  a  été  jadis  importée  ,  mais  elle  ùe  peut  se  dé* 
V^ài^er^ttcore  aujourd'hui  sans  Fexistende  d^nn  ge^ihé  producteur  y 
seuléitient  éertain'CfS  conditions  a^mosphérîtfues  sent  îiiâispiènsables 
'^ut^'^ primer  au*  gèrtn^  cdiîtagieux  leur  actî^té,  et  sans  de  cer- 
farofesrâaïpbsHtonsde  i'éèonomie,  ils  ne  pcutent  s'y  développer;  mfais 
bh  peut  espémer  l^ue ,  par  le  moyen  ds  la  vaccine ,  il  arrivera  àue  épo- 
que où  ces  germes ,  aujourd'hui  présens  partout ,  et  n'attètkdant  qut 
kitxwca^iona  fiT/orables  peur  se  mOBitrer,  «liront)^  faute  dé  régénéra - 
tiobs  successi^eài,  oesséfd'eaiisfei;;  S.**  a  .Beaucaire,. oomme  à.Paris,  la 
maladie ^iborâée  d'abprd i>queiques  rues,  se  propa|^  aux  rues  adja* 
bcBtc^,  etil(t<prochee]»precbe,«nvahitt9ut6la  ville,  suivant  en  cela 


Isl  mBfdie  dfiâ  maladies  èiioqtiellemflnlccmtiigieuses-ywef  non  là  marche 
dLe  -cèUes  qui  tie  U  aonl  qtie;par.iB£BCiîoo  >  dans  lesquelles  beaucoup  de 
qiiartsmaont  àouTèntaftequeVà  k  Ibis  ^4.**  les  rues  où  ily  a^vait  \e  ]^Iqs 
«i'euÊÉknsyaceiaés,  ftireiàt,'dazis  les  deux  villes,  respoctéerd'aboi^d  pà^y 
le  flëau;  ce  xke.fut.que.  tard  que  la  maladie  les  atteignit;  5.**  à  Beauf- 
caHre^Tepidëmie.  Ii^À'sojI: maximum  en  mai^  resta  stationnaire  en 
}uio  et  juillet,  dirminua  .après ')8ensiUement,  et  finit  en  octobre.  Sa 
manche -fut  de  même  àPàris^  si  oenîest  que  chaque  période  correspo»* 
dit  trois  mois  .pluâ  taod  ^6.^  à  Beàucaire ,  parmi  ries  bcialade8,,uii 
dixième  avait  été  taceinë^et  présenta  une  éruption  que  M.  Bla^d  dit 
étr^e  upe  variole  modifiée >  eie  dont  les  modifications  Qoàaîitaieiit  en- 
çd  que  la  madadirfut  .tobjouvà  simple ,  bornée  à  def  pustules  en  pettit 
liombi^ ,  bolées ,  qui  nftjUissèrebt  pas  de  traces^  fut. sans  iiivira  de  réf 
sorption  et  de  mataration  9  et  eut  toujoiictrui^e'  terminaisçoi  heureuse» 
A  Pari^  sur  534  bojA&miBsqiie  T^pidémie  amena  à  l'hôpital  d«  la  Pitié,  Sy 
9ntfea4i  varioloide^  4^  ^^  vàyicelle  ,et6urces^^  dernièi>s^  6^  avaient  ' 
été  vaccinéf  aTeo  aucoés-,  et  a.  avaient  eà  autérictiremiènt  la  ^aiiole  ; 
yi^  M»  Blàiid  établit  qn'â  fieaucaire ,  snr  ja8o  individus  va<i<nnés,&, 
9  ou  1 1  au  plus  ont  été  atteints.  Il  pose  en  effet  les  deux  assertions  théo^ 
riguea^uixrantes  x  q^«ft;lamodificaUoa  pséaervative-,  opérée  par  laVac- 
et>09(<il/est«oo(Kplétp  fpà:.yut^l\qaelespd8tnles  vacciiialèS'Sontaxi  moii^' 
arti.  «sombre  de  detut  ,;«?èstr»4dire^;ên  propertion  de  nombre«vec  laisps^ 
ceptil>iH^.var»oléiisei4e  i!<^i'^ni8atioti  ;.et<qi(i\Ma<aiii't  quHl  y  à  an  mo^ 
ment  d^U^vacCinattion^irn, état  favorable  de  l'op^ani6atiQm;>etil  pense 
d'après oeky  que  â(B  Ao^individjUi  vaccinés  quillui  ont  ofi*ert  la  variole^ 
3.  $eiiU^pi:^):itpeaveatie^iie.CHimi»idiéf es  commue  aijraiit  subi  la  vaidcine  rér 
^liére:;  8>^^clon  M,  Blautl,:ce8;puistuIesyariolit{Ues<grossi8f  ent  pendant 
deux  septénaires  4  (oLonf  M.  rBhlly  au  contraire ,  elleâ  ont  atteint  toClt 
leur  Volume  dés  la  fin  du  i^preibicr.  Il  y  a,  selon  cèmédecin ,  72  beur- 
res dîtnwasiDn ,  pendant  lesquelles  Férupjion  se 'prépare  ;  au 'quatrième    , 
^ur  ^ «la.>pean  se  montre  piquetée  en  roug^^  le^  jours  suivans,  les  pufr 
tules  croissent ,  et  dès  le  septième,  elles  commencent  à  se  rompre/Un 
•jyrmpfôme^pnéoursâur  de  L^iàption,  qu'a  toujours  oremarqué  M.  Bally^ 
et  donioi^'' parle  pas  JVL'  Blaad,  "est  Ja  raâhialgie  lombaire;  7.®  à  Beau-* 
caive^v^uT  180  malades  ,  on  n'en  .a  perdu  queS.^  à  l'hôpital  de  la  Pitî^ 
H. en  petit  un  cinquiétQe  i.  cette  différence ;tieQt  à  ce  qu'il  y  a  eu^pluB 
de  '  vairioles  confiuen'e^  à  Paris.,  et  làee^  qu'il  y  avait  encombremc'«C 
dâna  ^rhôlûtal  :  oe  s'e^t,  pas^  dit  IVl.  tBailyt  que  l'air  altéré  ohan^ 
une ^ajriole- discrète .^n  ûas  variole  conQuenteji la (confinenoe^de  la.mif-^ 
lâdÀ^  f  st  décidée  dés  lek.prineîpè  du  .nial^  mais  cet  air  altéré  la  corn** 
pliqiuei  d'accidcjas  étrat»ger4,,t>t<  par-là  influe  sur  la  mortalité;  10. °  l^fv 
Blaud  n'ayant  eu  affaire  qu'à  des  variole^  discrètes^  s-occMipe  peu  du 
inaitCiineQit^rle  but'];rij^oi(^l'dtita^  mémoise  é^ai't  de  p^nfinmer  rdli- 
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eâcHë  delà  Tactine  :  M.'Ballj  déclare  «pie,  malgré  toaies  les  considéra* 
tions  qo^on  peut  inToquer  povrpfoayer  qusla  yarioleest  bue  maladie 
inflamnaatoire,  les  émissions  sangoiDes  n'jr  ont  jamais  été  utiles  ;  1 1  .^  M. 
Blaad  croit  qu^an  de  ses  malades  est  mort  d'une  altération  du  mésocé- 
phale  :  M.  Ballj  n^a  jamais  trouTe  aucune  altération  apparente  de  la 
substance  propre  de  l'appareil  cérébro-8pinal>bieD<{u'il  ait  ourert  beau» 
coup  d'individus  morts  brusquement  de  la  variole;- ta.®  enfin,  M.  Blaud 
professe  l'opinion  de  Thomson ,  savoir  :  que  la  variole,  la  variodle  et 
la  varioloïde  sont  une  seule  et  même  affection  :  M.  BaHjr*  hésite;  d'un 
c6té ,  il  a  vu  se  développer,  dans  une  même  chambrée  d^ouvriersyles 
trou  maladies ,  et  il  est  cei*fain  que  jamais  les  varicelles  ne  sont  aussi 
Àombreuses  que  quand  il  y  a  une  épidémie  de  Variole  :  d'antre  part , 
cette  varicelle  surviept  souvent  indépendamment  de  la  variole  ;  son 
^înoculatkm  ne  donife  famais  la  variole  ;  on  peut  avoir  Tune  de  ces 
maladies  sans  l'antre ,  et  l'une  ne  dispense  pj|s  de  l'autre.  Cependant , 
comme  par  l'inoculatka&'dfsJa  varioloïde,  M.  BaUy  a  obtenu  denz 
fois  la  vaHcelle ,  et  jamais  la  tariole ,  il  pense  qu'il  y  a  |dus  d*ans- 
Jogie  entre  la  varioloïde  et  la  varicelle,  qu'entre  la  varioloïde  et  k 
variole. 

-  M.  Desgenettes  présente  quelques  réflexions  à  Poccasion  de  ce  rap' 
port  :  d'abord  il  blâme  le  mot  typhus  d* Afrique^  par  leqoel,  dans  ce 
rapport,  on  a  plusieurs  fois  désigné  la  peste;  c'est  la  petite  vérole  qm', 
selon  lui,  est  véritaldeàient  le  typhus  d'Afiique.  Ensuite,  en  ce  qni 
concerne  l'iniiuenoe  exercée  par  l'atmodphèr«  dans  laquelle  sont  les 
varioleux,  il  rappelle  deux  cas  remarquables  qa«  lui  a  ofierts  sa  lon- 
gue pratique!  Dans  l'un ,  les  varioleux  étaient  placés  dans  dç  grandes 
maisons  de  paille,  employées  a  l'éducation  des  vers  à  soie  ,  et  la  mort 
de  ceux'-ci  ayant  altéré  l'air  ,  il  en  résullk  la  plus  fatale  influence  sur 
:les  varioles  eux-mdmesk  1>ans'le  second ,  il  vit  également  plus  de  six 
'mille  malades  périr  de  la  variole ,'  parce  qu^  l'atmosphère  dans  la- 
quelle ils  étaient  fut  portée  k  une  très-grande  chaleur  à  l'aide  dci 
réchauds. 

X  Séance  du  29  mars.  —  Rapport  verbal  de  M.  Desgenettes  sur  un 
tnvrage  italien  intitulé  :  Degli  inslUuti  balaeo  sanitariiy  con  os- 
servasioni  clinîeo  induUiue ,  e  progetto  di  tneglioramenio  de^i  star 
hUimenU  di  bagni  d^acqua  nUnerale  naiuralù  Cet  ouvrage  est  le  projet 
d'un  nouvel  établissement  de  toutes  les  eaux  minérales  renommées  ea 
Europe,  et  surtout  en  Italie.  L'auteur  indique  comment  il  en  modi- 
fierait a  volonté  les  propriétés;  et  sous  le  nom  d'obsen^atious  indueti- 
ves ,  il  expose,  non  des  observations  rédles,  mais  ce  qu'il  se  croit  fondé 
à  exposer' de  l'administration  de  ces  eaux,  d'après  ce  qu'on  sait  de  leurs 
effets  à  leurs  sources  naturelles. 
Aneneéphaiie  complète*  —  M.  Andral  fils  fait  un  rapport  sur  une 


obsenration  d'aneno^phalie  envoyée  par  M.  Alloaneau ,  médeoin  à 
Thouars,  et  correspondant  delà  section.  Le  sujet  de  cette  observa- 
tion est  un  fœtus  de  8  mois ,  mort-né,  sans  aucun  vestige  d'encéphale 
ni  de-moelle  épiniére  ,  et  chez  lequel  les  cavités  du  crâne  et  du  rachis 
ne  contenaient  que  du  tissu  cellulaire  dans  les  aréoles  duquel  était 
épanchée  un  peu  de  sérosité  rougeâtre.  Les  parties  osseuses  dont  Veni- 
se mble  constitue  la  voûte  du  crâne,  n*etaient  qu'imparfaitement  dé- 
veloppées^ il  n'existait  9  par  exemple,  du  frontal  et  de  Foccipital» 
que  les  portions  orbi taire  et  basîlaire;  ce  qui  justifie  la  loi  posée  par 
M.  Qeoffroy-Saint-Hilaire,  que  quand  les^masses  nerveuses  manquent, 
les  os  destiuës  â  les  couvrir  manquent  aussil  Au  contraire,  touft  les 
ner&  existaient;  seulement  Fauteur  n'a  pas  indiqué  avec  assez  de  pré- 
cision leur  terminaison  dans  le  crâne  et  le  rachis.  C'est  donc  ùti  fait 
de  plus  a  ajouter  à  tous  ceux  qui  prouvent  déjà  la  possibilité  de  la 
non-exiètence  de  l'axe  cérébro-spinal  dans  un  fœtus  presque  a  terme* 
Mais  ce  fait  n'éclaire  en  rien  la  question  qui  est  en  litige ,  celle  de  sa^i 
voir  si  dans  ces  anencéphales  j  les  centres  nerveux  n'ont  jamais  existé, 
ou  si  ayant  existé  dans  l'origine ,  ib  ont  été  ultérieurement  détruits 
par  une  cause  accidentelle.  On  sait  que  cette  dernière  opinion  était 
celle  de  Morgagni  ;  mais  que  les  principaux  anatomistes  de  nos  jours 
professent  la  première ,  se  fondant  :  i  .*^  sur  ce  que  l'embryogénie 
prouve  que  les  nerfs  se  développent ,  non  des  centres  nerveux  aux  or- 
ganes qu'ils  vivifient,  mais  de  ceux-ci  aux  centres  nerveux;  a.®  sur  ce 
que  i'anatomie  comparée  montre  que ,  dans  certains  poissons ,  les  nerfs 
spinaux  n'ont  aucune  connexion  avec  la  moelle  spinale ,  et  en  sont  sé- 
parés par  un  liquide.  ' 

Pleure  puerpérale.  —  M.  Gasc  en  son  nom  ,  et  aux  noms  de  MM. 
Chaussier  et  Desormeaux ,  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Gon- 
dînet ,  médecin  â  Saint- Yrieix  (  Haute-Vienne  ) ,  intitulé  :  De  la  ma- 
ladie des  accouchées  f  appelée  fièvre  puerpérale;  des  types  divers 
iju^eUe  peut  présenter ,  et  du  traiiement  gui  lui  convient.  Selon  M. 
Gondinet ,  la  fièvre  puerpérale  ne  consiste ,  ni  dans  la  putridité  des 
humeurs ,  ni  dans  une  métrite ,  ni  dans  une  péritonite  :  elle  est  pro- 
duite par  une  déviation  ou  métastase  laiteuse  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  et  spécialement  dans  la  cavité  abdominale  et  sur  la  peau. 
Quatre  observations  sont  citées  à  l'appui  de  cette  doctrine  qui  fait  ad- 
mettre à  Pauteur  chez  les  femmes  en  couches ,  des  expectorations ,  sa- 
livations, déjections  alvines  laiteuses ,  etc. ,  et  qui  lui  &iit  dire  que  cer« 
taines  femmes  manifestent,  dès  le  début  de  leur  grossesse,  une  ^/eMbre 
laiteuse.  Le  rapporteur  prouve  que  dés  quatre  observations  citées 
par  M.  Gondinet,  deux  ont  traita  des  maladies  étrangères  à  l'état 
de  couches  ,et  dans  lesquelles  conséquemment  le  lait  n'a  pu  jouer  au- 
ean  r^le  :  il  fait  ressortir  l'inconséquence  qu'il  y  a  à  attribuer  à  unt 
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teale  çt  mémecaiise»  des  maladies  aussi  disparate  qiiMpiit  celles  qu'os 
£ât  dépendre  de  la  prétend qe  de'viatioA  laiteuse  :  aFonant  enfin  qae 
certaines  maladies  sont  plus  fréquentes  pendant  le  temps  des  couches 
et  de  la  lactiation,  et  surtout  présentent  alors  quelques  «^ractères  parti- 
culiers y  ce  qui  peut  autoriser  à  les  appeler  laUeuses ,  il  pense  que  cet 
jualadies  doivent  moins  être  attribuées  â  la  métastase  du  lait ,  a  la 
rétention  des  matériaux  de  la  sécrétion  laiteuse  y  qu^a  Tétat  humoral 
particulier  dans  lequel  la  grqssesse  a  mis  la  femme. 

M.  Villermé  iait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Coliu ,  mé- 
.^eei& à  Notent ,  com^ondaut  de  la  section^  intitulé  :  Jtp^çu  de 
latafogra^hie  médicale  de  la  ville  de  NoffeatsurJSeiac  ,  et  deaid" 
quei  maladies  qu^ony  f^'^^  régner  »  et  gue  Pin/famae  deslocânUti 
peut  y  développer.  Selon  le  rapporteur ,  ce  Mémoire  u'est  pasaawc^ 
tîble  d*analy9e ,  et  sera  déposé  aux  archives  de  rAcadémie. 

Oh$ervatUms  disperses.  —  M.  Horeau  en  son  nom  ^  et  aux  nom^da 
MM.  Bourdois  et  Fouquier ,  fait  un  rapport  sur  pUisîenrs  obserra^ 
tioris  envoyées  par  M.  Grenet,  médecine  Joigny.  La  première  est 
<  celatîve  à  une  hydropisie  ascite,  contre  laquelle  ou  avait  vainement 
tenté  les  diurétiques ,  qui  avait  exigé  d,éjà   deux  fois  la  paracen- 
thèse  «  et  qui  a  guéri  par  Pemploi  de  Facétate  de  potasae  à  haute 
dose,  I  once  et  demie  dans  une  fasse  de  petit  lait  ;  chaque  dose  pro- 
duisait du  malaise,  des  coliques  ,  des  de'jections  alyines  abondantes 
«t  un  flux  copieux  d'urine.  La  seconde  observation  est  celle  d'nae 
femme  qui  portait  plusieurs  tumeur^  dans  rabdojuen,  dont  une  avait 
bien^ix  pouces  de  diamètre.Un  jour  après  soi^  repas,  cette  femme  sentit 
de  la  douleur ,  puis  vomit  à  plusieurs  reprises  uue  grauile  quautitéde 
matières  noires ,  liquides ,  qui  lui  brûlaient  la  bouche  ;  elle  resta  pen- 
dant six  semaines  dans  un  état  inquiétant,  vomissant  de  temps  en 
temps  de  cc^  mêmes  matières;  mais  a  la  fin ,  elle  s^est  rétablie,  et  il 
f^est  trouve  que  la  plus  grosse  des  tumeurs  qu'elle  avait  dansTabdo^ 
mcn,    avait    disparu.    M.   Grenet  soupçonne  .  qu'elle  s'est  ouverte 
dans  r^tomae  et,8'est  vidée  par  les  vomissemens.  La  troisième  ohser^ 
vutiou  a  trait  à  une  tumeur  située  aussi  dans  l'abdomen ,  mais  qui 
t'ouvrit  dans  cette  cayité ,  d'où   développement  d'une  péritonite  qui 
ût  ^érir  eu  trois  jiours  la  malade.  Dans  la  quat^ièoie  observation  ,  ii 
«'agit  d'une  tumeur  du  rein  droit ,   qui  a  enflamma  et  syppura,  mais 
dans  laquelle  le  pus  fut  complètement  évacué  par  l'urine ,  de  sorte 
que  le  malade  guérit.  Dans  la  cinquième  ;»  il  s'agit  d'une  irésicule  bi- 
liaire toute  pleine  de  calculs,  qui  se  creva,  et  laissa  tomber  dans  1  ab- 
domen un  de  ces  calculs ,  d'où  résulta  la  mort.  La  sixièipe  observation 
-esitinc  maladie  du  même  genre  ,  mais  qui  ayant  ;été-,SQC^Qaaée« 
ftarce  quela  personne  qui  en  était  atteinte  était,  la  ^Le  de  la  précé- 
dente malade.»  céda  a  un  traitement approprieV  E^fîn-  une  septième 
•observation  a  irait  ^  une  affection  hystérique^  à  laquelle  des  symp- 


t&mes  de  péritonite  s^étatit  joint ,  la  mort  survint  danff  un  des  accès  : 
f  ouTertare  du  cadavre  fit  recônnattre ,  outre  la  péritonite,  une  md. 
trite ,  mais  bien  qae  la  matrice  lût  dëjà  en  suppuration ,  nn  fœtus  de 
trois  mois  qui  y  ëtait  contenn,  était,  ainsi  que  ses  annexes,  parfai- 
tement sain. 

Piètre  Jaune.  ^^  "M.,  Dalmas  en  son  nom  ,  et  aux  noms  de  MM.  Pa- 
riset  et  Orfila ,  Êiit  an  rapport  sur  deux  mémoires  relatifs  à  la  fièvre 
jaune.  Le  premier,  lu  â  la  section  par  M.  le  docteur  Damiron,  de 
Parts ,  consiste  dans  llibtoire  d'une  maladie  observée  au  Val-de^ 
Grâce,  â  laquelle  le  malade  qui  ëtait  un  militaire ,  succomba  en  trois 
jours,  et  qui ,  par  ses  symptômes  et  les  lésions  d'urganes  que  fit  recon- 
naître Touverture  du  cadavre ,  a'  paru  jêtre  la  fièvre  jaune  :  ainsi  cette 
maladie  pourraitqiielquefois  se  développer  spontanément',  et  c*estce  que 
pensent  les  rapporteurs.  Le  second  e^t  la  description  d'une  épidémie 
de  fièvre  jaune  qui  ravagea ,  en  1810  et  181 1 ,  les  tles  Canaries  et  prin^^ 
cipalement  Sainte- Croix  de  Ténérifie,  description  faite  par  M.  Ver-* 
goara  ,  médec^l  de  cette  ville ,  et  traduite  en  français  par  M.  ledoc- 
teur  Espinosa.  La  maladie,  apportée  par  deux  paquebots  venant  de 
Cadix,  envahit  bientôt  toute  la  ville ,  et  sur  une  population  de  9000 
habitans  ,  en  fit  périr  1400.  Elle  présenta  quelques  symptômes  insoli- 
tes, comme  gangrènes  subites  sur  diverses  parties  du  corps ,  bubons^ 
séparation  spontanée  des  organes  génitaux.  Les  organes  abdômîuaux 
furent  ceux  qui,  à  Ponverture  des  corps,  se  montrèrent  les  plus  altérés. 
Les  Nègres  qui,  aux  Antilles,  sont  généralement  exempts  delà  ûèvte 
jaune ,  ici  en  furent  atteints  ;  il  en  fut  de  mAme  de  ceux  qui  avaient 
dcjâ  eu  la  maladie  dans  le  Nouveau'-Monde  :  mais  tous  ceux  des  habi- 
tans qoi^  Jïien  qu'atteints  déjà  de  la  contagion,  se  retirèrent  en  des  sites 
élevés,  et  particulièrement  à  la  Lagnna  ,  ville  placée  dans  Pintérieur 
des  terres^  ne  transmirent  là  maladie  à  personne ,  et  même  virent 
celle 'ci  se  changer  pour  eux  en  une  fièvre  intermittente  simple.  lie 
rapporteur,  àPoccasion  de  ce  fait  qui  est  contraire  aux  contagion istes, 
aborde  cette  question  importante  de  Phistoire  de  la  fièvre  jaune.  Nul 
doute ,  dit-il ,  que  tonte  maladie  qui  frappe  à  la  fois  beaucoup  d'in-* 
dividos,  ne  Reconnaisse  un  mode  depropagation  qui  Pétende  et  la  gêné» 
ralise,  et  consistant  en  un  contact  médiat  ou  immédiat;  en  ce  sens , 
la  fièvre  jaune  peut  être  diteconto^'ètf^e:  mais  elle  ne  Pest  que  comme 
les  typhus,  par  infection;  et  non  comme  les  virus,  par  contagion 
proprement  dite,  c'est-à-dire,  par  Pinfluence  d'un  agent  spécial, 
doué  d'une  £sculté  reproductrice,  et  renfermant  en  lui-même  toutes 
les  conditions  de  son  existence.  Cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  pusse 
être  transportée  d'un  lieu  dans  un  autre ,  comme  cela  est  des  typhus  ; 
et  c'est  pour  cela  qUe  les  villes  maritimes  sont  les  plus  plus  exposées 
à  ce  fléan,  et  qu'au  contraire  il  ne  s'étend  jamais  ,  on  rarement  dans 
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les  campagnes.  Cette  distinction ,  qui  semble  ne  résider  qu^  dans  les 
mots  est  d'une  hante  importance  pour  les  mesures  préservatrices  : 
dans  le  cas  d'infection ,  il  suffit  d'boler  le  foyer  ou  de  le  fuir.  Le  rap- 
porteur cîtc  ici  un  fait  que  le  capitaine  Halle  a  mentionné  dans  la  re- 
lation de  son  voyage  à  la  Californie ,  que  tous  les  ans,  à  une  époqae 
fixe,  U  population  de  Saint-Blas  se  retire  pour  trois  mois  dans  la  ville 
de  Tapia  qui  est  plus  élevée ,  et  ainsi  échappe  à  la  fièvre  faune.    • 

Sectiow  ue  Chirurgib.  —  Séance  du  s  mars.  —  Lithotride,  — 
M.  Hervey  de  Chegoîn,  en  son  nom  et,  aux  noms  de  MM.  Roux  "et 
Cloquet,  faituu  rapport  sur  une  observation  de  lithotritie  que  M.  le 
D/  Brousseaud  a  lue  à  une  des  précédentes  séances  delà  Section  >  et 
dont  ce  médecin  a  été  lui-même  le  sujet. 

M.  Faure  lit  deux  observations  sur  deux  cas  de  pupilles  artificielles 
pratiquées  par  lui.  La  discussion  est  remise  i  un  autre  iour»  où  il  sera 
&it  une  seconde  lecture  de  ces  ooservations  »  et  nous  remeltons  nous- 
mêmes  à  ce.  jour  pour  en  parler. 

M.  Lisfranc  annonce  que  la  femme  à  laquelle  il  a  amputé ,  il  y  a 
deux  mois ,  le  col  de  l'utérus ,  et  dont  il  a  déjà  entretenu  la  section 
(  Voyez  le  présent  vol.  des  jirchiues ,  pag.  i33  et  3i7  ) ,  voit  se  repro- 
duire la  maladie  cancéreuse  qui  avait  nécessite  cette  opération.  Il 
ajoute  que  deux  autres  femmes  auxquellesnl  a  pratiqué  tout  récem- 
ment la  même  opération  ,  n*ont  éprouvé  immédiatement  après  celle- 
ci  aucun  accident ,  et  sont  jusqu'à  présent  dans  l'état  le  plus  satis- 
faisant. 

Polype  des  arrière -narines,  —  M.  Cloquèt  £ait  une  communicatiou 
verbale  sur  un  cas  de  polype  des  arrière-narines  qu'on  a  opéré  jiar  la 
ligature  ,  mais  d'après'ua  procédé  un  peu  différent  de  oeux  qui  ont 
^étè  imaginés  jusqu'à  ce  jour  ;  la  tumeur  avait  un  volume  considérable; 
après  en  avoir  embrassé  le  pédicule  par  une  ligature,  M.  Cloquet  avait 
traversé  la  tumeur  elle-même  avec  un  fil ,  pour  pouvoir  l'amener  fa- 
cilement en  dehors  à  travers  l'isthme  du  gosier  après  la'section  du  pé- 
dicule; mais  le  corps  de  la  tumeur  s'étant  encore  tuméi&é,ei:  le  malade 
étant  menacé  de  suffocation ,  M.  Cloquet  fut  obligé  de  porter  un  in- 
strument trapchant  jusque  près  du  lieu  où  avait  été  appliquée  la  liga- 
ture primitive  ,  et  de  couper  le  pédicule  de  la  tumeur  ,  sans  attendre 
lé  moment  i)eut-être  éloigné  où  il  aurait  été  divisé  par  cetteiigature. 
Ce  proeédé  du  reste  a  été  proposé  et  mis  plusieurs  fois  en  uiage  par 
M.  Dubois.  '  ' 

Séance  du  i6  mars,  — Nét^roses,  — M.  Hedelhofer  en  son  nom, 
et  aux  noms  de  MM.  Forestier  et  Emery ,  lit  un  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Coleau ,  de  Beauvais ,  correspondant  de  la  Section ,  in- 
titulé  :  Recherches  tendant  à  éclairer  quelques  points  de  la  doctrine 
^s  néyroses.  Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  soAt  douse^ob* 


un  exercice  fatigant,  et  l'exposition  au  soleil  pendant  an  jour  de  gWA-r 

des  c&s3eàniy«l  guéii0nRa^.dcas«i|sàM>l6éàbs  «lisbb,âfiisi9n0ldVliu 

tiiècléiIs.loii|^^^la>biAell0  ëpin^te  sa«e*>gi«ffii^^idvnrsâé(;niiiiilii^q|^ 

battiMs  par  U  /sâigiKe^  4(K9aleèi.et  k  dâèttl^  .\ttiqnMmàn\b99kf^m^. 

dss  éxtiitan^et  A  Vèfcetn^  dn«i^àl)r  .tti(6'4|raîén0  Qtte9il]iiQniiÉfetr,i^ 

deux  aiiireedieii4ra^  iepatafesy  mpywirinitraifato^k»  «besie^ JsfiAlIrt 

très  p»r:l«t  wigndfs^  V'^idemiéré.simal»  Aùé  cbtécitêebf  mp^pîlmÂl^f 

deux  '  (C^s  dL^Ax|P!0itfofiÀ«tf r  «ni  «l'ofetfAnifiltieto^tDatia  ti^  stMvvlflf 09*^^ 

raai«aè|  dédditiàtt  eës 'Êtifer^aii^  Èkt'oi^làm  plimp§o8i;^é^q^  tiî^ 

est  qnerie  siégé  :â«f  qie»  MÉf  adielk  n'èsl  ^a  ]daé<iK9f  g^M  t^^e»  ^giUfi^ 

£9iicfcl<«M,aa  éioftff«iAi^«rTêi||lics;4iM^;dfinlilMti^tni»,xmKf^ 

préstdteÉlàractÎMjderMaorgaties^'etpiftàei^îfeilti^^ 

ijimè^  ijflcellèsôi  ^  diM  ^  «*  '^b  pMte.  à  ntle  sorkxiciliitît^^y  ikifm^  i^rt 

nfàtidiiib]|UioinM)isp«MieO'aflaB  d)»9din|pélfd'lin|néai;s  dft1i«f^«Jf^}?i 

LeTai{ii|^teiirt^d«ièande;si'|eU  Mnt  lUieailff'tiiJs^^.  eiitliiMiIftf^  ||^ 

B^vrbseivièfc  «r pn  tadn^ttani  '-qiie  •  'i|iitlc|h|0foÎBrioélfe  «lléràt«iii:!d^i]9t 

moelle  ^inièraf8evfBcoiitrB4ails  leila0fKëses'^ial^,ti!eèt{«i9è4uf  ^fq^-* 

tent  PèfieV  que  ili ^eaasq  de <la  jbaladièi.  Les .  lè^^èoles*  ^«fjt  -,  .^o^nlt^k 

de ibu4cBiés< maladtcii jioa&s  qui  ft!tkwtpAàù''wmMeàa^  4tmi  ^«)#ii^%;P«^. 

l!aaanitd«e>}Hitkdejiifde.  él  pat  la  pliyai6lo|[iei  etipérimeatalep  Ui^^T^rf 

niièyetfa)«t*lèrylns  a»««eml|à  considérer  que  dteieflOsta,  etji^  ^^f^tNa^f» 

proeédsrél<tiio{i9aB€slitriso&ca«  et  fl  Nuisant  cette  Dynii«id«i8)!%tj&f^^]pe|C', 

reus  ^nL&ii'fe-fé^iteotàre  âàd^9K%ami9ai^tfDiàak^àk9mi^9.fi1¥mf^'^ 
too^f  Ma  '4aÉimaiix^.d^«^j'Dn:r(^e  lii  pelsoiri  arla«iig««ifl-44i|^  |¥^ 
iCB|reinidre'soâ'ttiâieBBent  des  né^napeâd  .dcsrf  uès  4ïWectict^.t9|i}e.lp', 
calé  ;*ilfaTon^  anrâr^îpulaé'i^^pe  de^sm  taàT«&kcUd*dA;lMtWAft  (épuises. 
par  M;  :leq^rcrflèMur 'Laeime^sàriiar/èoliqaaiîniiBtaUiiiu^^^  ftOftW^f 
gi«tfdè*«làltte  fde'maltdies  uAoïlr  eé'inédtciiLpkce  3ç:aiége'dRi^i)^ 
niiMé  ilpieiiàfpi'Vl: 'qu'il  oppeUei  (  itQflfuse'fdei  «eVv  rachialgiel  ^^r. 
nifetii;i]^é'âwi'të'de»ctf4iiâttre  e»tcêiquf  ÎB^uoerneie  trâiljsment^A^*4o]|y*) 
tMo^^'pAS  kpliiéëihcfi^e(red]fpyi»que'quet;i;ui'ddbD»t  pef^eçe  .d'apr^  Ij^s, 
anciens.  Le  r»ppor%ei»rifeKinia«]e«l  piio]losanb  dviféaToyerflQ^yuoirè 
de  in»  Cotsëoa  irrrXdUdéntie  btitist/fieotiov^demddflnne^  e«Bniii,e  v^ant 
pins  dû  ttâflUt^id;^  Cttile  dertnèreiquieaiviff  JSfeotaaé'<iq  t^icMv^. 

■Séùh^édk^ii^maiv:  ^ Elèetioii >ide:i]^M.  €iHrâD«ete€fi«i»(ft  çoiamê 
raeiàbr^s  hoiAfrainesi  de  >Ial  6e«Hon;t»npsnD^l^Mmê&tde:]^M.  Des- 
ciiaaip9êt^èrô^)^déDëd(^.  e-trl.    '    •    '•   xs»nîif.  .f..*    1. ,••'»•')  ;..;         / 

'  H.  Bol>fDekiIfiien{Brerdè  lalSeetiKm  de  phttriMeq5;)')ài&JèomGA.p9r,line, 
lettre  qu'il  vièi4  d^iAventeimn  iostrumcarfc  ançi^ '4m  adapte  WdPf^t 
sac  ert'béiîdwbïfeî;  ift ^i#il  croît  proprf  à  tenter. k^W^Ql^tio^ai? 


it^tfji  '  Il  If     }  .    i»irr»,  .'  •        lit.  •'    i'tK-      ••/.  *■'#-.'    r       •-.-».. 

MftlBb  ort^^  •rfcwbilwtitaiwgyygwitfauptoptui  d>é#i 
ti^ÉmÙyqur  f rtiti4fii«t«lB  lillMUnd*.  DVdioMi|I  îlfMpéi^aeTa^énip 
«M'ttliMttr  p«i!i«vft»ol'Ja|f|iMîà  éstrmviib  ihmyiaut  ^omMÈt 
fk^trà  j^K^o^i^Midôv^  ouns^^oille  gratté  étottà%  UtréBJSti^  dans  b 
iPifiiftë'|Mir  Vlivdtiw^  «l'aidée  att-lfetfm»  an  •jtJMi^yidtentetpofariwii^ 

|fèfar«éliVir#4^Sdic  éa  cette  JiMdi^oftlié»„lMiiqtfcflè  saB^ae^b 
VmMtétM  frit%.«»  gutiméie  iM^reaV  n  <iii  qm^MÉiéife  faite  lot 
èM  H««Mitiàkct.  Eimite  M.  Ctvîalé  fmpo'Mi'  jg>iilwt'im»nwii»à 
^itBdlitMr'à  ceux  ^<iik  eÉiflpki  ^oidînaim  dasb  l^ipéraiipA  ^de  W 
aille,  MtUtffâle, «oit Maléalé) et  (v^lanano^Bem  natmiaeitt 
il^liéoife'i  v.^  ^i^«  iùl  plar  jfteUèbièBt',  ifliift'pninp»«»wBf ,  ek  afteo 
ifiifliift  Aé'éMiIctIf  ^CiMisibÉiç  i.f  f«*oo  nttrodAKt  Veyetîlesè  a&afc 
îeVM^  fAiW  «Aratt««tekiiliii'&cilepieot;3.*<|«lc^{m  W^te*!» 
dés  ^fttitiilMaMisetda  fqelviBk  Lee  rflpueletHre  oeiitfî^ft  ^tfeitcft 
oè^{Épt^Teîl'itt«iroÉMatàl  'Vineitteta  p*eiBÎiee''«liklBO^'  dbdkiéraM» 
éfttfos  iMfla^'ili  'ft)éât0Bkifèr»'»y»r  luiy  o«  «ert'ièr  d^Mltf  4e 
f^  éffPArléve  miaèvene  rdiL|>éMnéeyil.il>acet  ^8\fe  mine  éé  Vt 
tin  hoûUfmt'iJmA^i  îli^  ^màemtiqmt^  ieut  ^dr  se  doit  iSnteaiAm-^. 
delà'  UlllÉ«biUt^«le«.aâr'ie* wmYti  «ppiÉ-ea  i^olB«: povriUlâife 
UVâi'éMè'fki  plàe  ni  mraivsi  d'ai^sUgni:fQe  le»  «aitiriîpsfraitemî 
qàiyifa^  mÊUfAoyèt^^lUitoaMènoBai:  en  mHAœkUt/pvîk^^lm^ 
nî«irrdtf>M»'Cnrialer«*nkne  objet  p«renieDli'Hiéciip^qti«$y:qllî|lidii 
eftr  m  bttiaeoii^  dtf  sèe«èv)j>meu  f|iiî'>Qe  peatiin  «vftÎK  «uj^r^k^i 
que  îa*  exige  iq«f  ieâflbirargieiis  en  qpj^ent.  fliif-^Joilr. propre 
|{<hJieqiAà'd«eauehiQAdeoel»pi]B|ftqiie]de»4im«^  . 
'Géiii^ppaHaméfe.dêrersee  eooiikvibicaïUciM.  'M.^fsitrji  re^^t^iM 
qae  Viàiib  de  — pprÎMag  *^nfcîrio^<eiivpBfitwb  4»m»  k> taille  bj^ifdflit^. 
tiriqné ,-  ^fiêM  ^  iDoanrallè  «.  fll  ^e  déjà  €et(é  iacwioik  »  éiéî'  pr^oUitlée 
inatile  par  Etr.'Boma^yffm^'et  aatfes^cliii^atfgieaii .  M«  .]|a9<Mliii^ 
Toir  un  calcul  Tolumineux  et  trés>dur,  .^d^dtt  aicetirësdéUyew^ 
d'une persoune  mortel  la  suite  d^accidenaoeca^aBiuia paries )ptr^ta(tiè- 
Tf»  tetttatiYes  frites  pann  ibrif er  ce  cakul.  MM  »  9^ rjaliiM^i  L^dMu 
rappoHéikf  au  eaatéaiqa  ddaaeas  daèooc^jda.kUlkatliUê^  EuBa, 
M.  Moreait  dit  ttroir  reoa ,  pour  le  prtsei^itir  à  <la  Saetioafi.  dte  Uipart 


il«  M.  LaValétte  ,  chîftirj^ién  a  Auiônne,  un  cçtlcul  ,7ol(iiiniii«u^  <{ut 
a  été  ctttàit  et  Viirêiy-ê  peddàh't  U  vie.  '  '       *.  '       '  ',  . 

'  M.  Maiû^adltlit'tnï  tntràioirè  sur  ^^  mc^Jificalîons.quUl  pifoposQ 
dr' faire  sliMr  à  la  hiîllé  lîypôieastrique,  et  qyi  consistent  :  i.<*  à  abaa- 
âokmer  rhirciiioti  pr^labl'é  Ju  périmée ,  ou  espèce  de  taille  latérale  qii 
ytëraiîÀée ,  qà\>ii  a  coutume  âf  faire  avanjk  (Touyrîr  la  messie  au-des-^^ 
9Mi  du  pèbiV^  et  cdla  lord  fnéiilk<é  qû^on  ne  doit  |>at  tester  dVztraire  !« 
cttlcul]{JaVTbtiTeirture  sous-pubi^nne  ;  s.**  de  fâîra  éprouver  préalable-, 
■yeiitv  et  phii!l  oft  ittoib's  long*  temps  à  Tavance  à  Turétre  une  dilata- 
<k>B ,  ftiSn  de'  reâdre  ]()T(is  /àcilë  le  jieu'  dé  ik  sonde  a  dard.  M.  ^^ar^ 
iolin  oppose  aux  propositions  de  B(!^ain&auU:  que  dans  la  taillé 
li^pbjga^triqtiev^^  în^^^o^'au  pc^rînée  n^ajoutc  pas  beauep^p  ai:^ 
dttH^él^d^ l'opéra tion-,  si,  comme  on  le  doft ,  cette  incision  esl  bQi*née 
à  )\rtpètré,  éttve  s'ëttud  pàâaù  cof  dé  Ta  Ycssie:  et  que  Ja  dilatation 
tàvtéé  dé  Fti^Strè  petit  ail  cotirrî^e  avèîr  des  iiiconvëoiéns ,  et  pé  peu( 
fdf«»Ktier  éh  rieb  le  ièu  de'  la  Aà^'dé'àilHrd  ,  qui  n^ést  difficpé  en  ge'nét. 
rai  qu'eu  rabon  du  vofunJe'de'la^'pierre,  et  non  ei»  raison  de  la  mat 
iiiéreddtrtcer'însti'umeâl  est  in  Vrp4'uit  dans  la  vessie,    .    ... 

•  SrcTidvDÊ  PfeAa*ACiÈ,  —  '3éànce  du.  $  niars^  tM'  t^?9p%  if^^'*^ 
maièïéxi  'Si  ht  KfÀHkiël  royale,  et  eorrespopdan't  ie  Ja^eçtion, /fiti'en-! 
"wùi  dij  diverses  substktiâés  qu'ira  rappor^'es  qe  son  yioyage  autpur  da 
Motide  sur  \À  coWètte/a  Co^iir'/^è  »>av9ir  :  i.*^  d^  ligèfàû  .fff/tii^ 
SttfchnS^  tUatéj  qîîi  -^urnit'lè  pçison  Tiôleiit  dek  Jaùnâi  a.^um 
f)!'<^rre  de  coc^ ,  Ao^t  M.Yauqiîelîn  est  prié  de  faire  l'aiialy^e  ;  3.**  de 
f^côrce  de'masohy  \  i^.^  àeitL  racine  .de  ifuCespèpe  de  mqranto},  d'pà 
les  OtahitU 
cftie.dé 

ÛixptétViéiûUl     ,     ,  ,  .    „       ,  ,   ,  ,, 

g.*^'  de  Ta  raihe  du  datnrhàrg^  id^*  ^®, ^*  racine  à'u^va,ovLKa(^($^ 
t  i^^  d^s  è^eveux  des  naturels  ^e  la  Nbavellê  Islande  \  l'a.®  de  la  r^ 
dhe djB  bôtax  ou  azorèîla  gummijera-y  i3.^  de  la  gomme  du  mimosa 
déchrirêii$,\  \k\^  dfe  la  rSfirne 'âé  X^èucalipùis  resiniféra-i  i5.°  enfin  d« 
rWilè  essentielle  dp  Caïouponti. 

'  ^J^rinèipèx  du  quinquina,  — ^  Kapport  de  MM.  Pelletier  et  Henr|r  iLlf 
{111}*  des  recherchés  cliimico-tnédicaWs  relatives  aux  principes  dn,auin* 
quîna,  par  M.  St.-André,  professeur  de  .thérapentiquf^.iÇe.  mf^dfein 
cbti^idèt'e'le  sulfate  de  qui'nipe  cbmW  up  composé  dans  lequel  i'act^e 
ihil^urfi^ de'' lierait'  modifie  par  imcJ  matière  végétale  particulière,  et  |^ 
la  prelreti'ce  de  la  chaux  combinée  avec  la  ^inine  et  la  cinchonioe  ;.^ 
aulfate,  ireloh  lui,  serait  une  comibinaison  .ternaire  analo|;ué  à  celle  dii 
àuifo-viii'ate  de  chaux.  Maïs' les  commissaires  n'ont  pas  trouvé  exacts 
Icf  )[>t4iicfpâux  faits'  dont  s'appuie  M.  de  St.-André.  Il  y  a  mo^ns  do 
cfaaWx  dans  le  sulfate  de  (Quinine  que  ce  médecin  lie  Tannonce;  l'idée 
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que  c^est  ft  Tammoniaque  qae  la  qainiii«  doit  son  alcalinitiS,  ei  qf^tmX 
«éoni8lii)â  d^aùtres  chimistes,  n'est  riep  moins  quedëmontrëe^  enfin, 
loin  que  les  rëçétanx  à  bases  alkalines  contiennent  trop  peu  d'acide% 
poar  la  saturation  de  ces  bases,  il  est  sûr  qu'il^^  a  Toujours, daps. ces 
T^gtftaux  dés  acides  surabondans  tout  formés  qui  peny^t  menue  se 
combiner  arec  tout  autre  principe  du  yëgëtal,  outre.  q^«  les  bases  al- 
kalines y/g^tales  ont  peu  de  ca})acite  de  saturatloii,.  I^qlop.  MH.  Çhe^ 
^yaliér,  Robique't,  Vîrey,  ces  acides  surabondans  et  li^.res  que  cokitien- 
nent  les  yëgétaux  à  bases  saliiiableSi  .sont  8urtpi|ijt  j^^^c^d^. , acétique, 
outré  plusieurs  autres  q^i  n^ont  pas  ét^  si^sa-mi^iÇQt  çaTactjérisés  ,  et 
qui  nie'k-itent  un  nouyel  examen.  '  ....      m     • 

JPéàùies^ dès  céréales/-^  M,  Cayçntou  termine  lexpqskion  ^  ses 
recherches  sur  les.  fécules  ,(yQyez  pa^es  4^6  et  4^17  du  présent  yolume 
àtai  Archives^ \  il  n^a  rencontré  dans  les  àiy ers  sagoius,^  tant  celai  ob- 
tenu par  la  fécule  dii  manioC|  en  Amérique^  qu^  celqiiah|iqaéea 
France  aVec  la  fécule  de  pomme  de,1^ç,rrej'n9n.,plus  qiÇen  auqanet 
sortes  dé  tàptQca,"\ai  présence  de  ramidpn,,.çe  qu^  ç^  iiû,â  Taçtion  de 
la^chaleùr  6u  de  légère.torréfactipnqu:éprouy^nt;  ces  au))s(ançes  Ion» 
qu*on  les  fait  d.essécbèr;  aussi  ne  bleuissent-elles  .pas- ^vec., ('iode-  Il 
en  est  djé'nî^ine'  du  po/én/a  ^ait  ayeç^  lalllècule  dç,.P9f^/9^de  terrCy-dV- 
pfék  1(^ î^rdè'cdé  de  M.  Cadet  de  Vaux*  et  qui, f^tfj^ne.^spèee  de  ta- 
pioca indîsènelAu  contraire,  ri  a  trouyé  aue  VarmW'rqot  ressemble 
a  ratniaon  et  ei^  a  les, propriétés.  £.n^n^;en  oppoç^ion^yeç  ce  qu'a  dit 
M;lta'spafi1','ïl'p(:nseqûë  phaqBe,gtobule  de  fécuVe  ç^i^e  nature  hojmo- 
gèbte^  et  il  nie  réxisténce  dTùi^princip^ejolatil  de  la.gomine^  et  même 
Au  tégument  q^i,  selon  celiii-ci^  enveloppe  çbâque.;Çlo|>ule. .  ■  ^ 

Cè'travaiT'de  M.  Caventou. amène  une  discussion.  M,  Aobinet  dé- 
fend 'M.  Raspail»  en/a^âa|lit,  observer;  que  le<saj3g  coiiitieut  aHSsx.d^ 
glètb'nlés  organisés.  IVI.  Va]uquel]^n  ne  croit  pas  cette  ^^lu^og^e  coa- 
eluanteY  il  pensé  qûé  si  le^  fécules  contiennent  des  gJLobujes^  o^  doit» 
êù'  lès  brçjànt  fortement,,  fjécliirer.les  utricules  de  ces.|;lobuleSy  et 
àtors  la  fiécuté  se  dlyisera  :  il  ne  inéconnait  pas.  du  re^te.  combien  les 
obserrations  microscopiques  sont  sujettes  à  erreur*  jVL  Guibourtas- 
sure  que  la  fécule  existe  en  plusieurs  sagoUs,  et  M.  Virer. dit  aussi  en 
Vf  bit  reconnii  de  formé  polyédrique  au  microscope  dans  des  palmiers 

*"«<'»•    .         . .  •  •.  ..;, ,,..  ■'  ^  .       •■  -'   .   'i  ,   ; 

'  Rflcine  de  colomho,  M.  Guiboûrt  présente  quelques  considérations 
sur  la  racine  de  Colombo  :  la  yraie,  qui  vient  au  coçct^fus^pçimatus 
(Decàndolîe)^  ne  se  trouve  presque  plus  dans  le  commeroe;  elle  a  été 
remplacée  par  ûii  faux.coloiinbo  apporté  des  États  barbaresques,  et  qui 
ressemble  besfucoup  à  la  racine  de  gentiane  sans  en  être  cependant.  Le 
yrai  Colombo  a  une  couleur  yerdâtre,  une  saveur  très-anaère;  il  pré- 
sente, par  fois  la  disposition  rayonnée^  et  devient  noiràtrp  avec  Tipdc, 
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!&  cause  d«  r«imdoa  qa^ii  contient.  Le  fsîtix  colonîhô.'  est  d^une  cou- 

■>  '.,'•■' 

leur  jaune  fauve^'a  une  sareiii'  plus  iàerée  qn^amére^  a  Todeur  de^n- 
tkiie;  Tiode  n^jr  décèle  ^s^d^amidoét,  et  n^en  chai^g^  pas  la  couleur  ; 
mais  il  défilent  fviit  ooititre  •  i^Véc  '  'le  'sulfate  de  fer  ;  son  macéré 
aqueux  rougit -le  papier  de  tournesol;  il*  dégage  de  l'ammoniaque^ 
ayec  la  potasse  caustique,  tontes  chosei^  ^i  n'ont  pas  lieu  avec  le. vrai 

Colombo. .  ■■'■".. 

M.  CW^allier  annonce  un^  prochain  trarall  sûr  tes  divers  vins  co- 
lorés', et  les  causes  de  leur  coloration  ;  il  croit  avoir  trouvé  que  MM. 
Cadet  de  Gassicourt^t  Vogel  se  sont  trompés.  ' 

M.  Planche  lit  des  renarques  (|ui  prouvent  qu'un,  mélange  de 
sulfate  de  magnésie  et  de  bicarbonate  de  soude  i  Tétai  sec,  présentr,^ 
au  bout  de  quelques  mois ,  un  commencement  d'échange  de  leurs  ~ 
bases. 

M.  Lodibert  annonce,  d'apr«3  le^.'  Angelot  de  Grenol^le»  que  du 
suc  de  mouron ,  à  la  'dose  de  8  onces  ;  a  causé  une  supérpurgation  ex-, 
traordinaire. 

Séance  du  18  biabs.  —  Fécùté' des  céréales*  —  M.  Raspail  écrit 
pour  répondre  aux  objections  que  lui  a  faites  M.  Càventou ,  et  an- 
nonce que  bientôt  il  fournira  de  nouveaux  développepieos  qui  con- 
firmeront son  premier  travail.  M.  Bonastre  assure  aussi  avoir,  vu  »  av* 
microscope,  les  enveloppes  de  chaque  grain  de  fécqle»  et  que  ces  sortes 
de  Yessies  étaient  ce  qui  se  colorait  seulemept  par  la  teinture  d'iode. 
M.  Vauquelin  objecte  que  des  dissoljutions  d'amidon  exactement,  fil- 
trées à  plusieurs  reprises,  très-limpides  ^  et  cooséqueimnetft  dépàfiil* 
lées  de  toutes  ces  enveloppes ,  bleuissent  cependant  par  la  teinture 
d^îode  ;  il  ajoute  que  Tamidon  n'est  soluble  dans  l'eau  qu'à  4^  o^  4^* 
de  température.  M.  Boulay  voudrait  qu'on  essayât  si  des  molécules 
d'amidon  bien  porphyrisées  laisseraient  dissoudre  quelque , portion 
gommeuse,  comme  l'indiqueia  théorie  de  M.  Ha^paUr.M.  Chevallier^ 
fait  remarquer  que  toutes  les  fécules  ne  bleuissent  pas.  fégalofnent  par  - 
l'iode  ;  celle  qu'il  a  retirée  de  la  poix  de  sassafras  ne  lui«  p^s  présenté 
ce  caractère. 

M.  Mitonart  offre  à  la  Section  des  gousses  de  deux  plantes. légomt-^ 
ncuses,  considérées  comme  astringentes,  .utiles  dans  la  teinture  en  * 
noir,  et  désignées  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  bablak^  Ces  gous- 
ses, apportées  de  FOrient  et  de  l'Inde,  sont,  l'une  le  fruit  d$ia<  çassia 
sap fiera  ou  4e  la  cassia  orientalis  ;  1 -autre  celui  de  la  mimosa  cino^ 
raria  ;  la  i.''  est. cylindrique,  à  peu  préç  coi^me  le  petit  doigt,  brune, 
et/ selon  M.  Robiquet,  c'est  moins  elle  que  ses  graines  qu'on  emploie  : 
l'autre,  qui  est  plus  astringente,  -est  applatie'^  cendrée ,  et 'avec  des 
étraoglemens  entre  chaque  graine  ^  l'une; et l'aiitre  sont  d'un  emploi, 
inférieur  à  celui  de  la  noix  de  Galle. 


MutiaUf  apimonîacQ'tfiGrcurialf»  ^— M«  Soubeiran  lit  on  mémoire 
snr  la.compo9Jtion  Ghimique  des  murintc*  •aimoBiaco'-merooriels  : 
•  selon  ce  chimiste,  il  existe  deux  nuirûtet  anunoniaoo-Hiereiinels; 
run  crjstallisable,  toliible ,  qui  est  un  hjrdr^chlorate  double  formé 
dé  4  atomes  d'bydrochloraJ]|e  d'ammoniaque,  et  d'un  aldme  d^hydro- 
chlorate  de  mercure  ;  Tautre,  ipspluble,  compose  d^un  atome  de  deu- 
tocblorure  de  mercure,  et  de  3  atomes  de  mercuriate  d^mmoniaque. 
Machine  pour  la  dissolution  chimique  des  oalcais  dans-  ki  tfessie, 
— «  M.  Robinet  pri^ente  un  appareil  destine  à  saisir  dans  fa  vessie  uri- 
naire  les  calculs,  au  moyen  d^une  poche  qii^on  introduit  par  une 
sonde  et  avec  une  tige  d*acier  à  tcois  bra»ches  :  la  poche  destinée  à 
recevoir  la  pierre  derr^rit  avoir  asiez  de  'fbrœ  pour  ne  pas  être  dé- 
chirée y  et  on  pourrait/  injecter  ensuite  des  liquides  plus  ou  moins 
tf  actifs ,  qui  agiraient  ainsi  sur  la  pierre  sans  agir  sur  la  ve&sie  elle* 

même  :  en  mettant  à  la  construction  de  cette  poefae  une  double  mem- 
brane, elle  aurait  la  solidité  suûisante  Cet  instrument  sera  présenté  â 
la  Section  de  chirurgie. 


■** 


JBaseignem^nt  ci  exercice  delà  médecine, 

Kousmrons  rendu  compte,  f année  dernière,  du  rapport  fait  par 
M.  le  oomte  Chaptal  A  la  chambre  des  Pairs ,  sur  le  projet  de  loi 
présenté  par  le  ministre  de  l'intérieur  (  tom.  Vllf ,  page  981  ).  On  sait 
que  le  ministre  proposait,  et  propose  encore  aujourd'hui  ,  la  création 
de  i5  à  30  écoles  secondaires  de  médecine,  pour  Tinstruction  et  la 
réception  des  officiers  de  santé  et  dc9  pharmaciens  de  a*  classe.  La 
commission  de  la  chambre  des  Pairs  Toulait  que  les  écoles  secon- 
dli^ne  fissent  point  les  réceptions^  que  les  Facultés  en  fussent  seules 
chargées  ;  et  instruction  des  officiers  de  santé  devait  être  aussi  clen- 
dsie  que  celte- der  docteurs.  Cette  année,  M.  le  rapporteur  ne  veut 
pins  d'éobles  secondaires^  trois  nouvelles  Facultés  seront  créée^;  il  / 
aura  des  docteurs  et  des  licencia  en  médecine;  les  premiers  defront 
être  bacheliers  és-sciences  et  es -lettres,  et  étudier  4  années  avant 
d'être  reçus;  les  seconds  seront  dispensés  du  baccalauréat,  n'étu- 
dtercint  que  3  années,  ne  seront  reçus  qu'à  ai  ans,  et  pourront  exer- 
cer leur  art  dans  tonte  la  France  :  il  y  aura  également  deux  classes  de 
pharmaciens;  ceux  de  3  *  classe  serçnt  reçus  par  les  conseils  de  disci- 
pline, ainsi  que  les  sages -femmes;  les  conseils  de  discipline  seront 
composés  de  5  à  iS  membres  choisis  parmi  les  dopteurs  et  les  pharma- 
ciens de  1.'*  classe.  Les  électeurs  seront  les  100  médecins  et  pharma- 
ciens inscrits  le  plus  anciennement  sur  la  liste  du  département.  Les 
cheoibres  d#  discipline  pourront  réprimander  et  censurer,  sauf  Pap- 
pel  «^  Cours  royales,  ks  médecins  ou  pharmaciens  qui  auraient  com- 


4:1»  ^^Dnccr«iilia«iK  Ictbfivfkiift  iettJaiM  ^nj  fferakiot  idfriki^ktsièi^i- 
irer  iib* à  âesifMbittnkev  jUdiflûiîr«i«.l|iàiiiiftîtefti«(B»lreirii4aG^ iMiTilIfi 

,; .  ^i  cè> |>raféhci(l  ^^pU ,  il  rfeiilâdiflra/à <beâàco«|)  à^thm,  Lfl8;lkètf' 
«iés Mft>ftt i^M^' nstanàti ,flp» Uà -of&cieim'ào Ja^^ té ;:  Joi  JBataltÀ^asiroiit 
toujours  un  enseignement  plos  complet  que  les  ëcoles  8ec6ticbi0c6i; 
.d^àiJLIçurs  les  vilicg  gront  intëresbfes  àiayiorisQr  un  en9eigneiE|q.t 
particulier  pour  le  service  des  hôpitaux.  Des  conseils  de  disct^ 
pli  ne  independanse;is||'l^ttMtAiAd>H4llttipliilataîre  sur  les  mëde- 
cins  et  les  pharmaciens,  et  contribueront  utilement  à  réprimer  le  charla- 
tanisme. Mais  pourquoi  laisser  la  réception  des  pharmaciens  de  seconde 

9h9M  *HX ^çpWîiJs..  de;  ^wçiplinji?  ^ISÎ^Wa^  Wai^gn^y^j^^H^^WÇ' 
«iue  çp  njçdç  df  r«çfyptip;^.ser^a.h^^^up,  pjluij.yici«^^ 
]^r'*V'?"W4S  •'P^®^-''  éUi}eut  présides  pir,Hnjprofesseur^^(rag^^ 
localités,  et  exerçant  liiie  eVande  làflnence  iiif  «es.  collégues^^X^ 
pharniaciens  ne  sont  pas  seulemenTprêparàleùrs  dé  pilules^ ei  dépo- 
tions ,  ils  sont  encore  appelés  par  lefi^érjibhâ^'ù'V  d^aâs  téà'  cas  ^d'^eînpoi- 
.^j»i?uejf  enf  ^.l^.plu^  {diffîGile&  de  la  m^/içclue  légaîi^  ;  ut  U,Tie  d'un^ci- 
Aoj^^peut  se  trouver  remise  ii  la  décision  d^jun  pharmac^cxi  i^gnoranl^. 
M.  le  rap|K>rteur  dit  que  la  commission  s'est  eartouxfâçt  if^  l^p»^ 
l\xfaçii\èv(^  f^^^l^^fk,]^^,xecf)^^^  pas  cependant, ei^iidu 

d'iire  que  j^ï  FAcadémiQ- .  rojrak .  d^  m|B Jçcin^ , .  pi  les  Faf*i;^}^  r i  ff i  l<tS 
^QCklçs  second a^-jes  t  ni  le&  noaibreQse&jB9Qi^tës  àe  jn^deq^i^f  d^  FraiiOB 
aie «iëtd consulta  daxvi  cett$ci)ç,çp]^taxi(;e....t  <   , 


•  r-H.  Larroque  nous  adresse  une  réblamatibn  que  noas  ijaiseVerons 
claps  le  prochain  numéro.  "    ' 

—  Concours ,  pour  V agrégation  prés  (a  Faculté  de  jhiHs'.  Ci'  feon« 
courft  ,  qui  devait  avoir  lieu  au  premier  mai»  est  renvojc  au  mqi^'  A^  % 

novembre  ,  parce  que  ,  dit-on ,  M.  le/  directeur-général  (^e'ià  pclK^  é 

ne  peut  pas  donner  avant  trois  mois  les  renseignemens  qui  lui  sont 
«lémandés  par  rUsiversité  (r)  «  sur  le  compte  de  chaque  candidat'. 

(^)  «(  Le  Conseil  rojal  prendra  si^r  la  conduite  des  candidats  touk 
les  renseignemens  qu'il  croira  nécessisiires  ;  et  diaprés  ces  rensei^e.- 
métis  y  la  liste  des  aspirans  admis  au  concours  sera'  défînitivemenc 
arrêtée,  »  {Arrêté du  Conseil  rqyaide  V Instruction publiguû^  en  date 
(i<f  ,13  aiT^  i8ai3  ,,ar/., Il,  ) 

Remarquez  que  .chaque  candidat  doit  fournir  un  certificat  4e4roîf 
docteurs  constatant  qtiUl  ecerce  hoBorabloDaent  M  profiiBsioB  «  et  uln 


é 

t 


jS^  BmuoMMn. 

'ito'ikiKlitWiniiito  M^dl fm  lAîb-eii  tettane  posr «▼•» 
•Métat:ftvral:k  pkvaigr  iatiFîitf»  crâdidkli  Waft  -dapc  imilîleiiiciit 
perdu  lear  tcmpf  et  peut-être  ruine  leèr  ntattf  4  ^  ▼outse  reposer 
HMipoiir«ereiaet<breMd*iiôDiKBu  APétode.  O^  éktêfae^Wmnmàwiéan 
de  «onrarâz-  4ïbiididati  $  mn»  ae  -  ébuh«e  pee  uuë  •  BÛj«dtiôe  pour  les 
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^*— K^a^^fi^n^    liii     ■  ^.iM*ifc^i^»i— h-^fcf^ 
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TWuQ?  éKitfthttiiH^  dlf  tuojgPUfstkc  g  tiB  prtfiosiic' ,  3  nttSttiiions  ment' 

'    ptut&fu)iâ ,  t^li  coiiErk  <£?  médedne  cKnùpiè'i  par  L.  BosTAir ,  meUb- 

fin'  âétliospîce  dé  ta  Saïpêlnèrey  professtur  de  médecine  y  etc. 

J'orne  premier.  Chez  PécheL  ïe  second  volume  est  sous  presse. 

Prix  de  charnue  volume  .  7 /r. 

•  •         •  >       I 

Ce  Tolrtttie  est  ÂÎTisë  en  deux  ^arHîe^  r  dan^  la 'première ,  Psntenr 
eipose  des  considérations  générales  sur  hàiëdeâhe;  Ift  seconde  est 
lia  trîiîrt  a^?  séfàèiologîe. 

'    Sàfvànt  IM .  Kosfan  ,  t :*  il'  ri^y a '  dans  'ilivyDnne  ' lAvkiit  bI  pliucîpe 
ni  iiropriëtés'TÎtÀlei^;  le^ 'otgaiiét'étî  étérëîëè  'èfoiÂtitiiènt  U  vie. 
3.*  Lt)!^^^^ ^^  orgaiies  sont'^in^^'ies  fbnfcfiotis' tout  saines;  si  les 
organes  sont  altérés ,  leurs^nonfemîMs  sont  im^iilîers  ,  les  fonctions 
sont   dans  un  état  pathologique.  3k  ..^^  crojant  pas  qu'il  pnîssie 
exister  de  nfialadies  sans  siège»   Fauteur  rejeté  l'existence  des.fièrres 
essentielles;  ce  ne  sont  que    des  groupes  de  symptômes  qu'il  fiiat 
rajpporler  â  )a  lésion  de^  organes.   4.^  Tous  les  organes  peuvent  être 
nnmitivèmeot  malades,  indépendamment  les  uns  des  autres,  sans 
qttii  soit  nécessaire  que  lun  a>ux  soit  toujours  primitivement  af- 
fecté',^ou  devienne  malade  d'une  manière  consécutive.  5.**  Les  fluides 
peuvent  être  prinfitivement  altérés,  pécher  par  excès,  par  défaut, 
et  être  perveVtis  dans  leur  comppsition.  6.**  Il  est  impossible  qu'il 
'b'j  ait  qu'une  seule  et-ntêmc  maladie;  les  affections  auxquelles  l'es- 
péqe  (lun^aine  est  exposée  varient  autant  par  leîir  nature  que  par 
Teuç*; siège.  ^.*'  Un  certain  degré  de  force  est  nécessaire  pour  opérer 
}a   résolution   des  maladies.  8.*  Un  même  traitement  ne  peut  pas 
conVenir  dans  toutes. lès  circon^tapces  ;  il  devra  non-sftulement  Varier 

eertificat  de  bonne  vie  et  moeurs  délivré  par  le  iDJiii*e  de  sa  commune , 
tt'honjirtné  par  le  préfet  du  département.  Mkiis  (f^  lie  stoflit  pas  ;  il 
faàt  «incëre  des  rapports  éecrets'.....      *  i.-   <     '      « 
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d«^W4io  Jto<np»v>^^'^'^'<Iu<'l<r*efoî'Oiy(>(Aé;  Tels  sont  lés  prin- 
cipe«  ^u^l'anteor  sVfforca  deiâérlelopper^  et  qui  *$6nt  cominêlà  base 
du;Syslèvie  qu'il »«d«|^te'*    •'  •         "" 

M.  Kostaii  donne  ensuite  quelques  idées  générales  sur  Tobserya- 
iioii..en  jïiédeoînd,-  spr  17i|til^ë' tie  ^  qHfédeciné  * (Aîniquç' et  des 
recherches  eadavtt*iqtt;Bs  ^  et'teranné  ectte  ttremféf'e  partie  par  dei 
copsîdërations  Mir  leaindicatiotul  th^penfiques  tirèles  dç^  causer 
dei^  «laMî^»  de  'leiirintore/de'lelar  tt^i^lye,  de  leur  durée  »  de 
réWt.des  ^oest.des.âgesy  des  constitaitiof» ,  des  sexes,  des  hai>i- 
todfft^t  ,def(ftdio8y]icraèiesu  n  f  ui    i  -  -       i*  •/ 

Pai^9^  la  seeonde  partie ,  on  la  atnt^érfiqae  V  Fauteur  passç  en  rèruç 
tous  les  cfaangemens  morbides  qui  peuvent  nit^énlr  dans  rexercîcé 
de»  fonctions  et  les  ai^pafeaees  des  orf^Ates ,'  et  cherclte  i  en  préciser 
la  Yftleiur.  .Cette  partiie  de  l'ouvrage  tfVst  pair  susceptible  d'ana- 
ly$9*.  /DiViUeur»  tout  le  monde  sait  «ee  que  c'est  qu*nn  traité  de  se- 

méîiotiqfK*  .'    :i  '••"'■    *  '     '* 

lies  quat^^.ptvmîéres  propositioni  de  pathologie  géiiërale  para)- 

trop  t..  incontestables  à.  tous  l<fs  afrédecins  de  Ft^cole  moderne.  Il 
A^exi^tepaa  de.£icaitrf'de'frirede  la  bile  sans  le  foie,  ni  de  fieicalté 
de  digérer  ^ans.rfcJBtemao;  les  ptUpriëtéii;  vitkles  ne  soàt  donc  que 
Teffet  de  l'actioà*  des  .tiesas  vivani.  Les  altéta lions  des  fluides  ne  sont 
peint  ciMatestsea  ;  «eulèmcmt  beai<coup  de  médecins  prétendent  que 
ces  alftéipations.sontide»  causes 'dé  m^dies  par  leur  action  délétère 
sur  les  ôtSgaDe8,''.plaldt(}tte  deë  àfieetiens  ayant  leurs  symptômes 
.propres.  Au  reste*,  les  'altérations  de  fluides  «ont  encore  peu  cop- 
naes  et  devront  être  le  «ujet  de>  recherches  *  no'mbi?euses  avant  de 
fournir  des  résultats  sàtlsfoisans.  Je  né  saris  sur  quels  faits  M.  Rostan 
«^appuie  pour  ranger  Phyttérie ,  Pépile^ie  ,ia  catalepsie,  qu'il  appelle 
maiadies  générales ,  pafrki  les  maladies  des -fluides. 

Les  partisans  de  la  nontrelle  doctrine,  admettent  an  moins  deux 
causes  prochaines  de  maladies ,  Pirriiaiion  et  là  faiblesse ,  et  ils  sont 
loin  de  vouloir  nier ,  du  moins  la  plupart ,  qu'il  existe  des  affections 
à  canse  tjféeifique ^  virulente  ou  contagieuse^  seulement  ils  sou- 
tiennent que  ces  mêmes  affections,  une  fois  développées,  présentent 
les  caractères  des  phlegmasies  aiguës  ou  chroniques,  et  exigent  le. 
même  traitement.  Ont'-iis  tort  relativement  à  la  variole,. à  la  rou- 
geole? ces  deux  maladies  ne  sont-elles  pas  depuis  long-temps  rangées 
dans  la  classe  des  inflammations  aiguës  de  la  peau.  On  ne  peut  nier 
la  contagion  et  la  virulence  de  la  plupart  des  maux  vénériens  ;  mais 
est-ril  bien' vrai  que  ces  maux  à  cause  spécifique  exigent,  plus  que 
la  variole  et  la  rougeole,  un  traitement  spécifique?  Si  M.  le  docteur 
Bretonneau  a  pu  donner  tous  les  symptômes  consécutifs  de  la  sy- 
philis a  des  enfans  quM  traitait  du  croup ,  par  un  traitement  mer- 
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curiel^  et.méiiid  à  de^  cliÂQH».  |{0-îi«duaieltâàt<itécft,ex|»éftei» 
on  <^u^uDe  foule  d^cîdeof'^  priddHlai  sjrpfaiHtiqutH  ae  pewfeol 
pas  être  attribués  souvent  à  Tintroduction  ii|»iiiicroôrp  âim»  i'cco- 
nomie?(.i)  ^^  ,  ,    .    r.v,;  r- -  '  i-;^    ''•■    -■■>  '-f*    •'  ' 

Si  Ton  veul.  aypir  mw;  iAée  deèi|ii9dgt&-:i{aetlii>ittAketégS^a&f(s 
depuis  dix  «nç ,  on  n^a  qa*à  lirelft  ti«i4^  de  s^méiôtiqjué  de  M^  Bosta»'; 
oà  j  yertsi  à  quel  degré  de.  pr^eisîpnft  été  portic,  tfons  dés>  ^ietDieis 
tpmps,  le  diagnostic  di^- maladies  ^es.orgâ^^'de  3a  léte,  S»  1*  pot- 
tiine  et  de  Vabdomen^;  cpaibie»  'd!as9<a:ti6nt  yagaeir,  é^cùfes, 
fausses  et  souvent  ridicules  sur  la  valeur- desosyiaptébies, -ttât  été 
remplacées  par.dfitf^,C(mn^is8)i|AÇe»  fovilivcsvè^  â^unc^  «ppUca- 

tion  facile  au  litdu  4B^4e»  "  ..  n  ' 

L^ou  vrage  j^oe. no u s>  ^nnQPJiç^ns  manquait  à  |l{i  scienee , '  et*  itéMotrûe 
nVtait  plus  à  même  Sf^pVn  i^ottan  die  -donner  Un  excelleiit  travail 
de  ce  ^pre  -^  \c  bon  espvifcqiiâ  a  présideià  sa^rédttctioti  ^  'les  vârités 
])ratiques  qu^il  renferme  en  rendront  la  lecture  Irès'instructiye.  CcA 
un  manvc-l  indispensable  au^St  élÀviel  qui 'sfadoniuiït rà'lTëttide'' de  la 
^edecinie  cUq.ique.  r(pu».p?^0AS  ^s4)eéoiii  ^k  lé  ^«{Sôtttttiaiider 
aiix  nombreux  clève#  qui  #Mi(^eiltaréc  .dm^rèiiemânt  >les  t^oèrs  de 
Tauteur^  et  qui  ont  su  d/éj^  en-,  apprëcièr  :W  M«ritë,'p«is<}a««é  n'est 
que  le  résume  des  legons  de  clinique  faites  diapuis  dix  ansa^ec  tant 
de  succès  à  THos^kce  d«  la  SaljM:Urié4*(9  bi}*r  .BIous  signàlelvas  pùar- 
tant  a  Tauteur  ujp  défaut  jréel  daus  U  rédaction  <de  son  livre ,  et  il  t 
un  trx>p  bon  esprit  pour  nep^s  le  sentir  ^ui^méittud*  SoaTent  H  eonrb»t 
des  assertions  églises  par  di^érens  auti^i^r»,  et  il  ne  cite  ni  learsaoi, 
pi  leurs  ouvfagcSy  et  ne  rapporte  pas  même  lemcs' opinions  Uoupois 
textuelleoieBt  '^  et  cependant  on  serait  .souvent  pArieux  de  connaiire 
ces  marnes  opinions  t  de^Yoir  comi9f  nt  jelles  Aôint  j^rësentéea^  soale- 
uues ,  développées  par  leurs  i^uUurs  »  ce  qu^il  est  triés  difficile  et  qud*- 
quefois  impossible  de  faire  par  le  défaut  d^indication^. 
'  Le  second  volume  de  ce^  iii^piort>^nt  ouvrage  doit  paraître  ineef- 
samment  Gxorobt. 

(0  Çè  fait  trés-lm'porUnl  nous  a  été  cité  par  tin  élève  da  médecm 
de  Tours,  et  doit  se  trouver  conàfgné  dans  un  traité  du  croup  »  du 
même  auteur  ,'qui  doit  paraîtra  incessamment; 

(2)  N^e;«t-ce  pas  une  chose  digne  d^observation^i  qu^un  cours  da  di' 
nique  fait  pendant  Thiver,  à  une  lieue  du  centre  de  la  ville  ,  saoi 
annonce  ,  par  un  médecin  qui  u^est  excité  que  par  son  zèle ,  soit 
cependant  suivi  régulièrement  par  plus  de  3oo.  élèves  ,  tandis  que 
plusieurs  cours  du  même  genre  ,,  richement  payés  y  annonces  offidel- 
lemtiU  deux  fols  Tannée,  et  faits  dans  le  quartier  même  budtité  psf 
les  élevés,  ne  sont  suivis  que  p^  quinze  ou  vingt  auditeurs  ? 

FIN    DU    PIXIImS   VOLIME/ 
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'  pkage  7  4a»tf«chéBMRh:tère^^  et  les 

ffÈvRl.  De  Fusase  extèHeho^  <dèla 
'  bellàdona'^d^rmi  névralgies.  xi5 
HërmaphfodîhJ.'V.'^aytM.  •  • 
Huaé  Volalîlé  «é  iia}cl?tftJ'  '  ^^  "ï37 
-  —  de  ge'rofle^  5iq 

Humeurs.  (AHéiytfen  Ôe*7';'  -^Ba6 
HtrTi)f!>  MWitlël  àe  phyidôlél^é* ':db 
l'honitoé  J^ntônfeë;         *'  ''''"«36 
Hyd^^dnié  de-fpdtii9ée:'<Y.'^!9^^ 

HydrocépLél'ë\lcUins^la(if/<iR^''6'n  ^  a 
pratiqué  la  ponctï6îi'^Iusietirf  fois 

Hydrophobie  spontaiiéfe.-^*'*^  •  618 
Hygïéttëi^Vî'îDè^i^à  "*'*  ••»"^''- 
Iiripetfot*t«8ft'tlfe  tf  'ttfKei.^V;\Ws . 

InBammation.  V.  Scott,  «  d«"»^  ^ 
fttJBiîfioni  V.^*lrf^:' »'■''•>>  'îVMr 
JoHnson.   Pneumato-pe'ricardëV  et 

ranibllîsscJneït  diiç-ëtitiK  ••  >  '  '  ^t  it 

LAVkBVGttt.î'Afttitblài^  dli  cei't^éau 

'  '  dans  les  quatre  classes* '^iiiiààKtx 

;VerHbrrfsi'Vétà«plt»é6  à  céflè'^'ïfu 

.  derveau  de  Phomme  ;  annonc.''328 

LammeWt'.  Ôbs/^  cTëtitbrses*  ^HèS 

paMéslnlii^lbgîàiiques.^  ••  '  [^49 

de  la  mëdecitie'-lîràtiqùe  ét^ëtlrrlÀ 

phîHsèpbiie'ây  ïk  tàék^cMèY'a^'' 

-;nonc.    •^■•^   "'•  ••'=y=-"'y3!»7 

LetfkKtc^  Lassaiône.' Réponse' à 


.  m  dans  la  Tosie.  14^  »  4^  9  fi^Sj 

Loi«pA»iit»  Obi.».  Mrnpe  nMgwiii  d 
la  rlavicale,  et  siir  num  péri— |oiri 

/LovDc  Noie  s«r  les  aUmesi.       5i. 
L0U11.  Ûbf.'4e  métnte  tab-a 
.;^^Tec  inflammalion  «kt  TCMics:iitr-i 
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jj^Qpliatiqiicft     (    comffHiiiîqaU«ik 
.  j  ^Tec  les  Teipie^  )  V .  JEo^^ 

jjbs«^tis^e.^iiimaL      yk^M^ifl^^ 

3^M66 
j^TaTlcelfiUUr.[y«  P(^fi> 

•j^ij^arais ,  cause  d'insalubrité'  4ç  T^ûr. 

^,,^.  GîorginL 

iïjLMc,    Consalt^ion  m^ÎGf^lêftiile 

d'homicide  avec  préméditation  ; 

analys.     y,,   _/  ...      ..         487 

Matière  cérébri^rv^ .  «dans  le  pi>n* 

,  mqn*,  ...  i3^ 

Ratière  ii|61îiçalfi  Y*  JBdwards, 

MATxa.   Besmptîoi^,  d^ttip  berna* 

.,j>brodxte.  ...  loi 

Jl\éâm\i^e^  (  Eqteiignem.  et  exercice 

J>^«1«)  .  '  .646 

^^di^cine  clin^qw,  V.  J^sioi^. 

Médecîne-prafl^e^.y,  Zç^rtuue, 
inétflii^mens.  (Vente  des)  639 

^^nose*  V.  An^aL 
Misirii^a^.  Obserr.  dW-vic^^^/Sfin* 
.  formation  du  jpéricarde.     .  ,    94" 
—  Obs.  relatife  k  uqe  anaMomose 
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i|#e  iMta  dye  M.  Lo»^  j«rlcMB-|l     remarqualile  àm  sfilMè  ^rn^oi 

«B««Sf  Bas  I     général»  avec  le  SfUÉie'ttfâggi 

I^gatore  de  Fartto  bnniénde  jKMir.      ^bdo*inaL  38i 

sdaj  Méirite.  V.  ZeMs#» 
''      Modleépimcte(OMÉfMélii«éêfc). 
V.  Auid^  '    ' 

MoacEx>i.AC  MJfWidliawiP  hi  ^fctfg- 
rie  physidbisiifc  des  fiè«ff«s  ^ 
'  tcraTtUèMas  et  ^ca-islrfiw  |i^ 
rîodîqnes,  etc.  Analyse.  {91 

Mcrotlniosité*.    i«| ,  tSa,  ^  jft). 
'       '    .  63« 

Mortalité,  (lois  de  la^X* 
iieDrose.  v*  ^ijoviioaraw 

N éVi^liies.  v:  Jfeiin*  d 

?(itrate  acfdt^'de  ns 

Odorat  chez  les 

œsophage.  (RétcéoissanBeritéer). 
V.  Cassait  et  ...  391 

— '(Abeèidèn.  .'      134 

Opbtbalqâe'ai|(aê  cadkéepar  nne 

.  portiez»  d^4pî^  .  i47^ 

QspiLA  et  O^Lr^TSa.  Note  iar  les  ef- 
fets du  snc  dftflaaiîAnillîer.    358 

Pasquali.  [Obs.  d^nn  Yonùas^aVnt 
très  -  abondant  de  graissa'  et  dé 

M^ll^i.    •  -  .      437 

Pavot.  (Analyse  dn).  .    .     3ao 

PercMssiaii  da  tfiQtaK'(NoaTaHc  me* 

tliod«di9)w  •-     47< 

Péricarde  (  Vice  de  conformaHon  }• 

Vf  JW|f|lCT¥f.  .u 

Pi(rioflQse..V.-  i&lmliani' 
Peste*  .  .  196, 3o3 

Phimosis,  «iS} 

Pi^l^iiee..¥.2k»à«f^    . 
Pblf^maSiesi.  V.  Cfumfiiré. 
Physiologie.  V.  B«tt/Wet  B4UM. 
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